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C. PLINII SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XIII. 

HISTORIE DE PEREGRINTS ARBORIBUS , ET UNCUEIfTIS. 



De unguentis : quando cceperint. 

I. JTIactenus in odoribus habent pretia silvœ : eranl- 
que per se mira singula : juvitque luxuria orauia ea 
miscere , et e cunctis unum odorem facere : ita reperla 
sunt unguenta. 

I. Quis primus invenerit non traditur. Iliacis tem- 
poribus non erant : nec thure supplicabatur : cedri tan^ 
lum et cilri suorum fruticum in sacris fumo convolutum 
nidorem noverant, jam rosse succo reperto : nominatur 
enim quoque in olei laude. Unguentum Persarum genti 
se débet. Illi madent eo , et accersita commendatione ^ 
ingluvie natum virus extinguunt. I^rimum ^ quod equi- 
dem inveniam , castris Darii régis expugnatis , in reli- 
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DE PLINE. 

LIVRE XIII. 

HISTO^RK DES AEB&S5 ETEAKGERS ST DES ESSENCES. 

Des essences ; époque de leur apparition. 

I. Jusqu'ici nous avons considéré les forêts sous le 
rapport de leurs odeurs précieuses : chacune d'elles était 
déjà délicieuse par elle-même ; mais le luxe s'est plu à 
les combiner : de toutes les odeurs réunies il n'en a fait 
qu'une seule ; c'est ainsi que furent inventés les par- 
fums. 

I. Qui trouva les parfums ? on l'ignore : les beaux 
jours de Troie ne les connurent point. L'encens^ alors ^ 
n'embaumait pas les sacrifices ; seulement des branches 
du cèdre et du citre s'élevait un nuage odorant. Cepen- 
dant on connaissait déjà le suc de la rose, car il est in- 
diqué pour relever le prix de l'huile. C'est aux Perses 
qu'est dû Tusage des parfums. Ils sont toujours humectés 
d'essences, et ont recours à ces substances précieuses pour 
détruire l'odeur fétide que produit la gourmandise. Le 
premier exemple que je trouve de cet usage , c'est qu'à 

I. 
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quo ejus apparatu Alexander cepit scrinium unguentorum. 
Postea voluptas ejus a nostris quoque inter laudatissima 
atque etiam honestissima vitae bona admissa est : honos- 
que et ad defunctos pertinere cœpit. Quapropter plura 
de eo dicemus. Quae ex his non erunt fruticum , ad 
praesens nominibus tantum indicabuntur : natura vek*o 
eorum suis reddetur locis. 

Gênera eoram, et compositiones xii. 

II. Unguentis cognomina dedere aliis patriae, aliis 
succi , aliis arbores , aliis causœ. Primumque id scii*e 
convenity mutatam auctoritatem , et saepius transisse 
gloriam. Laudatissimum fuit antiquitus in Delo insula: 
postea Mendesium. Nec mixtura et compositione tantum 
hoc accidit : sed iidem succi varie alibi ad quaelibet pr<e- 
valuere^aut degeneravere. Irinum Corinthi diu maxime 
placuit, postea Cyzici : simili modo rhodinum Phaseli: 
quam gloriam abstulere Neapolis , Capua , Prseneste. 
Crocinum in Solis Ciliciae diu maxime laudatum , mox 
Rhodi. Œnanthinum in Cypro , postea Adramytteo. 
Âmaracinum in Coo : postea eodem loco praelatum est 
melinum. Cyprinum in Cypro , deinde in .£gypto , ubi 
mendesium et metopium subito gratins factum est. Mox 
haec abstulit Phœnice , et cyprini laudem £gypto reli- 
quit. Panathenaicon suum Athenae perseveranter obd- 
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la prise du camp de Darius, Àlexaitidre, parmi les autres 
objets de luxe, s'empara d'une boîte à parfums. Plus tard , 
ce genre de luxe a été admis à Rome , où il figure avec 
éclat et honneur parmi les jouissances de la vie; la tombe 
même commence à s'en décorer. Parlons-en donc avec 
détail. Ceux des arbres à parfums qu'on ne peut ranger 
parmi les arbrisseaux ne seront que nommés ici ; leurs 
caractères seront décrits dans l'endroit convenable. 

Leurs espèees : douze compositions principales. 

n. Les parfums. tirent leurs noms , les uns du lieu 
de leur origine, les autres du suc qui forme leur base, 
d'autres encore de l'arbre même, quelques-uns du mode 
de confection. D'abord , il est bon de savoir que leur 
crédit n'a pas toujours été le même , et que souvent 
leur gloire a été passagère. Le plus célèbre dans la haute 
antiquité venait de Délos ; celui de Mendès obtint en- 
suite la préférence. Ce ne fut pas uniquement le résultat 
du mélange ou des proportions ; mais les mêmes iugré- 
diens ont conservé ou perdu leur vogue selon les lieux et 
les difFérens emplois. L'iris de Corinthe fut long-temps 
la plus vantée : celle de Cyzique l'emporta depuis. De 
même Phasèle avait la palme pom* l'essence de rose. 
Naplesy Capoue, Préneste la lui enlevèrent. Soles, en 
Cilicie, fournit long-temps la meilleure essence de safran: 
ce fut ensuite Rhodes. On peut en dire autant d^ Cypre 
et d'Adramytte pour l'essence d'énanthe. Cos , célèbre 
par ses parfums d'amaracus , a dû ensuite sa principale 
gloire au mélinum (essence de coing). Le cyprinum, 
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nuere. Fuerat et pardalium in Tarso : cujus etiam com- 
positio et mixtura obliterata est. Narcissinum quoque ex 
flore narcisso desiit componi. 



Ratio faciendi duplex : succus, et corpus. lUe olei 
generibus fere constat , hoc odorum. Haec stymmata yo- 
canty illa hedysmata. Tertius inter haec est colos, multis, 
neglectus. Hujus causa adduntur cinnabaris et anchusa. 
Sal aspersus olei naturan) coercet. Quibus anchusa ad- 
jecta est y sal non additur. Résina aut gummi adjiciuntur 
ad continendum odorem in corpore. Celerrime is eva- 
nescit atque defluit , si non sunt haec addita. 

Unguentorum expeditissimum fuit, primumque, ut 
verisimile est , e bryo et balanino oleo. Increvit deinde 
mendesium balanino résina mixta, magisque etiamnum 
metopio. Oleum hoc est, amygdalis amaris expressum 
in £gypto. Cui addidere omphacium , cardamomum , 
juncum, calamum, mel, vinum, myrrham, semen bal- 
sami , galbanum , resinam terebinthinam. £ vilissimis 
quidem hodieque est , ob id creditum et in vetustissimis 
esse, quod constat oleo myrteb, calamo, tupresso, cy- 
prO; lentisco, malogranati corticc. Sed divulgata maxinie 
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excelleat à Cypre, s'est ensuite trouvé supérieur en 
Egypte où bientôt tout a cédé au mendesium et au me- 
topium ; mais la Pfaénicie s'empara de ces deux fabrica- 
tions, et le céda à l'Egypte pour le cyprinum. Athènes a 
toujours été renommée par son panathénaïque. Tarse 
l'avait été par son pardalium, mais on a perdu le secret 
du mélange et de la proportion des ingrédiens, et l'essence 
de narcisse ne se retire plus de la fleur du même nom. 

On compose deux espèces de parfums : ils sont li- 
quides ou solides. Les premiers ne sont presque tou- 
jours que des huiles , les autres de simples odeurs ap- 
pelées stymmates ; les huiles prennent le nom d'hédys- 
mate. Le troisième élément est la couleur, que beaucoup 
de personnes négligent, et qui résulte d'une addition de 
cinabre et d'anchuse. On sale l'huile pour en conserver 
les qualités. Le mélange où entre l'anchuse ne reçoit 
point de sel. De la résine ou de la gomme servent à 
fixer la matière odorante dans le parfum solide; faute de 
ces ingrédiens, bientôt l'arôme s'évapore et s'échappe. 

Le plus simple et probablement le plus ancien des 
parfums résulte du bryon mêlé à l'huile de balan (ben). 
La composition du mendesium se compliqua par l'addi- 
tion de la résine, et, de nos jours, par celle du me- 
topium. C'est une huile égyptienne extraite d'amandes 
amères et chargée d'omphacium , de cardamome , de 
jonc, de calamus , de miel, de vin , de myrrhe, de graines • 
de baume , de galbanum , de térébenthine. Parmi les 
parfums les mpins estimés, et par là même, selon toutes 
les apparences , les plus anciens , figure celui dont les 
élémens sont l'huile de myrte, le calamus, le cyprès, le 
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unguenta crediderim rosœ , quae plurima ubique gigni- 
tur. Itaque simplicissima rhodini mixtura diu fuit^ addi- 
tis omphacioy flore rosae, crocino, cinnabari, catamo^ 
melle, junco, salis flore aut anchusa, vîno. Similis ratio 
et in crocino, additis cinnabari, anchusa, vino. Similis 
et in sampsuchino, admixtis omphacio, calamo. Opti* 
mum hoc in Cypro et Mitylenis , ubi plurima sampsu- 
chus. Miscentur et viliora gênera olei e mjrrto , lauro , 
quibus additur sampsuchinum , lilium, fenum grœcum , 
mjrrrha, casia, nardum y juncus, çinnamomum. £ malis 
quoque cotoneis et struthiis fit oleum (ut dicemus), 
melinum, quod in unguenta transit, admixtis omphacio, 
cyprino, sesamino, balsamo, juuco , casia, abrotano. 
Susinum tenuissimum omnium est. Constat ex liliis, ba- 
lanino, calamo, melle, cinnamomo, croco, myrrha. Et 
idem cyprinuro ex cypro, et omphacio, et cardamomo, 
calamo, aspalatho, abrotano. Aliqui et in cyprinum ad- 
dunt myrrham et panacem. Hoc optimum Sidone , mox 
^gypto , si non addatur sesaminum. oleum. Durât et 
quadriennio. Excitatur cinnamomo. Telinum fit ex oleo 
recenti, cypero, calamo, meliloto, feno graeco, melle, 
maro, amaraco. Hoc erat celeberrimum Menandri poetae 
comici aetate. Postea multo successit propter gloriam 
appellatum megalium , ex oleo balaniqo , balsamo , ca- 
lamo, juncoy xylobalsamoycasia, résina. Hujus proprie- 
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cypre, le lentisque et Fécorce de grenade. A mon avis , 
dépendant, te parfum le plus généralement répandu est 
l'essence de rose, car partout la rose croit en abondance. 
Le procédé le moins compliqué consiste à joindre au 
suc même de la rose Fomphacium, la fleur de rose, le 
crocinum, le cinabre, le calamus, le miel, le jonc, la 
fleur de sel ou l'anchuse, le vin. On prépai*e de même 
le crocinum en ajoutant à l'essence de safran le cinabre, 
l'anchuse et le vin. Il en est de même du sampsuchi- 
num , oii entre Tomphacium et le calamus. Le meilleur 
se fait dans l'île de Cypre et à Mitylène , où le samp- 
suque croît en abondance. On compose aussi des par- 
fums moins recherchés avec le laurier, le myrte, aux- 
quels on ajoute le sampsuchinum , le lis , le fenu-grec , 
la «myrrhe, la casia, le nard, le jonc, le cinnamome. 
Des coings ordinaires, et de l'espèce du même fruit ap- 
pelé struthium , on tire aussi , comme nous le dirons , 
le melinum , que transforme en parfum un mélange 
d'omphacium, d'huile de cypre et de sésame, de baume, 
de jonc, de casia, d'abrotanym. Le susinum , où entrent 
le lis, l'huile de balan , le calamus, le miel, le cinna- 
mome , le safran , la myrrhe , est le plus fluide. Le cy- 
prinum se fait avec le cypre , l'omphacium , le carda- 
mome, le calamus, l'aspalathe, l'abrotanum. Quelques- 
uns y ajoutent de la myrrhe et du panax. Le meilleur 
est celui de Sidon , ensuite celui d'Egypte quand on 
n'y mêle pas d'huile de sésame. Il se conserve même 
quatre ans. Le cinnamome lui donne de la force. Dans 
le telinum entrent l'huile fraîche, le cyperus, le ca- 
lamus, le mélilot, le fenu-grec, le miel, le maron et 
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tas y ut vcntiletur in coquendo , doaec desinat olcre : 

rursus refrigeratum odorem suum capit. 



SiDguli quoque succi nobilia unguenta faciunt. In 
primis malobathrum : postea iris Illyrica , et Cyzicena 
amaracus : herbarum utraque. Pauca his , et alia alii 
miscent : qui plurima, alterutri mel, salis florem, om- 
phacium, agni folia, panacem, externa omnia. Prodi- 
giosa cinnamomino pretia. Adjiciturcinnamobalaninum 
oleum, xylobalsamum, calamus, juncus, balsami semina, 
myrrha, mel odoratum : unguentorum hoc crassissimum. 
Pretia ei a x. xxv ad x. ccc. Nardinum, sive foliatum , 
constat omphacio, balanino, junco, costo, nardo^ amo* 
mo, myrrha, balsamo. In hoc génère conveniet memi- 
nisse , herbarum ^ qus narduin Indicum imitentur^ spe- 
cies novem a nobis esse dictas : tanta materia adulte- 
randi est. Omnia autem acutiora fiunt costo y amomo , 
quae maxime nares feriunt: crassiora myrrha ^ suaviora- 
que : medicinae autem utiliora croco : acerrima per se 
amomo. Hoc et capitis dolores facit. Quidam satis ha- 
bent adspergere, quae sunt pretiosissima^ ceteris decoctis. 
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Fainaracus. C'était le parfum le plus vanté du temps du 
poète comique Mënandre. Le premier rang fut ensuite 
donné au megalium, qui dut ce nom à son mérite. On 
le faisait avec lliuile de balan y le baume, le calamus, 
le jonc , le xylobatsamum , la casia et la résine. Son ca- 
ractère est de s'éventer par la cuisson ^ jusqu'au point 
de perdre son odeur, que le refroidissement lui rend 
ensuite. 

Il est des sucs qui seuls donnent des parfums célèbres. 

Ce sont d'abord le malobathre j ensuite l'iris d'Illyrie , 

l'amaracus de Cyzique. Ces deux dernières sont des 

berbes. On n'y mêle que peu de substances étrangères , 

variables suivant les goûts. Ceux qui compliquent le 

pins ce mélange y introduisent le miel, la fleur de sel, 

Tomphacium, la feuille d'agnus, le panax , presque tous 

ingrédiens exotiques. L'huile de cinnamome ne se livre 

qu'à un prix exorbitant. Au cinname s'adjoignent Tliuile 

de balan , le xylobalsamum , le calamus , le jonc , la 

graine de baume, la myrrhe, le miel odorant : c'est le 

plus épais des parfums. Il coûte de vingt-cinq à trois 

cents deniers. L'essence du nard , ou de la feuille indienne , 

exige l'omphacium, l'huile de balan, le jonc, le costus, 

le nard, l'amome, la myrrhe, le baume. A propos de 

cette espèce, il faut rappeler que nous avons décrit neuf 

herbes ^ififérentes, assez semblables au nard des Indiens : 

quels élémens de falsification ! Le costus, l'amome, qui 

portent si vite à l'odorat , rendent tous les parfums plus 

pénétrans; la myrrhe leur donne plus de consistance et 

de douceur; le safran les rend plus utiles en médecine; 

l'amome même seul ajoute beaucoup à leur activité , 
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Myrrha et per se UDgueutum facit sine oleo, stacte dum- 
taxat : alioqui nimiam amaritudiiiem adfert. Cyprino vi- 
ride fît, susino unguinosum, mendesio nigrum, rhodino 
candidum, niyrrlia pallidum. Harc sunt antiquae inven- 
tionîs gênera, et postea offîcinarum furta. Nunc dicetur 
cumulus ipse deliciarum , et summa auctoritas rei. 



^. Ergo regale unguentum appellatum, quoniamPar- 
thorum regibus ita temperatur : constat myrobalano , 
Costa, amomo, cinnamo , comaco, cardamomo , uardi 
spica, maro, myrrha, casia, styrace, ladano, opobalsa- 
mo , calamo , junco , œnanthe , malobathro , serichato , 
cypro , aspalatho , panace , croco , cypiro , amaraco , 
loto, melle, vino. Nihilque ejus rei causa in Italia vie- 
trice omnium , in Europa vero tota , prâeter irin Ulyri- 
cam, et nardum Gallicum, gignitur. Nam vinum, et 
rosa, et myrti folia oleumque, conmiunia fere omnium 
terrarum intelliguntur. 

Diapasmata , magmata : et probatio ungaenti. 

III. Siccis odoribus constant, quae diapasmata vocan- 
tur. Nam faecem unguenti magma appellant. Inter om- 
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puisqu'il cause des maux de tête. Quelques fabricans se 
bornent à Êiire cuire les ingrëdiens accessoires, aux- 
quels ils mêlent ensuite les substances plus précieuses. 
La myrrhe fournit par elle-même , et sans huile, un 
parfum , mais on n'y emploie que la stacté ; autrement il 
serait trop amer. Le susinum rend les parfums onctueux; 
le cyprinum les rend verts ; le mendesium , noirs ; Tes- 
sence de rose , blancs ; la myrrhe , pâles. Telles sont les 
espèces de parfums trouvées par nos pères , et plus tard 
les Êdsifications des fabricans. Maintenant suivons le luxe 
jusqu'à son comble , et voyons , de tous les parfums , 
le plus précieux. 

a. Le parfum royal , ainsi nommé parce qu'on le 
prépare pour les rois des Parthes , se compose de my- 
robalan, costus, amome, cinname, comacum, carda- 
mome, épis de nard, maron, myrrhe, casia, styrax, 
ladanum, opobalsamum , calamus, jonc, énanthe , malo- 
bathre, sérichate, cypre, aspalathe, panax, safran, cy- 
pire, amaracus, lotos, miel et vin. De tous ces ingrédiens, 
lltalie, cette triomphatrice du monde, l'Europe même , 
ne produisent que l'iris en Illyrie et le nard dans les 
Gaules ; car je ne parle point du vin , de la rose , des 
feuilles de myrte et de l'huile; on sait que tous les pays 
en produisent. 



Edapasma ; magma : moyen de vërifier les essences. 

ni. Les parfums secs constituent ce qu'on nomme 
diapasmate. La lie des parfums s'appelle magmate. Le 
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nés potentissimus odor, quisquis novissime additur. Un- 
gueata optime servantur ia alabastris, odores in oleo: 
quod diuturnitati eorum tanto utilius est^ quanto pin- 
guiusy ut ex âmygdalis. Et ipsa unguenta vetustate me- 
liora. Sol inimicus his: quamobrem in umbra coquuntur 
plumbeis vasis. Experimentum eorum inversa manu ca- 
pitur, ne carnosae partis calor vitiel. 

I^Quanta in unguends luxuria. 

IV. 3. Haec est materia luxus e cunctis maxime su- 
pervacui. Margaritœ enim gemmaeque ad berodem tamen 
transeunt : vestes prorogant tempus : unguenta illico 
exspirant , ac suis moriuntur horis. Summa commenda- 
tio eorum, ut transeunte femina odor invitet etiam aliud 
agentes : exceduntque quadragenos denarios librae. Tanti 
emitur voluptas aliéna : etenim odorem qui gerit , ipse 
non sentit. Sed et haec aliqua differentia signanda sunt. 
In M. Ciceronis monumentis invenitur, unguenta gra- 
tiora esse, quae terram , quam quae crocum sapiant : 
quando etiam corruptissimo in génère magis tamen juvat 
quaedam ipsius vitii severitas. Sed quosdam crassitudo 
maxime delectat, spissum appellantes: Unique jam, non 
solum perfundi y unguentis gaudent. Vidimus etiam ves- 
tigia pedum tingui : quod M. Othonem monstrasse Ne- 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XIII. i5 

prmcîpe odorant le plus énergique est celui qu'on ajoute 
le dernier. Les parfums se conservent à merveille dans 
les vases appelés alabastres, et les odeurs dans Thuile; elle 
est d'autant plus propre à leur conservation qu'elle est 
plus grasse : telle est celle d'amandes. Les parfums s'a- 
méliorent en vieillissant. Le soleil leur nuit : aussi les 
cuit-on à l'ombre^ dans des vases de plomb. Quand on 
veut les prendre pour les examiner on retourne la main j 
pour que la chaleur de la partie charnue ne les altère 
pas. 

Excès da luxe en fait de parfums. 

lY. 3. Tels sont les bizarres élémens du luxe le plus 
superflu de tous. Au moins les perles et les pierreries 
passent à un héritier; les vêtemens ont quelque durée; les 
parfums s'évaporent et^disparaissent au bout de quelques 
heures. Leur plus grand mérite , c'est qu'au passage 
d'une femme parfumée ils attirent l'attention de l'homme , 
même occupé à toute autre chose. La livre coûte, plus 
de quatre cents deniers j somme énorme donnée au 
plaisir d'autrui ; car celui qui porte des parfums ne les 
sent pas. Ici cependant il faut établir quelques distinc- 
tions. On lit dans les mémoires de Qcéron que mieux 
vaut, pour les parfums, sentir la terre que le safran; 
c'est^àdire que, même au sein de la corruptbn , un peu 
de sévérité plaît encore au vice. Mais quelques hommes 
veulent comme des emplâtres de parfums; c'est là ce 
qu'ils nomment parfums épais. Ils ne veulent plus s'hu- 
mecter d'essences , ils s'en imbibent : et même , n'avous- 
nous pas vu parfumer la plante des pieds , raffinement 
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roni priucipi ferebant. Quaeso ut qualiter sentiretur, ju- 
varetque, ab ea parte corporis? Nec non aliquem ex 
privatis audivimus jussisse, spargi parietes balinearum 
unguento: atque Caium principem, solia temperari : ac 
ne principale videatur hoc bonum, et postea qtlenidam ex 
servis Neronis. Maxime tamen mirum est, hanc gratiam 
pénétrasse et in castra. Aquilae certe ac signa, pulveru- 
lenta illa, etcustodibushorrida, inunguntur festisdiebus: 
utinamque dicere possemus, quis primus instituisset! Ita 
est, nimirum hac mercede corruptœ terrarum orbem de- 
vicere aquilae. Ista patrocinia quaerimus vitiis, ut per 
hoc jus sumantur sub casside unguenta. 

Quando primnm Romanis in usa. 

y. Quando id primum ad Romanos penetraverit , 
non facile dixerim. Certum est Antiocho rege Asiaque 
devictis, Urbis anno dlxy P. LiciniumCrassum, L. Ju- 
lium Caesarem censores edixisse : « Ne quis venderet un- 
guenta exotica; » sic enim appellavere. At hercules jam 
quidam etiam in potus addunt : tantique amaritudo est, 
ut odore prodigo fruantur ex utraque parte corporis. 
L. Plotium, L. Planci bis consulis censorisque fratrem, 
proscriptum a triumviris, in Salemitana latebra un- 
guenti odore proditum constat : qup dedecore tota ab- 
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quOthon enseigna, dit-on, au dernier des Césars? Mais, 
je vous le demande , comment ce parfum pouvait-il être 
senti, et £aûre plaisir dans cette partie du corps? N'avons- 
nous pas vu un simple citoyen inonder de parfums les 
murailles d'une salle de bains? Caligula n'en mêlait-il 
pas à son bain de siège ? £t qu'on ne voie point ici un 
privilège impérial : plus tard un esclave de Néron en fit 
autant. Mais qui ne s'étonnerait de voir ce luxe pénétrer 
même dans les camps? Ces aigles, ces drapeaux poudreux, 
entourés de ga)*des Êtrouches , sont parfumés les jours de 
fête. Que ne puis-je dire qui le premier établit cet usage! 
Est-ce donc sous l'inspiration de ce prix corrupteur que 
ces aigles ont* fait la conquête du monde ? Nous avons 
voulu donner «n patronage à nos vices, pour avoir droit 
de nous parfumer sous le casque ? 

Quand l'usage s'en est introduit chez les Romains. 

y. A quelle époque les parfums s'introduisirent-ils à 
Rome? Je serais embarrassé de le dire. Le fait est, qu'a- 
près la défaite d'Antiochus et la conquête de l'Asie, 
Fan de Rome 565, les censeurs P. Licinius Crassus et 
L. Julius César prohibèrent la vente des parfums exo- 
tiques. TeHe fut la dénomination officielle. Aujourd'hui 
on les mêle aux boissons; et telle est la vogue d'un prin- 
cipe amer, qu'on prodigue les parfums pour satisfaire 
deux sens à la fois. Proscrit par les triumvirs, L. Plotius, 
fils de L. Plancus , deux fois consul et une fois cen- 
seur , fut décelé , dans l'asile qu'il avait à Saleme , par 
Fodeur de ses partîims : tant d'opprobre absoudrait 
IX. a 
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soluta proscriptio est Quis eaim non merito judioet 

periisse taies? 

De palmis. 

VI. 4- Cetero terrarum omnium ^gyplus accommo- 
datissima unguentis : ab ea Campania est y copia rosas. 
Judaea vero inçly ta est vel magis palmis : quarum natura 
nunc dicetur. *Sunt quidem et in Europa, vulgoque Ita- 
lia f sed stériles. Ferunt in maritimis His[faniae fructum , 
, verum immitem : dulcem in Africa, sed statim evanes- 
centem. Contra in Oriente ex his vina, gentiumque ali- 
quibus panis : plurimis vero etiam quadçupedum cibus. 
Quamobrem jure dicentur externae. Nulla est in Italia 
sponte genita, nec in alia parte terrarum, nisi in calida : 
frugi&ra vero nusquam, nisi in fer vida. 



De natura eamm. 

VII. Gignitur levi sabulosaque terra : majore in parte 
et hitrosa. Gaudet et riguis , totoque anno bibere quum 
amet, anno sitienti. A fimo quidem etiam laedi putant : 
et Assyriorum pars aliqua , si non rîvis misœatur. Gê- 
nera earum plura : et prima fruticem non excedentia : 
sterilem hune, aliubi et ipsum fertilem, brevique ramo- 
rum orbe foliosum. Tectorii vicem hic parietibus pie- 
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la proscriplion ; car qui nierait la justice d'une telle 
mort? 

Des palmiers. 

VI. 4- Au reste, l'Egypte est de toute la terre le pays 
le plus apte à produire les élëmens des parfums. Ensuite 
vient la Campanie, si fertile en' roses; mais la Judée est 
câèbre surtout par les patmi^s. Décrivons ici cet arbre. 
Il se trouve des palmiers en Europe ; l'Italie eu a beau- 
coup» mais nul ne porte de fruits : les côtes d'Espagne 
en produisent dont les fruits sont âpres. Les dattes d'A- 
frique sont douces j mais promptes à perdre leur saveur. 
En Orient, au contraire, ils fournissent du vin, du pain^ 
même à quelques tribus, et, dans beaucoup de cantons, 
des alimens à la plupart des quadrupèdes. C'est donc It 
palmier exotique qu'il faut décrire. Aucune espèce n'est 
indigène en Italie; cet arbre n'a d'autre patrie que des 
contrées chaudes, et, pour qu'il se couronne de fruits, 
cette patrie doit être brûlante. 

Nature des palmiers. 

Vn. Ub'soI léger et sablonneux, le plus sauveojt même 
ottreux, le produit. Il aime à être arrosé, et doit l'être toute 
l'anoëe si elle esjt sèche. Le fumier passe pour lui nuilre: 
beapcoup d'Assyriens le disent comme nous ; à moins 
qu'il ne soit abreuvé d'eau. On en distingue diverses 
espèces. Les premiers n'atteignent que la tailiq des ar- 
bustes. Ordinairement stériles, quelquefois pourtant ils 
portent des fruits , et se couronnent de rameaux courts 

2. 
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risque in locis praestat contra aspergines. Procerioribus 
silya, arbore ex ipsa foliorum aculeo fruticante clrca 
totas pectinatim, quas silvestres intelligi necesse est. 
locerta tamen libidine etiam mitioribus se miscent. Re- 
liquat teretes atque procerâe, densis gradatisque corticum 
poUicibus, ut prbibusy faciles se ad scandendum Orien- 
tis populis praebent , vitilem sibi arborique indutis cir- 
culum, mira pernicitate tum homine subeunte. Coma 
omnis in cacumine, et pomum est : non in ter folia hoc, 
ut in ceteris : sed suis inter ramos palmitibus racemo- 
sum , utraque natura uvae atque pomi. Folia cultrato 
mucrone , lateribus in sese bifidatis , beila primum de- 
monstravere gemina : nunc ad funes, vitiliumque nexus, 
et capitum levia umbracula finduntur. 



Arboribus , immo potius omnibus qu» terra gignat , 
herbisque ettam ^ utrumque sexum esse diligentissimi 
natûrae tradunt : quod in plénum' satis sit dixisse hoc 
in loco : nuUis tainen arboribus manifestius. Mas in 
palmite floret ^ fémina citra ilorem germinat tantum 
spicae modo. Utrisque autem prima nascitur pomi caro : 
postea lignum intus , hoc est , semen ejus. Ârgumen- 
tum , quod parvae sine hoc reperilmtur in eodem pal- 
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et garnis de feuilles. I^es maisons , en beaucoup de lieux , 
n'ont point d'autres toits pour les préserver des eaux 
phiviales. Les plus élevés de ces arbres forment des forêts;, 
leur tronc même est pourvu , dans toute sa circonfé- 
rence , de feuilles pointues , déployées en éventails. Tels 
sont les palmiers sauvages. On ne sait par quel caprice 
de la fécondation ils se mêlent aux palmiers domes- 
tiques. Les autres espèces ont le tronc arrondi, élevé, 
garni de pointes disposées sur l'écorce en gradins cir- 
culaires , qui offrent aux Orientaux un escalier aisément 
praticable. Aussi passent-ils autour de leur corps et du 
tronc de l'arbre un cercle de sarment, par le moyen 
duquel ils grimpent avec une prodigieuse célérité. La 
cime seule porte le feuillage et le fruit ; mais ce fruit 
n'est pas cache dans les feuilles , cpipme dans les auti'es 
espèces : suspendu par une branche particulière, au mi- 
lieu des autres branches , il participe à la fois de la grappe 
et de la pomme. Les feuilks sont mucronées et ont les 
cotés bifides. Elles ont donné la première idée d'une armée 
£siisaiit face des deux côtés à la fois: maintenant elles ser- 
vent à faire des cordes, des nattes , et des parasols légers.. 
Selon les naturalistes les plus exacts, les arbres, ou pour 
mieux dire tous les produits du sol, les herbes mêmes, 
ont deux sexes, assertion que pour l'instant il suffît de 
transcrire ; mais nul arbre ne les montre plus claire- 
ment. Le palmier inâle produit un bouquet de fleurs; 
le palmier femelle ne donne qu'une espèce d'épi, mais 
point de fleurs. Dans l'un et l'autre la chair du fruit est 
produite la première, le noyau ou graine se forme plus 
tard. La preuve , c'est que fort souvent on trouve sur les 
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mite. Est autem oblongum : non , ut olivis , orbicula- 
tum. Praeterea caesum a dorso puivînata fissura , et in 
alvo média plerisque umbilicatum, unde primum spar- 
gitur radix. Seritur autem pronum, et bina juxta com- 
posita semina, superque totidem, quouiam infirma sin- 
gulis planta est : quaternae coalescunt Multis oandi- 
disque lignum hoc a carnibus discernitur tunicis , aliis 
corpori adha^entibus : laxeque distans^ tantum cacumini 
filo adhaeret. Caro maturescit anno. Quibusdam tamen 
in locis j ut in Cypro , quamquam ad maturitatem non 
perveniaty grato sapore dulcis est: et folium ibi latius, 
fructus quam reliquis rotundior, nec ut devoretur cor- 
pus f verum ut exspuatur, succo modo expresso. Et in 
Arabia languide dulces traduntur esse palmae : quam- 
quam Juba apud Scenitas Arabas praefert omnibus^ sa- 
poribusy quam vocant dablan. Cetero sine maribus non 
gignere feminas sponte edito nemore confirmant : circa- 
que singulos plures nulare in eum prônas blandioribus 
comis. lUum erectis hispidum , adflatu visuque ipso et 
pulvere etiam reliquas maritare : hujus arbore excisa 
viduas post sterilescere feminas. Âdeoque et Yeneris 
intellectus , ut coitus etiam excogitatus sit ab homine , 
ex maribus flore ac lanugine, intérim vero tantum pul- 
vere inspersQ feminis. 
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tiges de jeunes dattes sans noyau. Ce noyau n'est pas 
rond comme celui des olives, il est oblong. De plus, il 
a sur le dos une fente à bords renflés, et, sur la face 
antérieure, presque toujours un ombilic d'où sort la ra- 
dicule. On le plante couché , et Ton met deux graines 
Tune près de l'autre; au dessus on en place deux autres, 
parce que chacune des graines . ne produirait qu'une 
plante trop faible ; toutes les quatre n'en forment plus 
qu'nne seule. Ce* noyau se distingue de la chair par plu- 
sieurs tuniques blanches, et par d'autres qui adhèreut au 
corps ; elles n'y adhèrent pas étroitement , mais seule- 
mmt par un fil placé au sommet. La chair mûrit en ui| 
an. En quelques lieux cependant, en Cypre, par exemple, 
elle est agréable au goût, quoiqu'elle n'atteigne pas sa 
maturité ; sa feuille est plus large et son fruit plus 
rond que les autres. Au lieu de manger le fruit , on le 
rejette après en avoir exprimé le suc. Les dattes d'Ara- 
bie sont, ditron , d'une douceur un peu fade ; cependant 
Juba proclame la supériorité des dattes que nous envoient 
les Arabes Scénites, et qu'ils nomment dablan. Du reste, 
on assure que, daus une forêt de palmiers, les pieds fe- 
melles ne produisent pas s'ils manquent de pieds mâles. 
Autour de chaque mâle on voit un certain nombre de 
femdies pencher en quelque sorte une chevelure ca« 
ressante. Le palmier mâle, hérissant ss^ chevelure fleurie, 
féconde les autres par son haleine, par sou aspect, et 
même par sa poussière. Coupe-t-on ce pied, les autres, 
privés d'époux , deviennent stériles. Les amours de ces 
plantes sont si bien connues , que l'homme a imaginé un 
moyen de les féconder par la fleur et le duvet du mâle, 
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Quomodo serantur. 

Vin. Seruntur autem palmae et trunco, duum cubi- 
torum longitudine a cerebro ipso arboris, fissuris divisé 
atque defosso. Et ab radice avulsae vitalis est satus, et 
ramorum tenerrimis. In Assyria , ipsa quoque arbor in 
solo humido tota radicatur, sed in frutices, non in ar- 
^rem. Ergo plantaria instituunt^anniciflasque transfé- 
rant, et iterum bimas. Gaudent enim mutatione sedis, 
verna alibi , in Assyria autem circa Canis ortus. Nec 
ferro attingunt ibi novellas : sed religant comas y ut in 
altitudinem exeant. Robustas députant crassitudinis gra- 
tia f semipedales ramorum relinquentes truncos , qui 
decisi alibi necant matrem. Diximus salsum ab bis solum 
diligi. Ergo ubi non est taie, salem adspergunt, non ra- 
dicibus, sed longius paulo. Quaedam in Syria et^gypto 
in binos dividunt se truncos : in Creta et in ternos , 
quaedamque et in quinos. Ferunt statim in trimatu. In 
Cypro vero , Syria , -figypto , quadrimœ : aliquœ quin- 
quennes , altitudine bominis , nuUo intus pomi Hgno , 
quamdiu sunt inovellœ , ob id spadonum accepto no- 
mine. 
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quelquefois aussi en secouant seulement la poussière sur 
les femelles. 

Comment on sème les palmiers. 

VIIL' On multiplie aussi les palmiers de bouture. On 
coupe la tige à deux coudées du sommet; on divise cette 
partie, et on la met en terre. Les rejetons arrachés de la 
racine, et les branches encore tendres, peuvent être 
plantés avec succès. En Assyrie on couche en terre l'arbre 
tout entier dans le sol humide, et il prend racine; mais 
il ne donne que des arbrisseaux y et non des arbres. En 
conséquence on a formé des pépinières , et Ton trans- 
plante l'arbre , d'abord à l'âge d'un an , ensuite à deux 
ans ; car le palmier aime à changer d'habitation , au 
printemps dans certains pays, mais, en Assyrie, vers 
le lever de la Canicule. On n'y taille point les jeunes 
arbres, on se borne à lier leur tête pour les faire croître 
en hauteur. On ébranche le palmier plus vigoureux, 
pour le faire grossir , ne laissant aux branches que 
la longueur d'un demi -pied, opération qui , ailleurs, 
tuerait le tronc maternel. Nous avons dit que le pal- 
mier aime une terre salée : lorsque le sol ne contient 
point de principes salins on jette du sel , non sur les ra- 
cines, mais un peu plus loin. Quelques palmiers, en 
Syrie et en Egypte , se divisent en deux troncs : la 
Crète en a qui se fendent en trois y et même en cinq. Ils 
rapportent dès l'âge de trois ans. En Cypre , en Syrie, 
en Egypte, ils produisent à quatre ans. Quelques-uns, 
qui ne donnent de fruits qu'à cinq ans, et dont la hau- 
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Gênera earum ^ et insignia. 

IX. Geoera earum multa. Sterilibus ad materias, ope- 
Tuinque lautiora , utitur Assyria et tota Persis. Sunt et 
caeduae palmarum quoque silvae, germinantes nirsus ab 
radiée succisœ. Dulcis medulla earum in cacumine, quod 
cerebrum appel lant : exemptaque vivunt ^ quod non alias. 
Yocantur autem chamaerepes , folio latiore ac molli, ad 
vitilia utilissimo. Copiosae in Creta , sed magis in Sici- 
lia. E'palmis prunae vivaces, iguisque lentus. . 



Fructiferarum aliis brevius lignum in porno , aliis 
longius : bis mollius , illis durius : quibusdam osseum 
lunatumque, dente contra fascinantes religione politum. 
Aliud pluribus vestitum paucioribusve tunicis : aliud 
crassipribus tenuioribusve. Ita fiunt undequinquaginta 
gênera, si quis omnium persequi velit nomina etiam 
barbara, vinorumque ex iis differentias. Clartsstmœ om- 
nium , quas regias appellavere ab honore -, quoniam re- 
gibus tantum Persidis servarentur, Babylone natae uno 
in horto Bagou : ita enim voçant spadones, qui apud eos 
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teur ^ale la ttille de lliomme, n'ont, tant qu'ils sont 
jeunes, qu'un fruit sans noyau : voilà pourquoi op. leur 
donne le nom d'eunuques. 

Leurs espèces ; leur caractère distinctif. 

IX.' Il y a plusieurs espèces de palmiers. Dans l'Assy- 
rie et toute la Perse, on se sert de ceux qui sont stériles 
peur les charpentes et les ouvrages de luxe. On peut 
aussi mettre en coupe certaines forêts de palmiers, qui 
repoussent de la racine après avoir été coupés. A leur 
cime se trouve une moelle douce, que l'on nomme cer- 
velle : iU peuvent la perdre sans périr, ce qui n'arrive 
point aux autres palmiers. On nomme cbamérèpes ceux 
dont la feuille est large , molle , et très-ulile pour faire 
des liens. Nombreux en Crète, ils le sont encore plus en 
Sicile. Le palmier donne un charbon vivace et qui brûle 
lentement. / 

Le palmier à fruits porte , dans l'intérieur de ses 
dattes, un noyau plus ou moius long, plus ou moins 
dur, quelquefois osseux, en forme de croissant, et que 
la superstition polit avec l'ivoire pour préserver des 
fascinations. Tantôt le noyau est revêtu d'un plus ou 
moins grand nombre de tuniques : tantôt elles sont plus 
ou moins épaisses : de là quarante-neuf espèces de pal- 
miers pour qui veut avoir la liste des noms que leur 
donnent les barbares , et tenir compte de la différence 
de leurs vins. Les plus célèbres sont ceux qu'on appelle 
palmiers royaux , parce qu'on les réservait pour les 
rois de Perse. Un seul jardin , celui de Bagoas a Baby- 
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etiam regnavere. Hortus ille numquam tiisl dominantis 
in aula fiiit. Ai in meridiano orbe prœcipij^m obtinent 
nobilitatem syagri, proximamque margarides. Hae brè- 
ves , candidœ , rotundae , acinis , quam balanis, similio- 
res. Quare et nomen a margaritis accepere. Una earum 
arbor in Chora ,esse traditur : una et syagrorum. Mi- 
rumque dé ea accepimus cum phœnice ave , quae puta- 
tur ex hujus palmae argumento nomen accepisse, iterum 
mori ac renasci ex seipsa : eratque, quum haec prode- 
rem, fertilis. Ipsum pomum grande, durum, horridum, 
et a céleris generibus distans sapore ferino, quem ferme 
in apris novimus : evidentissimeque causa est nominis. 
Quarta auctoritas sanddidum, a similitudine appella- 
tarum. Jam in ^thiopiae fine quinque earum nec plures 
arbores tradunt , non raritate magis , quam suavitate 
rairàbiles. 



Ab bis caryot^ maxime celebrantur , et cibo quidem , 
sed et succo uberrimae. £x quibus praecipua vina Orienti , 
iniqua capiti, unde pomo nomen. Sed ut copia ibi atque 
fA*tilitas , ita nobilitas in Judaea , nec in tota , sed Hie- 
ricunte maxime. Quamquam laudatae et Archelaide , et 
Phaselide, atque Li^iade, gentis ejusdem convallibus. 
Dos bis procipua succo pingui lactentibus : quodamque 
vini sapore in melle praedulci. Sicciores in hoc génère 
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lone, les produisait. Bagoas, /en Perse , est le Dom des 
eunuques , et Ton sait qu'il en a même régné dans ce 
pays. Ce jardin n'a toqjours appartenu qu'à la cour du 
grand roi. Plus au sud, les syagres, puis les margarides , 
ont le premier rang. La dernière de ces deux espèces est 
petite, blanche, ronde; ses fruits ressemblent à des grains 
de raisin plutôt qu'à des dattes : de là leur nom , tiré de 
celui de margarita ou perle. Le pays de Chora possède , 
dit-on, une margaride et un syagre. On nous a raconté, 
sur cette dernière espèce, un^fait merveilleux, c'est qu'il 
meurt et renaît de lui-même en même temps que le phé- 
nix , qui , à cause de cette particularité , a tiré son nom 
de ce palmier. Au moment où j'écris , cet arbre porte 
des fruits. Le fruit est gros, dur, raboteux, se distipgue 
des autres dattes par un goût sauvage, semblable à celui 
de la chair de sanglier, ce qui est l'origine évidente de 
son nom. En quatrième lieu viennent les sandalides; 
leur nom rappelle la chaussure dont elles présentent 
la forme. Sur les confins de l'Ethiopie se trouvent cinq 
sandalides ; leur rareté et leur goût excellent les a ren- 
dues célèbres. 

On vante ensuite les caryotes, qui fournissent en 
abondance des alimens et du jus. En Orient on en fait 
les meilleurs vins, qui portent à la tête, circonstance 
d'où le fruit a tiré son nom. Si c'est là qu'ils sont sur- 
tout nombreux et fertiles, c'est en Judée, et princi- 
palement à Jéricho, que l'on trouve les plus beaux. 
On vante aussi ceux de l'Arçhelaîde, de la Pbaselide et 
de Liviade, vallées du même pays. Ce qui les distingue, 
c'est un suc gras, laiteux, de saveur analogue à celle du 
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Nicolai , 6ed amplitudinis prsecipuae , quaterni cubito- 
nim longitudinem efEciuDt. Minus 3peciosœ, sed sapore 
caryotarum sorores, ob hoc Adelphides dictae, proxi- 
uiam suavitatem habent, non tamen eamdem. Tertium 
ex bis genus patetae, nimio liquore abundat : rumpitque 
se pomi ipsius , etkm in sua matre , ebrietas , calcatis 
similis. 

Suum genus e sicciore turba junceis , prœlonga gra« 
cilitate curvatis in terram. Nam quas ex bis honori deo- 
rum dicamus j cbydaeos appellavit Judaea , gens contu- 
melia numinjum insignis. In totum arentes Thebaidis 
alque Arabia y macroque corpore exiles , et assiduo va- 
pore torrentesy crustam verius, quameutem, obducunt 
In ipsa quidem ^thiopia friatur (tanta est siccitas), et 
farin» modo spissatur in panem. Gignitur autem in fru- 
tice ramis cubitalibus, folio latiore, porno rotundo, sed 
majore y quam mali, amplitudine : coicas vocant. Trien- 
nio maturescunt: semperque frutici pomum est subnas- 
cente aîio. Thebaidis fructus extemplo in cados conditur, 
cum sui ardoris anima : ili ita fiât , celeriter exspirat : 
marcescitquc non retôslus furnis. Ex reliquo génère ple- 
beiœ videntur. Syri et Juba tragemata appellant. Nam 
în aUa parte Phœnices , Ciliciaeque , populari etiam no- 
laine a nobis appellautur bakni. £orum quoque plura 
.gênera. Difierunt figura rotuoditatis aut prooeritatis. 
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vio mêlé à du miel très^loux. Les caryotes de Nicolaûs 
sont plus sèches, mais plus grosses. Quatre de cette es- 
pèce , mises bout à bout , ont une coudée de long. Les 
adelphidesy ainsi nommées de ce que, par le goût, elles 
sont sœurs des caryotes, ont moins d'apparence; leur 
saveur est analogue sans être la même. Une ,troisième 
espèce est celle des patètes. Elles sont si abondantes en 
suc, qu'elles crèvent sur l'arbre, et rendent une liqueur 
enivrante comme si elles avaient été foulées. 

Parmi les dattes qui ont peu de suc , quelques-unes , 
longues et effilées comme des joncs , penchent vers la 
terre. Celles dont nous nous servons pour le culte sont 
Bommées chydées par les Juifs, nation célèbre par son 
mépris pour les dieux. Celles de la Thébaîde et de l'A* 
rabie sont*maigres, grêles et totalement desséchées ; la 
chaleur continue qui les brûle, fait qu'elles sont re- 
vêtues d'une croûte plutôt que d'une peau. Ce fruit est 
si sec en Ethiopie, qu'il devient friable, et donne une 
£uine qu'on peut convertir en pain. Elles viennent sur 
un arbrisseau dont les branches , longues d'une coudée , 
portent de larges feuilles , un fruit rond , mais plus 
gros qu'une pomme, et qu'on nomme coix ; il faut trois 
ans pour le mûrie, et l'arbre porte sans cesse un fruit 
naissant près d'un fruit mûr. Les fruits cueillis en Thé- 
baîde sont mis en tonneaux sur-le-champ, sans qu'on 
laisse évaporer leur esprit, qui se perdrait très-vite sans 
cette précaution : on les sèche ensuite au four, sans cela 
ik se gâtent. Les autres espèces sont peu estimées. Juba , 
avec les Sy riais, les ûomme tragémates (dess^t). Ail- 
OD oomnae leurs dattes phéniciennes , ciliciennes ; 
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DifFerunt et colore , nigriores ac rubentes.. Nec paucio- 
res fico traduntur colores. Maxime tamen placent can- 
didi. Distant et magnitudine : prout multi cubitum ef- 
fecere. Quidam sunt non amphores faba. Servaptur hi 
demum , qui nascuntur in saisis atque sabulosis , ut in 
Judaea , et Cyrenaica Africa. Non item in iEgypto , Cy- 
pro , Syria et Seleucia Assyriae. Quamobrem sues et re- 
liqua animalia ex his saginantur. Vitiati aut vetusti ejus 
pomi signum est , cecidisse candidam verrucam , quae 
racemo. adhaeserit. Alexandri milites palmis viridibus 
strangulati sunt. In Gedrosis id factum est pomi génère, 
alibi copia evenit. Est enim tanta musteis suavitas ^ ut 
finis mandendi non nisi periculo fiât. , 



Syriae. arbores t pistacia ^ cottana, damascena , myxa. 

X. 5. Syria prœter hanc peculiares habet arbores. In 
nucum génère pistacia nota. Prodesse adversus serpen- 
tium traduntur morsuâ, et potu et cibo. In ficorum 
autem , caricas> et minores ejûs generb , quae cottana 
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mais , chez nous, on les appelle vulgairement dattes. 
On en distingue aussi plusieurs espèces : elles diffèrent 
par la rondeur, la longueur et la couleur. On en connaît 
de noires et de rouges ; on dit même qu'on en trouve 
d'autant de couleurs que les figues. Les blanches sont 
plus estimées. On établit la différence des dimensions 
suivant le nombre nécessaire pour former une coudée 
de long; quelques-unes ne sont pas plus grosses que des 
fèves. Celles qui croissent dans les terres salines et sa* 
blonfleuses,en Judée jpar exemple ou en Cyrénaïque , se 
gardent mieux. Il n'eu est point de même de celles qu'en- 
voie l'Egypte, Cypre, la Syritf^t la Séleucide en Assyrie; 
aussi les donne-t-on aux porcs et aux autres bestiaux 
pour les engraisser. On reconnaît que les dattes sont 
vieilles ou gâtées à l'absence d'une espèce de tumeur 
blanche qui se trouve à l'endroit par où elles tiennent 
au pédicule. Des soldats d'Alexandre moururent étouf- 
fés par des dattes vertes. Ce fait, qui eut lieu en Gé- 
drosie, provenait de la nature même du fruit vert; ail- 
leurs , l'excès avec lequel on en mange est la cause de 
tout le mal. Les dattes fraîches, en effet, ont un goût si 
agréable , qu'on ne cesse d'en manger que par crainte 
du danger. 

Arbres de la Syrie : pistachier, cottana, damascène, myxa. 

X. 5. La Syrie possède en outre des arbres particu- 
liers. Tel est, parmi les arbres à noix, celui qui donne 
la pistache. Son fruit est bon , dit-on , contre la morsure 
des* serpens, et on le prend en aliment ou en breuvage. 
IX. 3 
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vocant. Item pruna in Damasco monte nata , et myxa : 
utramque jam familîarem Italiœ. Ex myxis in Egypte 
et vina fiunt. 



Cedrus. Qaae arbores trium annorum fruclum pariter habeant. 

XI. Juniperl similem habent Phœnices et cedrum mi- 
norem. Duo ejus gênera , Lycia et Phœnicia , differunt 
folio : nam quae durum, acutum, spinosum habet, oxy- 
cedros vocatur , ramosa et nodis infesta : altéra pdore 
praestat. Fructum ferunt myrti magnitudine, dulcem sa- 
pore. Et majoris cedri duo gênera : quae floret , fructum 
non fert : frugifera non floret : et in ea antècedentem 
fructum occupât novus. Semen ejus cupresso simîle. 
Quidam cedrelatem vocant. Ex hac résina laudatissima. 
Materiae vero ipsi aeternitas : itaque et simulacra deo- 
rum ex ea factitaverunt. Cedrinus est Romae in delubro 
ApoUo Sosianusy Seleucia advectus. Cedro similis in Ar- 
cadia est arbor : in Phrygla frutex vocatur. 



Terebinthus. 
Xn. 6. Syria et terebinthum habet. Ex his mascula 
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Dans le genre figuier, on y trouve ks figues cariques, 
et des variétés plus petites , nommées cottanfô. Les 
moDts de Damas produisent la prune et le myxa , deux 
fruits maintenant naturalisés en Italie. Du dernier on 
fait du vin en Egypte. 

Cèdres. Arbres qui portent des fruits de trois années. 

XI. La Phénîcie produit un arbre semblable au gené- 
vrier, et qu'on nomme petit cèdre. Il y en a de deux 
espèces : celle de Lycie , et celle de Phénicie. On les 
distingue à la feuille, dure, piquante et épineuse dans 
roxycèdre, qui, de plus, est fort rameux et chargé de 
nœuds. L'autre espèce a une autre odeur plus agréable. 
Sur toutes deux naît un fruit gros comme celui du myrte, 
et de très-bon goût. Il y a aussi deux sortes de grand 
cèdre. L*un fleurit et reste stéfile ; l'autre porte des fruits, 
mais point de fleurs , et sans cesse on voit un nouveau 
fruit pousser à côté du premier, dont la maturation est 
plus avancée. La graine du cèdre ressemble à celle du 
cyprès ; quelques-uns donnent à l'arbre le nom de cé- 
drélate. C'est lui qui donne là. meilleure résine. Son bois 
dure éternellement : aussi jadis en faisait-on les statues 
des dieux. On voit dans un temple de Rome un Apollon 
de cèdre, apporté de Séleucie par Sosius. L'Arcadie 
produit un arbre semblable au cèdre, mais qui , en Phry- 
gie, se nomme frutex (l'arbrisseau). 

Térébinthe. 

XII. 6. La Syrie possède aussi le térébinthe. Il y on 

3. 
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est sine fructu. Feminarum duo gênera. Âlteri fruclus 
rubet lentis magnitudine : alteri pallidus, cum vite ma- 
turescit, non grandior faba, odore jucundior, taclu re- 
sinosus.' Circa Idam Troadis, et in Macedonia brevis 
arbôr haec atque fruticosa , in Damasco Syriae magna. 
Materies ei admodum lenta , ac fîdelis ad vetustatem , 
nigri splendoris : flos racemosus olivae modo^ sed rubens : 
folia densa. Fert et folliculos emittentes quœdam anima- 
lia, ceu culices, lentoremque resinosum, qui ex cortice 
erumpit. 



fc 
XIII. Etiam rhus Syriae mascula fert, sterili femiiia, 

folio ulmi paulo longiore et piloso , foliorum inter se 
semper contrariis pediculis, gracili brevique ramo. Pel- 
les candidae conficiuntur iis. Seraen lenti simile , cum 
uva rubescit , quod vocatur rhus , medicamentis neces- 
sariuin. 



.£gypti arbores : ficus Alexandrina. 

XIV. 7. Et iEgypto multa gênera y quae non alibi. 
Ante omnia ficus , ob id .£gyptia cognominata. Arbor 
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a des pieds mâles stériles et des pieds femelles de deux 
sortes ; dans l'un se voit un fruit rouge de la grosseur 
d'une lentille; l'autre porte un fruit pâle, résineux, 
d'odeur agréable, dont la grosseur "est celle d'une fève, 
et'qui mûrit en même temps que le raisin. Vers le mont 
Ida en Troade, et dans la Macédoine, cet arbre est de la 
taille d'un arbrisseau ; à Damas, en Syrie, il s'élève da- 
vantage. Son bois est souple , d'un noir luisant , et se 
conserve très-long-temps. Ses fleurs, disposées en grappes 
comme celles de l'olivier, sont rouges, et les feuilles 
serrées les unes contre les autres. Il produit certaines 
vésicules , d'où sortent des animalcules analogues aux 
moucherons, et de son écorce s'échappe une liqueur 
visqueuse semblable à la résine. 

Riras. 

Xni. Le rhus (sumac) mâle, en Syrie, donne une 
graine; la femelle est stérile. Les feuilles de cet arbre, 
semblables à celles de l'prme, sont plus longues, velues 
et toujours opposées. I^es branches sont effilées et cour- 
tes ; elles servent à préparer les peaux €;n blanc. La graine 
ressemble à des lentilles , et rougit en même temps que 
le raisin : on lui donne le nom de l'arbre même , elle 
est d'un grand usage en médecine. 

Arbres d*Égypte : figuier d!Alexandrie. 

XrV. 7. L'Egypte possède aussi diverses espèces d'ar- 
bre$ atii ne se renconti*ent pas ailleurs. Tel est, d'abord. 
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moro sîmilis folio , magnitudine , aspectu. Pomutn fert 
non ramisy sed caudice ipso. Idque ipsum ficus est prae- 
dulcisy sine granis interioribus , perquam fecundo pro- 
ventu y scalpendo tautum ferreis unguibus : aliter non 
maturescit Sed quum &ctum est, quarto die demetitur, 
alio subnasœnte : septeno ita numerosa partu, per sin- 
gulas «estâtes niulto laete abundante. Subnascitur, etiam 
si non scalpa tur, fétus quater aeslate, prioremque ex- 
pellit immaturum. Materies proprii generis inter utilis- 
simas. Caesa statim stagnis mergitur : hoc est ejus sic- 
cad. Et primo sidit j postea fluitare incipit : oertoque 
sugit eam alienus humor^ qui aliain omnem rigat. Quum 
innatare cœperit , tempestivae habet signum. 



Ficus Cypria. 

Xy. Huic similis quadamtenus quae vocatur Cypria 
ficus in Creta. Nam et illa in caudice ipso fert pomum, 
et ramis, quum in crassitudinem adolevere. Sed haec 
germina emittit sine, ullis foliis : radice similis populo , 
folium ulmo. Fructus quaternos fundit : loties et ger- 
minât. Sed grossus ejus non maturescit, nisi incisura 
emisso lacté. Suavitas et interiora*, fici : magnitudo j 
sorbi. 
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le figuier surnommé égyptien. Cet arbre ressemble, par 
la feuille, au mûrier, dont il a les dimensions et le port. 
Son fruit n'est pas attaché aux branches , mais au troqc 
même. C'est une figue très-douce, sans graines au dedans, 
très-abondante ; il faut la gratter avec des ongles de fer 
pour déterminer sa maturité. Quatre jours après cette 
opération on la cueille, et un nouveau fruit commence 
à pousser. On fait ainsi jusqu'à sept récoltes , et en été 
le fruit abonde en lait. Quand, faute d'être grattés, les 
fruits ne mûrissent point , on fait cependant quatre ré- 
colles , et des fruits nouveaux font tomber les précédens 
avant leur maturité. Le bois , d'une espèce particulière , 
est très-utile. A peine coupé , ou le plonge dans l'eau ; 
c'est ainsi qu'il sèche. D'abord il va au fond , ensuite il 
flotte: de sorte que l'eau, qui pénètre tous les autres bois, 
lui enlève au contraire son humidité. Quand il com- 
mence à nager sur l'eau , c'est un signe qu'il est bon à 
mettre en œuvre. 

Figuiers de Cypre. 

XV. Le figuier de Cypre , dans l'île de Crète , res- 
semble , jusqu'à un certain point , au précédent ; car il 
porte aussi le fruit sur la tige et sur les rameaux lors- 
qu'ils ont acquis une grosseur suffisante ; il pousse des 
bourgeons sans aucune feuille. Sa racine ressemble à 
celle du peuplier , et sa feuille à celle de l'orme. Il pro- 
duit du fruit quatre fois l'année, et bourgeonne un égal 
nombre de fois ; mais son fruit ne mûrit que si l'on y 
pratique une incision pour lui faire jeter son lait. Il a 
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Sniqua ceraunia. 

XVI. 8. Similis et quam lones ceroniam vocaut : 
trunco et ipsa fertilis, sed porno siliquae. Ob ici quidam 
-Sgyptiam ficum dixere , errore manifesto. Non enim in 
-£gypto nascitur, sed in Syria, loniaque, et cîrca Gni- 
dum, atque in Rhodo: semper comantibus foliis, flore 
candido , cum vehementia odoris : plantigera imis par- 
tibus, et ideo superficie flavescens, succum auferente 
sobole. Pomo antecedentis anni circa Canis ortum de- 
tracto, statim alterum parit : postea florem per Arctu- 
rum : hieme fétus enutrieute. 

Persica arbor : et quibus arboribos subnascantiir fractus. 

XVII. 9. iEgyptus et Persicam arborem sui generis 
habet^ similem piro, folia retinentem. Fertilitas assidua 
ei , subnascente crastino fructu : maturitas etesiarum 
adflatu. Pomum longius piro y incldsum amygdalae pu* 
tamine, et corio, colore herbido : sed ubi nux illi , 
huic prunum, differens brevitate ac moUitie : et quam- 
vis blandiatur praedulcis suavitas , innocuum* Materies 
bonitate, firmitudine, nigritia quoque nihil differens a 
loto. Simulacra ex ea factitavere. Non eadem gratia , 
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le bon goût de la figue , à laquelle il ressemble en de- 
dans. Sa grosseur est celle de la sorbe ( corme). 

Silique ceraunia. 

XYI. 8. Le céronia des Ioniens ressemble aussi au sy- 
comore: c'est également son tronc qui porte des fruits 
enveloppés dans une gousse ; aussi Ta-t-on appelé , mais 
fort mal à propos , figuier d'Egypte , car on n'en voit 
point en Egypte , mais bien en Syrie j dans llonie, les 
environs de Gnide et l'île de Rhodes. 11 est toujours 
couronné de feuilles. Sa fleur est blanche et d'une odeur 
très-forte. Il est jaunâtre à l'extérieur ; car les rejetons 
du bas de la tige dérobent le suc qui entretiendrait sa 
verdure. Les fruits se cueillent vers le lever de la Cani- 
cule, et sur-le-champ il en produit d'autres. Il fleurit 
pendant l'Ârcture, et nourrit ses fruits pendant hiver. 

Da persica ; sur qaels arbres les fruits se succèdent 

XVIL 9. L'Egypte produit un persica d'espèce par- 
ticulière y qui ressemble au poirier y et conserve ses 
feuilles. U est toujours chargé de fruits : à la place de 
celui qu'on cueille la veille , il en naît un autre le len- 
demain. Ils mûrissent au souffle des vents étesiens. Le 
firuit est pbis long qu'une poire, revêtu d'une coquille 
et d'une peau semblable à celles de l'amande , et d'une 
couleur verte ; mais , tandis que celle-ci a un noyau à 
Fiotérieur, le persica donne un fruit plus petit et plus 
tendre, et qui, tout en flattant le goût par une saveur 
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quamquam fideli matorie, ex arbore quam balanum ap* 
pellavimus, magna ex parte conforta :* navalis itaque 
tantum est. 



Cuci. 

XVIII. At e diverso cuci in magno honore , palmae 
similis quando et ejus foliis utuntur ad textilia. Differt 
quod in brachia ramorum spargitur. Pomo magnitudo j 
quae manum impleat^ color fulvus, commendabiliâ succo 
ei^ austero dulci. Lignum intus grande , firmaeque du- 
ritiae, ex quo velares detornant anulos. In eo nucleus 
duleis , dum recens est : siccatus durescit ad infinitum , 
ut mandi non possit, nisi pluribus diebus maceratus. 
Materies crispions elegantiae, et ob id Persis gratis- 
sima« 

Spina «egyptiâ. 

XIX. Nec minus spina celebratur in eadem gente 
dumtaxat nigra, quoniam incorrupta etiam in aquis du- 
rât, ob id utilissima navium costis. Candîda facile pu- 
trescit Aculeus spinarum et in foliis. Semen in siliquis, 
quo coria perficiuntur gallae vice. Flos et coronis ju- 
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délicieuse, ne peut cependant faire de mal. Le bois ^ale 
celui du lotus en bonté , en dureté , et par la beauté de 
son noir. On en faisait des statues. Celui de l'arbre dit 
balane n'est point aussi recherché , quoiqu'il soit de 
très-longue durée. Ce bois est tortu pour la plus grande 
partie ; aussi ne l'emploie-l-on que pour la construction 
des vaisseaux. 

Cad. 

XYIIL Au contraire, le cuci e$t très-estimé ; il res^ 
semble au palmier , et l'on se sert aussi de ses feuilles 
pour la vanuerie ; mais il est plus brauchu que le pal- 
mier. Son fruit, de grosseur à remplir la main, est rous- 
sâlre , et se recommande par un suc aigre-doux. Au de- 
dans du fruit est un gros noyau très-dur, dont on fait, 
sur le tour, des anneaux pour les voiles. L'amande qu'il 
contient est tendre tant qu'elle est fraîche; sèche, elle 
se durcit au point qu'il est impossible de la mâcher , à 
moins qu'on ne la laisse tremper plusieurs jours. Le 
bois du cuci a de très-belles ronces ; aussi les Perses 
l'aiment-ils beaucoup. 

Épine égyptienne. 

XIX. Us n'estiment pas moins l'épine noire (l'acacia), 
parce qu'il ne se gâte jamais dans l'eau ; aussi en font-ils 
grand usage pour les flancs des navires. La blanche se 
pourrit aisément. Les. deux espèces sont garnies d'épines 
jusque sur les feuilles. La graine est contenue dans des 
gousses qui , comme la noix de galle , servant à tanner 
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cundus, et medicamentis utilis. Manat et guinmi ex ea. 

Sed praecipua utilitas , quod caesa anno tertio resurgit. 

Cîrca Thebas haec, ubi et quercus, et Persica, et oliva , 

CGC a Nilo stadiis , silvestri tractu , et suis fontibus 

riguo. 

lo. Ibi et prunus iEgyptia, noa dissimilis spinae 
proxime dictae, porno mespili, maturescens bruma, nec 
fblia dimittens. Lignum in porno grande , sed corpus 
ipsum natura copiaque , messium instar incolis. Purga- 
tum enim tundunt, servantque ejus ofîas. Silvestris et 
circa Memphim regio tam vastis arboribus, ut terni 
non quirent circumplecti. Unius peculiari miraculo , nec 
pomum propter, usumve aliquem , sed eventum , faciès 
est : spinae folia habet, ceu pennas, quae^ tactis ab ho- 
niine ramis, cadunt protinus, ac postea renascuntur. 



Gummiom gênera ix. Sarcocolla. 

XX. 1 1 . Gummim optimam esse ex ^Egyptia spina 
çonvepit, vermiculatam , colore glauco, puram, sine 
cortice, dentibus adbaerentem. Pretium ejus in libras, 
x. III. Detmrior ex aniygdalis amaris, et ceraso, pes«ima 
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les cuirs. La fleur fait de jolies couronnes, et sert eti 
médecine. Cette épine distille une gomme. Son principal 
avantage, c'est qu'après avoir été coupée elle repousse 
CD trois ans. Cet arbre se trouve aux environs de Thèbes , 
à trois cents stades du Nil , aii milieu de forêts compo- 
sées de chênes, de persica, d'oliviers, et arrosées de 
quantité de ruisseaux. 

lo. Vers le même lieu se trouve le prunier d'Egypte, 
qui ressemble beaucoup à l'épine dont nous venons de 
parler. Son finit , qui mûrit vers le solstice d'hiver , a 
quelque chose de la nèfle. Cet arbre ne perd point ses 
feuilles. Les finiits renferment un gros noyau ; mais la 
partie charnue est d'une qualité et d'une abondance 
telles , qu'il tient lieu de blé aux habitans ; aussi l'é- 
crasent-ils, et, après l'avoir mondé, en font-ils des pâtes 
qu'ils conservent Les forêts des environs de Memphis 
ont de si gros arbres, que trois hommes ne pourraient 
en embrasser iin seul. Une espèce particulière se fait 
remarquer, non par ses fruits ou par une utilité quel- 
conque, mais par cette circonstance merveilleuse que les 
feuilles, disposées comme des plumes d'oiseau , s'affaissent 
dès qu'on touche les branches , et se relèvent ensuite. 

Neuf espèces de gommes ; sarcocolle. 

XX. II. La meilleure gomme, de l'aveu de tout le 
monde , est celle que donne 1 épine d'Egypte : elle est 
vermiculée , de couleur verdâtre , pure , sans mélan ge 
(fécorce, et s'attache aux dents. On la vend trois de- 
niers la livre. L'amandier amer et le cerisier en four- 



Digitized by 



Google 



4o C PLINH mST. NAT. UB. XIII. 

ex prunis. Fluit et ex vitibus , in&btiutai ulceribus ap- 
tissima : et aliquando ex oléa , dentiam dolori : uimo 
etiam in Coryco monte Ciliciae , ac jiinipero , ad nihil 
utilis : ex ulmi vero gummi et calices ibi nascuntur. Fit 
et ex sarcocoUa (ita vocatur arbor) gummis utilissima 
pictoribus ac medicis , similis pollini thuris : et ideo 
candida, quam rufa, melior. Pretium ejus, quod supra. 



De papyro : de chartae usa : quando cœperit. 

XXI. Nondum palustria attigimus^ nec frutices am- 
nium. Prius tamen quam digrediamur ab JÉgypto , et 
papjri natura dicetur, quum chartœ usu maxime huma- 
nitas vitae constet et memoria. Et hanc Alexandri Magni 
Victoria repertam^ auctor est M. Varro, condita in 
.£gypto Alexandria. Antea non fuisse chartarum usum : 
in palmarum foliis primo scriptitatum : deinde quarum- 
dam arborum libris. Postea publica monuments plum- 
beis voluminibus : mox et privata linteis confici cœpta^ 
aut ceris. Pugillarium enim usum fuisse etiam anteTro- 
jana tempora invenimus apud Homerum. Illo vero pro- 
dente , ne terra quidem ipsa , quae nunc .£gyptus , in- 
telligitur (quum in Sebeanytico saltem ejus nomo non- 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XHI. 47 

Hissent de moins bonne quaiité; celle du prunier est la 
pire de toutes. La vigne donne une gomme excellente 
pour les ulcères des enfans ; quelquefois l'olivier en 
laisse échapper une qui est bonne pour les maux de 
dents. I^s ormes et les genévriers du mont Coryque , 
dans la Cilicie , en fournissent une qui n'a pas d'usage : 
celle de l'orme contient même de petits moucherons. 
Le sarcocoUe , tel est le nom d'un arbre , donne une 
gomme très- employée par les peintres et les médecins. 
Elle ressemble au pollen d'encens ; aussi la blanche est 
plus estimée que la rousse. Son prix est celui de la 
gomme d'épine égyptienne. 

Dq papyros : de l'nsage du papier ; date de son origine. 

XXI. Nous .n'avons pas parlé encore des plantes 
marécageuses et des arbrisseaux de rivières. Avant de 
quitter l'Egypte , cependant , nous parlerons de la na- 
ture du papyrus , parce que sur les livres reposent la 
civilisation et les souvenirs du passé. Selon M. Varron, 
l'usage du papyrus commença lors des conquêtes d'A- 
lexandre-le-Grand , et de la fondation d'Alexandrie en 
Egypte; auparavant on ne connaissait pas le. papier. 
On écrivit d'abord sur des feuilles de palmier, en- 
suite sur l'écorce de certains arbres. Plus tard des 
feuilles de plomb reçurent les actes publics ; la toile et 
la cire furent ensuite consacrées aux affaires particulières.* 
L'usage des tablettes était connu avant la guerre de 
Troie , si Ton s'en rapporte à Homère. Ce même poète 
rapporte que la terre elle-même que nous nommons au- 
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nisi charta nascatur) : postea adaggerata Nilo. Siquidem 
a Pharo insula , qu» nunc Âlexandriœ' ponte jungitur, 
noctis dieique velifico navigii cursu terram fuisse pro- 
didit. Mox aemulatione circa bibliothecas regum Ptole- 
maei et Eumenis^ supprimente chartas Ptolemaeo, idem 
Varro membranas Pergami tradidit repertas. Postea 
promiscue patuit usus rei , qua constat immortalitas ho- 
minum. 



Quomodo fiât. 

XXn. Papyrum ergo nascitur in palustribus ^gypti , 
aut quiescentibus Nili aquis, ubi evagatae stagnant, duo 
cubita non excedente altitudine gurgitum, brachiali ra- 
dicis obliquae crassiludine , triangulis lateribus y decem 
non amplius cubitorum longitudine in gracilitatem fas- 
tîgatum , thyrsi modo cacumen includens semine nullo , 
aut usu ejus alio, quam floris ad deos coronandos. Ra- 
dicibus incolae pro ligno utuntur : nec ignis tantum gra- 
tia, sed ad alia quoque utensilia vasorum. Ex ipso qui- 
dem papyro navîgia texunt : et e libro vêla, tegetesque, 
nec non et vestem , etiam stragulam , ac fiines. Man- 
dunt quoque crudum , decoctumque , succum tantum 
dévorantes. Nascitur et in Syria , circa quem odoratus 
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jourd'hui Egypte (or le papyrus ne croît que dans le nome 
Sébennytique ) n'existait pas encore, puisqu'elle n'est 
qu'une alluvion du Nil , postérieure à cette époque ; en 
dTet , de llle du Phare , aujourd'hui jointe à Alexandrie 
par un pont, il fallait alors un jour et une nuit de na- 
▼igation pour arriver au continent. Varron ajoute que 
les roisPtolémëeetEumènes, ayant conçu de la jalousie 
l'un contre l'autre au sujet de leurs bibliothèques, le 
premier prohiba la sortie du papyrus , et qu'on inventa 
alors à Pergame le parchemin. Dans la suite ce papier, 
qui donne l'immortalité aux hommes , devint d'un usage 
très-commun. 

Fabrication du papier. 

XXn. Le papyrus croît dans les marais d'Egypte ou 
dans les eaux dormantes du Nil , lorsque^ débordées , 
elles demeurent stagnantes . dans des creux qui n'ont 
pas plus de, deux coudées de profondeur. La racine est 
grosse comme le bras , et tortue. Sa tige , triangulaire , 
ne s'élève pas à plus de dix coudées , va en diminuant 
jusqu'à l'extrémité, où elle jette un bouquet semblable à 
un thyrse , mais qui ne contient point de graine , et ne 
sert qu'à faire des guirlandes pour les dieux. Les indi- 
gènes emploient ses racines au lieu de bois , non-seule- 
ment pour le feu , mais encore pour faire différens vases 
de ménage. Avec le papyrus ils forment de petites 
barques. Le liber fournit des voiles , des nattes , des 
vétenens , des couvertures , des cordes. On mâche la 
tige crue ou cuite , mais seulement pour en exprimer 
IX. 4 
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Ule calanitts , lacum. Neque alîis usus est, quam inde, 
funibùs rex Antigonas in navalibus rebùs y nbndum 
sparto communicato. Nuper et in Euphrate nascens eirca 
Babylonem papyrum intellectum est eumdem usum ha- 
bere chartae. Et tàmen adhuc malunt Parthi veatibus 
literas intexere. 



Gênera ejuÀ ix. 

XXnL i!À. Praeparantur ex eo chartae, diviso acu in 
praetenues , sed quam latissimas , philuras. Principatus 
medio, atque inde scissurae ordine. Hieratica appellaba- 
tur antiquitu$ , religiosis tantum voluminibus dicata , 
quae ablutione Augusti nomen accepit : sicut secunda 
Liviae, a conjugeejus. Ita descendit hieratica in tertium 
nomen. Proximum amphitheatricae datufn fuerat a con- 
fecturae loco. Excepit hanc Romae Fannii sagax ofEcina, 
tenuatamque curiosa interpolatioue principalem fecit e 
plebeia, et nomen ei dédit. Quae non esset ita recurata, 
in suo mansit amphitheatrica. Post hanc Saitica , ab op- 
pido , ubi maxima fertilitas , ex vilioribus ramentis : 
propiorque etianmum cortici Leneotica, a vicino loco , 
pondère jam haec, non bonitate, venalis. Nam empore- 
tica.inutilis scribendo , involucris . cbartarum , seges- 
triumque in mercibus usum praebet : ideo a mercatoribus 
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le jus. La Syrie fournit aussi du papyrus : on l'y trouve 
le long du lac qui donne naissance au calamus aroma- 
tique. Le roi Antigone n'employait pour cordages, dans 
sa marine , que le papyrus ; car alors le sparte n'était 
pas répandu. On a découvert, il y ^ peu de temps , 
que le papyrus des environs de Babylone vaut celui 
d'Egypte pour faire des livres ; cependant les Parthes 
préfèrent encore broder leurs lettres sur des étoffes. 

Ses neuf espèces. 

XXin. la. On prépare le papier en divisant avec 
Faiguille l'écorce de l'arbre en feuilles très-minces , mais 
aussi larges que possible : la couche la plus voisine du 
cœur de l'arbre est la meilleure , les autres valent moins à 
mesure qu'elles s'en éloignent. On appelait anciennement 
hiératique le papier consacré aux matières religieuses. 
Lavé, il reçut le nom de papier Auguste ; une seconde 
qualité porta celui de Livie, sa femme; et, ainsi, l'hié- 
ratique descendit au troisième rang. Venait ensuite le 
papier amphithéâtrique , ainsi nommé du lieu où on le 
confectionnait. Fannius le fabriqua ensuite avec une 
telle supériorité , et incorpora si artistement d'autres 
matières , que du dernier rang il passa au premier, sous 
le nom de papier Fannien. L'amphithéâtrique , non re- 
travaillé, garda son ancien nom. Après celui-ci vient le 
papier Saî tique, ainsi appelé de la ville de Sais, où l'on 
en fait une grande quantité ; il est composé de bandes 
plus grossières. Le Lénéotique, qui vient d'un Hfeu voi- 
sin , se compose de bandes pliAs rapprochées encore de 

4. 



Digitized by 



Google 



5a C. PUNU HIST. NAT. UB- XÛL 

cognomioata. Post hanc papyrum est^extreidùinqueejùs 
scirpo simile , ac ne funibus quidem j nisi in humore , 
utile. 



Texuntur omnes j madente tabula Nili aqaa : turbi* 
dus iiquor glutinis praebet vicem. Primo supina tabula 
scheda adiinitur longitudine papyri , quae potuit esse , 
resegminibus utrimque amputatis : transversa postea 
crates peragit Premilur deinde praelis^ et siccantur sole 
plagulae, atque inter se junguntur, proximarum semper 
bonitatis dimînutione ad deterrimas. Numquam plures 
scapo, quam vicenae. 



Probatio chartarum. 

XXIV, Magna in latitudine earum difFerentia : xm di- 
gitorum optimis : duo detrahuntur hieraticae : Fanniana 
denos habet : et uno minus amphitheatrica : pauciores 
Saitica : nec malleo sufBcit : nam emporeticae brevitas 
sex digitos non excedit. Praeterea spectantur in chartis, 
tenuitas, densitas^ candor, laevor. Primatum mutavit 
Claudius X^aesar : nimia quippe Augustes tenuitas tôle- 
randis non suffidebat calamis. Ad hoc transmittens lite- 
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récorce extérieure. Oo le vend au poids , sans avoir 
égard à la qualité. L'emporétique ne vaut rien pouv 
écrire, et ne sert qu'à envelopper les autres papiers et 
les marchandises : de là le nom d'emporétique donné 
par les marchands. Enfin arrive l'écorce extérieure du 
papyrus : elle ressemble à celle du jonc, et ne peut servir 
qu'à faire des cordes qui vont dans l'eau. 

Tous les papiers se fabriquent sur une table mouillée 
de l'eau du Nil ; car , comme cette eau est trouble , elle 
tient lieu de colle. D'abord^ sur la table inclinée, l'on 
range des bandes de papyrus aussi longues qu'on peut 
les avoir; on les rogne de chaque côté, et on en place 
ensuite d'autres , qui forment une couche transversale ; 
puis on les soumet à la presse, et on les sèche au soleil, 
après quoi on les réunit en feuilles. Les feuilles exté- 
rieures sont toujours les meilleures , et la qualité dimi- 
nue vers le centre. Jamais la main n'en* contient plus 
de vingt. 

Ck>inment on réprouve. 

XXIV. La largeur des feuilles diffère : les malleures 
ont treize doigts ; l'hiératique en a deux de moins ; le 
papier fannien est de dix doigts; l'amphithéâtrique , de 
neuf; le saltique, de moins encore, car il n'atteint pas la 
largeur du marteau ; quant à l'emporétique , il n'excède 
pas six doigts. On examine encore dans le papier sa 
finesse , sa force , sa blancheur , so|i poli. Claude en- 
leva le premier rang au papier auguste, dont la finesse 
ne pouvait supporter la pression de la plume , et qui , 
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ras liturœ metum adferebat ex aversis : et alias indecoro 
visu pertranslucida. Igitur e secundo corio statumina 
facta sunt : e primo y subtemina. Âuxit et latitudinem. 
Pedalis erat mensura^ et cubitalîs macrocoUis: sed ratio 
deprehendit vitium j unius schedae revulsione plures in- 
festante paginas. Ob haec praelata omnibus Claudia ( Au- 
gustœ in epistolis auctoritas relicta : Liviana suam te- 
nuit) : cui nihil primae erat , sed omnia secundae. 



Vitia chartaruiD. 

XXy. Scabritia laevigatur dente, conchave : sed ca- 
duc» literae fiunt. Minus sorbet politura charta, magis 
splendet. Rebellât saepe humor incuriose datus primo , 
malleoque deprehenditur, aut etiam odore y quum fuerit 
indiligentior. Depr^euditur et lentigo oculis : sed in- 
serta mediis glutinamentis taenia, fungo papyri bibula ^ 
vix nisi litera fundente se : tantum inest fraudis. Alius 
igitur iterum texendis labor. 
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d'ailleurs y étant d'une transparence désagréable à fœil, 
semblait rayer les caractères du verso. On fit donc un 
papier dont la diaîne était formée par les secondes bandes 
du papyrus, et la trame par les premières. U augmenta aussi 
la largeur du papier : elle était d'un pied pour les feuilles 
ordinaires^ et d'une coudée pour les macrocoll^. Mais 
bientôt l'^périence fit apercevoir un défaut , c'est qu'en 
tirant ce grand papier de la presse , les feuilles y adhé- 
raient et gâtaient plusieurs pages : aussi le papier clau- 
dien fut préféré à tous les autres , lauguste fut réservé 
pour les missives y le Kvie garda le secqnd rang; cepen- 
dant ce dernier n'avait aucune bande de la première 
écorce ^ toutes étaient de la seconde. 

$68 débuts. 

XXV . Les aspérités du papier disparai3sent par l'^nphii 
de l'ivoire ou de la coquille; mais l'écriture dure moins 
long-temps : le papier, bien plus luisant alors, ne prend 
pas si bien l'encre. Souvent aussi le papier résiste , à 
cause de la négligence avec laquelle on a répandu l'eau 
sur la table, ce que l'on reconnaît, soit en battant le 
papier avec un marteau , soit même à l'odeur. L'œil dé- 
couvre aisément les taches ; mais quant aux i*aies qui 
se trouvent dans le collage intermédiaire, et qui font 
boire le papier; c'est ce qu'on ne peut apercevoir que 
quand les lettres s'étendent d'une manière difforme, 
tant il existe de fraude ! On a donc eu recours à un autre 
procédé de fabrication. 
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De glutino chartamm. 

XXVI. Glutinum vulgare e pollinis flore temperatur 
fervente aqua, minimo aceti aspersu : nam fabrile, grîîn- 
misque fragiliâ suât. Diligentior cura : mollia panis fer- 
mentati colata aqua fervente : minimum hoc modo in- 
tergerii : atque etiam Uni lenitas superatur. Omne au- 
tem glutinum , nec vetustius esse débet uno die , nec 
recentius. Postea malleo tenuatur, et iterum glutino 
percurritur, iterumque constricta erugatur, atque exten- 
ditur malleo. Ita sunt longinqua monumenta Tiberii 
Caiique Gracchorum manus , quae apud Pomponium Se- 
cundum vatem civemque clarissimum vidi annos fere 
post ce. Jam vero Ciceronis, ac divi Augusti, Virgiliique 
saepenumero videmus. 



De lîbris Numap. 

XXVII. î3. Ingentia exempla contra Varronis sen- 
tentiam de chartis reperiuntur. Namque Cassius Hemi- 
na, vetustissimus auctor annalium, quarto eorum iibro 
prodidit 9 Cn. Terentium scribam agrum suum in Jani- 
culo repastinantem, offendisse arcam , in qua Numa^ qui 
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Colle du papier. 

XXVI. La colle ordinaire est faite de fleur ^e farine 
bouillie dans Teau , avec un peu de vinaigre j car la 
colle-forte et celle de gomme rendent le papier cassant. 
Un meilleur procède , c'est d'employer dé la mie de pain 
levé , passée à la chausse avec de l'eau bouillaiite : de là 
une colle moins épaisse entre les couches y et qui donne 
un papier plus lisse que la toile de lin. Au reste^ la colle, 
quelle qu'elle soit , ne doit avoir ni plus ni moins d'un 
jour. Le papier étant collé , on l'amincit avec le mar- 
teau , ensuite on le colle de nouveau ; et , pour faire 
disparaître les plis qui se reforment , on l'étend une 
seconde fois sous le marteau. C'est sur ce papier que 
depuis si long-temps Tiberius et Caïus Gracchus ont 
écrit de leur propre main leurs mémoires, dont j'ai vu, 
environ deux siècles après, l'autographe chez Pômponius 
Secundus , citoyen et poète illustre. Gcéron , Auguste 
et Virgile s'en servaient aussi, et nous avons vu nombre 
de fois leurs manuscrits. 

Des livres de Noma. 

XXVn. i3. Des faits marquant semblent repousser 
l'opinion de Varron sur le papier. Cassius Hemina, un 
de nos plus ancieps auteurs d'annales , raconte, livre iv, 
que le greffier Cneius Terentius , faisant défoncer, sur le 
Janicule, un champ dont il était propriétaire , trouva une 
bière qui aurait contenu le corps de Numa, ancien roi des 
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Romaeregaavit, situs fuisset. In eadem libros ejus reper- 
tos P. Cornelio L. F. Cethego, M. Bœbio Q. F. Pamphilo 
coss. ad quos a regno Numae colliguntur anni dxxxv et 
hos fuisse e charta : majore etiamoum miraculo , quod 
toi infossi duraverunt annis : quapropter in re tanta ip- 
sius Hemiuae verba ponam. a Mirabantur alii, quomodo 
illi libri durare potuissent : ille ita rationem reddebat : 
lapidem fuisse quadratum circiter in média arca vinctum 
candelis quoquoversus. In co lapide insuper libros im- 
positos fuisse : propterea arbitrari eos non computruisse. 
Et libros citratos fuisse : propterea arbitr^rier tineas non 
tetigisse. In hîs libris scripta erant philosophiae Pytha- 
goricœ. Eosque combustos a Q. Petilio praetore, quia 
philosophiae scripta essent. » Hoc idem tradit L. Piso 
censorius primo commentariorum : « Sed libros septem 
juris pontificii , totidemque Pythagoricos fuisse. » Tudi- 
tanus tertiodecimo : «c Num» decretorum fuisse. » Ipse 
Yarro Humanarum antiquitatum sexto ^ Antias secundo , 
<c duos pontificales Latinos , totidem Grascos praecepta 
philosophiae continentes. » Idem tertio ppnit, (cquo corn- 
buri eos,placuerit.)> Inter omnes vero convenit sibyllam 
ad Tarquinium Superbum très libros adtulisse : ex qui- 
bus igni duo cremati ab ipsa, tertius cum Capitolio Sul- 
lanis temporibus. Praeterea Mucianus ter consul prodi- 
dit nuper se legisse, quum praesideret Lyciae., Sarpedo* 
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Romains. On y trouva, sous le consulat de Cornélius 
Cethegus ( Publ. , fils de Luc. ) et Bébius Pamphilus 
( M. j fils de Quint. ) , cinq cent trente-cinq ans après le 
r^e de Numa , des livres de ce roi, et ils étaient en 
papier. Ce qui rend la ùhose plus merveilleuse encore , 
c'est que, enfouis sous la teire, ils aient «duré tant d'an- 
nées; aussi, pour un fait de cette importance, je citerai 
les paroles mêmes d'Hemina : « Quelques personnes s'é- 
tonnaient que ces livres eussent pu se conserver si long- 
temps. Terentius l'expliquait , en disant qu'au milieu 
de la bière était une pierre carrée, garnie de toutes 
ports de Cordes cirées, et que les livres, renfermés à la 
partie supérieure, se trouvaient, selon lui, à l'abri de 
la moisissure. De plus, ces livres avaient été protégés 
par le citre , qui devait les préserver des teignes. 
Ces livres contenaient les doctrines de Pythagore. Us 
furent brûlés par ordre du préteur Quintus Petilius , 
attendu que c'était de la philosophie. 2> Lucius Pison , 
ancien censeur , -en dit autant dans ses Mémoires , 
livre 1 9 en ajoutant seulement que sept volumes rou- 
laient sur le droit pontifical , et sept sur la philo- 
sophie pythagoricienne. Selon Tuditanus , livre xin , 
c'étaient les lois de Numa. Varron , livre vi àes jdnti- 
quites de V espèce humaine ^ Antias, livreu, s'accordent 
à dire que deux de ces livres, écrits en latin, contenaient 
les institutions pontificales , et que deux autres, écrits 
en grec, contenaient les dogmes de la philosophie. Dans 
son troisième livre, il raconte la manière dont il plut au 
consul de faire brûler ces ouvrages. Du reste, il est reçu 
de fout le monde que la sibylle apporta à Tarquin-le- 
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liis a Troja scriptam in quodam templo epistolae char-* 
tkm. Quod eo magis miror, s! etiamnum Homero con- 
dente ^gyptus non erat : aut cur, si jam hic erat usus , 
in ipsa illa Lycia Bellerophonti codiciilos datos , non 
epistolas y prodidit. Sterilitatetn sentit hoc quoque : fac- 
tumque jam Tiberio principe inopia chartae^ ut e senatu 
darentur krbitrt dispensandae : alias in tumultu vitaerat. 



iEthiopise arbores. 

XXVIII. i4- ^thiopia, .£gypto contermina^ insignes 
arbores non fere habet^ praeter laniferas, quarum na- 
tura in descriptione Indorum atque Arabi» dicta est. 
Propior tamen huic natura lanae , majorque foUiculus 
granati modo mali : similesque et inter se arbores ipsae. 
Praeter liane pàlmœ y quales retulimus. Insularum arbo- 
res ambitu ^thiopiaa , et n^roora odbrata , in mentione 
earum dicta sunt. 

Atlantica arbor. De citri arbore, et de citreis mensis. 

XXIX. i5. Atlas nions peculiari proditur silva, de 
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Superbe trois livres , dont deux furent brûlés par elle- 
même ; le troisième périt , du temps de Sylla , dans 
Tincendie du Capitole. Mucien , trois fois consul , rap- 
porte qu'ëtant préfet de Lycie , il lut , dans un temple, 
une lettre écrite sur papier par Sarpédon , et datée de 
Troie. Ce fait m'étonne d'autant plus , que , d'abord , 
l'Sgjpte n'existait pas au temps où Homère écrivait; 
qu'ensuite y admettant déjà à cette époque Tusage du 
papier , Homère lui-même, parlant de Belléropbon , fait 
mention de tablettes , et non de lettres. Il y a quelque- 
fois disette de papyrus : sous Tibère il devint tellement 
rare , que le sénat nomma des commissaires pour prési- 
der à la distribution; car, autrement, les relations' so- 
ciales auraient été troublées. 

Axbres d'Ethiopie. 

XXYIII. i4- L'Étbiopie,limitropbe de TÉgypte, n'a 
presque point d'arbres remarquables , sauf les arbres à 
laine dont il a été parlé dans la description de l'Arabie 
et de l'Inde. Le produit ressemble , plus que tout autre , 
à la laine ; et l'enveloppe qui le contient est plus grosse 
qu'une grenade, et en a la forme. Outre cet arbre, en 
Ethiopie se trouvaient ces palmiers dont nous avons 
parlé. Les arbres que portent les îles voisines de l'Ethio- 
pie , ainsi que ses forêts odorantes , ont déjà été décrits. 

Arbre atlantique. Du citre, et des tables faites de ce bob. 
XXIX. i5. Le mont Atlas possède, dijt-on, une ÉDrêt 
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qua diximus. CoaBnes ei Mi^uri , ^quibus plMrima arbor 
citri , et mensarum insania , quas feinin» viris contra 
margaritas regerunt. Exstat hodie M. Ciceronis in illa 
paupertate, et quod niagis mirum est, illo œyo empta 
H-S X. Memoratur et Galli Asinii, H-S xï. Yeaumdatae 
sunt et du» a Jûba rege pendentes : quamm alteri pre- 
tium fuit H-S xjî, alteri paulo minus. Interiit nuper in- 
cendio a Cethegis descendens, H-S xTv permutata, lati- 
lîindii taxatione j si quis prœdia tanti roercari malit. 
])Iagnitudo amplissima adhuc fuit, unius commissae ex 
orbibu^ dimidlatis duobus, a rege Mauretaniae Ptole- 
niœo, quatuor pedum et semipedis per médium ambitum, 
crassitudine quadrantali» Majusque miraculum in ea est 
artis, latente junctura, quam potuisset esse naturae. Se- 
lidae autem a Nomio Csesaris liberto cognomen tra- 
hentis , tribus sicilicis infra quatuor pedes , totidemque 
infra semipedem crassitudinis. Qua in re non omit- 
tendum videttir , Tiberio principi mensam quatuor pe- 
des sextante sicilico excedentem, tota vero crassitu- 
dine seàcunciali, operimento laminœ vestitam fuisse , 
quum tam opima TTomio liberto ejus esset. Tuber hoc 
est radicis , masâmeque laudatum , quod sub terra to- 
tum fuerit : et rarius quam quae superne , quaeque 
gignuntur etiam in ramis, proprieque quod tanti emitur, 
àrborum vitium est , quarum amplitudo ac radices «sti- 
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peaplëe d'arbres particuliers ; nous en avons traité. La 
Mauritanie , pays limitrophe , abonde en citres, qui ont 
6dt naître l'extravagante manie des tables j que les 
femmes reprochent aux hommes quand ceux-ci leur re- 
prochent les perles. Celle de Cicëron existe encore; 
et y chose étrange , avec sa modique fortune et dans ce 
siècle, il la paya un million de sesterces. Celle d'Asi- 
nius Gallus en coûta onze cent mille. Dans la succession, 
du roi Juba s'en trouvèrent deux, dont l'une fut adjugée 
à douze cent mille sesterces , et l'autre à un peu moins. 
Un incendie en consuma naguère une qui venait de la fa- 
mille des Cethegus, et que l'on vendit quatorze cent mille, 
c'est-à-dire la valeur d'un immense domaine, si tant est 
que Ton voulût même payer si cher un domaiâe. La 
pins grande table de citre que Ton connaisse est celle 
que fit Êûre le roi de Mauritanie , Ptolémée ; elle était 
composée de deux demi -ronds joints ensemble. Son 
diamètre était de quatre pieds et demi ; son épaisseur de 
trois pouces; et ce qui la rendait plus merveilleuse en- 
core , c'^t que l'art , en dissimulant la jointure , la 
Elisait paraître plus belle que si elle eût été d'une seule 
pièce. TTomius, affranchi de Tibère, donna son nom à 
une table, dont le diamètre était de quatre pieds moins 
neuf lignes, et l'épaisseur' de cinq pouces trois lignes; 
ajoutons que Tibère en avait une de quatre pieds deux 
pouces et trois lignes de diamètre; mais l'épaisseur n'al- 
lait qu'à un pouce et demi. Elle n'était que plaquée 
d'une lame de ce bois, tandis que celle de son affranchi 
était si nche. On vante surtout les nœuds de la racine, 
oui sont entièrement cachés'cn terre; ceux qui viennent 
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mari possunt ex orbibus. Suai autern cupresso feminas 
etiamnum silvestri similes folio , odore , catidice. Anco- 
rarius mons vocatur citerioris Mauretaniae, qui lauda- 
tissimam dédit citruin , jam exbaustus. 



Qnae probentur , aut vitoperentur in hîs. 

XXX. Mensis praecipua dos in venam crispis , vel ib 
vortices parvos. lUud oblongo evenit discursu, ideoque 
tigrinum appellatur : hoc intorto j et ideo taies panthe- 
rinœ vocantur. Sunt et undatim crispas, majore gratia^ 
si pavonum caudae oculos imitentur. Magna vero post 
bas gratia y extra pi^ictas , crispis deusa veluti grani 
congarie, quasob ida similitudine apiatasYocant Sunima 
vero omnium in colore. Hic maxime mulsi placet , suis 
refuigens venis. Post baec amplitudo est : jam toti eau* 
dices juvant : pluresque in una. 



Mçnsae vitia: lignuip, ità vocatur materia surda, et 
indigesta simplicitas, aut piatani foliorum modo digesta: 
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au tronc ou aux branches sobt moins recherchés. Ce que 
nous achetons si cher n'est donc que la défectuosité de 
Tarbre , dont au reste on peut évaluer la grandeur par 
celle des cercles concentriques. Les citres ressemblent, 
par leur feuillage, leur odeur et leur tronc, au cyprès 
femelle , même sauvage. Le mont Ancorarre , dans la 
Mauritanie citérieure, fournissait les plus beaux citres; 
mais le luxe l'a épuisé. 

Beautés et défauts de ces arbres. 

XXX. Les plus belles tables sont celles qui sont ma- 
drées , ou dont les veines se répandent en petits tour- 
billons. Dans les premières, on voit les veines courir ir- 
régulièrement et indéfiniment ; dans les secondes , elles 
reviennent sur elles-mêmes. Celles-ci se notnment pan- 
thérines , et les autres tigriues. D'autres sont madrées 
par ondes ; elles ont du prix , surtout si elles imitent les 
yeux semés sur la queue du paon. On estime aussi beau- 
coup j moins pourtant que les précédentes , celles dont 
les veines ressemblent à de petits grains entassés. Ce ca- 
ractère leur a fait donner le nom d'apiates : leur mérite 
consiste surtout dans la couleur. On estime principale- 
ment la couleur du vin miellé , lorsque les veines sont 
brillantes. Après la nuance , ce qu'on aime le plus e$t 
la grandeur. On exige surtout qu'elles soient formées 
d'une seule pièce ; on en fait cependant où entrent plu- 
sieurs morceaux. 

Leurs défauts sont, i<* d'avoir ce qu'on appelle le bois, 
c'est-à-dire un bois sans reflet ni veines, qui n'offre que 
jx. 5 
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item iKgnae ven» similitude ^ vel coloris : et quibus 
tnaxime obnoxias fecere aestus ventique y rimae ^ aut ca« 
pillamenta rimas imitata. Postea muraena nigro trans- 
currens limite : variisque cornicum punctis adprehen- 
sus y papaverum nodo y et in totum atro propior colos ^ 
maculaeve discolores. Yirides terra condunt barbari , et 
iilinunt cera. Artifices vero frumenti acervis imponunt 
septenis diebus y totidem intermissis : mirumque ponderi 
quantum ita detrahatur. Naufragia docuere nuper, banc 
quoque materiam siccatam mari , duritie incorrupta 
spissari, non uUo modo vehementius. Nutriuntur optime, 
splendescuntque, manu sicca fricatae a balineis maxime : 
nec a vinis laeduntur y ut bis genitae. 



i6. Inter panca nitidioris vit» instrumeata haec arbor 
est : quapropter insistendum ei quoque paulum videtur. 
Nola etiam Homero fuit : thyon graece vocatur, ab aliis 
thya. Hanc itaque inter odores uri tradit in deliciis Cir- 
ces, quam deam volebat intelligi^ magno errore eorum, 
qui odoramenta in eo vocabulo accipiunt y quum prae- 
sertim eodem versu cedrum laricemque una tradat : in 
quo manifestum est de arboribus tantum locutam. Theo- 
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des dessins insignifians j ou qui ressemblent à la feuille 
du platane ; 2^ celui de ressembler y par les veines ou 
la couleur , au bois d'yeuse , inconvénient auquel les 
exposent le vent et la chaleur , en y formant des fentes , 
ou des gerçures qui ressemblent à des fentes ; 3° d'être 
comme traversées par une murène noire, ou bien poin- 
tillées comme la corneille , ou encore d'avoir des nœuds 
semblables à des pavots ; 4^ d'avoir des taches de cou- 
leurs différentes, ou d'être presque entièrement noires. 
Les indigènes enfouissent dans la terre le citre encore vert j 
puis le frottent de cire. Les ouvriers le laissent sept jours 
sur des monceaux de blé, puis attendent sept autres jours 
pour le mettre en œuvre, et il est étonnant combien cette 
précaution lui fait perdre de son poids. Les naufrages 
nous ont appris depuis peu que l'eau de la mer dessèche 
ce bois, et lui communique une dureté inconniptible , à 
laquelle il ne parviendrait pas d'une autre manière. Pour 
le maintenir dans sa beauté et dans son lustre, il faut le 
frotter avec la main non mouillée, surtout lorsque l'on 
revient du bain. Le vin n'y fait point tache; on dirait 
qu'il est né pour la table. 

16. Comme cet arbre est devenu un des principaux 
élémens du luxe, il est à propos d'en parler un peu plus 
longuement. Le citre a été connu d'Homère : son nom 
grec est thyon , ou encore thya. Homère dit qu'il était 
du nombre des bois odoriférans brûlés par Circé, dont il 
faisait une déesse. On voit ici la graye erreur de ceux qui 
ont voulu entendre pir ce mot toute espèce de parfums , 
d'autant plus que dans le même vers il cite le cèdre et le 
larix , ce qui prouve clairement qu'il n'a voulu parler que 

5. 
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phrastus ( qui primus a Magni Âlexandri aetate scribit , 
quae cfrca urbîs Romae quadringentesimum quadragesi- 
mum gesta sunt annum)^ magnum jam huic arbori ho- 
norem tribuit , memoratas ex ea referens templorum 
veterum contignationes j quamdamque immortalitatem 
materiae in tectis contra yitia omnia incorruptae. Radice 
nihil crispius , nec aliunde pretiosiora opéra. Praecipuam 
autem esse eam arborera circa Hammonis delubrum : 
nasci et in inferiore Cyrenaicae parte. De mensis tamen 
tacuit : et alias nullius ante Ciceronianam vetustior me- 
raoria est ^ quae novitia apparet. 

Malum citreum. 

XXXI. Âlia est arbor eodem nomine , malum ferens 
exsecratum aliquibus odore et amaritudine, aliis expe» 
titum y domos etiam decorans , nec dicenda verbosius. 



Lotos. 

XXXII. 17. Eadem Africa, qua vergit arf nos, in- 
signem arborera loton gignit, quaiy vocant celtin , et 
ipsara It£^lide farailiarera , sed terra mutatara. Praecipua 
est circa Syrtes atque Nasalkionas. Magnitudo, quae piro: 
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<]'arbres. Thëophraste, le premier qui , à partir du règne 
d'Alexandre-le-Grand, nous ait laisse le récit des faits qui se 
sont passés vers Tan de Rome 44o 9 nomme déjà cet arbre 
avec estime, et rapporte qu'on en a parlé comme d'un 
bois employé dans la charpente des temples antiques , 
et il lui accorde, dans la construction des bâtimens, une 
espèce d'immortalité qui le préserve de toute destruction. 
La racine surtout a des veines magnifiques, et c'est 
d'elle qu'on tire les ouvrages les plus précieux. Les plus 
beaux de ces arbres,' dit-il, se trouvent aux environs du 
temple d'Hammon. La Cyrénaîque inférieure en produit 
aussi. Théophraste, cependant, ne parle pofnt de tables 
de citre , et effectivement on ne fait mention d'aucune , 
ayant celle de Cicéron , qui «emble faite s^ssez ré- 
cemment. 

Du cit^ron. 

XXXI. Un autre aitre de mâme nom porte des fruits 
-que leur odeur et leur amertume rendent, pour certaines 
personnes , un objet d'exécration ; quelques autres le 
recherchent. L'arbre fait même l'ornement des maisons. 
Nous n'en parlerons pas davantage. 

Du lotos. 

XXXII. 17. L'Afrique, dans sa partie la plus voisine 
de nous, produit le lotos ou celtis, arbre très-remar- 
quable, aujourd'hui commun en Italie, mais que le 
changement de climat a modifié. Il abonde vers les Syrtes 
et le pays des Nasamons. Sa taille est celle du poirier. 
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quamquam Nepos Cornélius brevem tradat iQcisurae 
folio crebriores , quae ilicis videntur. DifTereutiae plures , 
eœque maxime fructibus fiunt. Magnitude huic fabte , 
color crociy sed ante maturitatem alius atque alius, sicut 
in uvis. Nascitur densus in ramis tnyrti modo, non ut 
in Italia ^ cerasi : tam dulci ibi cibo , ut nomen etiam 
genli terraeque dederit , nimis hospitali advenarum obli- 
vione patriae. Ferunt ventris non sentire morbum , qui 
eum mandant. Melior sine interiore nucleo , qui in al- 
tero génère osseus videtur. Vinum quoque exprimitur 
illi , simile mulso j quod ultra denos dies negat durare 
idem Nepos : baccasque concisas cum alica ad cibos do- 
liis condi. Quin et exercitus pastos eo accepimus, ultro 
citroque commeantes per Africam. Ligno colos niger. Ad 
tibiarum canlus expetitur. £ radiée cultellis capulos, bre- 
Yesque alios usus excogitant. Haec ibi natura arboris. 



Est autem eodem nomine et herba, et in ^Egypto 
coulis in palustrium génère. Recedentibus enim aquis 
Nili riguis provenit similis fabae caule, foliisque densa 
congerie stipatis, brevioribus tantum, gracilioribusque : 
oui fructus in capite papaveri similis incisuris^omnique 
alio modo : intus grana , ceu milium. Incolae capita in 
aeervis putrefaciunt : mox séparant lavando , et siccata 
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Cependant Cornélius Nepos dit qu'il est petit ; sa feuille , 
par ses nombreuses découpures , ressemble à celle de 
lyease. 11 en existe plusieurs espèces ; on les distingue 
surtout aux fruits, qui ont la grosseur de la fève et une 
couleur de safran , mais qui , avant la maturité , varie 
comme celle des diverses espèces de raisins. Ils croissent 
fort épais sur les branches, à la façon des baies de myrte, 
et non comme les cerises, ainsi qu'on le voit en Italie, 
Il donne une nourriture si délicieuse en Afrique, que le 
peuple et le pays lui doivent le nom de lotophages , et 
que cette hospitalité trop attrayante fait oublier aux 
étrangers leur patrie. Jamais, dit-on, ceux qâi en man- 
gent u'ont d'indisposition intestinale. On préfère l'espèce 
à fruit sans noyau à celle dont les fruits en contiennent 
un. On en exprime un vin, semblable au vin miellé, 
mais qui, selon Nepos, ne se garde pas plus de dix jours. 
Les fruits , hachés avec de l'alica , se gardent dans des 
tonneaux pour la table. On dit même que des armées , 
traversant en diflférens sens l'Afrique , ont vécu de ce 
fruit. Son bois est noir ; on le redierche pour les flûtes. 
La racine se taille en manche de couteau. On en £iit 
aussi divers petits ustensiles. Tel est le lotos, arbre. 

Mais on donne aussi ce nom à une herbe , et en Egypte 
à une tige qui croît dans les marais. Quand les eaux du 
Vil se retirent, après avoir inondé le pays, on voit la 
tige qui pousse , semblable à celle de la fève ; ses feuilles 
sont nombreuses, fort entassées , mais plus courtes ut 
plus minces. La cime porte un fruit dont les dentelures 
ressemblent à celles du pavot , dont il a d'ailleurs tout 
l'aspect. Le grain qu'il contient ressemble au millet. Les 
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tundunt, eoque pane utuntur. Mirum est, quod praeter 
haec tradîtur : sole occidente papavera ea comprimi , et 
integi foliis : ad ortum autem aperiri, donec matures- 
caQt y flosque^ qui est candidus , décidât. 



i8. Hoc amplius in Euphrate tradunt, et caput ipsum 
et florem ^espéra mergi usque in médias noctes , totum- 
que abire in altum, ut ne demissa quidem manu possit 
inveniri. Verti deinde, paulatimque subrigi, et ad exor- 
tum solis emergere extra aquam , ac florem patefacere , 
atque etiamnum insurgere, ut plane ab aqua absit alte. 
Kadicem lotos haec habet niali cotonei magnitudine , oper- 
tam nigro cortice , qualis et castaneas tegit. Interius 
candidum corpus , gratum cibis , sed crudo gratins de- 
coctum^ sive aqua, sive pruna. Nec aliunde magis, 
quam purgamentis ejus , sues crassescunt. 

Cyrenaicae arbores : paliurus. 

XXXIII. 19. Cyrenaica regio loton suae postponit pa- 
liuro. Fruticosior haec , fructuque magis rubens,cujus 
nucleus non simul maudatur, jucundus per se, atque 
suavior e vino , quin et vina succo suo commend^ns. 
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indigènes laissent pourrir les têtes de cette plante en mon- 
ceaux; ils séparent la graine par le lavage , et la broient, 
quand elle est sèche , pour en faire une sorte de pain. Une 
autre particularité merveilleuse attribuée à cette plante , 
c'est qu'au coucher du soleil , ses têtes se resserrent et 
sont recouvertes par les feuilles , et qu'elles se rouvrent 
au lever de l'astre : ce qui a lieu jusqu'à ce qu'elles ar- 
rivent à maturité, et que leur fleur, qui est blanche, 
tombe d'elle-même. 

18. On dit encore que, dans l'Euphrate, la tête et la 
fleur du lotos s'enfoncent le soir entièrement dans l'eau 
jusqu'à minuit, et si profondément, que même en plon- 
geant la main dans le fleuve, on ne saurait les atteindre; 
mais qu'après minuit elles se relèvent peu à peu, de 
sorte qu'au lever du soleil elle& flottent sur l'eau, épa- 
nouissent leurs fleurs qui suivent encore l'ascension de 
l'astre 9 et se trouvent bien au dessus du niveau de l'eau. 
La racine du lotos est de la grosseur d'un coing ; elle est 
couverte d'une écorce noire , semblable à celle des châ- 
taignes. Le dedans est blanc et bon à manger, meilleur 
pourtant cuit dans l'eau ou sur la braise que crû. Rien 
n'est meilleur que les pelures pour engraisser les porcs. 

Arbres de la Cyrénaïque. Le paliare. 

XXXm. 19. La Cyrénaïque préfère son paliui'e au 
lotos. Le paliure est plus branchu, et son fruit plus rouge. 
Od mange à part le noyau, qui est fort bon par lui-même, 
et que rend encore meilleur le vin , auquel , à son tour, 
le suc du noyau communique un goût excellent. L'Afri- 
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Interior Africa ad Garamaotas usque, et déserta , pal- 
marum magnitudine ^ et suavitate constat ^ oobilibus 
maxime circa delubrum Hammonis. 

Ponici mali gênera ix. Balanstium. 

XXXiy. Sed circa Cartliagioem Punicum malum co- 
gnomine sibi vindicat : aliqui granatum appelIaDt. Divi- 
sit et in gênera : apyrenum vocando , cui lignosus nu- 
cleus abest: sed candidior ei natura, et blandiores sunt 
acini, roinusque amaris distincti membranis. Alla struc- 
tura eorum quaedam y ut in favis ^ communis. Nudeos 
habentium quinque speeies : dulcia, acria, mixta , acida, 
vinosa, Samia et £gyptia distinguuntur erythrococcis y 
et leucococcis. Corticis major usus ex acerbis ad perfi- 
cienda coria. FIos balaustium vocalur, et medicinis ido- 
neus y et tiogendis vestibus y quarum color inde nomen 
«ccepit. 

Aam et Gned» arbores : epîpactîsy erice; grancmi cnîdîom, sî^e 
thjmdaea, sÎTe pyrosachne» sive cnestron^ sive cneoron. 

XXXV. ^o. In Asia et Graecia nascuntur fhitcies : 
epipactisy quem alii elleborinen vocant, parvis foliis, 
quae pota contra venena prosunt , sicut erices contra ser- 
pentes. 
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que intérieure , jusqu'au pays des Garamantes et aux 
déserts, produit des palmiers excellens et magnifiques, 
couverts de dattes délicieuses : les plus beaux se trouvent 
aux environs du temple d'Hammon. 

Neuf espèces de grenadiers. Du balanste. 

XXXrV. VersCarthage se trouve le grenadier (nommé 
de cette ville pommier punique) : on en distingue aussi 
plusieurs espèces. On nomme apyrène celle dont le fruit, 
sans noyau , est plus blanc que celui des autres , a des 
grains plus doux, séparés par des pellicules moins amères. 
Ueosemble des loges distinctes de chaque grain peut se 
comparer à un rayon de miel. Celles qui ont des noyaux 
se divisent en cinq espèces : les douces , les âpres , les 
mitoyennes, les acides, les vineuses. On distingue les 
grenades de Samos et d'Egypte à leurs grains rouges ou 
blancs. Encore vertes, leur écorce est excellente pour 
tanner les cuirs. La fleur se nomme balauste , et sert 
beaucoup en médecine : on l'emploie aussi en teinture et 
elle donne son nom aux étoffes ainsi préparées. 

Arbres d'Asie et de Grèce : Tépipactide , Térice , le grannm cnidium 
oa thymélée , le pyrosaclme , le cnestre , le cneorum. 

XXXV. ao. En Asie et en Grèoe croissent les trois 
arbrisseaux suivans : i^ l'épipactide, suivant quelques- 
uns elléborine, à feuille petite, excellente en breuvage 
contre toute espèce de poison ; a^ l'érice , antidote contre 
la morsure des serpens ; 
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21. E^ in quo nascitar granum Goidium^ quod alt- 
qui linum vocant : fruticem vero thymelaeam , alii cha- 
melaeam , alii pyrosachnen , alii cnestrôn , alii cneoron : 
est similis oleastro, foliis angustioribus, guiominosis si 
mordeantur, myrti magnitudine : semine, colore et specie 
farris : ad mediclna} taatum usum. 

TragioD : tragacanthe. 

XXXVI. Tragion fruticem sola Creta insula gignit, 
terebintho similem et semine, quod contra sagittanim 
ictus efïicacissimum tradunt. Eadem tragacanthen , 
spinae albae radice, multum praelata apud Medos aut in 
Âchaia nascenti. Pretium ejus in libras x. m. 



Tragos sîve scorpio : myricc , sive brya ; ostrys. 

XXXVII. Tragon et Asia fert , sive scorpionem , ve- 
prem sine foliis, racemisrubentibus, ad medicinœ usum. 
Myricen et Italia j quam alii tamaricen vocant : Achaiia 
autem bryam silvestrem : insigne in ea, quod sativa tan- 
tum ferat gallae similem fructûm. In Sjria et in iEgypto 
copiosa hœc est, cujus infelicia ligna appellamus, quse 
tamen infeliciora sunt Graeciae. Gignit enim arborem 
ostryn, quam et ostryam vocant, solitariaiti circa sax^ 
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21. 3^ Le grain deGnide, autremeQt lin, dont l'arbUste 
porte les noms de thymélëe, de chamëlée, de pyros-achné, 
de cnestre, de cnéore. 11 ressemble à l'olivier sauvage; 
mais les feuilles plus étroites ont l'aspect de celles du 
myrte : elles sont gommeuses sous la dent; la graine 
a la couleur et la forme du far ; elle ne sert qu'en mé- 
decine. 

Le tragion , la tntgacanthe. 

XXXVI. Le tragium , arbrisseau particulier à llle de 
Crète 9 a l'aspect et la graine du térébinthe : celle-ci est 
un remède très-eflScace contre les coups de flèche. La 
même île produit la tragacanthe, dont la racine est celle 
de l'épine blanche ; mais on prise davantage celle que 
fournissent l'Achaîe et la Médie ; elle se vend trois de- 
niers la livre. 

Le tragos ou scorpion j la myrice ou brye ; Tostrys. 

XXXVn. Le tragos ou scorpion vient en Asie. C'est 
une plante épineuse^ sans feuilles 5 à grappes rouges , em- 
ployée en médecine. L'Italie produit la myrice ou tama- 
rice , et TAchaîe la brye sauvage , remarquable en ce 
que la brye domestique seule donne un fruit semblable 
à la galle. Elle abonde en Syrie et en Egypte, et nous 
qualifions son bois de triste , quoique cependant la Grèce 
en produise de plus triste encore. Elle donne eu effet 
Fostrys ou ostrya , arbre solitaire qu'on trouve autour 
des rochers baignés d'eau, et dont Técorce, ainsi que 
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aquosa , similem fraxino cortice j et ramis ^ folio piri , 
paulo tamen longioribus, crassioribusque, ac rugosis in- 
cisuris, quœ per tota discurrunt : semine hordeo simili 
et colore. Materie est dura atque firma : qua in domum 
illata , difficiles partus fieri produnt , mortesque mi- 
seras. 

ETonymos» 

XXXVIIL 22. Nec auspicatior in Lesbo insula arbor 
quae vocatur evouymos , non absimilîs Punicae arbori , 
inter eam et laurum folii magnitudine , figura vero et 
mollitie Punica;, flore candidiore, statim pestem deoun- 
tians. Fert siliquas sesamae similes : intus granum qua* 
drangula figura ^ spissum, létale animalibus : nec non 
et in folio eadem vis. Succurrit aliquando prœceps alvi 
exinanitio. 



Eon arbor. 

XXXIX. Alexander Cornélius arborem eonem appel- 
lavit f ex qua Êicta esset Argo y similem robori viscum 
ferenti , quae nec aqua nec igni possit corrumpi , sicuti 
nec viscum : nulli alii cognitam y quod equidem sciam. 
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les branches, rappellent le frêne, et les feuilles le poirier ; 
Cendant elles sont un peu plus longues, plus épaisses, 
découpées et rugueuses dans toute leur étendue; la 
graine a la forme et la couleur de l'orge ; le bois en est 
dur et solide. Dans les maisons où Ton en apporte, les 
femmes accouchent difficilement, et il survient des morts 
funestes. 

Véwonjmt, 

XXXVin. aa. L'évonyme, arbre de l'île de Lesbos, 
n'est guère moins fatal. Il ressemble au grenadier; et, 
pour la grandeur, ses feuilles tiennent le milieu entre 
celles de cet arbre et celles du laurier, mais elles ont la 
mollesse et la forme de celles du grenadier ; ses fleurs 
sont plus blanches, et leur exhalaison signale aussitôt 
ses vertus funestes. L'arbre porte des gousses semblables 
à celles du sésame. Au dedaas est un graine carrée, épaisse, 
mortdle pour tous les animaux. Les feiiilles ont la même 
prc^riété; quelquefois une évacuation prompte sauve 
ceux qui en ont goûté. 

XXXIX. Corneille Alexandre nomme éon l'arbre dont 
on fit le vaisseau des Argonautes. Cet arbre, dit -il, 
ressemble au chêne qui porte le gui , et résiste à l'eau 
et au feu comme le gui. Je ne vois personne, autre que 
loi, faire mention de cet arbre. 
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Andrachne. 

XL. Adrachnen omnes fere Graeci portulacs nomine 
înterpretantur , quum illa sit herba , et andrachne vo- 
celur, unius literae diversitate. Ceterum adrachne est sil- 
vestris arbor, neque in planis nascens, similis unedoni^ 
folio tantum minore y et numquam decidente : cortice 
non scabro quidem, sed qui circumgelatus videri possit, 
tam tristis aspectu est. 

Coccygia : apbarce. 

XLI. Similis et coccygia folio , magnitudine miner* 
Proprietatem habet fructum amittendi lanugine (pappum 
vocant), qiiod nuUi alii arborum evenit. Similis et apharce, 
bifera œque quam adrachne. Prioi'em fructum iucipiente 
pubescere uva peragunt , alterum initio hiemis : quales 
eos, non traditur« 



Ferula. 

XLII. Et ferulam inter externas dixisse conveniat, 
arborumque generi adscripsisse : quoniam quarumdam 
naturae (sicut distinguimus) lignum omne corticis loco 
habent, hoc est, forinsecus: ligni autem loco fungosam 
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L'andimchné. 

XL. Presque tous les Grecs nomment adrachné le 
pourpier, qui est une herbe , et dont le véritable nom j 
différant seulement d'une lettre , est andrachné. L'a- 
drachnë est un arbre sauvage, qui ne croît pas en 
plaioe. Il ressemble à l'arbousier; mais sa feuille,, plus 
petite, ne tombe jamais. Son écorce n'est pas raboteuse, 
mais elle semble comme gercëa; tant son aspect est 
triste! 

La coccygie ; l'apharcé. 

XLI. La coccygie est moins grande , mais elle lui res*^ 
semble par son feuillage; elle a ceci de particulier, que 
son fruit se perd en duvet, ce qui n'arrive à aucun arbre. 
Ce duvet se nomme pappus. L'apharcë ressemble aussi 
à l'adrachné, et porte comme lui deux fois Tan. Le pre- 
mier fruit parait lorsque les raisins sont eh fleurs ; les 
seconds se montrent à l'entrée de l'hiver: on ne dit pas 
quels sont ces fruits. 

La férule. 

XLH. Parmi les arbres exotiques, nommons aussi la 
fênile ; nous la comptons parmi les arbres , car nous 
distinguons diverses classes d'arbres : les uns ont tout 
leur bois en dehors , à la place de l'écorce, et à la place 
du bois une moelle spongieuse , comme le sureau ; 

6 
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intus medullam, ut sambucî : quaedam vero inanitatem, 
ut arundines. Ferula calidÎ6 nascitur locis , atque trans 
maria ; geniculatis nodata scapis. Duo ejus gênera : nar- 
theca Graeci vocant, adsurgeotem in altitudinem : nar- 
thecyan vero semper humilem. A genibus exeuntia folia 
maxima, ut quaeque terrae proxima. Cetero natura eadem, 
quae anetho , et fruetu similis. NuUi fruticum levitas 
major : ob id gestatu facilior, baculorum usum senectuti 
pra&bet. 

Thapsia. 

XLIIL Semen ferulse , thapsiam quidam vocavere : 
decepti eo^ quoniam ferula sine dubio est thapsia y sed 
sui generis , foliis feniculi , inani caule , nec excedente 
baculi longitudinem : semen quale ferulse, radix candida. 
Incisa lacte tnanat^ et contusa succo : nec cortiçem ab- 
dicant. Omnia ea venena : quippe etiam fodientibus no- 
cet : si minima adspiret aura, intumescunt corpora : fa- 
ciemque invadunt ignés sacri : ob id cerato prius illinunt. 
Quibusdam tamen morbis auxiliari dicunt medici, per- 
mixtam aliis : item in alopeciis^ sugillatisque, ac liven- 
tibus : ceu vero remédia desint, ut scelera non tractent* 
Sed ista praetexunt noxio iiiistrumento : tantumque im- 
pudentiae est, ut venenum artis esse persuadeant. Thapsia 
est in Africa vehementissima. Quidam caulem incidunt 
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d'autres sont creux à l'intérieur, comme le roseau. Le 
caractère de la férule, qui d'ailleurs croît dans les ré* 
gioDs chaudes et au delà des mers, est d'être divisé eu 
tiges partagées par des nœuds : il y en a deux espèces. 
Les Grecs nomment narthex celle qui s'élève en hauteur; 
et narthëcie , celle qui est toujours basse. Les feuilles 
de la férule sortent de chaque nœud , d'autant plus 
grandes qu'elles sont plus voisines de terre. Du reste , 
la férule a les propriétés et les fruits de l'aneth. Aucun 
bois n'est plus léger ; aussi les vieillards en font-ils des 
bâtons qu'ils portent avec la plus grande facilité. 

La thapsie. 

XL1II. Quelques auteurs ont nommé thapsie la graine 
de férule ; c'est à tort: la thapsie est une férule, mais 
d'espèce particulière , à feuilles de fenouille, à tige fistu- 
leuse et n'excédant pas la hauteur d'un bâton ; sa graine 
est celle de la férule; sa racine est blanche. Incisée , elle 
laisse couler du lait ; pilée , elle donne un suc ; Técorce est 
même employée : mais tout^ ces substances sont véné- 
neuses, car elles nuisent même à ceux qui arrachent la 
plante. Si le vent leur souffle au visage , leur corps se 
couvre de tumeurs, le feu sacré attaque leur visage : 
aussi le frottent-ils préalablement de cérat. Des médecins 
cependant disent que, combinée avec d'autres ingrédiens, 
la thapsie est utile dans quelques maladies , et aussi 
contre l'alopécie, les contusions et les meurtrissures li- 
vides; comme si nous manquions de remèdes qui rendent 
inutile l'emploi des poisons. Il est vrai qu'ils prétextent 

6. 
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per messes, et in ipsa excavant radice, quo succus con- 
fluât ; arefactumque toUunt. Alii folia , caulem , radi- 
cem tundunt in pila, et succum in sole coactum divi- 
dunt in pastilios. Nero Caesar claritatem ei dédit initio 
imperii , nocturnis grassationibus converberatam faciem 
illinens sibi cum thure , ceraque , et secuto die contra 
famam cutem sinceram circumferens. Ignem ferulis op- 
time servari certum est , easque in ^gypto praecéllere. 



Capparis, sive cynosbaton, sive ophiostaphylon. 

XLIV. a3. Ibi et capparis, firmioris ligni frutex, se- 
minisque et cibi vulgati , caule quoque una plerumque 
decerpto. Cavenda ejus gênera péregrina : siquidem Ara- 
bium pestilens, Africum gingivis inimicum, Marmari- 
cum vulvis, et omnium iuflationibus. Apulum vomilus 
fiaicit : stomachum et alvum movet. Quidam id cynosbaton 
vocant, alii opheostaphylen. 
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cette absence pour justifier un agent dangereux; impu- 
dence excessive y qui veut faire figurer le poison dans 
Tari médical. La thapsie d'Afrique est la plus violente. 
Quelquesmns incisent la tige lors de la moisson , et même 
creusent la racine pour en déterminer Tafllux du suc 
qu'ils ôtent lorsqu'il est sec ; d'autres pilent les feuilles, 
la tige et la racine dans un mortier, font épaissir le suc au 
sci&l j et en font des trochisques. Néron , dans leeommen- 
cement de son règne, mit en vogue cette plante. Aimant 
à faire dans Rome des courses nocturnes, il appliquait 
sur ses meurtrissures du suc de thapsie , de l'encens et de 
la cire, et le lendemain il opposait aux rumeurs de la 
ville un visage sans contusions. Du reste, il est certain 
que le feu se conserve très-bien dans la tige de la fiérule, 
et que la meilleure croit en Egypte. 

La capparide oa cynosbate , aatrement ophiostaphyle. 

XUV. 23. L'Egypte produit encore le câprier, arbris* 
seau d'un bois très-ferme ; sa graine est communément 
employée dans les alimens. Presque toujours on cueille 
la branche en même temps. On doit faire attention aux 
câpres étrangères ; celles d'Arabie sont très-mauvaises ; 
celles d'Afrique font du mal aux gencives ; celles de la 
Marmarique lèsent la matrice , et en général causent des 
gonflemens; celles de l'Apouille font vomir, et causent 
des maux d'estomac et le flux de ventre. Quelques-uns 
l'appellent cynosbate, d'autres ophéostaphyle. 
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Saripha. 

XLY . Fruticosi est generis et sari , circa Nilum nas^ 
cens, duorum ferme cubitorum altitudine, pollicari cras- 
situdine , coma papyri , similique manditur modo : ra- 
dice ferrariis ofHcinis praecipua , carbonis usu , propter 
duritiam. 

Spina regia. 

XLYI. 124. Non omittendum est et quod fiabylone 
seritur in spinis , quoniam non aliubi vivit , sicut et 
viscum in arboribus : sed iilud iil spina tantum , quae 
regia vocatur. Mirum y quod eodem die germinat y quo 
injectum est. Injicitur autem ipso Canis ortu , et ceier- 
rime arbocem occupât. Condiunt eo vinum, et ideo se- 
runt. Spina illa nascitur et Âthenis in Longis mûris. 



Cjtisus. 

XLVII. Frutex est et cytisus , ab Âristomacho Athe- 
niensi miris laudibus praedicatus pabulo ovium , aridus 
vero etiam suum : spondetque jugero ejus annua H-S 
vel mediocri solo reditus. Utilitas, quae ervo, sed ocior 
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La saripbe. 

XXiV. Je dois mentionner aussi le sari, arbrisseau qui 
croît dans le voisinage du Nil ; sa hauteur est d'envi- 
ron deux coudées, sa grosseur d'un pouce. Son bouquet 
est celui du papyrus, et on le mange de même. Sa ra- 
cine, fort dure, fournit un charbon eKce)lent pour les 
forges de fer. 

L'épine royale. 

XLVL a4« IToublions pas non plus la plante qui 
croît à Babylone sur des épines ^ et ne peut vivre autre 
part , comme le gui ne peut vivre que sur les arbres; 
mais l'espèce dont nous parlons ne croît que sur l'épine 
appelée royale. Ce qu'il y a de merveilleux , c'est qu'elle 
germe le jour même où elle a été semée; ce qui a lieu au 
lever de la Canicule , et bientôt elle envahit l'arbre en- 
tier. On s'en sert pour assaisonner le vin, et on la sème 
pour cet usage. Cette épine croît aussi à Athènes , le 
long des grandes murailles. 

Le cytise. ' 

XLVn. Parmi les arbustes figure aussi le cytise, qu'A- 
ristomaque d'Athènes loue comme excellent pour nour- 
rir les brebis: sec, il engraisse aussi les porcs. Un arpent 
de cytise, dit-il , même dans un terrain médiocre, rendra 
mille sesterces au propriétaire. Le cytise est aussi bon 
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satietas, perquam modico pinguescente quadj^upede^ ita 
ut jumenta hordeum spernant. Non ex alio pabulo iactis 
major copia aut melior, super omnia pecudum medicina 
a morbis omni usu praestante. Quin et nutricibus in de- 
fectu Iactis aridum ^ atque in aqua decoctum, potui cum 
vino dari jubet : firmiores celsioresque infantes fore.Yi- 
ridem etiam gallinis^ aut si aruerit, roadefactum. Apes 
quoque numquam defore cy tisi pabulo contingente , pro- 
mittunt Democritus et Aristomachus. Nec aliud minoris 
impendii est. Seritur cum hordeo : aut vere, semine, 
ut porrum : vel caule, autumno ante brumam. Si semine, 
madidum : et si desint imbres, satam spargitur. Plantae 
cubitales seruntur secrobe pedali. Sritur per aequinoctia 
tenero frutice : perficitur triennio : demetitur verno aequi- 
noctioy quum florere desinit, vel pueri vel anus vilissima 
opéra. Canus aspectu : breviterque, si quis exprimere si- 
milîtudinem velit, angustioris trifolii frutex. Daturani- 
malibus post biduum semper : hieme vero quod inaruit , 
madidum. Satiant equos denae librae , et ad portionem 
minora animalia : obiterque inter ordines allium et caepe 
seri fertile est. Inventus hic frutex in Cythno insula , 
inde translatus est in omnes Cycladas , mox in urbes 
Graecas, magno casei proventu : propter quod maxime 
miror rarum esse in Italia. Non aestuum, non frigorum y 
non grandinum , aut nivis injuriam expavescit. Adjicit 



Digitized by 



Google 



mSTOIB^ NATURELLE, UV. XXU. »9 

que Ferve, mais il rassasie plus vite : en très-peu de temps 
il engraisse les animaux de telle sorte , que les bétes de 
somme dédaignent ensuite Forge. Nul fourrage ne donne 
plus de lait et de meilleur lait* En outre, de quelque 
manière qu'on l'emploie, c'est un remède excellent contre 
toutes les maladies des bestiaux. Aristomaquë recommande 
même aux nourrices qui n'ont pas de lait de prendre du 
cytise sec , bouilli dans l'eau et mêlé avec le vin. Les en- 
fans, dit4ljen deviennent plus grands et plus forts. Il veut 
qu'on donne à la volaille cette plante fraîche, ou trempée 
dans Teau si elle est sèche. Aristomaquë et Démocrite s'ac- 
cordent à dire que là où il y a du cytise, ne manqueront 
jamais les abeilles. De plus, rien de moins coûteux que 
le floin du cytise ; on le sème en même temps que l'orge, 
on bien au printemps, en graine, comme le porreau; ou 
bien en tige pendant l'automne, avant le solstice d'hiver* 
Pour le semer en graine il faut le mouiller, et, s'il ne pleut 
pas, Farroser après la semaille. Arrivé à une coudée de 
hauteur, on le replante dans des fosses d'un pied de 
profondeur; on le transplante aussi vers les équinpxes, 
lorsque ses rejetons sont tendres. Il atteint tout son dé- 
veloppement en trois ans. On le coupe à Féquinoxe du 
printemps. La floraison finie , un enfant ou une vieille 
femme suffit à tous les travaux qu'il exige. Le cytise est 
blanc, et , pour exprimer en peu de mots à quoi il res- 
semble, il a l'aspect d'un trèfle à feuille plus étroite. On 
ne le donne au bétail que tous les deux jours. Dans l'hiver 
on le trempe dans l'eau, parce qu'il est sec; dix livres ras- 
sasient un cheval : les rations sont proportionnées pour 
les animaux plus petits. £nti*e les rangs de cytise on sème 
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Uyginus , ne hostium quidem j psopter nullam gratiam 

ligni. 



Arbores et finitices in mari nostro. Phjcos , sive prason , sive 

zoster. 

XLVIII. 25. Nascuntur et in mari frutices arbores- 
que, minores in nostro. Rubrum enim, et totus Orientis 
Oceanus refertus est silvis. Non habet lingua alia nomen, 
quod Grseci vocant phycos : quoniam alga herbarum 
magis vocabulum inteliigitur : hic autem est* firutex. Fo- 
lia lata colore viridi gignit, quod quidam prason vocant, 
alii zostera. Alterum genus ejusdem , capillaceo folio , 
similc feniculoy in saxis nascitur : superius in vadis haud 
procul litore : verno utrumque : et interit autumno. Circa 
Cretam insulam nato in pétris purpuras quoque infi- 
ciunt, laudatiséimo a parte Aquilonis, aut spongiis. Ter- 
tium est gramini simile, radice geniculata etcaule, qua- 
liter calami. 
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avec avantage l'ail et TognoD. Le cytise a été trouvé 
dans File de Cy thnos , d'où on le transporta dans toutes 
les Cyclades , et de là dans les villes grecques , ce qui a ' 
beaucoup augmenté la quantité de fromage ; aussi je 
suis surpris de sa rareté en Italie , car il ne craint ni le 
chaud ni le froid , ni la grêle ni la neige. Hyginus ajoute 
qu'il ne craint pas même les ennemis , car son bois n'est 
bon à rien. . ' 

Arbres et arbustes de la Mëditerranée. Le phycos ou prason, 
autrement zoster. 

XLVUI. 25. X^s mers donnent aussi naissance à des 
arbres et à des arbrisseaux. Ceux de la mer Méditerranée 
sont petits : la mer Rouge et tout l'Océan oriental au 
contraire abondent en forêts. Le phycos des Grecs n'a 
point de nom dans les autres langues , c^r la dénomina- 
tion d'algue ne désigne que des herbes , et le phycos 
est frutescent. Les feuilles sont larges , vertes ; les uns 
l'appellent prase et les autres zoster. Une seconde es- 
pèce a des feuilles effilées, semblables à celles du fenouille. 
Il croît pairmi les rochers ; le premier se trouve sur les 
bas-fonds, non loin du rivage , tous deux naissent au 
printemps et meurent en automne. Celui qui croit dans 
les rochers près de l'île de Crète sert à teindre en pourpre. 
Le meilleur vient de la partie septentrionale, comme les 
meilleures éponges. Une troisième espèce ressemble au 
gramen ; sa racine et sa tige ont des nœuds comme le 
roseau. 
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Brjon mariniim. 

XLIX. Aliud genus fruticum bryon vocatar, folio 
lactucae, rugosiore tantum j jam hoc interius nascens. 
In alto vero abîes et quercus cubitali altitiidiue. Ramis 
earum adhaerent coochae. Quercu et tingi lanas tradunL 
Glandem etiam quasdam ferre in alto : naufragis hase 
deprehensa urinantibusque. Et alis traduntur praegran- 
des circa Sicyonem : vitis euim passim nascitUr : sed 
ficus sine foiiis , rubro corlice. Fit et palma. fruticum 
generis. Extra Herculis columnas porri fronde nascitur 
frutex, et alius lauri, et thymi^ qui ambo ejecti in pu- 
micem transfigurantur. 



In mari Rubro. 

L. At in Oriente mirnm est, statim a Côpto per so- 
litudines nihil gigni, praeter spinam, quae sitiens vôca- 
tur^ et hanc raram admodum : in mari vero Rubro silvas 
vivere, laurum maxime , et olivam ferentem baccas , et 
quum pluat , fungos , qui sole tacti mutantur in pumi- 
cem. Fruticum ipsorum magnitudo ternum cubitorum 
est: caniculis referta, vix ut prospicere e navi tutum sit , 
rem os plerumque ipsos invadentibus. 
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Le hryon marin. 

XLDL Le brjon^ autre arbrisseau marin, a la feuille 
delà laitue, mais seulement plus rugueuse. Il croit près 
dfô côtesl En haute mer se voient les sapins et les chênes 
marins d^une coudëe de haut. Â leurs branches s'atta- 
chent des coquillages : ces chênes servent aussi à teindre 
la laine. Quelques-uns portent des glands comme Font 
reconnu des naufiragës et des plongeurs. La mer de 
Sicyone en produit de très-grands. Dans toutes les mers 
naît la vigne marine; mais le figuier manque de feuilles, 
et a l'écorce rouge. On voit aussi des palmiers de mer, 
véritables arbrisseaux. Au delà des colonnes d'Hercule, 
naissent des arbrisseaux qui ont^ les uns le feuillage du 
porreau, les autres celui du laurier et du thym : jetés 
par ]es vagues sur le rivage, ils deviennent pierres 
ponces. 

Productions de la mer Rouge. 

L. Chose étonnante, en Orient, immédiatement au 
ddà de Coptos , se trouvent d'immenses déserts où ne 
croît de loin en loin que l'épine dite altérée. Dans la mer 
Rouge s'élèvent des forêts , surtout de lauriers et d'oli- 
viers parés d'olives. Pleut-il , ce sont des champignons 
que le contact des rayons solaires change en pierres 
ponces. Quant aux arbrisseaux ils ont trois coudées de 
haut Les chiens marins (mylandres?), dont ces mers 
sont pleines , s'attaquent aux rames mêmes , et il est dan- 
gereux d'avancer la tête hors du vaisseau. 
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Item in Indico. 

LL Qui navigavere in Indos Alexandri milites , fron- 
dem marinarum arborum tradidere in aqua viridem 
fuisse, exemptam sole protinus in salem arescentem. 
Juncos qupque lapideos perquam similes veris per li- 
tora : et in alto quasdam arbusculas colore bubuli cor- 
nus ramosas , et cacuminibus rubentes : quum tracta- 
rentur, vitri modo fragiles, in igné autem ut ferrum 
inardescentes , restinctis colore suo redeunte. Eodem 
tractu insularum silvae operit aestus , quamquam altio- 
res platanis populisque altissimis. Folia iis lauri , flos 
violse et odore et colore. Baccae, ut oleis, et ipse odoris 
jucundî , autumno nascentes , foliis numquam décidais. 
Harum minores totas integit mare. Maximarum cacu- 
mina exstant, ad quse naves religantur, et quum recessit 
aestus , ad radiées. Alias quoque arbores in alto ab eisdem 
accepimus eodem in mari visas , semper folia retinentes : 
fructu earum lupino simili. 



Item Troglodytico : Isidis plocamos : cHaritoblepharon. 

LU. Juba tradit , circa Troglodytarum insulas fruti- 
cem in alto vocari y Isidis crinem , corallîo ^imilem ^ sine 
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^ 

ProdactioiM de la mer des Indes. 

U. Les soldats d'Alexandre qui naviguèrent aux Indes 
disent que le feuillage, d'abord verdoyant , de plusieurs 
arbres marins retirés des eaux et mis au soleil , se con- 
vertit en sel; ils disent aussi que le long des cotes étaiait 
des joncs de pierres semblables aux joncs véritables , et 
que dans la haute mer étaient des arbustes rouges à 
la cime, et du reste couleur de corne de bœuf: dès 
qu'on les touchait, ils se cassaient comme du verre; au 
feu , ils prenaient la rougeur du fer; puis, le feu éteint, ils 
reprenaient leur couleur naturelle. Dans les mêmes pa- 
rages le flux couvre des forets, des îles, quoique les arbres 
surpassent en hauteur nos platanes et nos plus grands 
peupliers. Leurs feuilles ressemblent à celles du laurier ; 
leurs fleurs reproduisent l'odeur et la nuance de la vio- 
lette. Leurs fruits, qui naissent en automne sous des feuilles 
toujours vertes, ont le goût de l'olive et un parfum déli- 
cieux. Les moins grands de ces arbres disparaissent sous 
les eaux ; les grands élèvent leur tête au dessus du niveau , 
et c'est à cette tête qu'on attache les navires : au reflux 
on les attache à la racine. Les mêmes soldats virent en 
pleine mer des arbres dont la feuille ne tombe jamais, 
et dont le fruit ressemble au lupin. 

Prodnctioiis de la Troglodytique ; la cheyelore d'Isis ; le chari- 
toblepharon. 

LU. Juba rapporte que vers les îles des Troglodytes, 
en haute mer, se trouve un arbrisseau dit chevelure d'I- 
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foliis : praecisum mutato colore in nigrum durescere : 
quum cadat , frangt. Item y alium qui vocatur charito- 
blepharon ^ efficacem in amatoriis : spathalia eo facere 
et monilia feminas : sentire eiun se capi, durarique cor- 
nus modo y et hebetare aciem ferri. Quod si fefellerint 
insidiae , in lapidem tr^nsfigurari. 
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sis; il ressemble au corail, et n'a point de feuilles. Coupé, 
il change de couleur, devient noir et dur, et se brise dès 
qu'il tombe. Selon le même auteur, le charitoblépharon 
fôt un puissant ajdirodisiaqae : aa en fait des colliers et 
des bracelets pour les femmes. Cet arbre sent qu'on veut 
le prendre , il se durcit alors comme de la corne , et 
émousse le tranchant du fer ; mais s'il est coupé avant 
'd avoir senti le danger, il se métamorphose en pierre. 



IX. 
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NOTES 

DU LIVRE TREIZIÈME.* 



I. — Chàp. I , page a , ligne 8. lia reperla sunt un^iuenta. Le 
nom de parinm n^a certainement pas eu b même signification dans 
tous les temps ni dans tons les lieux. Les diverses compositions 
odorantes dont parlera Pline plairaient fort pea à nos dames, 
quoiqu'elles fissent les délices des dames romaines. L'odeur du 
safiran est fatiguante pour nous , et néanmoins il parait qu'elle 
n'incommodait point les Romains ; celle du poisson pourri , ré- 
voltante pour le nez des habitans des sftnes tempérées, charme 
l'odorat des Kamtschabidales , etc. , etc. ; mais au moins tous les 
peuples s'accordent à ne donner le nom de parfum qu^auz corps 
dont l'odeur est très-prononcée. 

Les parfums sont mentionnés dans les livres saints : le cha- 
pitre XXX de VExoJe , vers. a3 et 34 9 donne même la compo- 
sition de l'huile pour la consécration des prêtres , et celle du 
parfiim qui devait être offert au seigneur. Ainsi que Pline le dit 
plus loin , l'huile de roses était connue du temps d'Homère , car 
ce poète en (ait mention , Biai. , xxiii , 186 : 

Sed canef qoidem abegit Jotîs filii Venos 

Die «0 nocte ab Heotore , rosaoeoqae nnxit oleo 

Divioo , etc. 

C'esjt donc mal à propos que Pline dit le contraire. 

a. — Ligne 10. Quis prunus imenerit Xunguenlà) non iraditur. 
Les parfiims ont été , de temps immémorial , brûlés sur les autels 
des dieux. Il sembla juste de consacrer aux immortels les produc- 
tions les plus précieuses de la terre, puisque ces dons provenaient 

* Toutes les notes des livres su à xzvii inclus sont dues à M. Fis. 
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d'eux. De Temploî des substances «impies aromatiques à celui 
<ks substances composées , c'est-à-dire résultant de la combinai- 
son des premières entre elles , il n'y a qu'un pas. Se demander 
qoiainyenté l'art des parfums est une puérilité. L'inventeur des arts 
est le temps. C'est lui qui , en donnant de l'âge aux sociétés hu- 
maines, permet à rintelllgence d'opérer des miracles, et les arts 
Baissent d'eux-mêmes. Seulement quelques hommes supérieurs 
les portent rapidement vers la perfection , mais leur passage sur 
la terre est en quelque sorte attendu. Supposes un instant que 
la race humaine ait péri , et avec elle les arts, et que le sol , livré 
à une longue végétation , soit de nouveau couvert de forêts im- 
pénétrables ; placez-y, par la pensée , un nouvel Adam et une nou- 
velle Èye, et vous pourrez prédire à coup sàr que l'ordre nattrâ un 
jour de ce diaos, et qu'un monde dvilisé, comme Test le nôtre , 
Tiendra étonner lies habitans nombreux qui en couvriront la face. 

3. — Page a , ligne 11. Ceâri tantian et citri suorum fndicum,.,. 
Ctcedrus n'est pas le Pinus Cedrus des botanistes ( Voyez note 81 
de ce même livre). 11 en est de même du cîtrus mentionné par 
PKne dans ce même passage ; on ne saurait j voir le dtrus des 
modernes. 

Le bois du citronnier est presque inodore , et l'on ne peut 
guère supposer qu'on l'ait brûlé dans les sacrifices (Voyez note 
121 de ce même livre). Le dtrus dont il est ici question est une 
conifère du genre thuya; le Thuya articidaia des botanistes. 

4. •— Ligne i4.* Unguentum Persarum genti se débet. Cette as- 
sertion de notre auteur n'est <iu'une hypothèse ( Voyez la note 
précédente). Les parfums ont été probablement inventés dans 
rinde, si riche en aromates, en supposait toutefois , comme tout 
dispose à le croire , que l'Inde soit la première contrée qui ait 
été peuplée , et que ce soit \k le berceau du genre humain. 

5. — II , page 4-9 lîgnc 13* Lauiatissîmum fuit antiquilus in 
Udo iasuiatpostea Mendesium, Délos, Ile de la mer Egée, située 
au centre des Cyclades , était fameuse par le culte qu'on rendait à 
Apollon. C'est à cette vénération pour le dieu du jour qu'il &ut 
attribuer l'estime particulière , et non méritée , dans laquelle on 
tenait les parfums de Ttle de Délos , dont les productions aroma- 

7- 
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tiques ne sont en rien supéneures à celles des awtrçs tics de la 

mer Egée. 

Noos dîr<Mis plus leift un mot du parfum de Mendès. Conf. la 
note 21. 

6.-*- Page 4.9 Ugne i5w Inman Conaûudiu wmxàmeplmmi, jfste» 
Cydci. Les rhîsûfMs de Tkîs de Florence , Iris Jhrentùu^ des 
botanistes, qui exkalent une odeur de TÎoleMe, Ëusaient la base 
de ce par&un dont Dioscoride, i^ 67 , donne, comme il suit, la 
composition : écorce de dattier au moment où il est en florai- 
son, vingt-six parties ; huile d'olives , cent quarante-cinq parties; 
eau , vingt-cinq parties* Faites cvôre le tout et ajoate»-y la racine 
d'iris. Ce même auteur donne une seconde recette dans laquelle 
entre la nqrrrke , le xylobalsamum et le calamus aromaticus. 

7. — - Ligne i& SimiU modo rhodinum PhaselL Les fleurs de la 
rose en faisaient la base ( Voyez note 23 ). Pfaaselus était une 
ville située sur les conflns de la Lycie et de la Pamphylie, où 
l'on excellait à (aire ce parfum ( Confères Apollon. , tipud 
Atkœn., XV, i5). 

8. — Ligne 18. Crodman in SoUs Gliciœ âiu maxime lauia- 
tum , mox Bhodi. Les stigmates du safran , Crocus saiiçus, en £ii- 
saîent la base ( Voyez plus loin , note a3). 

9. — Ligne 19^ Œnanihiman in Çypro, posteaAdran^Ueo, Nous 
traiterons de Ténanthe, note 206 du livre suivant Ce mot, 
formé du grec , signifie fleur de vigne. Cette fleur a une odeur 
délicieuse. Les modernes n'en tirent aucun parti. Diosceride , 
1 , 57, nous apprend que le parfum œnanthinum n'était autre 
chose que la fleur de vigfte (énanthe) mise en macération avec 
Tomphacion, huile d'olives extraite à la première période de la 
maturité de ces fruits. 

^ 10. — Ligne 20. Amaradnum in Coo, Ce parfum tirait son 
nom de Vamaracus qui y entrait. On croit que Vamaracus est 
VOngaman majoranoides des auteurs modernes ( Vojrez liv. xxi , 
35). Cf. Diose. ,. 1 , 59 , pour la composition de ce parfiim. Cet 
auteur affirme que le meilleur amaracînum se. préparait ^ Cyzi- 
cus , tandis que Pline dît cela du parfnnt irintim.t' Les substances 
principales qui y entraient étaieùt les huiles d'oKtres et de Ben , 
le xylobalsamum, le schénanthe, le calamus aroma^ticus, le 
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costus, TaniOBum, la myrrhe, la cannelle, le spîca-nard et le 
carpobakainimi. 

1 1.-— Page 4» ligne ao. P^stea eodem loco prœlabtm eH melinum. 
Les comm^itatears demandent s'il but entendre ici que ce par- 
fiun était £ût à Melos , on bien qu'il était préparé avec le fnrit du 
coignassier, le coing, en grec , Ko/^noy /ui9\or. Nous ne savons 
pas comment ce passage pourrait donner lien à quelque doute dans 
soa interj^étaiion. Dioscorîd« , l , 56 , auquel on doit une recette 
de ce paifiHB, y &it entrer le coing ; la ^uxîème interprétation n'est 
donc point hypothétique. Suitant Plante , meUman signifie qui a 
la coaiew ^ coing; et PHne, au Urre xxiii , chap. 54. , dit po- 
sîtiremeat , en parlant des cokigs,/!^ et ûiemn ex his quoà meUnum 
piuamm. Cf. , au livre cUé, la note 127. 

12. — Ligne 21. Çyprinwn inCypro. Ce parfum tire son nom 
du cypre , Lewsonia mermîs des modernes , en français le henné, 
dont les âeers exhalent une douce odeur. Fojez note 99 du livre 
précédent. Dioscoride , liv. 1 , 66 , donne la recette de ce par- 
fum ; on y faisait entrer Taspalathe , le calamus aromatîcus , la 
myrrhe et le cardamomum. Cf la note 34 au présent livre. 

i3. — /jt Cyprù,,, M mendesîum et Tnetopmm subito gratius/ac- 
tmrn est. Nous dirons plus loin (note 21 ) quel était le parfum 
de Mendès. Pline nomme metopium l'huile d'amandes amères 
obtenue par expression. Cette huile a une odeur très-prononcée 
diacide hydrocyanique ; était-elle la base du parfum metopîum ? 
cela est probable : néanmoins Dioscoride (i, 72) dit que le meto- 
pion tire son nom de l'arbre qui donne le galbanum , et que ce 
parfiim est composé d'amandes amères , d'omphacion ( huile 
d'oUvea vertes), de cardamomum, de schénanthe , de calamus 
aromatîcus, de carpobalsamum , de galbanum , de miel et de vin , 
et qu'on le préparait principalement en Egypte. Il résulterait 
de ce passage de Dioscoride que notre auteur donnerait à l'huile 
d'amandes amères un nom qui devrait être exclusivement réservé 
au galbanum. Cf. le chapitre 7 du livre XV, et le deuxième para- 
^^apbe^ page 6 de ce volume^ où Pline nomme positivement me- 
'• rhuile d'amandes amères. Olemn hoc {metopîum) amygâalîs 
ris expressum in j^sTpto. Voyez ?i ce sujet la note 45 du livre 
dté. 
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i4* -^ P^e 4f ligne a4> Panalhenaicon suunt Athenœ per^ 
seçeranier obtinuere. On troure dans Athénée ( Apollonius apui 
Athen., xv, iS) la compostlion de ce parfum. 

i5. — Page 6 , ligne i. Futral et parâàUum in Tarso. Les cri- 
tiques paraissent penser que le parfum parâaUum et le parfum 
nariinum (Apollonius apud Alhen. , loco dt.) sont les mêmes. Poin- 
sinet a cherché à étaUîr que les moUpardus et nardus pourraient 
bien avoir de l'analogie , et signifier ambré ou parfumé ; d'où il 
suivrait que nardinum et parâaUum auraient une même origine. 
Cette parenté nous semble bien suspecte. 

16. — Ligne a. Nardssinum quoque ex flore nardsso desià com" 
poni. Le Nardssus poeticus (ait la base de ce parfum. Nous trai- 
terons de celte fleur Uv. XXI, 75. Dîoscorîde, i, 54-9 donne la 
composition de Vunguentum nardssinum, 

17. — Ligne 4* Ratio fadendi duplex : succus, et corpus. Cette 
distinction est assez rationnelle ; il serait mieux pourtant de diviser 
les substances qui servent à composer les parfums en aromatisans 
et aromatisés. Dioscoride range parmi les stymmata (^sucd) le 
xjlobalsamum , le juncus odoratus et le calamus , et dans les he- 
djrsmata (corpora)^ Tamomum, le nardum, la myrrhe , le baume, 
le costus et Famaracus. Par stymmatcs on doit entendre ce que 
les anciens médecins nommaient adjwans ; on les introduisait 
dans les parfums composés , indépendamment d'autres subtances 
plus aromatiques {hedjrsmata). CellesH:i servaient de base^ pour 
continuer de parier la langue médicale. Il j avait des parfums où 
les stjrmmata étaient négligés ; il nj en avait point où l'on ou- 
bliât les kedysmata, 

18. — Ligne 6. Tertius inter hœc est colos, multis negleetus. Hu- 
jus causa adduntur cinnaharis el anthusa. Les cosmétiques ne sont 
jamais , de nos jours , coloriés avec le cinabre , qui agirait sur 
la peau en l'excoriant , mais bien avec Vandmsay borraginée tinc- 
toriale dont nous parlerons ailleurs (xxil , a3) ; elle donne une 
jolie couleur rouge aux corps gras. 

19. — Ligne 8. Sal aspersus olei naturam coercet. L'orcanette 
ne peut empêcher l'huile de rancir, quoi qu'en dise Pline plus 
loin. On ajoute le sel aux corps gras solides, au beurre par 
exemple , pour retarder l'oxigénation , résultat certain du temps ; 
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mis dans llmfle , fl se précipiterait sans se dissoudre 9 et nuirait 
ao lien de seryin 

ao.— PageG, ligne la. VnguenUrumexpeâàhsimunifuU, pri- 
mum^tie, mt vmshnik est,e hyo et bakmino oko. Noos ayons dit, 
note 104. 9 liv* xil , qae le mot hrycn avait une signification très- 
étendue. U parait non-seulement qu'on donnait ce nom à quel- 
ques usnées , mais encore aux bourgeons de différens arbres , à 
ceux de quelques conifères et à ceux du peuplier blanc, par exem- 
ple ; c^est de ces derniers qu'il nous semble que Pline veut parler 
dans ce passage, car les usnées ou les mousses ne fourniraient 
aucan principe odorant aux builes fixes ; tandis que les bour^ 
geons du peuplier et ceux du sapin , riches en résine , lui com- 
muniqueraient une odeur très-prononcée. 

n a été parlé plus haut de l'huile de Ben. 

ai. — Ligne i3. Increçit deinde mendesium bakmino résina 
mixia, magisque eiiamnum metopio.*. Cui addidere omphacium, 
iordamcmtan, juncum, eU» Voici la synonymie moderne des sub- 
stances qui entraient dans le parfum mendésien , tel que Pline le 
dit composé : 

Eaiamman okum, Hufle de Bèn (huite ÈLt du morihga okiferd), 

Vojex note 98 du livre précédent. 
Besina. C'est la résine des conifères européennes. 
MocpiumH (Voyez plus haut , note i3). C'est, suivant Pline, 

l'huile d'amandes amères; et, suivant Dîoscoride, le galba- 



Omphacion. Huile d'olives non mûres. Vcix0^ livre xil, 60, 

note ii3. 
Cardamonuan, Fruit de VAmonuan Cardanwmum* Voyez liv. xil, 

ag , note 69. 
Jtmcus. Le çchénanthe, Andropogon Sthœnanihus^ L. 
Cslarmu, Tiges d'une plante inconnue aux modernes. Voyez 

note 95 du livre précédent. 
Myrrha. Gomme -résine de l'amyride kataf et de l'amyride 

nynrha {Balsamodendrum). Voyez livre précédent , note 77. 
Carpohaisamunu Fruit de l'amyride baumier. Vivrez liv. xii , 54 , 

note io4» 
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Gaihanum, Gomme-résine du Eabon Gaibanum. Voyez xu , 56 , 

note 108. 
Terehinihina, Résilie fluide des conifères d^Europe. 

22. -^ Page 6 , ligne 18. Vilissimis qiddem hodieque est, ob id 
crediUan et in vetustis^mis esse, quod constat oîeo myrteoy calamo , 
cupresso , cjrpro , etc. Ce parfum , inférieur au parfum de Mendès , 
dont il est parlé ici, avait dans sa composition, indépendamment 
de quelques substances indiquées dans la recette du véritable par- 
fera de Mendès , les substances suivantes : 

Oleum myrteum. Huile de myrte , Myrtus comnumis. Voyez liv. KV, 
90te 266. 

Cupressus, Le cyprès toujours vert , Oipressus semper virens , L. 
Pline ne dit point ici quelle éuit la partie de cet arbre qu'on 
employait. 

Lentiscus, Le lentisque , Pîstacia Lentiscus , L. Nous en avons 
traité, liv. XII, note 8|. 

Malum granatum, La grenade, Punica Granatum, L. Pline in- 
dique ici l'écorce du fruit ; Malicorium des pharmacploges. 
Nous en dirons un mot plus loin , note i^o. 

Cjpru4. Le henné , Ltffvsonia inemUs, L. Dioscoride, qui donne 
la composition de ce parfum , écrit cyperos. Dans ce cas , il serait 
question du Çyperus lon^^^ L. , souchet odorant des pharma- 
cies; ce qui est asse« probable, car il s'agit d'un parfum vulgaire 
et peu estimé. Or le henné {typrus)^ pUuie exotique, était d'un 
prix bien plus élevé que le cjrperos (le souchet), plante indigène. 

23. — Page 8, ligne 2. Itaque simpUdssima rhocUni mixtura 
diufmt, additis omphetcioy fiorp rosœ, crodno, etc. Ce parfum était 
composé de dix substances que l'on doit rapporter comme il 
suit à la nomenclature moderne : 

On^hacian. Voyes l'éoumération donnée note 21 de ce même 

livre. 
^SQB jiorts. Les fleurs des diverses espèces du genre rosa des 

modernes. 
Ungt4enium crociman» Voyez la note 8 du présent livre. 
Cinnabaris, Sulfure de mercure natif , cinabre ou vermillon , 
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( Voyez lîv. XXXIU , 38 ) mis dans ce par&im , ainsi que l'an- 
dmsm orcaaette, Awhusa tmdona, L. , comme corps coio- 
tant. 

Jiauus. Vojei plus haut la note 21. 

Flos saiUs, Sei commun purifié : sous-fajdrochlorate de soude. 

24* ^Page 8, ligne 5. Similis et in sampsuchino , admixiis om- 
phaao, caiamo. Les commentateurs pensent que le sampsudius est 
b même plante que Vamaracus; ce qui n^est rien moins que cer- 
tain , puisque Pline distingue un parfum Vamaracus et un par- 
fum de sampsudms. Nous traiterons cette question au Hy. xxi , 
35. C£ Dioscoride (l , % ) pour la composition de ce parfum ; 
die diffère peu de celle donnée pour le parfum d'amaracus. 

aS. — Ligne 8. Miscentur et viliora gênera olei e myrte , lauro , 
^mius addàw sampswhiraan. Conf., sur lé myrte , la note 206, 
au livre XV ; sur le laurier , la note 278 , au même livre ; et sur le 
sampsvdius , le livre xxi , 35. 

26. — Ligne 9. Quibus additur,,, HHum. CL plus loin la note 33 
de ce même livre. 

27. -r- Fenum grœcum. Il s^agit ici d^une légumineuse qui fait 
partie du genre trigonella, fenu-grec ou trigonelle-fenu-grec en 
Grançaift. Fqyez liv. xviii , note 216. 

28. — - Ligne lo. Casio. Nous en avons parlé, note 88 du li- 
vre précédent; il s'agit ici de Técorce du Casia Lignea des phar- 
■aciwis , Laurus Cassia des botanistes. 

29. — NardiaUf funcus. C'est le nardus indicus dont il a été (ait 
mention note 57 du précédent livre 9 VAndropogon Nardus, L. , 
gramiiBée qui abonde dans Tlnde. Le funcus est le scbénanthe , 
autre gramioée commune dans le même pays. 

30. — - Cimmamamum. Cf. la note 87 du livre douzième. Nous 
j avons établi qu^on ne pouvait reconnaître d'une manière posi- 
tive le végétal auquel on devait le cinnamome, mais que ce n'était 
point U certainement notre cannelle. 

3i. -^ Maiis çuoqtse c&iûneis et strathiù fit oîeum Çut dkemus) , 
mtUnum, \jts maia catênea sont les coings, fruits du Cjrdonia vul- 
taris des botanistes modernes. Pline en traitera liv. xxixi , 54* 
Cf. liv. XV, cbap. 10 , note 84. Quant aux mala slruthia, rr^ou- 
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tioy des Grecs , c^est une yariété obloagae àvt même fruit. Pbm- 
sinet traduit mal à propos e maUs cotonds et struûms par, des 
pommes de coing grosses et petites. Vojrex livre xxill , 54 ; et 
note 86 , livre xv* 

3a. — Page 8, ligne 1 1. Okum... melùtum, çuodin unguentatransù, 
aâmixtis omphacio , Qrprino , sesammo , balsamo , junco , casia, ab^ 
rotano. 11 a été parlé dans les notes précédentes de b plupart des 
substances qui donnaient leur nom à ces parfums. Le sésame est 
un arbre d'orient dont les semences sont oléagineuses , les bota- 
nistes le nomment Sesamum orieniàle^ L. (Cf. le chapitre aa du 
livre XVIII , et le chapitre 5^ du livre XXll ). Le halsanuan 
est la térébenthine de Gilead. Cf. au livre précédent la note io4* 
Quant à Fabrotanum , c'est Vaurone connue des botanistes sous 
le nom de Artemisia Ahrotanum^ L. Dioscoride donne (1 , 6i) la 
recette d'un parfum d'abrotanum. 

33. — Ligne i4.* Susiman ienuissimum omnium est. Constat ex 
mUs, balanino, caiemio, melle, dnnamomo, croco, etc Le lis de Suse 
£ùt la base de ce parfum ; qu'entendaient les anciens par cette 
variété ? sans doute le lis blanc plus odorant ou plus beau que 
celui qui venait en Italie. Les horticulteurs modernes nomment 
lis de Suze la FritiUaria persica , L., liliacée qui n'a aucun rap- 
port avec le lis blanc , qui, quoique très-odorant, ne cède son 
odeur ni aux huiles fixes, ni à l'eau, ni à l'alcool , ni aux éthers. 
Presque toutes les substances dont il est ici parlé ont déjà été 
énumérées par nous dans les notes précédentes. Dioscoride donne 
la composition de ce parfum (liv. 1 , 63 ). Le crocus des Latins est 
le safran des modernes, Crocus satipus, L. 

34. — Ligne i5. Et idem cyprinum ex cjrpro, et omphacio , et 
cùrdamomo y calamo, aspalaiho , abrotano. Il a déjà été parlé, 
note II de ce même livre , du par&im cyprinum ; quant à Vaspa^ 
lathus, nous avons cherché à établir que c'était le bois de Rhodes 
des pharmacies , attribué , mais avec doute , au Cowolçulus sco- 
parias ^ L. CC la note 101 du livre précédent. 

35. — Ligne 17. Aliqui et in t^rinum addunt mjrrrhem et pa- 
nacem. Il s'agit ici de la gomme-résine opopanax qui découle 
d'une ombellifère nommée Pastinaca Opopanax, L. Cf. la note 1 1 o, 
au livre xil. 
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36«^— Pïge 8, ligne ao. TtUnumfit ex oïeo recenti, cxpero, calamo, 
mel3olo,/aio grœco, meUe, maro, amaraco, Telinum (rtfMroF) vient 
de nias , nom grec du fena-grec. Dioscoride (l , 58) donne la 
recette de ce parfum , en indiquant les proportions des sub- 
stances qui le composent. Fojrer^ sur le fenu-grec, la note 116 
du Uttc XVIII ; et sur la plupart des autres substances énumë- 
rées , les notes précédentes. Le cyperus ici mentionné est le Cjr- 
pems odoraius, soucfaet odorant des pharmacies. Cf. le liv. xxi , 
an cfaap. 18. Le melilotus des anciens se rapporte à une légumi- 
neuse do genre tnfolàim : Tr^oiàsm MdUotus, L. Vcjrex liv. xxi , 
di. 3o. Quant au marum des anciens, c'est le Teucrium Manon de 
Linné, labiée commune dans l'Europe australe. Voyez la note io3 
da livre précédent. 

37. — Ligne 28. Postea muUo successit propier ghriam appd- 
latum megaiium. Les commentateurs, contre le sentiment de 
Pline , s'accordent à £aiire dériver le nom de ce parfum de celui 
de son inventeur Mégalos, qui était parvenu à lui donner un 
grand degré de perfection. Toutes les drogues qui entrent dans sa 
composition ont été énumérées dans les notes précédentes, à 
Tezception du xjrlobalsamunu C'est le bois du baumîer, ainsi que 
l'apprend l'étjmologîe grecque. Nous en avons dit un mot', 
note 106 du livre précédent. 

38. -— Page 10, ligne a. Bursus refrigereUum odorem suum ca^ 
piL Cette particularité , de laquelle il résulterait que le parfum 
mégalien perdait son odeur pendant la coction , et la reprenait 
par le refiroidissement , n'est point fondée sur une saine théorie. 

39. -* Ligne 3. SinguU quoçue siuci nobiîia imguenta fadunt. 
Inprinds malolathrum, Yoye^ note 112 du livre précédent. Le 
muMutthrum ne peut être rapporté avec certitude à aucune plante 
connue. Il s'agit peut-être ici de l'huile essentielle d'une laurinée 
VQÎsiiie du laurier cannellier. 

40. — Ligne 5. Pauca fus , et aUa alii miscent : gui pîunma,,. 
Mpd foUa^. Il s'agit ici des feuilles du gatillier, Vitex Agnus 
astus, L. Voyez livre xxiv, 38. L'introduction de ces feuilles 
dans le parfum d'amaracus est insignifiante , car elles sont ino- 
dores ; les fimits sont légèrement aromatiques. 

^1.»- Ligne 7. Prodigiosa cmnamomino pretia, Aé^icUur cîn- 
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namo balaniman eiamu... Noas avom charché à établir, Uy. xil , 
note 87, que le dnaamome ne pcNivak Atre la canneUe des mo- 
dernes ; ce qu'on dit de Télëvatioii da prix ne permet pas de rien 
pr^uget de contraire à Topimon émise (Ci la note citée). Quant 
au parfiim cinnamominum , il a emprunté son nom da cinnamome 
qui en faisait la base. Dioscoride (liv. i , 75 ) donne la recette 
de ce parfum. 

i^i, — Page 10, ligne 9. BaUtmd semina. C'est le carpobalsa- 
mum des modernes. Pline lui donne ailleurs le nom de carpo- 
balsamum. {Vûjez plus haut 9 note 31.) 

43. — Ligne 11. Nardinumy swt foUatum, constat omphadOf ba- 
lanino, fuoca,*.^. nardu... Ce parium tire son no» du nard indien , 
Andropogon Nardus des botanistes modernes. Voyez la note 57 du 
livre précédent. Pline lui donne le surnom de foUatum , parce 
qu'on peut, dit-il, Timiter avec neuf sortes d'herbes qui sont le 
faux-nard, AUium Victoriaiis, L. ; le nard de Sjrie, variété du vé- 
ritable nard ; le nard de Crète, Valeriana Mica, L. ; le cyperus 
ou sonchet , Cjrperus longus, L. ; le cjrpirus ( Cf. livre xxi , 67 ) , 
le bactharis ou nard rustique (même livre, ch. 16), Vhiradus^ Va- 
riété du nard de Crète, Valenana UaUca; et le cabaret, Asarum 
ewropasumy L. Ces plantes étaient regardées par les anciens 
comme assez voisines les unes des autres. Dioscoride donne la 
recette de ce parfum, liv. I, 76. 

44* — ligne 12. Cosio, C'est le Costus arabicus, L., sur lequel 
nous avons donné une note , liv. xil , note 56. 

45« ^Amomo. L'amomum des anciens est fort mal connu , et 
ne peut se rapporter avec certitude à aucune plante moderne. 
Cf. liv. XII, note 67. Il est dit ici que son odeur est très-pénétrante, 
et qu'elle porte à la tète ; ce qui lui est commun avec toutes les 
substances aromatiques. 

46. ^ Page 12, ligne 7. Ergo regale unguenium appeUattany 
quoTuam Parthorum regibus ùa tempemtw : constat mjrrobalano , 
costo, cunamo,.. C'est le plus compliqué des parfums ; nous avons 
déjà donné , dans les notes qui précèdent , des édaircissemens 
sur la plupart des drogues qui entrent dans sa composition. Qé- 
ment d'Alexandrie (Pœdag, il, 177), Cratès (apud Athœn,^ 
llb. XV, i5), Galien (iiv.Iil, ■ ) Sg) ont parlé de ce parfum 
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célèbre. Voici coiamciil noM établksons la synonymie des sub- 
tanccs ë Buiéfécs ici po^ U première 6ms : 

Comaatm. C'est one substance encore mal connue. Cf. le livre 
précédent, note 118, où nous Ascutons les probabîHtés re- 
latives à sa détermination. 

Nar£ spica. C'est la même chose que te nardus îndicus. Cf. la 
note 57 , au livre précédent. 

Stjrax. C'est un baume qui découle de l'alibousîer, Styrax offi- 
maie y L. , arbre de FEurope australe. Cf. au douzième livre la 
note 107. 

haànaan. Le ladanom ou labdanmn est un produit résineux qui 
découle naturellement de divers cistes. Voytz la note 8a du 
Uvre précédent et le passage de Wîne qui renvoie à ce livre. 

SerâdkrtHin. Le sericbatum est un produit probablement résineux 
qu'on ne peut espérer de rapporter à une substance connue 
^ modernes. 

4.7. — T^age 13 , figue i3. Loto. Peut-être s'agil-il du Nymphœa 
cœmUa de Savîgny, plante commune dans le Nil et dont la fleur 
exhale une douce odeur. Vojez même livre , chap. 18, note i3o. 
Mais cette hypothèse n'a rien de bien satisfaisant. 

48u— 111, page 13, lig»e ig^Sùds odonius constant ^ quœ dia- 
piumaia imeaniw. Le mot de iiapasmata stginlîe en général par- 
fum sec ; du moins est-ce bien là comment Théophraste (livre 
des Odeursy pag. i83 ) définit cette sorte de parfum ; qui diapas- 
mata toiafHmuni , skia sicds; fv wiguenta, fmmidis kamida; im- 
gÊientàmi myrepski bumuda skàs mèscenU Ces parfiims étaient ana- 
logues aux. poudres odorantes que l'on mettait naguère dans les 
sachets. 

49» — ^«igit^ 3M>. Nmnfœtan tm^aaOiwusgma appeilant. Ce mot 
fluifmii est passé dans la langue scientifique. Il signifie en terme 
de pharmacie le marc qui reste après l'expression des parties 
les plus ihiides. 

5o. — Ps^ i4> ^îgBe 6. Esfperimentwn, etc, H est presque 
inutile de prévenir que la fin de ce chapitre renferme plusieurs 
incxactîtodes ; la chaleur de la paume de la main développe les 
ptftîea firagcantes 4es pacfums ; mais le terme wider n'est pas juste. 
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5i. — lYf page 14.9 ligne 17. In M. Ctceronis monumentis inpe- 
niiur, unguenta gratîora esse^ quœ ierram, quant quœ crocum sapiant. Il 
est bien difficile de se rendre compte de ce que Pline, d'après Ci- 
céron (de Oraiore, secL 6g), a voulu dire ici. On sait que la terre, 
lorsqu'elle est pure, est inodore et insipide ; et cependant notre 
auteur dit positivement le contraire, et revient sur ce sujet 
lîv. XVII , 3 ; il annonce que si l'on veut savoir quelle odeur a 
la terre , il faut se rappeler celle qui souvent se (ait sentir un 
peu avant le coucher du soleil, à l'endroit où l'arc céleste a 
posé ses extrémités , ou bien encore celle qu'on ressent quand il 
est survenu une pluie qui a bien humecté la terre. Le sol doit 
son odeur aux plantes qui le couvrent ; s'il est nu il est inodore , 
sauf quelques circonstances exceptionnelles qui s'expliquent par 
le développement de certains gaz toujours fétides ; il ne se dégage 
donc aucune de ces prétendues exhalaisons auxquelles nul parfum 
ne saurait être comparé. Pline, et avant lui Cicéron, au- 
raient-ils regardé comme une émanation purement terrestre celle 
qui se dégage des labiées, du thym et du serpolet par exemple, 
dont les terrains incultes sont couverts? autrement quel moyen 
d'expliquer cette phrase du liv. xvil , 3 : emittU illwn suum hait- 
iwn dipinum ex sole concepium, cm comparari suaçùas nuUa possit, 

5a. -— Ligne ao. Sed çuosdam crassitudo maxime dekciat, spîs^ 
sum appéUantes. Quelques manuscrits portent spissum; aucun 
parfum n'était connu des anciens sous cette éptthète isolée; 
ainsi on ne peut adopter cette variante ; d'un autre c6té , on ne 
sait trop ce qu'on doit entendre par stjrpsis, «-rv^vl^r, spissamen- 
tum. Nous pensons qu'il (aut lire plutôt stacHs que sijrpsim. Le 
stactis était une liqueur de myrrhe qui se trouvait et qui se trouve 
quelquefois encore dans l'intérieur des gros morceaux de myrrhe. 
Elle était épaisse et fréquemment employée comme parfiim par 
les anciens. Cd la note 78 du livre précédent. 

53. — YI , page 18 , ligne 6. Judœa veto ùufyta est vei magis 
pabnù. Le palmier est de tous les arbres exotiques celui qui sem- 
ble le plus digne d'attirer les regards de l'homme et de fixer son 
attention. Les anciens auteurs réunissaient sous ce nom diverses 
espèces distinctes, mais qu'il est bien difficile de reconnaître, 
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faute d'indications soffisantes. Le pins célèbre de ces arbres est 
aussi le plus connu; il porte le nom de dattier, Phœnix âaUy- 
^eray L., et c^est à lui que doit se rapporter presque tout ce 
que Pline écrit sur les palmiers. Nous ferons remarquer que tout 
ce qaH dit dans ce chapitre, sur cet arbre, est en général exact et 
rationnel. Les notes suivantes nous convaincront de cette vérité. 
Void quelle est la concordance synonymique du dattier : 

^Mff^, HoM., Od/ss., Z, i63 ; Theoph., ii, 8; Diosc., i, i4g; 
Palma. — CiCER. , âe Legièus, I; Virg. , Georg. , li , 67 ; 
CoLUM. , V, 5 ; Pallad. , april. 5. — • Le fruit se nomme en 
grec polft^ et ^upikU ^khttfos ; le spathe ou învolucre , 
rémdtfi ou ixdrn ( palmula des Latins) ; Phœnix dacfyîtfera, L., 
Spec.^ i65g. Le palmier-dattier. — Cf. au liv. xii, la note 117. 

54^ — Page 18, ligne 7. Sunt vidgoque liaUa, sed stériles. 

Pline dit que les palmiers d'Italie sont stériles , et que ceux 
d^Espagne ont un fruit âpre ; cette assertion manque de justesse. 
Le village de la Bordigbiera , situé sur une éminence de TApen- 
nin, cultive les dattiers et doit quelque opulence à la vente de 
leurs Croits, dont la récolte est tellement abondante , qu'on peut 
en charger des navires. Hières, Nice , San-Remo et Gènes récol- 
tent aussi des dattes excellentes. Le dattier est commun dans le 
rojanme de Valence , dans le ro3raume de Séville et dans quel- 
ques autres prorinces de l'Espagne que nous avons parcourues. 
Les dattes j sont fort bonnes , quand on soigne la culture de 
Tarbre. Il est vrai pourtant que les dattes européennes sont loin 
d'égaler en bonté celles qu'on récolte dans la Barbarie , à Tunis , 
et surtout dans le Beled-el-Jerid (pays de la datte), situé au sud 
de Tunis et d'Alger. C'est mal à propos que Pline accorde la 
préfiérence aux dattes de l'Orient sur les dattes africaines. 

55. — VII , page ao, ligne 4* Beliquœ tentes atqueprocerœ, densis 
grûiadsque coriîaan pottidBus, ut orhibus,fac3es se ad scandendum,,, 
La manière d'atteindre au sommet des palmiers indiquée saccinc- 
tencnt dans cette phrase, est encore employée dans TOrient 
et dans toute l'Afrique. Ceux qui se destinent à faire la récolte 
des dattes prennent une corde dont ils forment un cercle en réu* 
visant les deux bouts par un nœud : ils la passent sous les ais- 
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selles et avtour de Farbre qu'ils serreat forteittcnt avec les 
cubses et ks pieds, tandis q«i'ils ont le do», soutenu par la 
corde : ils foot avec les mains ataiM:ef peu à peu b partie anté- 
rieure de la corde , et parviennent ainsi à son soonnet par un 
mouvenent prpgressîi 

Ge que Pline dit plu» loin des usages économiques du pal- 
mier-dattier est encore vrai aujoord'huâr 

56. — Page ao, ligne i5. ArborSms.,.. herbisque eiiam, uUvmque 
sexrnn esse dUigenti'ssùni naturœ traiunt, La découverte des seits 
dans les plantes est antérieure ^ Pline. Théophraste {Hisl, plant,, 
II , 4 9 %) ^^ ^Kf\t avec de grands détails , et Pline lui a em- 
prunté une grande partie de ce qu^on lit icL Indépendamment 
de k découverte des sexts^ il j a dans ce paragraphe l'indice 
positif de la connaissance de la fécondation au moyen du pollen: 
cetera sine marîhus non gi^nere feminas sponie edito nemore confir^ 
mont : circaque singulos plures nu/are in eum prônas blandioribus 
comis '. lUum erectis hispidum , aâfiatu visuque ipso et pul»ert 
etiam reliquas maritare : hujus arbore excisa viduas post sierilescere 
feminas , etc. C'est là que se trouve le point de départ des bota- 
nistes qui ont établi le système sexuel. Les anciens ignoraient 
encore que cette fécondation du palmier pût avoir lieu k de très- 
grandes distances. On sait que le palmier mâle de Brindes fécon- 
dait le palmier femelle d'Otrante , qui en est distant de plus de 
quinze lieues ; le poète Fontanus a célébré en beaux vers latins 
ce phénomène curieux : 

Bnmdaflii Ulis longe -viret ardua terris 

Arbor / Idomasis usqae pclita lecis ; 
Altéra Uydrantinis in sahibns «mula palmse : 

nia Tirum referens , haec maliebre decas. 
Pf on ono crevere solb , distantibas agris : 

Nulla loci faciès , nec socialis amor. 
Permansit sine proie dia, sine fractibus, arbor 

Utraque , frondosis et sine fVnge comis. 
Ast postquam patulos fudenmt braebia ramos y 

Cotpete «i osbIo liberiore frui , 

t Vivant in Veoerem fr«ndes , omniiqiie vicUfim 

FdHi arbor août : nulanC «d nulua pain» 

Fadera 

Claitd. , in Ifupt. Honorii f r. 95. 
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Frooâcàfae afôcçt le contpczere , Tiriqne 

nia soi ToUns, conjugis ille su» , 
Hanaere et blaodam venia sitientibas ignem , 

OpUtôa iœiufi apoote tulere sua. 
Oroaniot ramoa gemmîa , mirabilc dicta ! 



Poinsioet â fait dire une inexactitade à notre antear, en met- 
tant dans sa traduction , après le moi pondre , les mots gui sort de 
stsfeuiOes. \c\ poudre {pùlçis) est mis ^our potten, 

Sj. — Page ao, ligne ao. Utrùquâ mUem prôna nasdturpomicaro; 
posiea Ugnum mtusy etc. La manière ddnt Pline explique ici l'ac- 
croissement de la datte est de tout point erronée. 

58.-^TIlI, page a4t ligne a. Senmtur mu tem pabnœ et tnmem, sMr« 
Ce qmt dît id Plmt du ipede de reproduction ou de propagation 
des palmiers est assex rationod. Il parait mime que tous les pnn- 
cédés iodiqaés par cet auteur sont encore. suivis dans les régions 
oà le dattier est en culture réglée* Les peuples sont teUemem 
itati«Doairea dans les régions voisines èm tropique j que les dii^ 
kuît siècles '^ nous sépaipent de Pline n'ont if%m ckangé à leurs 
usages , et ont laissé complètement leurs arts dans l'enËmce. 

S9. ^-«-^'Ligne i& Qmud am m Sjrria et JEgfptio in Unes #K'z- 
imU se Mmc^y Cette liifurcation arrive en effet qoel^seCris 
au dattiar, et la pli}wologio végétale ne donne de ce phénomène 
aucune explication sutis&isante. On en rend coi^pte cependant 
par b déeortation , c'esl-ii-dirt par la rupture du commet de 
la lige et le développement de bourgeons advcntib* J'ai vu eu 
Espagne , près d'Elvas , un tronc de palmier divisé en sept bran^ 
ckcs distinctes qui avaient un point commun d'iasertioD. On 
trouve en Egypte et en Syde un palmier-foi est ^coastemmenrt 
Ufiorqué ; e^est le domna , Dotùna ikeèaita, dont les firnits se ven* 
dent au K^iire , sur les marcbés. Noos avons eru les veoonnaittc 
dms le pkmmko-halatms de PKne (Hv. xii ^ J^j). Voyet^ 1» note 94 
du lîvfe cité ^ A la note 88 , au présent lîwe , sur le cmau. 

60. -^ IX , page a6 f ligne 3. Sun$ el cœduce paîmarum quoque 
siUœ, germinanUs rwrjsus ah radice succisœ. Cette assertion de Pline, 
empruntée i Tbéopbraste , est exacte ; néanmoins la plupart des 
IX. 8 
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palmiers, ëttnt coupes, périssent ordinairement Le bourgeon TÎtal 
occupe le sommet de Parbre , le reste da tronc (stipes) sert seule- 
ment h conduire les sucs nutritlE», mais n^estplns susceptible 
d'accroissement 

6i. —Page !t6, ligne 7. Vocantur autem éhamasnpt$^foHo latiope 
ac molli ^ ad vUïUa utilisshnok, Ce chamérèpes est le Chame^rêps 
htûaiUf des botanistes, en français le latanier. Ce palmier a 
une forme élégante et pittoresque. 11 abonde en Espagne , oà 
noui l'avons vu couvrir de vastes étendues de pays. Il s'élève 
peu. On cite comme des phénomènes de écriture les deux indivi- 
dus qu'on voit au Jardin des Plantes , à la porte du grand am- 
phithéâtre. Les Espagnols , les Maures et les Arabes, mangent la 
pulpe ^es jeunes pousses ;, elle est peu -agréable, mais nourris- 
sante. On se sert encore aujourd'hui des feuilles pour &ire des 
liens -et tisser des paniers et des tapis. 

62. — Ligne 10. Fruct^eranan aUis brepius Ugman in pcmo^ 
aki's hngms. . . . On connaît peu en Europe les variétés de 
dattes indiquées par notre auteur, mais rien ne dispose à croire 
qu'elles n'existent pas. Néanmoins 41 se pourrait que Pline con-* 
fondit avec elles les fruits de diverses sortes de palmiers. 

63. — Page a8, ligne a. Ai in mmâiantf orie proBopuam obtimsnt 
nobiHiatem s/agri, • • Pline apprend plus loin qu'on nbipmait ces 
dates sxagri, parce qu'elles avaient un certain goût sauvage, 
analogue à celui du sanglier, en grec TVAy^ùç. 

64* "^ Ligne .3. Proxinumnqut margttrideSf Ces datt^es étaient 
remarquables par leur petitesse. Pline explique plus loin cette 
dénomination. 

65. — • Ligne 5. Una earum àrbor in Chora esse traiitur, tU. 
Cette &ble rend compte de l'étymologie du mot phœaix que 
l'on Eut venir \ tort du mot grec <^oir/kir, Ui Phénicie , parce 
^e ce palmier y aurait été commun. 

66. — f Ligne ly. Ah his caryoUe maxime celeènmtw, £t aï» 
qmâemf sedet succo uberrimœ. Ce mot de caryote Signifie qui rend 
la tète lourde et stupide , de Juaf^N , tête ; et de v»J^/ct , stupidité ; 
cela ne s'entend pas du fruit, mais du vin qu'on en obtient par 
fermentation. 

67. — Ligne a4* Sicdores in hoc génère Nicolai, sed amptitu- 
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êads pf VBt ipuiù B , qualtmi cubitorum longùttdmem. Athénée (XIV, la) 
dit que ces fruits furent ainsi nommés par Fempereur Aagnste, 
parce que Nicolas de Damas , philosophe pérîpatéticien , lai en 
envoj^t fréquemment. La longneor qne leur donne Pline est exa- 
gérée. 

68. -— Page 3o, Kgne a. Minus spedosœ , sed saporé naiyoia- 
non sorores, eh hoc AieUphides dkim.^, *A^ùi<^êtt en^ grec signifie 
soeur. L^étymologie que Pline donne est bien hypothétique : peut* - 
être ces dattes avaient-elles le nom d'adelphides parce qu'elles 
étaient attachées deux à deux sur un même pédicule. 

69. — Ligne 4* Tertntm ex Ms genus paietœ. Poinsinet donne 
sur ce mot une note curieuse rc'est plutôt patèses ou patases qu'il 
Êuit lire , dit-il , car Trollien , liv. YH , 8.; Galien , Ity. x , Methi 
wftik., c 9, et plusieurs autres auteurs en font mention *sous le 
nom de çeir/xtfF ma/ri^iif. C'est à tort que le père Hardouin 
&it àkmet pateiœ du grec «oracT/d», concùleo, H s'agit ici d'un mot 
hëbreo ou sjriaque. 11 me paraît que la racine du mot en ques- 
tion est pedachj mot hébreu qui signifie expanâere; ou bien le 
net hébreu pathâh, qui est le nom de là première voyelle hé"- 
knlique , dont la figure en effet représente plusieurs losanges , 
et comme plusieurs crevasses , de manière à imiter grossière- 
ment pu !(• . 

70. — Ligne 9. Nom gxuis ex his honori deorum dicamus, diydœos 
appdlavitJudœa, Pline nous apprend ici qu'on oflirait des dattes de 
choix aux dieux. Ce nom de chydées vient du grec yyftuos qui 
signifie vulgaire. £n hébreu fpida ou ^db signifie le peuple ou la 
multiiadc. On doit penser, que les Hébreux connaissaient le mot 
barbare celto-scythe gut^ gàd ou ^oth dans le sens de (aux-dieu. 
Ces dattes gudées ou chudées signifiaient donc dattes des ||;ent!ls 
ou des idolâtres^ (Cf. PoiNSiN., Comm. PUn. , v, 38.) 

71. — Ligne i^. In ipsa qwdem Mthiopia frîatw coicas 

Tocani. Ce passage est presque tout entier emprunté à Théo- 
phraste; cet auteur nomme (l, 16) l'arl]^sseau qai donne les 
dattes coîquesj kvka^; et quelques modernes le rapportent au 
Cjeas drcinnaUs, L. , espèce de palmier qui a servi de type pour 
la formation d'une frmille nouvelle , les cycadées. H est difficile 
de trouver dans le pen que ^sent les auteurs anciens du jcvjuef , 

8. 
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des données suffitantes^j^ur décider si ce rapprocheoient est ou 
non vraisemblable. Le cjcas est un a^sez gmod arbre sans bran- 
ches « couronné par un faisceau de feuilles ailées, longues de 
trois à quatre pieds. Les fruits sont fort durs, nullement £na- 
blés , et n'ont aucune analogie avec les dattes. Leur grosseur 
est celle d'une petite orange ; \\s renferment des amande^ nourris- 
s^tes d'ttHe saveur agréable, et l'on retire du tronc une fécule 
alibile (un sagou) qui peut servir à iaire du pain. Le cjcas ne se 
trouve que dans l'Inde. C'est donc à tort que Sprengel ( Hisi. Rti 
herb.y I , io6) attribue le wx^s de Théopbraste au Qrcm drcin- 
naUs des modernes ; l'on doit se borner feeuièment à regarder cet 
arbre comme un palmier distinct du dattier; 

7a. -* Page 3o , ligne 21^ Ex rdtiftto -^smirt pUheim viientur. 
Syri et*Jvka tra^fimeiia appeUoM. Ge mot ir^emûta signifie pro- 
pres à être servies au deisert.. 

73.. — Page 3a ; ligne lo. Ahxandri nUUtes péibms piniîèus 
strangulati sunt. Les dattes avant, leur maturité sont fort dures et 
fort acerbes. Leur saveur alors est tellement désagréable qu'il est 
douteux qu'on puisse en manger assei ponr en êt^e incommodé ; 
elles ne renferment en elles aucun principe nuisible. Oo doit dooc 
regarder l'assertion de Pline , qui au reste eH empruntée à Théo- 
phraste ( Hist ;?/., iv, 5) , comme un îaii douteux. 

74. — X, page 32, ligne i5. Sjrria prœter hanc perculiares hahet 
arbores. In rU4Cian génère pistadanotmè C'est bien là le pistachier ou 
airbre à pistaches, Pistada vera , L. , Sp, tI^^I^. Le pistachier est 
originaire d'Asie , et fut transporté âi Rome sous le règne de Tt- 
bère. Les pistaches ne jouent aucun rôle important en médedne. 
Ce sont des semences huileuses et conséquemment émulsives. Il 
est inutile de dire que leurs propriétés contre la morsure des ser- 
pens sont illusoires. Voici quelle est la concordance synonjrmî* 
que du pistachier : ^ 

nio-Taxi*, AthEN., XIV, 20; ^lo-TdUCItf, NlCANIK, Ther., 890; 
DlOSC., I, 77. — Pistacia, Pallad. , octob., tit. Xll; Pistada 
vera, ij,,,Sp,, i4^4 f Pisiadarum arèor, DoDON. ~< Le 
pistachier. * 

75.-^ Ligue ly, Inficorvm atjàtmr cmrUas. Le figuier comnMia». 



Digitized by 



Googk 



NOTES DU LIYIŒ XUL 117 

Ftau Cmrim àtk béffiitlci» foaf nit cette sorte de figue. Noos trai« 
terons ailleurs du figuier. Cf. la note i38 et %mir. èoi liv. xy. 

76* — - P^e 3a 9 Ugiie 18» Et minêres ^ms ^eneris^ ^mœ €9Umna 
PMmmim Yanëlé fort petite de la figue ordinaire. Cecuot de têttanm 
se trovre écrit dans les auteurs eecUnm^ €oUona et cMimi; Mai^ 
tial les appelle tantôt «««11110 et tantôt «ostaiHi; Jnvënal Torto- 
grapUe de mène que Pline dans la fin de ce yers : 

> • . . Qqo proAa et ^otlona venio. 

Cf. la note i38 du Hv. xv. 

77« ^ P^c 34 9 Ugoe I. Item pruna in Damasçç monte nota. 
Pline traitera des prunes, liy. xv, i3. 

78. — Ligne a. Ex myxîs in Mgypto et vinafiunt. Ces fruits 
sont attribués au Cordia Mjrxa , en français sébestenier. Çf la 
note 97 du liv. xv. 

79. •« XI , page 34 9 lîgne S. JumpBri»»,^ I^cîa et Phnnida. Ces 
deux g cn éT ri e ri dotrent se rapporter aux Jmdperus ijreia et J,pkœ^ 
mua, L., espèces très-votsines , ne différant que par une simple 
modificalion'de feme dans les feuilles* et croissant aux ni|tties 
licnx. Les modernes les ont désignées comme étant les arbres 
anqncls on doit l'eniDcns d'Afrique, mais rien n'est moins 
certain. 

Iiéinfrjf dit que le mont IJban est la patrie de l'arbre à l'en- 
cens ; mais il ne le nomme pas , et peut^-étre est-ce le moi oU- 
haman qui a décidé Baubin {Pùi.^ Soi) et ses contemporains 
k indiquer cette mtme origine. L'arbre , suivant cet auteur , 
se nOiiime en Arabie hçan , couder et hatath; le peu qu^on a 
dît de sa forme est mêlé de contradictions : on le dit grand 
et ayec des branches semblables à celles du poirier (Théo- 
pbraste) ; il est pareil à l'acada d'Egypte et a les feuilles d'un 
taaie (Diodore de Sicile); ses feuilles se rapprochent de celles 
du leotisqtfe ( Ganims aè horto)^ il ressemble aux pinsl^Thevet). 
Les découvertes des Voyageurs modenhes n'ont donné aucun 
résultat positif. Hasselquitx dit que la récolte de l'encens se (ait 
dtas l'une et l'autre Arabie, qu'on le transporte en Egypte par Ja 
■erftouge, et de lÀ à Marseille ; mais il ne dit rien de l'arbre qui 
kptoâmL ForskabI déclare posilirement qu'il découle une sorte 
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dVoc€iis des amjris; et Sprengel désigne paiiiciilîèremefit VA> 

Kataf^ qui donne une myrrhe. 

C'est sar l'anidcité de Linné que les pharmacolognes ont 
adopté les Jumperus fyda, phœnicea, eiihitrtfera, comme les ar- 
bves qui donnent Tencens. Nous ayons yainemënt cherché dans 
les auteurs des preuTCs qui puissent appuyer l'opinion de Linné; 
nous n'en avons trouvé aucune. 11 nous semble donc raisonnable 
de penser , avec Forskahl , que ce n'est pas une conifère , mais 
bien une térébinthacée qui produit l'encens ; les lois «de l'analogie 
appuient suffisamment cette opinion. Conf. la, npte 68 du livre 
précédent. 

Nous ferons remarquer en. passant que les Grecs modernes 
donnent le nom de Kéf^Qs aux Junipcrus phœnicea et Ijrda. Il en 
était sans doute de même chex les anciens Grecs et cbex les 
Latins. Cf. la note 8 1 de ce même livre. 

8o. — Page 34.9 ligne 5. Jump€nsinukmhaberaPhœnices^..Biio 
ejufi gênera, Lyda et Phœnida, ^fferwnifoUo : nom qum âurwn, acur- 
ium, spinosum habet, oxjrcedrQs yocatur»,. Ce mot çxjccèdre si- 
gni^ cèdre à feuilles aiguës ; -c'est le Juniperus (hcyceirus , L. y 
Specn i4>70. Cet arbre 9 distillé à U cornue donne une huile em- 
pjreumalique 9 nommée dans nos phannacies huile de cade; ses 
baies s'importent en Angleterre pour la fabrication de l'eau-de- 
vie de genièvre. Yt^i anciens le confondaient quelquefois avec le 
cèdre. Voici la concordance synonymique de cet arbre :• 

On'J, JoH. 9 309 4i ï » Reg.9 19, 5. — K6r/)0f , THEOPH.9 
HîsUy I9 16, 3^ 12; D1OSC.9 19 106. — Cednispiinor,fLïVi,^ 
XIII, II ; Cedrus magna seu cedrelate, EjUSD. , xxiv^ 12; 
Oxjrcedms , LATmOR. ; Juntperus Oxjrcedrus des botanistes. 
— Le genévrier oxycèdre. — Ct 9 pour appuyer cette syno^ 
nymie9la note suivante. 

81. — Ligne la. Et majoris cedri duo gênera,,.. Le cèdre est 
un grand arbre de la famille des conifères 9 .qui appartient au 
genre pinus^ et qui est connu sous le nom de Pinus Cedrus dans 
les ouvrages d<p botanique. Les anciens donnaient le nom de ce- 
drus au .véritable cèdre du Liban et à plusieurs, autres conifères* 
Nous avons dit, note précédente, que \^ juniperus Ijr^ia^ phœaûea 
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tiéxjfixdnâs, étaient qualifies de petîu cèdres (cedri tninores). 
l^ Arcadiens prétendaient que leur îf , bien que son bois fût 
noirâtre, était aussi un cèdre. Virgile a désigné comme des 
cèdres, des arbres qu'il ne (aut pas tous réunir au cèdre du Liban, 
ténoûi ce passage des Géorgiques (lll , 4i4) : 

Disce et odoratam ttabolis accendere cedmm. 
«t cet autre de VÉnéiâe (vil, i3) : 

Urit odoratom noctama in lomîoa cedram, 

•à il est évidemment question' de quelque ari>re résineux des 
genres juniperus ou pinus fort commun en Italie. Il n'existe dans 
les auteurs grecs aucun passage qui permette de décider d'une 
manière absolue qu'ils connussent bien le cèdre du Liban. 
Théopbraste nomme Ki^^f un arbre résineux toujours vert , 
très-estimé pour les constructions et dont la Pbénide était la 
patrie ; quelques auteurs croient ces indications suffisantes pour 
dédder qu'il s'agit du grand cèdre ; la question , suivant nous , 
doit pourtant encore rester douteuse. Conf. les notes 79 et 80. 
Le» ancien» connaissaient bien certainement le bois de cèdre; 
■ais avaient-ils vu jamais l'arbre qui le produit, et ont-ils parlé 
de lui- autrement que sur des données vagues et incertaines ? 
Pline kn-méme ne dit rien de satisfûsant sur le cèdre du Liban. 
La division des espèces en stérile et fructifère semble annoncer un 
arikre dioYque, et le cèdre est monoïque. Il déclare que son cône 
ressemble à celui du cyprès, quoiqu'il en soit tout-à-fait dis- 
tinct et buit à dix foîb p4us gros. Au reste , cet auteur montre que 
l'on n'avait pas d'idées bien fixes et bien arrêtées sur le grand 
cèdre , puisqu'il dit an Kv. xvi , 76 : Jimipero eaiem vîrtus çuœ 
œiro. Or l'on sait qu'il y a des différences fort marquées entre 
les propriétés du cèdre et celles des genévriers. Ce n'est pas tout: 
Dioscoride, 1^106, que Pline copie littéralemei^ au lîv. xxiv, a, 
dit positivement que le cèdre est un grand arbre'qui donne des 
fruits semblables aux baies du genièvre , ronds , et de la grosseur 
de celles du myrte. Certes , ceci ne peut se rapporter au cèdre 
dont les cônes sont énormes , ligneux, etc. C'était presqme tou- 
joun avec Je vrai cèdre que. l'on fabriquait les statues dfes dieux , 
parce que ce bois, riche en résine, résistait long -temps aux 
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injures de l*air. Materia vero ipsi ixtemùas, dit Pline dans le pas- 
sage que nous coaunentons ; cependant on regarde le bois de 
cèdre comme inférieur au sapin qui se conserve plus long-temps 
encore , et dont le grain est bien plus serré. 

On doit conclure de tout ce que nous venons de dire ici : 
i^*. Que les anciens connaissaient le bois de cèdre , mais que 
probablement ils n'avaient point vu Tarbre ; n^ que , sous le nom 
de cèdre, ils confondaient évidemment une foule de conifères , et 
surtout des juniperus; 3* et enfin que la sjnonjmie de cet arbre 
est vacillante et in4;ertaine. Nous allons cependant chercber k 
l'établir sur les données les plus vraisemblables : 

ïl^, BibUa sacra, — ^j^ ^. Arabuh. — Y.ifpog, Theoph., 
Hist. pL, IV9 6 et 6; Jlr Causis, 8, %. -^ Virg. , JEneii., 
VII, 177 ' ; Pinus Cedrus, L., Spec, , i42o. — Le cèdre du 
Liban. 

Le cèdre du Liban est le (ameux im des Écritures. En se 
rappelant tontes les idées de grandeur et de majesté attachées 
par les Orientaux an eèdre dn Liban » toutes les comparaisons 
qu'ils en ont feites aux mom^rqueB et aux grands de la terre , 
peut-on ne pas reconnattre dans son nom la racine sémitique' 
j«>i , et notamment le nom d'action arabe keéroimp keJr, puis— 
saoce? Conf. Flore de Virgile des classiques latins , édit. Lemaire ^ 
tom. VIII, pag. 35. 

8a. •^— XII, page 34 1 ligne 19* E^ terebinihum; haheU Pline a 
très-bien conim le térébintfae. C'est un. arbre dioYque de la &— 
mille des térébinthacées à laquelle il donne son nom. Garidel a 
observé , après Pline , que son tronc produisait des yessies co- 
riaces pleines d'une térébenthine claire et odorante , . dans la- 
quelle nagent des pucerons. ht% deux variétés de térébinthe fe- 
melle dont parle Pline ne sont pas conservées par les botanistes 
modernes. On doit au térébinthe une térébenthine connue en 
grec sous le nom de rtpt^t^ivn , et en français sous celui de té- 

• Dans ces vers : 

Quio eltam vétéran effigies ex ordioe aroruin 
Aotiqiu e ccdre. 
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fAentliiiic de Cbios. Voici qoelle est la concordance synonjmique 
d&lérébnUhe: 

liftiif^Qf , Hipp. , HisU j 888 ; Tueoph., m, i5 ; Diosç. ^ i , 
91 ; TrrpofJLlt^f f Grec MOB. — Terehinthus des Latms. — 
Termintin adhddgi des Tnrks. — Pifiada Terebmthus , L. , 
Spec y 1455. — Le térëbînthe. 

83. — XIII9 page 36, ligne la. Eiiam rhas Sjrtias mascula 
foi y sttrSifamna.,. Il est impossible de méconnaître ici le Bhus 
Carianàf L. , le sumac des corrojeurs, arbre de médiocre éléva- 
tion, commua dans l'Europe australe et dans le Levant. Pline, 
liv. XXIY, 11^ annonce que le Bhus eryihros des Grecs n'est pas 
difliérent de cette espièce. Les fruits qui ont une agréable acidité 
entraient comme condiment dans la cuisine des anciens ; et l'on 
dît qoe, de nos jours, les Turks les emploient encore de cette 
manière. Pline commet une erreur en distinguant un rbos mâle et 
on rbas femelle ; toutes les fleurs sont hermaphrodites et consé- 
qoemment fertiles. Voici quelle est la synonymie de cet arbre : 

Tw t/»vfl/>à, Hipp., Nat.muL^ 576 ; Voî^, Theoph;, Hist, 
lU , 18 ; •P*Uf i3ir^o/i4«*» , DiOSC. , 1 , 147. — ilAm Syrias 
mas etfemmm , Plin., Xlli , 11 ; Bhus erythros^ ËJUSD. , 
xxrv , 55 ; Wius Conana , L. , Spec, , 37g. ^-^ Sumac , 
Bellon., Arab. et fiORTlc.-^ Le sumac des corroyenrs. -^ 
ex , au livre xxiv, la note 1 1^ sur les propriétés médicales 
de cet arbuste. 

84* — XiV, page 36, ligne 20. Ficus... jEg/piîa. 11 s'agit ici 
du sycomore. Ficus Sjrcomorus, L* (figuier -mûrier), nom qui 
exprime la ressemblance qui existe entre cet arbre et le mûrier. 
Ce chapitre renferme plusieurs inexactitudes. C'est à tort que 
Pline dît que les firuits du sycomore ne renferment point de 
graines, et qu'A faut les gratter avec nn ongle de fier pour les 
£ûre mûrir, quoiqu'il soit vrdi qu'Hs mûrissent difficilement. 
Enfin l'immersion du bois dans Teau est un moyen tout-à-fait 
atvrais pour le faire sécher. 

La plupart des caisses ou des cercueils > dans lesquels .on 
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troave des momies, sout faites en bots de sycomore; et elle:» 
sont bien conservées , ce qui appuie Topinion des anciens qui 
déclaraient ce bois incorruptible. Voici la concordance syno- 
nymiqae da sycomore : 

O^Op^ ^ Rec, X, 27; EsàiAS, IX, 10. — j ,\ t *> , Abdoll., 
p. II. — ivKcc^tfOfy Theoph., Hist,, IV, 2 ; Diosc., i, 181. 
— Ficus œgjrpiia et cypria, PUN., XIII, i4i i5; MorusœQrp- 
iia et cjpria , Ejusd. , XXIII , 70 ; Sycomams , Matth. 
DoDOM., eU,\ Moro-ficus^ QuORUMD. ; Ficus Sycomorus, L.^. 
Spec* — Le sycomore. 

85. — XV, page 38, ligne 14. Qypria ficus in Creta, Le 
reste de ce chapitre est entièrement empmnté à Tfaéopfaraste. 11 
nous semble qu*il ne s'agit pas d'une espèce différente de syco- 
more , mais seulement d'une variété peu distincte. Le sycomore 
se trouve encore dans Ttle de Crète. Voyez la note précédente. 

86. — XVI , page 4o 9 ligne 2. Similis et quam lones ceronian^ 
vacant : trunco et ipsafèrtHis^ sed porno sUiquœ. Ces fruits sont dus 
à un arbre de la famille des légumineuses qui a en effet la taille du 
sycomore , mais qui ne lui ressemble nullement. On le nomme 
en français carouge, caroube ou caroubier. 11 est encore com- 
mun dans toutes les localités indiquées par Pline ; nous l'avons 
TU fréquemment dans le midi de l'Espagne. Voici quelle est la 
concordance synonymique de cet arbre: 

Kf^ctTc»r/ce , Theoph., HiH. i, 18' (et le fruit Iaao^op ) ; 
Kf^ariet, Diosc., I, i58; St/Aoxcf «Titf, Grec mod. — Siliçua 
et Ceronia, Plin., liv. XIII, 16 ; SiUqua, £juSD., XV, 26, el 
Latinor. — w»j ^, Arab. — Alfaroha, CA5TILL. {faroha 
est )e même mot que kahnib; le ch^gement de la lettre k 
en / est fréquent. ) — Ceratonia SiUqua, L. , Spec , i5i3. 
— Le caroubier. Famille des légumineuses. 

* C« méoœ aoteor nomme le caroubier cvn^t ttîyC^Ttoc ( Hist, , i, 23 ; 
iv,,2 }. Pline dit , dans le passage que nom commentons , que ce nom est 
YÎoienz, parce qne le caroubier ne vient point en Egypte. Cest une grande 
erreàr, car il y est fort abondant. Cependant le nom donné par Tbéo- 
phraste au caroubier est impropre : il ne ressemble point au figuier, et les 
àgpes diffèrent toutà-fail des caroubes. 
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87. — XVII, page 409 lîgùt i3. JEgypius ei Persicam arèorem 
jw gâtais hahei , smdkm piro , fotia reiineniem% L'Écluse avait 
cm devoir attri^er cet arbre au Laurus Persea, L. , conûu en 
firaDçalfl sons le nom d'avocatier; mais cette erreur était évidente, 
puisque cette lanrinée ne se trouve que dans l'Amérique. M. De- 
lilc y dans un mémoire lu à FAcadémie des Sciences en Tannée 
1818 , a cherché à prouver que le Persea des anpens était U 
Xjmema €tgjptitua de Linné , dont il a fait un genre particulier 
sous le nom de Balanùes. Cette opinion a aujourd'hui prévalu. 
C'est un arbre d'une taille médiocre , . toujours vert ^ garni de 
branches munies de longues épines. Son fruit a la forme d'une 
datte ; il renferme un fort gros noyau à cinq côtes, sur lequel se 
trouve un pei| de chair visqueuse, apnt une légère saveur 
amère qui n'a rien de désagréable. Il est très-copomun au pays de 
FIxoql , et dans le sud, jusqu'à Sennaar ; M. Caillaud dit Ta voir 
vu sur les rives de la mer Rouge, 6ù les Arabes nomment le 
(nk datte du désert Voici quelle est la synonymie de cet arbre : 

n/p^iAf, Theoph., Hist. II, 3 ; IV, a ; Strâb. , liv. 17; Plu- 
TARCH., Isis et Osxr.j 878 ; Iltf/)»-^, DlOSC.,1, 187. — El 
hegfygi Akabum. — El'kdy Lai9G. paYen. — Lehack des écri- 
vains arabes. — Amjgdalus œ^yptia, Plitî., XV, 28 ; Mjrro- 
balanus Chebulus, Wesling ; AgihaUd, Prosp. Alpin. ; Ba- 
lanùesœg^tiaca, Del, j FI. JEgyp., p. 77, tab. XXVUI. 

Schreber {UsterisMag,, v, i4-) ^ voulu prouver que le persica 
des anciens était le Cordia Sehesiena, L. Sprcngel a adopté cette 
opinion ( Hist, Rd herb, , 1 , 36) ; mais elle est fautive , puisque 
le Cordia Sehesiena de Linné est un arbre des Antilles. Conf. la 
note 97 du livre xv. 

88.— XVIII , page 4-^9 ligne 5. Ai e dù^erso oui in magno honore^ 
pêhnœ simiKs.,. Théophraité.(f]rw/. iv, a). appelle cet arbre cu- 
dophore, Kovxi^<po^et ; et la plupart des commentateurs ont voulu 
reconnaître dans cet arbre le cocotier, plutôt par la nécessité 
de dpnner une détermination telle qu'elle fût , que par uue con- 
viction bien arrêtée. Le cocotier est un arbre de l'Inde et le 
aiau un arbre d'Egypte ; c'est donc dans cette région qu'il faut 
diercher ce palmier. L'expédition d'Egypte , à laquelle les sciences 
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doiy«it det découTertes si ttDt^orUmtet , nous i bii connÉttre le 
douma , et Ton ne peut se refuser de voir en lui le Cucus d'tprès 
les canctères snh^ans , qui donneront la preure k (Aus forte que 
Tidentilé de ces arbres est patfiûte. Le dounu s'élève à trente pieds 
et plus 9 sur à peu près trois de circonférence. Son sommet se 
divise en deux branches ; chaque branche se bifiirque graduelle- 
ment en trois on quatre rameaux. Le finit est ovale, revêtu d*nne 
pellicule mince, de la grosseur d'une poire , à une seule loge, 
contenant une pulpe jaune d'une saveur miellcase, sous laquelle 
se trouve une grosse amande cornée. On fend le tronc en plan- 
ches dont on £iit un emploi fréquent dans le SiOîd ; les feuilles 
sont eniployées à Cadre des tapis , des jsacs , des paniers , etc. I^ics 
6ruit8 avant la maturité sont remplis à'une eau limpide , qui peut 
devenir addule. L'amande est extrêmement dure : on la tourne 
pour en dire àei grains de chapelets, susceptibles d'un beau poli. 
Peu de rapprochemens nous paraissent aussi heureux que celm-d. 
Voici comment nous étabUssons la synonymie du cucus : 

ILwiui^opAf Theoph., HiH., iv, 2.'^Cutus, Plin., xul, i8; 
et le firuit Phœnico-Balanus F F EjUSD., XII, ij; Douma 
Aebaua, Poia.^ in Duh,, éd. nova, IV, 4-79 ^^S ; Cudfera 
ihtbakm, Del., Mém.-surrÉgjp1ê.^^Doum des Arabes, aux 
environs de Phylae. — Le douma. 

89. •— XIX, page 4^ 9 ligne t6. Nec minus spina cdebratur in 
eadem génie dumiaxai mgra.,. Ce que dit notre auteur de cet ar- 
bre permet de décider à coup sûr qu'il est ici question de l'acada 
du Nil , Acacia nilotica, Del. Gonmiier du Nil , lëgumineuse à 
laquelle on doit la gomme arabique du commerce ; c'est VaxMft^f 
de Théophraste, auquel Pline a emprunté tout ce qu'il en dit ici. 
ÇJ^ojrez livre xxiv, chap. 1 a , o& nous donnerons la synonymie 
de cet arbre.) 

90. -^ Page 44f ^^^ S- f^ ^ prtotus Mgjrtia, non êissimiks 
spina: proxime êtOoc , porno mespili,.. Le texte relatif au prunier 
d'Egypte est emprunté à Théophraste {HisL plant., iv, 3). Quel- 
ques auteurs ont désigné un icaquier {chtysobalanus) , mais il est 
douteux que ce genre ait des espèces en Egypte. On ne peut 
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liasarder qM de* conjectures sor U détermination de cet iiWe 
ùnitier : aossi doutons-nous les épargner à nos lecteurt. Peut** 
être est-ce quelque sorte de myrobahn. 

91. — Page 44, Kgne 10. SUpestris et drca Mempkim regio tam 
9mstis mh^riiusy utiemm>nquirenicircMmplêcH. Peut-être est-il ici 
question du baobab, Adanstmia digàatm, L., Spec., 960, obsert^ 
en Egypte par Prosper Alpin {Mggrpt.^ 66), et plus récenunent 
par M. CaîUaod, qui l'a tu à Sennaar, où il est appelé Ei Omarah, 
et son liruit El Kongks. Tout le monde sait quelles ^KiÉiensions 
gigantesques acquièrent ces arbres. 

93. — • Ligne i4- ArborfoUis spinœ a iactu cadenHhus, Les Mi- 
mosa Costa, pudihunJa, vîpa^ semsitiva^ plusieurs inga et* quel- 
ques autres légumineuses sont irritables à un kaut degré. La 
légumineuse ici désignée appartient certainement aux acacias. La 
dé&nnination précise de fespèce est presque impossible. 

93. — XX, page 44 » ligne 17. Gummium optimam esse ex 
Mfjrpiia spina conçenH, vermadatam, colore ghktco , puram , sine 
cortice, deniihus aJhœrentem, 11 s'agît bien ici de la gomme ara- 
bique des modernes, dont une partie est encore aujourd'hui 
fournie par l'Egypte. Toutefois nous critiquerons l'épithète ver- 
miadatam qui lui est donnée et qui ne lui convient pa^ de tout 
point ; nous condamnerons encore Pline d'aroir écrit qu'elle 
avait une conteur glauque (couleur de mer), ce" qui n'est pas 
eiact. 

Voici la concordance sjnonymique de cette production cé- 
lèbre : 

KôfAfu iK tSf ànaphif , Ths0»r^; iv, 3; Diosc.*, i, i33; 
Gal., Smtpl,, 7.— Gmnmi ex spina mgjptia^ PuN. , loto cà. et 
AUCT, LAT.; Gummi mtmHhimimj Cels , v, I ; OUm Gummi 
hahylomcmn ei sarrûcenicum ; Gummi ex Acacia nûoiica , L. 

94* — I^HC^e ÂC Delôriôr tfc amygdalis amaris , ei terasopes-- 
sima ex pnmis. La^gomne du pays oU des rosacées dont parle 
•d- notre aotenr, gomme de eerisîer ou gomme dk France,. est, 
en eSet , în£érieiire à k gqnae arabique ; elle a diverses appUca-r 
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tions utiles dans l«s arts , et difi^re chimiquement de la gomme 

arabique. 

95. — Page 469 ligne i. Fhùt {gummi} et ex'vùièus, La vigne ne 
laisse exsuder naturellement ni artificiellement aucune gomme. 
Lors de la première ascension de la sève , elle donne abondam- 
ment une sécrétion qui se concrète quelquefois en laissant éva-' 
porer toutes les parties aqueuses. Ce résidu contient d abord 
do Tacétate de potasse ; pgis , par la décomposition de ce sel , 
un carbonate de la même base ; on voit combien ce produit salin 
s'éloigne par sa nature de la gomme. 

96. — Ligne 2, Et alîquando (Jluit gumnu) ex oïea. La gomme 
d'oHvier n'est point une vraie gomme , mafs un produit résineux 
d'une nature particulière. Les modernes lui donnent le nom 
d'oUvîne. Conf. la note 80 du livre précédent. 

97. — Uïmo eliam in Coiyco monte Cilidœ^,.. adnihil utilis. Les 
ormesdistillent en abondance.une sève qui laisse un dépôt salin 
sur les écorces ; il est surtout formé de carbonate de potasse. 
Est-ce bien là ce que Pline appellerait une gomme , ou plutôt 
voudrait-il parler de cette manne accidentelle dont la présence 
est due «k certains insectes , et qui se trouve quelquefois sur 
VArundo phragmites , sur le saule, etc. D'un autre côté, s'il eût 
voulu parler de la manne, eût-il dit admhil utikP 

98. Ligne 3. Ac junipero. Cette gomme du genévrier est bien 
certainement un produit résineux. Nous avons déjà dit (note 79 de 
ce livre) que l'encens d'Afrique était attribué aux juniperus îyda et 
phœnicea, et l'on sait que toutes les conifères abondent en un suc 
propre térébîntbacé qui se concrète avec assez de promptitude. 

99. — Ligne 4» Fit et ex sarcocçUa (ita vocatur arbor). L'arbre et 
le produit portent, comme ou voîjt, le même nom. Pline a emprunté 
ce qu'il dit de la sarcocolle à Dioscoride (Ul, 99). C'est une 
gomme-résine qui, à l'état de pureté, est considérée comme un 
principe immédiat des végétaux , et qui a reçu le nom de sarco* 
colline (Thompson, Chim., iv, 37). Elle nous vient d'Abyssî- 
nie et découle d'un arbre voisin des éricacées , nommé Pencea 
SàrcocoUa par les botanistes. Ses usages médfdkiaux sont aujour- 
d'hui nuls ; son nom grec annonce qu'on la croyait propre- k 
réunir les plaies , ^df^ , chair, et jUaaa , colle. 
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100. — XXI , page iBj ligne 1 1 . Papyri^ La plwite avec la- 
qodle les anciens fabriquaient le papier tBÏ une cypéracée qui 
appartient an genre Cjperus des botanistes. £Ue se trouve , mais 
bien larement, dans le Nii : on Fa vue dans le Jourdain., en 
Abjssinie , dans le Gange et mèflM en Sicile , dans certains lacs. 
Voici quelle est la sjnonjmie de cette plante célèbre : 

Koâ » ï^^l » 18 , 2 ; Berb, MgfpU — BujgAOf , HoM. , Od/ss. , 

'21 , 391 ; Uac^mvpûf, Tueoph. , Hist.y iv, 9 ; Diosc. , i, 

116. — Papjrrus , Latinor. — '• Babier en Syrie , suivant 

Bruce.— Cjrperns Pt^jrus , L., Spec. , i33; Papjrrus do^ 

mesikus seu antiquorum ^ QuoRUMO. — Le papyrus. 

L'usage du papier de papyrus remonte à la plus baute anti- 
quité , et cette opinion est démontrée par les livres saints et par 
les écrits d'Hésiode et d'Homère. Pline fortifie cette opinion an 
chap. 37, en parlant des livres de Numa. Varron a donc eu 
tort d'affirmer que l'invention du papier avait en lieu lors de la 
conquête de l'Egypte par Alexandre-le-^rand ; elle Ivi est fort 
antérieure. 

Le nombre des végétanx qui ont servi à fabriquer un papier 
pins ou moins propre à tracer l'écriture est fort grand; nous 
aDons rapidement Icft: passer en revue. 

La feuille de divers paljniers a été mise en usage de temps im- 
némorial. Suidas a écrit que les Cretois se vantaient de s'en 
être les preaftiers servis. Et comme un palmier se dit eq grec 
^^f^, de 1^9 selon eux, cette tradition fausse de Pbénix, in- 
venteur des lettres ebes les lonioîs , les Lydiens , etc. . 

On se sert encore dans l'Inde des feuilles de diverses espèces 
de mooocotylédones peu connues. Les manuscrits sanskrits et 
tamools sont tons dans ce cas. 

Les écorces de frêne , de tilleul , de hêtre , ont autrefois seryi 
à retracer l'écriture. Venantins Fortunatus en donne la preuve 
dans ces vers i Flavus,: 

Scribere qna possis, discÎDgal fatcûi fagum , 
Corlicè dicta legi fit mihi dulce toi. 



fiturbtrs franneis pingauir rana tabelHs, 
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Qa«4fi«e papynis afti, vifgvU plMm valeu 
Pagina Tel recleat perscripta clolaiile charta , etc. 

Isidore |Mr1e en fçinérA du en diverses éc6rees e« ces ternes 
(yi, i3) : Liber eH ^Uerim- tivma fimikis, qum Ugm €ùkmret, m 
quo mntifui serikAant:*. anU usym Aartm de Ubris mrèorum ifêit^ 
minafiebani, 

jL'écorce du bouleau a un épiderme qui, s'enlève par plaques 
et sur lequel on peut écrire avec une grande (acîKté : il en est 
de même de celui d'un amyris qualifié par Delile de papjr^ara 
{Centurie de pL afriq.y pag. 9g), sur lequel les musulmans écrivent 
les légendes mystérieuses qu'ils portent aux bras. L'écorce inté- 
rieure du mûrier de la Chine, Broussonelia papirifera y Yemt. , 
sert à fabriquer un papier de très-bonoe qualité 9 dont l'usage est 
très -répandu dans l'Inde , et qui sert à envelopper les étoffes 
qui nous arrivent de Chine. On ^t aussi, dans le même pays, 
du papier avec les tiges des jeunes bambous* 

Kn Europe , on. fabrique le papier avec les chiffons 4e toUe de 
chanvre et de lin , et avec ceux des étoffes de colen ; on est 
parvenu à en faire d'assez beau avec la paille des céréales , qui 
déjà avait été employée avec succès par les Japonais , et de plus 
grossier avec le bois et la raeine de réglisse, les tiges d'ortie et 
de guimauve , les navets , les feuilles de chou, les roseau^ le 
chiendent, le fusain, les conferves, etc., eU:. Oa doit penser 
qu'on en ferait encore avec une Coule d'autres plaintes. • 

L'invention du papier de lin, de chanvre et de coton remonte 
au treixièwe siècle* Le père Hardouin dit avoir vu et eigMainé 
une lettre de papier de chiffon adressée par le sire^^de JointîUe à 
saint Louis. 

. Le règne animal a fourni up moyen commode d'écrire. Les 
peaux de divers animaux (connues sous le nom de parchesia 
parce qu'il fiit inventé à Pergame) ont servi à écrire les raann- 
scrits , depuis le règne de Ftolémée jusque vers le treiaène 
siècle de notre ère. En Chine, on a trotivé le moyen de se 
servir de la membrane intérieure des coques des vers à soie , celle 
qui recouvre immédiatement la chrysalide. On £aiit, en Europe, 
des papiers grossiers avec les tissus de laine. 

Indépendamment de ce^ papiers on a couvent retracé l'écriture 
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sur des laoMft àt métal (plomb, caivreoa argent). Le poëme 
d'HMode aur les travaiHi et les jours était consefTé en 6éotie 
écrit sur dea lames de plomb ( Jo^PflE , Âtaiq. Judàtipies, liv. l). 
Le bois , Tiroire , et même la pierre étaient employés pour écrire. 
PHoenoos apprend (Joe la toile de Hn servait aussi au même usage. 
On trouve dans le cercueil de qvelqoes momies des pièces d'une 
tnîle grossière chargées d'hiéroglyphes. 

loi. -*- XXII , page iS^ ligne lo. Pap^tton ergv nastitur in 
pùbutribus M^fpd. Le célèbre voyageur For&kahl a vainement 
diercbé le papyrus en Egypte ; cette plante n'a point non pins 
éfté observée par les savaos naturalistes de l'etpéditioh d'Egypte; 
et aucun voyageur n'a pu depuis l'y trouver. Savary ( ÎMtnes sût 
VÈffpU, 1^ Saa) dit pourtant: « C'est anprès de Damîetté que j'ai 
▼a àts forêts de papyms, avec leqnel les anciens Égyptiens faisaient 
le papier ; » mais il s'agit certainement ici de quelque grande espèce 
i^ûHÊÊÊde, car on ne trouve plus le papyros près do D^lts , où ce- 
pendant U abondak , puisque ^es anteiirs le nomment quelque-* 
finis ddies. Il n'y aurait rien d'étonnant qu'on en trouvât encore 
accideateUement quelques pieds. 

loa. — Ligne iS. Cacumen mdtêiêns serhrne nuHo.., Le papyrus 
est id par&itement décrit ; seulement nous devons Biiré remai^ 
qaer que , par les mots semine nuUo^ on doit entendre semence 
peu apparente , car la semenee existe et mûrit très-bien. 

io3. — Ligne 22. Cifea quem odorahu ûk calamus , lacam. Cf. 
la note gSdu livre précédent. 

104. -^ P*g« 5o, Kgne î. Spafto, PKne en traitera, liv. xix, 7. 

105. — ^ XXlli 1 pAge 5o, ligne 5* Parihi vesiBus Uieràs in- 
taere. Les voyageurs nous apprennent que les Perses écrivent en- 
core uïït des étoffes de soie blanche, gommées et préparées ad hoc. 

106. ^-^ Ligne q* PhUwas, Ce mot est le nom grec de i'é-- 
corce àm tilleul préparée en bandes destinées à servir de papier. 
Nous parierons ailleurs du tilleul. 

107.— Ligne 10; HkxMîca appdlabatar.,. Augustus nomen acct" 
^Celle espèce depapier était la plus belle , et sa destination était 
de servir à la transcription des livres sacrés. Les Egyptiens le ven^ 
IX. 9 
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daient difficilement aux éUaogers , parce qu'ih craignaient qn^Hs ne 
remployassent à des écrits profanes; ils n'avaient plus cette crainte 
quand il était écrit , cVst-à-dire employé par les prêtres : c'est 
ce qui donna U^a aux Romains 'de l'acheter k titre de mana- 
scrits , et de le débarrasser de l'écritore ,au moyen du Urage ; 
ils se procurèrent ainsi long-temps ce papier d'élite, qui prit 
alors le nom de papier consacré , ou de papyrui aa ^ mtus ^ tradac- 
tion latine du mot hiératique. Il est assex probable que ce sur- 
nom i^aiêgustus n'avait aucun rapport à Octave, qui ne (ut 
nçmmé Auguste que plus tard* Cependamt.on le prit insensible- 
ment dans ce dernier sens , c'est-à<lire de papier d'Auguste ; ce 
fut alors qu'on donna à la seconde sorte le nom de papier de 
Li^e. 

108. — Page 5o, ligne rS. ExcepU hanc Romœ Famui sagaar 
iifficma*..m* et nomen d âedit. Ainsi nommé de Rhemnins Fannins 
Palémon , célèbre grammairien , qui l'inventa. 

109. — - Ligne 17. Quœ non esset iia reeuraia, m suo mmnsU 
amphùheabùa. Le père Hardouin^onjecture que ce papier était 
ainsi nommé à cause de' l'amphithéâtre d'Alexandrie,. près du- 
quel on le fabriquait ; d'autres critiques veulent qu'il s'agisse de 
l'amphilhéàtre de Romç où on le débitait. . , 

1 f G. — Ligne 18. Post hanc SààUa. Pline dit lui-même qu'il 
prenait ce nom de SsAs , ville de la basse Kgypte dont il ne reste 
plus aujourd'hui que des ruines. 

m.— Ligue 20. Propiorque eltamnwn corli4 Leneolka^., Isi- 
dore (VI , 10) dit : Teneoiica a loco Alexaniriœ ^ ita vocatur uU 
fiebat; mais les manuscrits portant presque tous leneotka, 3 £iut 
préférer cette dernière leçon. 

1 12. — * Page 5a , ligne 4- Texuntitr omnes^ matknle Utèuh Ntii 
aqua ; turbidus liquor gluiwis prœhet picem. 11 était impossible que 
l'on pût remplacer la colle à l'aide de l'eau trouble du Nil; car 
elle doit cette apparence uniquement au limon qu'elle charrie , 
et nullement à un principe mudlagineux. Au reste , on se trom- 
perait fort si l'on croyait pouvoir fabriquer du papier de papyrus 
en suivant le procédé indiqué par Pline. Jtf. Poiret a bit à ce 
sujet des réflexions fort judicieuses que nous reproduirons id, 
quoique la lecture du texte nous en ait su^éré de semblables : 
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« Que la fabrication da papier ait été trouvée en Egypte de temps 
imméinorial , dit cet antenr (Hist*philos. des pL, Il ^ 264)9 que 
les aatenrs qui se sont livrés ^ cette recherche eu aient fourni 
des preuves incontestables , qu'As se soient attachés à la manière 
dont on le £d>riquait , rien de mieux ; mais appliquer au papyrus 
tout ce qu'ils rapportent au sujet de cette fabrication est une er- 
reur, car plusieurs de ces détails peuvent être contestés par ceux 
qui connaissent le caractère de la famille à laquelle le papyrus ap- 
partient ; il y a lieu du moins d'y soupçonner quelque expression 
impropre. On enlevait, dit-on, pour bbriquer du papier, les 
ieuilles minces de Técorce du papyrus ; mais cette composition de 
Fécorce par lames ou par feuillets n'indiqae-t-elle pas une plante 
ficotylédone , composée de fibres serrées et rapprochées , mais 
point par coudies ? ce qui me porte à croire que , dans la descrip- 
tion de la fithrication du papier avec le papyrus , -on aura fait 
entrer celle que Ton employait pour le liber de quelques-uns des 
ariires pbcés par Théophraste au nonlbre de ceux qui habitent 
les lienx humides , tels que le saule , le tilleul , le frêne , le pla- 
tane, le peuplier, etc., dont, en effet, les feuillets de Pécorce 
étaient admis pour le papier. Plusieurs des autres usages aux- 
^els on prétend qu'était employé le papyrus peuvent aussi avoir 
été confondus avec ceux de la plupart des arbres cités par Théo- 
phraste. » 

ii3. — XXrV, page 5a , ligne i3. Magna m îatitudine earum 
{f^agidartan papjrri) âifferentia... FedaUs erat mensura , el. cuhi- 
ialis macrocoOis. Cette dimension était très-variable : le papier 
de grande dimension se nommait mactocoUos; il n'était pas (ait 
d'une seule pièce comme le nôtre , mais composé de deux bandes 
longitudinales que terminaîent en haut et en bas deux bandes 
transversales. Ce papier macrocoUos ou macrocoUis, comme le 
portent les manuscrits , est le major iharta de Suétone et de 
Martial. 

114. —XXVII, page 56, ligne 16. Ingeniia exemplà conira 
Varroms senieniiam de Aariis reperiuntun Voyez la note suivante. 
La découverte des livres de Numa doit être rangée parmi les ia- 

9- 
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blés : du moios est-il certain qu'ancuB boîs enfo«i ne povrrait 
«lemearer en terre cinq siècles sans être entièrement décomposé. 
Cette obsepratîoB doit s'étendre tu papier^ et même ii cdui qui 
serait entouré de cordes ou de mècbes cirées. . 

ii5. — Page 58, ligne 1 1. Ei hhros ckraêos fiasse. Les édi- 
teurs antérî^ors au père Hardouîn éorireat €eirmè^s ; mais , soît 
qn'il £uUe lire ckrat^s oii cùiratos , noas ferons remarquer qne 
les traductencs qiii rendent ce mot par gonds ée feuiBes iê a- 
iromaier doivent se tromper. Jamais PiÎAe n'a pu penser que des 
feuilles de citronnier (citre) pussent empêcher des Uvres de se 
gker. Nous pensons qu'il faut lire ceraUs, enduits ou revêtu» 
d'une couche de cire. Ou voit déjà que ces livres àuraictat été 
placés dans une pierre creusée et liée avec dea cordes cirées ; il 
n'y a rien d'extraordinaire de penser qu'ils étaient eux-mêmes 
revêtus d'une couche de cire, d'où l'expression fort^ste et fort 
rationnelle de lieras eenUos, employée par Pline. Si pourtant l'on 
voûtait lire cedratos, on pourrait penser que ces livres étaient 
enveloppés dans des planches de cèdre ou d^ citre, bois que les 
anciens croyaient incorruptible. 

1 1& — Page 60 , Ugne & Faetumque-jam TAerie prmdpe ôm*- 
pia duuiœ , jd e senabt darentur arèitrtdispemsaniœ : ^as im iat' 
muku viia erat. Cette rareté du papier sons le règne de Tibère 
préludait à sa disparition totale. Néanmoins l'usage du papyrus 
avait encore lieu du temps de Cassîodore , qui florissait au mi- 
lieu du sixième siècle ; AHatns dit que vers le douzième siècle il 
était absolument tombé en désuétude : on employait alors le 
parchemin { bientèt fut inventé le papier de chiffon. 

^ 117. — XXVlll, page 60, Ugne 10. Arbqt'es...,lan^ieras^ On 
veut ici parler du cotonnier en arbre , Gossypium arboreum. Cf. 
les notes 52 et 53 au liv. xu. 

<! i8« -r- Ligne i4.* Pabnœ,^. Ethiopice, Il s'agît du dattier ou de 
l'une de ses variétés. Voyez la note 56 de ce livre. 

11^. — Ligne i5. Nemora oâoraia. Ces forêts odorantes, 
quels arbres les formaient? C'est ce qui n'est pas facile à dire, et 
ce qui a , au reste , peu d'importance. Ëtaîent-ce des citronniers , 
Citrus medica? Le texte ne permet pas de décider cette question. 
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1^ atroimier portait aussi , comme on sait , le nom de Ma^s 

iio. — XXIX, page 60, ligne 18. Atlas mons pectdiari prodi^ 
tur sUva. Le nombre des arbres obseirés par Desfontainès dans 
TAtlas est asset eonsidërable , et plnsiears sont particuliers \k 
cette localité. On connatt un PUtacia ailardka , DfiSFOMT. Un 
Cedrus aiïant i ca^ ÀMGUlLL. , qui n'est autre chose que le Tlmja 
arikulaia de Desfontaines , etc. ; mais rien n'indique qu'il faille 
en choisir an de préférence à l'autre» 

121. — Page 62, ligne i. Confines eiMauri^ gttihus plurrma ar~ 
èor airL... Ce càrus n'a aucun rapport avec le citronnier des mo- 
dernes. Malus médita de» andeiK, et dont nous avons parlé 
Mte 30 àa livre xii. C est pourquoi , afin d'éviter toute con- 
Guîoa , on doit traduire constamment ce mot par citre. 11 
abondait sur le mont Atbs , «[t acfoérait , comme on peut en 
jiger par le diamètre des tables de citre , mentionnées ^ar Pline , 
a»delà de quatre pieds de diamètre. Son bois, remarquable pat h 
beauté du p'oli , et par les veinesqui le parcouraient, était odorant; 
SCS feuilles étaient semblables à celles du cyprès , auquel il ressem- 
blait par l'odeur et là forme du tronc* A quel arbre doit-on le rap- 
porter ? la question paraît difficile II résoudre ; néanmoins on peut 
désigner UThujra artiadaia (Desfont., Flon ollamL, II, 353), 
arbre auquel on doit la sandaraqne. M. Desfontaines dit avoir 
%u des forêts entières de thuya articulé fn Barbarie et sur l'At- 
bs. Le bois de ce thuya est odorant et fort compacte ; l'arbre 
atteint d'assex grandes proportions et ressemble beaucoup au 
cyprès. 

11 existe certainement entre le mot cedrus et le mot diras une 
grande analogie, peut-être même le dernieir n'est-il qu'une 
corruption du premier. On doit remarquer, au reste, que tout 
ce qu'on dit du citrus peut être rapporté au cèdre. Son bois est 
odorant et incorruptible ; son^ tronc acqiïiêfrt un grand diamètre; 
ses Ceuilles sopf persistantes , etc. , etc. Maïs , en faisant remar- 
quer ces analogies, nous ne prétendons pas dire qu'il soit ici 
question dii cèdre du Liban , car le mot cedrus s'appli<)uaît cer- 
tainement à une foale de conifères distinctes et séparées pour les 
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botanistes. Ainsi rien nVmpécfae de reconnaître le dtms de Pline 
dans le Thuya artîadaia décrit par Anguillara , qui voyait en lui 
le 6(/or d'Homère, sons le nom du cèdre de T Atlas, Cedrus al" 
îantica. hts manuscrits portent soavent cedrus dans les passages 
où d'autres écrivent cUrus. 
Voici quelle synonymie nous donnons au citrus de Pline : 

Otîor, HoM. , Od/ss. , V, 60 ; 0t/t* et 6t/iàf , Theoph., Hist^ 
V, 5; ©vt«, Athen.i XV, 207. — Cùriarbor, Plin., Xlll, 
:i9 et ailleurs; BratumFF ëjusd., xii, 89; J. Bauh., 
Hist. pi, I , a85 ; Cedrus aûantica ^ Angoill. ; Thuya ard- 
adaia, DESFOm:. , FI. aû.,ll^ 353. — Le cèdre atlantique. 

iaa« — Page 6a , ligne 2. Et mensanan insania, quas femmat 
viris contramargaràasregermit. V\ine s'élève justement contre cette 
manie qui portait à un prix si élevé un meuble simple dans sa 
forme et facile k (aire. Aucun citoyen, quels que soient son rang et 
sa fortune , ne donnerait aujourd'hui 14.0,000 francs ponr avoit 
dans son salon un meuble de luxe. Nous savons ordinairement 
faire un meilleur usage de notre or. 

Plusieurs anciens poètes oajt célébré les tables de cèdre atlan- 
tique, témoin Martial, Pétrone, Lucaln et plosieurs autres : 

Accipe flelices , allaotica mtmera , sylvas : 
Aarea qoi dederit dona , mioora dabit. 

MAB.T. , lib. ziv, «pigr. 89» 

Nec sam crispa qaidem , neo sylva filia maàr» . 

Id. , epigr. 90. 
£t maumsiaoî pondéra rara citri. 

Id, , Ub. XII , epigr. 67 . 

Eoce afris emta terris 

Cilrea meosa 

Petron. , SaL , p. 43a> 

Tantom. maorasia genli 

Robora diviti» , quaram non noverat asum.: 
Sed citri contenta comia Tivebat in umbra. 
In nenras ignotnm nostrs venere secures , 
Extremoque epalas mensàsqae petÎTiraas orbe. 

LUOAN. , IXf /{TS. 
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laS. — PsigeGa , tigne i3. Mafusque rhiraadum in eaesi artis,\,. 
Celte table , composée de deux demi-ronds exactement joints , 
B^ofiiriraît à un moderne rien qui excitât son admiration. Nos ébé- 
nistes et même nos menuisiers exécutent chaque jour de sem- 
blables mervdlles. 

ia4* *""' ^^^ 64 9 ligne i. Surd auUm cupresso feminœ etiamnum 
sikestri simiks folio, odore , cauâice. Il s'agit du cyprès d'Europe , 
CtÊpressus sempervirens des botanistes. Pline en traiter^au liv. xvi. 
Cf. b note 29$ de ce même livre. 

ia5. — > XXX , page 64 9 ligne 6. Mensis prœdpua dos in ve- 
mmn crispis, eie. Les sones qui donnaient un si grand prix aux 
tables de citre n'étaient autre chose que les couches ligneuses 
{sirota iignea) , rendues visibles par une coupe horizontale et in- 
diquant aasex exactement Page de Tarbre. 

126. — ligne i6.- Mensœ vitio. Les couches corticales, quoi- 
que formées régulièrement chaque année, sont plus ou moins dis-- 
tîactes, plus ou moins colorées ; les noeuds y existent ou n'y 
existent pas , etc. ; de là l'estime 01? la dépréciation dans laquelle 
on tenait les tables de dtre atlantique. Ce que Pline dit du 
moyen à employer pour perfectionner le bois de citre est vicieux 
et montre une entière ignorance de la physiologie végétale; 
Tadion de l'eau de mer, qui tendait à le durcir, est une assertion 
erronée. 

lay. — - Page 66, ligne 16. Nota etiam Homero fiai : ihjron 
^ntœ vocaiur, ah aUis thya. Pline établit lui-même l'identité 
de son tùrus avec le thyon des Grecs {Vojrez note i ai de ce li- 
vre pour la concordance synonymique). Ce nom de tiof signifie 
bob du sacrifice (tt/o», sûciifico). Tous les auteurs confirment 
cette étymologie: Bvof %fofiA i'iffpûV (HÉ$YCHIU$) ; 6v6v IMfov 
(EuSTAT. , sur fOdyss. , liv. 3 ) ; 7b J^i tvof, ot J'I tvtt9 KttKwt-tf 
(Theofh. , HisL , V, 5 ). 

ia8. — Ligne 17. Hanc ilaque inler odores uri iradii in de- 

liais Grces Poinsinet défend ici Pline de la faute dans 

laquelle fl serait tombé en écrivant Circé au lieu de Calypso ; 
ce conuBentaleur prétend que le passage d'Homère cité par 
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PUae nesJL pas le vers 60 du livre v de VOd/s^ée^ cqh^u eo ces 
termes : 

mais quelque passage d^ua poëme inconnu d^Homère ; car , 
dans les vers cités, il est questtoo de Calypso, et Pline ne pouvait 
rignorer. 

129. — .XXXI, page 68, ligne i3. Arbor{eitrî),., malum/erem 
exsecraium,,. C'est le malus medica, Ciirus medica^ L., dont Pline 
a parlé, lîv. xii, 3 [Vojez la note 20 du lîv. xii), 

i3o, — XXXII , page 68 , ligne 17. Eadem Afrkay quœ vergît 
ad nosj, insignêm arhorem foion gignil.... De toutes les plantes qui 
rappellent des souvenirs historiques , et que l'antiquité rendit 
célèbres, il n'en est point qui le soient plus que les lotos ; il n'en 
est peint non plus dont Thistoire soit plus confuse* Nous nous 
sommes efTorcés d'éclaircir ailleurs (FA FiV^. des Classiques la- 
tins , édit. Lemake) ce point $i intéressant de la botanique des 
anciens, quia iait nattre d'innombrables errçurs; ei noos crojons 
indispensable de reproduire ici une partie de nôtre travail , at- 
tendu que Pline parle au lon^., et dans plusieurs endroits de 
son livre , des divers lotos. Nous réunissons ici tout œ qui -a 
rapport h se$ plantes , et renverrons aiu divers paragraphes de 
cette longue note pour l'intelligence des passages nombreux oA 
il sera mention des lotos „ lorsque ces passages se présenteront 
à nous. 

On convient d'abord assez généralement que ce nom (ut autre^ 
fois donné ^ un arbre et à deux plantes , l'une terrestre , l'autre 
aquatique. Ce premier bit indique la division de notre travail > 
et y jette un commencement de clarté. 

PREMIÈRE SECTION. 

LiXTUS , arkPf, 
Le plus célèbre des arbres qui ont porté ce nom est Tarbrc 



Digitized by 



Google 



ÎK/reS DU LIVKE 3pU* iS^ 

des LoCophages , illustré par Honèse , et dont le fruit , doux 
coomie le miel , fJt§xMnf , faisait oublier aux étrangers leur 
patrie*. 

Ohns Celsius établit asseï bien que ce fruit est le fameux 
Q^nrr doudàân f si Yanté diez les Hébreux pour sa saveur et 
•on odeur *. £n effet, les anciens rabbins disent qu'on les cueil- 
bit sur Tarbre ip^Q miiihy que le botaniste arabe Abou '1 Fadhiî 
assure être le lotos ii»6, Grecs. 

Spi'engel s'égare Ici en voubmt séparer des ohosiss que Théo- 
fhraste a TisîMement réunies. Écoutons Taotenr même de i'bis- 
toire des plantes. 

« Le lotus est de la grandeur du poirier, ou un peu plus petit ; 
SCS fevilles, découpées, ressemblent à celles de Tycuse^. Il 
7 en a plusieurs variétés distinguées par le fruit. Ce fruit , de la 
gnudeur d'une fève , natt parallèlement sur les branches , à la 
manière des baies du myrte, et mûrit, comme les grappes de 
raisin , en changeant de couleur. On en fait un vin qui s'aigrit au 
bout de trois jours. Du reste , le fruit est très-abondant sur l'ar- 
bre , et Tarbre Ini-^méme est commun sur la côte de Carlhage. 
C'est dans l'tle des Lotopliages que le fruit atteint la saveur la plus 
exquise; m^ôs le bbis de l'arbre, qui est noir, et dont on fait 
des'iûte», est préférable, an contraire, dans b Cjrénaïque^. 

» Odys». , I. Voyet Saumalse ^ Exerc, Plin, , p. 728 , elc. \ Riccius * 
nul. IJomer. ; Schaw, Voyages ^ i, p. Sga «'te; TraveU ofj^. Rruce^ elc. 

* Il D'y a rim , aa reste, d- pln« divergent que les opinions dA boia- 
■Hcs SDr le d<HidalBi. On a vot»Lu lon^lempa y voir Vj4tr»pa Maéragora. 
SpMugel , comme LÏDoés désigne que sorte de ooncoaibre ; Brookmam, 
aa contraire , prétend qu'on ne peyil j roéoovaaitre la tra£fe , J'aprèi les 
propriétés qu'il loi suppose M. Virey^ parlant dn même principe , croit, 
avec plus de Traiscroblance encore , que le doudaîm est le fameux salep 
des Orieniaax, formé des bulbes dessécliées de difîférens orchis. 

Mais qd^afis CelsiuB se soit trompé , ce fiit importe peo à ).> oon- 
cfamoQ que nous prétendons tirer > asToir , que le hm^h des Grecs est le 
Zufphûs Jbotuê ( WiLLD. ). 

' Sprengel traduit ( Antiq, bot. , Specim, x ) JbiiLs iimm , tnratU , 
•c'iii Uicis' J^lia, Je sais qu'oft lit ^kk99 ^V tinê/jAt l;^oa Mti «piv6(N( , 
•m faieo »«ti w/tHtrifyç ; .maîa. il iamt dwisir : et si Ton admet ,foius sef* 
nosia» oa oc pool pfcas. aioatev sicmb iUtU foiitu 

* Uist. pûnt. , IV, 4- 
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Toas ces détails, fidèlement tirés de Théophrasie, et dont 
noQS n'avons qu'un pea modifié l'ordre , se rapportent à un senl 
et même arbre ; quel est-il ? 

C'est celai dont Hérodote compare le firnit aux dattes, Ens- 
lathe aux nèfles; et dont Polybe donne, d'après ses propres ob- 
servations , une description qu'Athénée nous a conservée ' asseï 
exacte pour lever tous les doutes. 

<c L'arbre , dit-il , est de médiocre grandeur, épineux , sena-^ 
blable au rhavmtàsi il a les feuilles petites , plus ovales que-celles 
du rhamnus, et de couleur plus foncée. Son finiit, comparable 
à plusieurs égards aux baies du myrte , porte un nojau très-petit ; 
il prend, à l'époque de la maturité, une couleur pourpre , et 
parvient à la grosseur d'une olive. Mûr, on le cueille pour être 
pilé avec une bouillie de froment , et servir à la noi<rriture des 
esclaves. Les maîtres le mangent aussi , après en avoir enlevé le 
nojau. jC'est une datte pour lé goût, mais l'odeur en est plus 
suave. » 

11 £aiut donc voir, dans le loUis d'Homère , de Théophraste et 
de Pline * un arbre de la famille des rhamnoïdes. 

Sans savoir bien au juste quelle est Tespèce nommée par les 
Arabes eMd , l'espèce plus cçnnue , qu'iU appellent v.îX'tjt 
araCy et qui paraît correspondre au Rhamnus Lotus, L. , nons 
semble mieux convenir à la description ; d'autant que son firuit , 
connu sous le nom de ^.^IjLp onndB , passe du vert au rouge 
par laAialurité^. 

Nous ne devons pas dissimuler pourtant que ce firuit crott 
pour ainsi dire en grappes , et non point parallèlement. Mais cette 
condition, exigée par Théophraste, repose sur quelque inexac- 
titude ; car aucun des arbres proposés dans les dîfférens systèmes 
ne la remplit. 

Le Rhamnus Lotus de Linné, Zïzyphus Lotus de Willdenow, 
plante à laquelle nous ont conduit les descriptions combinées 

> Dmpnoêoph. , xiy , aa. 

* Pline y qui copie Théophraste au ohap. 17 du livre xui , dii, au 
cb. 53 du liv. xvi, que cet arbre a un tronc très^peo élevé , et qn^il ne porte 
de branches que vers la dme. ( Cf. la note a64 dn passage cité ao Kv. xti.) 

^ GoL , Lexic» coi» , 76 
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de Théophnste et de Poljbe , est en effet très-comman près des 
Sjrtes, où l'on s'est toojoars accordé à placer le pajs des Lo- 
tc^hages» "Schaw , d' Ayitj, Poiret , jDesfontaines , en eialtent le 
firoit, comme la plos déKciense production des c6tes de Tunis et 
de Tripoli. 

Bodaeus de Stapet, malgré l'évidence de cette solution, se 
croît obligé de la combattre , parce que les jujubiers conservent 
leurs feuilles l'hiver, et présentent une écorce rude, tandis que 
le lotus perdait son feuillage dès l'arnère-saison ' et présentait 
une écorce lisse, agréable à la vue*. Mais ces derniers faits ne 
sont basés que sur une erreur de Pline, qui confond le cèbisy im- 
proprement surnommé lotus ^ avec l'arbre àt^ Lotophages. C'est 
ce que nous verrons plus en détail au paragraphe IV. 

La seule objection de quelque poids que nous ne puissions 
détniure est celle qu'on tire de la couleur du bois de lotus, s'il 
est vrai, comme l'assure le même commentateur, que le bois 
des jujubiers soit jaune , et jamais noir ; mais est-il bien sàr de 
son assertion ? 

Pline parle de l'arbre des Lotophages an liv. xill , 3a , et tra- 
ddt littéralement Théophraste. Seulement il donne comme nom 
sjnonjme du lotos celui de celtis qui doit être rapporté à un autre 
aibre. 

Toîd comment nous établissons la synonymie de l'arbre des 
Lotophages^: 

0»inTl t Hebrjbor. , Secund, Qar. ; Cels. , Hieroèé — A#- 
To^yttf i'iffftoVf HoM., Od^ss. , i, 84 9 91 ; Hérod., iv , 
177. ; ThÉOPH. , IV , 4 ; PoLTB. , a/md AAen. , Ikipnos , 
XIV ,32. — Lotophagonan arhor y Latinor. ; Lotos impia, 
YlRG. — Lotos irfmana^ Plin., XIII, aa ; Lotos cacumùu 
ramosa, ËJUSD.^ XVI, 53 ; Mella, IsiD. , Hi^p. -— Ân$k, 
Arab^ — Bhamnus Lotus « L. , Spec, , aSi ; ZizyphiAs Lotus y 
DESFœrr. , FL ail. — - Le nerpnin-*lotus. 

■ PIÎD. , iSKit. noC y XVI , Sa. 
' hkm., ibib. 
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§U. 

Ea parlant du lotus précédent, Théopfaraste ajoute*, que la 
meilleure espèce de fruit est celle qui n'a point de noyau; car, 
dit-il , on en connaît de ce genre. Piine.répète cette particularité 
sans l'éclaircir '. 

Robert Constantin , partant de Terreur qui lui bit prendre le 
lo^is et le cebis pour une inéme chose ; et , considérant le celtis 
comme un alisier» croit trouver cette variété sans noyau- dans 
Pamélanchier, arbre dont le fruit se nomme amalcnche en Savoie, 
et ambrozelle en Provence. 

Bodœus de Stapel, pour qui celtis et lolus sont anssi Jeux idées 
confondues, se contente d^ observer que le lotus à firilits sans 
noyaux ne saurait être, comme on Tavait supposé, le huro- 
cerasus, ni même le gaiac de Padoue {^Diospjrrés Loius\^ sans dé- 
clarer s'il adopte Topinion de R. Constantin. 

Quanta Sprengel, il veut que cette espèce seule soit la ju- 
jube, et que le fruit du lotus à noyau, du lotus hxÎKQs oMiùfj 
vpiVeîS'tiffy etc. , soit la baie du Celtis auslralis. Par là 11 se trompe 
plus complètemeitt que les deux autres , qui sont au moins con- 
séquens dans leur erreur. En effet, entre ce lotus et le précé- 
dent, quels qu'ils soient, il n'y a d'autre différence essentielle, 
comme on peut le voir par Théopbraste et Pline, que la présence 
ou l'absence du noyau. Si donc on adopte, pour l'un, le genre 
des jujiibîers , des alisiers, des plaqueminiers , il ne faut pas s'en 
écarter pour le second. 

Pour nous, qui avons désigné le Rhamnus LoiêSj nous ne 
sortirons ni du genre rhamiuàs , ni même de l'e^ce. Parmi les 
variétés qu'elle présente, il doit aisément s'en trt)uver une où la 
culture ait fait disparaître le nopu. Est-ce la jujube appelée 
z^Mtnifj y^jj^j t ou celle nommée ienr, •»> P j ou quelque 
autre encore moms «onnue ? Le fait peut se vérifier sur les lieux. 
Que les botanistes du midi l'éclairéissent 

Quand même on ne trouverait pas de jujube entièrement dé- 

■ Hist, p'ani. , iv , 4* 
' Hist, nat,f xui, 3a. 
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poonme de noyau , il suffirait de chois» celle qui apfiroche le 
phs de ce caractère. Les andens, en effet, n^empl oyaient point 
stnctemcnt, et à la lettre, cette expression de fruits apyrènes ou 
sans nojau. Le hasard yeut que nous en ayons conservé la 
f reure , dans une comparaison appliquée par Sénèque h la ^mo- 
rale : Sic sapiens hnpertuybatus diàlur^ qucmodo apjrrina âiamhir, 
HON QDIBUS KULLA EST DURITIA GrANORUM, sed quitus minor*. 

§ III- 

MartjB*, dont Tartick Laius est un des plus incomplets et 
des aïoins raisonnes que ce docte conmentateur ait rédigés y ob- 
scrre pourtant une chose que Sprengel ^ a passée sous silence. 
Cest que Théophraste parle d'un A«rrW nnLhioVf>o9, Le savant 
An^aîs pense qu'il s'agit du nabka des Arabes, du lotus de 
Polybe, et du paiiunu de Virgile. 

Sans nous arrêter à remarquer' que le nahka est un fruit , et 
■on point un arbre > nous dirons d'abord que le lotus de Polybe 
■e sanrait trouver place ici, puisque nous l'avons déjà classé au 
paragraphe précédent, et que c'est le Zizjrphus Lotus ( Wiild). 
Mab (àut-il maintenant établir, pour notre seconde espèce , le 
t&amnus Paliurus, L.? 

« D y a aussi en Afrique , dit Théophraste^, un lotus palinre 
qui difi^ du lotus des Lotophages, ayant la'tige plus entourée 
de rejetons , et la feuille du paliure grec. Le fruit n'en est point 
apbti , mais rond et rouge. Son noyau ressemble aux pépins de 
la grenade. Ce firuit est suave ; on l'améliore encore en le faisant 
nacérer dans du vio , qu'il améliore à son tour. » 

Pline exaltç aussi le palinre d'Afrique : Cjrrenaica regio loion 
smœ postponit paliwo ^. 

Or, le véritable 'pdliure , Rharymus Paliurus, L. , ne donne 
pas d'assez bons firuits pour qu'on ait jamais pu lui accorder le 

■ ScMc , BpistoL , 85. 
* ComiM. in Gtorg, , n , 84. 
^ Anûqt botanig. , Specim, , i. 
^ HiiL plant, , iv , 4- 
^ PHo. , xm, 33. 
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nom de lotus. Il est plus raisonnable de chercher un irbre 
logoe. Ce ne sera point VlkxAfn^cUum, encore moins le Cor- 
nus Gkertrf? mais bioi le Séier des Arabes , qne son fruit rap- 
proche du lotus , et Ms épines du paliure. 

Le séder ou sidr, ««Xm», dont le fruit, nabka, nèbik, etc., 
doit être servi par les hourîs aux bienheureux , et qu'il la descrip - 
tion donnée soit par Abou-Hanif-Ed-Dajrnouri, soit par Ebn 
Alwam , on reconnaît bien devoir appartenir au genre des juju- 
biers, est fort, épineux, sans doute , tellement même qu'au rap- 
port d'Hassdquist, on croit, en Orient, que la couronne de 
Jésus- Christ fut faite des branches de cet arbuste. Mais cette 
qualité n'est point particulière au seul Bhamnus Palwrus, Les 
épines sont un caractère très-prononcé du Bhamnus diponatius 
de Forskahl : le même que Linné, d'après k. tradition dont nous 
venons de parler, a nommé A. Spina OuisU, L* 

Voilà le sédjcr des Orientaux, et le xmrhs ^ethkvpot de Théo- 
phraste. 

Mais c'est une erreur de Rasi' et d'Abou Ali Ben Sina* que 
d'avoir confondu leur séder avec le xmrhf de Dioscoride (C^iis 
austrab's)^ plante toute différente ^ et dont nous allons parler. 

Voici quelle est la synonymie du Loius Pakurus : 

Aatriff ma\lùVpot y Theoph., iv, 4- ; UAXlovpos j Athen. , 
Deîpnos, xrV, aa. — Lotus Paiiurus ; Paiturus Cjrrenàtàis , 
Plin., Xlll, 33. — !*>-•» Sidr des Arabes. — Bhamnus 
Spina Christi , WlLLB. 91,1 io5. •— Le nerprun épine-dn- 
Christ. 

§IV. 

Pline, en copiant la description donnée par Théophraste de 
l'arbre des Lotophages, ajoute qu'il s'est naturalisé en Italie, où 
on l'appelle également Lotus et Ceitis % mais que la différence 
âvC sol l'a changé. 

Cette puissance du sol serait bien grande, car le eekù de 

> Rhasès. , * 

* Avicemie. 

"^ HisU nal, , xin, 17. 
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Ptine est plas épineux; et son firoit, qui, snivant cet auteur, 
masdiur densus in ramis, n^rti moâo^ près des Syrtes et chez les 
Nasamons, croU en Italie , cerasimodo. 

Mais il n'en est rien» et Sprengel a pasÊitement raison d*af- 
finner que Pline a confondu deux arbres dont il n'avait jamais 
^ru qu'un seul. Le cebis, connu en Grèce et en Italie, avait été 
vnlgwement surnommé lotus chex les Romains, à cause de Ta* 
grément de son ficuit , et par allusion au lotus d'Afrique , célèbre 
de toute antiquité. Nous voyons k cbaque instant de ces exemples. 
ITappdons-nous pas ébène une sorte de cytise , bauine une espèce 
de menthe, ananas une. belle variété de la fraise, marronnier 
on escubês à fruit castanéiforme ? 

Le idds de Pline reste à déterminer. C'est , dit Robert Cotis- 
tantin , le pedaro des Italiens et notre alisier. L'un ou l'autre à 
la bonne heure ; mais le perîaro est un cMs^ et Talisier un croc 
tegBx, ce qui ne se ressemble guère. P^t^o, jnicocoulier, dit 
Teneroni. 

Antoine Du Pinet de Noroy établit mal à propos la même con- 
fiision , comprenant aussi le micocoulier dans les alisiers. Mar- 
tyn se sert du mot nettk-ireeyj^t les dictionnaires traduisent par 
alisier, sans dire dans quel sens ils l'entendent. 

Puisque Robert Constantin frit du lotus a pyrène {Voyez § ii ) 
Pamélanchier, ùtOœgus rotunJifolia, Lâmk., il est probable qu'il 
entendait , sous le nom d'alisier commun , le Craiœgus Aria de 
Linné , le droulier de quelques provinces. Il enexîste une variété 
sans épines, la sente qui puisse convenir à la description du na- 
turaliste romain ; c'est celle qu'on appelle cormier-sorbîlsr, et 
même simplement sorbier, sorbier domestique, comme si on la 
confondait avec le Sorhus domesiica,' L. 

Mais, restituant au mot perJaro , synonyme de menicocco, sa 
Tèritable signification , nous préférons voir l'arbre de Pline dans 
le micocoulier, auquel Linné a fort bien frit d'attribuer le nom 
générique de cekis» 

Le fruit du Celtis aùstraiis na)t cerasi modo, ce qui n'a pas lieu 
dans le Craiasgus Aria, Sa feuille , à dents de scie , asses compara- 
ble ï celle de l'jeuse , explique d'ailleurs pourquoi Pline a pu le 
coofondre avec l'arbre de Tliéophraste. Une autre cause d'erreur 
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a été la dureté da bois de lotus , recherché pour les flûtes et les 
lyres , dont étaient faits le fourreau de Tépée d'Hercule , selon 
Théocrite, les tables de la loi , selon les Hébreux, etc. Car nul 
arbre , en Italie , ne doit offrir un bois plus dur que le cèbis, 
si Ton en juge d'après la lenteur de son accroissement. On en 
conservait un h Rome , qui passait pour avoir quatre cent cin- 
quante ans. 

C'est ici le lotus sans épines de Sérapion ; t'est également le 
lotus de Dioscoride et de-Galien , qui accordent à son bois râpé 
une vertu stjptique et un principe colorant , caractères retrouvés 
par Scopoli dans le micocoulier. I^es fruits du CeUis auslrtdis sont 
bien reconnaissables , aussi , à la description de Dioscoride ' : 
doftx au manger, astringens , plus gros que des grains de poivre. 

Voici quelle est U synonymie de cet arbre : 

' AcrrW, Diosc, l, i34 ; Gal., âe FacuU, sîmpL, vu, ii. — 
Lotus iialica, Plin., Hist. nat. , XIII, 32 ; Lotus swefaha 
grœca? Kjusd. , XVI ,. S3; xxiv, a. — Perlaro des Italiens. 
— Celiis austraUs , L. , Spec, , i47^* — I^c micocoulier. 

• ■§v. 

. Dans tout ce que Pline a dit jusqu'il présent il n'a point em- 
ployé le mot de ftve grecque. Voici qu'ailleurs ' il décrit un lotos 
ou fdba grœca. Cet arbre , dit-il , n'a de branches que vers le 
sommet , et les a fort grosses; son écorce , lisse , est d'une couleur 
agréable. Son ombrage, très-passager, disparaît avant l'hiver. Il 
porte un firuit suave , presque semblable à la cerise. 

Pline yeut-il réellement parler d'un nouvel arbre , ou n'est-ce 
encore que le cdtisF Un passage qui semblerait de nature à lever 
ce doute ^ est précisément susceptible de s'entendre dans les deux 
sens. 

S'il* faut se décider pour on arbre diiïérent du premier, il n'j 
en a point qui convienne mieux que le Diospyros Lotus, dont 

' Diosc. , 1 , 134. 

* Hist, nat. , xvi , 53. 

* Idem. , XXIV , 2. 
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Mathiole applique mal à propos la figure au lotus de Dioscoride. 
Ce diospyros n'est point le fî6r*avpùç de Thëophraste , mais le 
ga&c d'Italie de Baubin , guajracana de Tournefort , nommé en 
France plaqueminier. Son fruit, cérasiforme, est Vu»a tlnâia 
qoi se vend à Florence. 

Mais ne yant-il pas mieux penser, avec Bodseus de Stapel , 
que Plin^ , accoutumé , comme les anciens botanistes , \ s'af- 
Crancbir de toute métbode, a simplement traité de la même 
plante sons deux noms , et dans deux cbapitres différens ? Quant 
à nous , la cbose nous semble infiniment probable. Déjà le fruit 
de sa fève grecque est une cerise , comme le fruit de son Lotus- 
Cdlû. Il attribue ensuite à Técorce et à la racine de cette faha 
grmca une vertu colorante ' qui se trouve dans le lotus de Dios- 
coride , et qui se retrouve dans le Ceùis australis des botanistes 
modonés. Par une inconcevable erreur, Pline, xxiv, a, attribue 
ao lotus dltalle les propriétés médicales que Dioscoride attribue 
au lotos , fève d'Egypte. Cette iaute doit nous tenir en garde 
contre les décisions de cet auteur, qui compilait quelquefois 
avec une négligence qui passe toute croyance. Columelle, en 
parlant de la fève grecque qu'il range parmi les arbres fruitiers, 
Be lai donne aucun caractère qui la distingue du lotus italique 
ordinaire. Concluons donc que tellis et faha grœca n'étaient que 
deux noms du micocoulier ou lotus d'Italie , Cdlis ausiraUs, L., 
et que le peu de contradictions qui se remarquent sur ce point 
de la botanique de Pline, tiennent uniquement au peu de soin 
avec lequel travaillait cet auteur. (Cf. la note ii au Hv. xxiv.) 

En terminant l'bistoire des lotus arborescens, une remarque 
ÎBportante se présente à nous. VaqzuUica lotos d'Ovide * est un 
arbre ; les mots /Tvnoim , ramos, ne permettent pas d'en douter. 
Aillears il place encore le lotus avec le saule ^. Voici donc un 
lotos ligneux qui ne peut se rapporter à aucune de nos cinq es- 
pèces , car aucune n'est aquatique. Il faut lui donner un para- 
graphe spécial , et chercher quelle plante ce peut être. 

• BisL nat» , xvi , 3o. 
^ MeUumorph,j ix, 34t* 
*/<&«,, x.g6. 

IX. lO 
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Mais nos travaux sur cette matière seraient les dissertations 
sur la dent d^or. Jamais un tel lotus n'exista dans la nature. Au- 
cun auteur, grec ou latin , poète ou prosateur, ne dit i^n mot 
qui puisse en (aire présumer la réalité. Ovide seul , Ovide, écri- 
vain aimable et superficiel , occupé de raconter la métamorphose 
d'une nymphe, sans trop s^inquîéter du reste, a pu donner à an 
lotus arborescent la qualité d*aquatique , qui n'appartient qu'à 
des lotus herbacés. 

SECONDE SECTION. 

LOTUS, planU aquatique. 

Cette (amille de lotus est encore plus célèbre que la précé- 
dente ; et cependant l'obscurité qui y règne est telle, que de Paw 
lui-même, dans l'ouvrage savant, judicieux, et peut-être trop 
peu vanté , qu'il a consacré à des recherches sur l'Egypte ', n'a 
pu sortir de la confusion qui régnait avant lui sur cette matière. 
Bélon et Prosper Alpin , n'avaient fait qu'embrouiller les noms 
et les choses; c'est Mathiole, Dodonsus et Ctusius* qui, jusqu'à 
nt>s jours, s'étaient le plus approchés de la vérité, quand nos 
campagnes d'Egypte sont venues fournir des renseignemens 
précieux. 

§V1. 

Parlons d'abord du KÙAfi^f cdyvarrittxèç des anciens , de la 
(ève d'Egypte , le plus remarquable des lotus aquatiques. 

Théophraste , qui décrit cette plante *, la (ait naître dans le 
Nil, quoiqu'elle vienne aussi, dit-il, dans quelques marais de 
Syrie , de Cîlicie , etc. La racine en est épineuse au point de (aire 
fuir le crocodile, qui n'a pourtant que les yeux de vulnérables. 
Passons sur cette (able, et voyons le reste. On mange cette 
racine crue ou cuite. La fleur est rose , double de celle du pavot; 
le (ruit , assez semblable ^ un rayon de miel circulaire, contient, 

■ Recherches sur Ui Égyptkm et le» Chinois , a vol. io^^. 
* Theophrail. , lib. iv, cap. lo. 
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àias ses alvéoles , une trentaine de fèves propres à servir d^a li- 
ment, et qu'on a soin de semer dans du limon mêlé de paille, 
pour propager la plante. 

Hérodote l^appelle lys rosé. 11 en compare aussi le fruit à du 
nn'et en rayons. 

Gallen vante, comme aliment, les fèves que fournit le xi^<v- 
ft99. On appelait xi^èpiov le globe formé par les capsules réunies 
do (rnit de notre plante. On s'en servit conune de vase à boire ; 
et de là Kt^&piof prit , en grec , le sens de coupe * ; nous en avons 
formé notre mot ciboire, que sans cela on aurait cru pouvoir dé- 
river naturellement de cièus, 

Albénée dit que la fève égyptienne se nomme aussi lotos ou 
mélUotos*. 'Sic^nàre la surnomme coîocase. Enfin Pline, parta- 
geant Terreur de Nicandre , confond avec la fève d'Egypte la 
coîocase qui pourtant en est bien distincte. 

Quel est donc enfin le KXfAfMs AÏyvnrridDÙis des anciens? c'est 
le (j^jjj termouSf des Arabes , le Njrraphœa Nelumho de Linné, 
le Neiumhium speciosum de Willdenow. 

C'est cette belle plante qui formait , au milieu du Nil , des 
Basses de verdure, où l'on allait, au rapport de Strabon, 
prendre des repas délicieux. On amarrait aux touffes épaisses 
an nymphéas les barques légères,, où, sur des lits voluptueux, 
les convives, mollement couchés, jouissaient de la beauté du 
dd et de la fraîcheur des eaux; enivrés du parfum de ces 
grandes plantes, et garantis des ardeurs du soleil par les larges 

' Sprengel prétend , il est vrai , que cVst le mot xifiAftoi , coupe , qui 
afoont Je nom de la plante égyptienne. Cette progression d^idées est peu 
Mtorelle ; et, d'^aillenrs, KfjBi»^ lo? , qui ne dérive d'aucune racine grecque, 
ofire toutes les apparences d'un emprunt £ait aux étrangers. Pourquoi ne 
Kfait-ce pas un mot de la langue égyptienne ? Ne pourrait-îl paa venir 
de K^, tête , Ttan des radicaux les plus universels que Ton connaisse , 
et ^Or ( que nous appelons Crus ) , divinité du pays ? 

On peut former, sur les mêmes bases , beaucoup d'autres conjectures. 
GepoMknt Féiymologie Ksb-o& prendrait un degré de probabilité de 
plus, s'il ne restait aucun doute sur l'assertion de Prosper Alpin , quand 
il rapporte qoe le fruit du Nympluea Lotus se nomme encore vulgaire- 
ment tête du Nil. 

* Deîpnosopb. , lîb. m , cap. i. 

10. 
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feuilles que des pétioles , de dix pieds de longueur, balançaient 

au dessus de leurs têtes. 

C'est cette plante , la coiffure des sphinx , la parure d^Isis , le 
siège d'Harpocrate , Temblème du silence et de la perfection ; 
c'est le tamara des Indes , portant Brahma sur l'abîme des eaux 
éternelles , ou servant de conque flottante à la divine Lakcbmi. 

Elle ne se trouve plus en Egypte ; ïesfabeta du Nil ont dis- 
paru ; mais elle existe encore dans les grands fleuves de l'Inde , 
et continue à }ouer, dans la religion des brabmes , le rôle im- 
portant qu'elle occupait dans celle de leurs imitateurs. Le mis- 
sionnaire Just Huem, dont la relation se trouve insérée dans 
les Commentaires de Bodaeus de Stapel sur Tbéophraste , l'avait 
vue dans l'Ile de Java , et l'appelait Njmphœa glandtfera. 

Voici la synonymie de ce lotus : 

Ac»7W> KvA/Ltof aiyv^wmetKhf, Rfj3»/>ier, Kfj3»1ior, Hbrod., 
u, ga ; Theôph., iv, io ; Nicand,,, m Ther,; Strab., 
XVII ; Diosc. , II, 128 ; Gal., de Alim.facuU., 1 ; Athen., 
m, I. -» Lotus sacra j Faha œgyptiaea, Lat. ; Lotos raâice 
magnîtuâine maU cotonei seu lotos ettphratica, Plin. , XIII , 82. 
-* Tamara des Indiens, Njrmphœa Nekanbo, L. , Spec. , ySo. 

§ VIL 

Il est an autre lotus, voisin du précédent, dont il a partagé 
la célébrité. Hérodote l'appelle simplement xtêrét. Il naît, dit-il , 
dans les lieux inondés par le Nil. Son fruit , de la forme d'une 
tête de pavot , contient des semences qu'on (ait rôtir pour en 
préparer une sorte de pain. Sa racine bulbeuse, de la grosseur 
d'un beau fruit , est également comestible. 

Tbéophraste décrit , en outre , la fleur de ce lotus, blanche, 
et semblable à celle du lis. Il ajoute aussi qu'au soleil couchant 
elle se replie , et s'enfonce sous le» eaux pour ne reparaître 
qu'au soleil levant ; que les semences renfermées dans s<m. fruit 
papavéracé , loin d'égaler le volume des fèves d'Egypte , ressem^ 
blent à des grains de millet ; qu'on entasse ses têtes pour en 
laisser pourrir l'enveloppe , qu'ensuite on en sépare la semence 
par des bvages , et qu'on en frit du pain ; qu'enfin la racine 
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èa lotos est ronde, de la grosseur d^une pomme de coing, et 
blandie, sons une écorce brune ; qu'elle se nomme Kh^nof^ qu'on 
la nange crue et cuite , mais mieux de la dernière façgn. 

Yoîd donc une espèce bien distincte de celle que nous avons 
déterminée. Une bulbe au lieu d'une racine , une fleur constam- 
■ent blanche et non rose , de petites graines pour semence au 
Km de (èyes, sont des caractères saillans qui l'en séparent, 
même aux jeux de ceux qui ne sont pas botanistes. 

Nul doute sur. le nom à lui donner. On j reconnah la plante 
qoe les Arabes appellent ^jfj^ , boàienin , et dont ils nomment 
la bolbe (le corsium des anciens) (^jC-\ , bajrmaroian ^ .* on j 
Toît dairement, en un mot, le Njmphœa Lotus de Linné. 

Cependant Dioscoride, qui l'appelle, ainsi que plusieurs an- 
ciens, xoAex«^for, la confond ayec le xf|3^/>ior, et dît qu'on les 
surnomme, l'une et l'autre, fève pontique. Pline fait bien 
mieux : il transporte à la tige du faba œg/piieua ce que Théo- 
phraste avait dit de sa racine ; il attribue à une seule et même 
plante (la colocase) deux particularités dont Tune, l'usage des 
liges comme aliment , ne concerne que le 'Njmphœa Loiusy tandis 
que l'autre, l'emploi des feuilles pour former des vases, ne 
convient qu'au "Nymphœa Neltimbo, Il dit enfin qu'on la semait 
eu Italie de son temps , et ceci a rapport à VArum Coîocasia. 

On peut établir comme il suit la concordance sjnonymique de 
cette plante : 

Aarr^f xwiûbf^ Y^oxoxAffiofy Heroo. , Theoph», Diosc. , loco dt,, 
24-8- """ Lotos Faba œgjrptiaca similis seu Lotos rulotica , 
Plin. , XIII , 32. ; Lotos herba agjptiaca, Ejusd. , XXIV, 21 ; 
Colocasium, Paix. , Febmar, a4* — Badiiis? Maac. Burd. 
— Bachenin des Arabes. — La racine baymaroum, N/mphœa 
Lotus f L., Spec^y 729. 

■ Bdtfdroum , saÎTaoi Gollus ; Baymaroum , selon Sprengel {jintiq, 
èotan, specim.). Ce savant «jonte , diaprés Prosper Alpin, que le fruU 

te nomme tête do Tfil, J^ ' i^'J' ^^ ^^'^i P^^ ^^ raffirmer, craignant 
qm^l b'j eût là quelque errenr , fondée sur la ressemblance de deux mois 
. En effet, les fleurs de «etie plante se nomment trèsHsertainement 



Jm)I if^^j^j ArMs ol Nil, les épouses du Nil, 
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§ VIII. 

Un troisième jijmphœaf que Sprengel passe soas silence, 
le confondant aTec le nebtmèo, qnoiqu^îl se rapproche plntèt 
du Njrmphœa Lotus, à la diflërence près de ses feuilles plus en- 
tières et de sa couleur bleue, est probablement le lotus dont 
parle Athénée dans le livre lll , i de son Banquet des sapons, et 
avec lequel on faisait des couronnes. 

C'est Pespèce qui porte proprement le nom de ^y^ i H- 
noifar, mot qui s'écrit aussi nilovfar, ninoufar, et noifar, et dont 
nous avons pris le nom français de nénufar. On la trouve encore 
dans le Nil. M. Savignj, qui Ta soigneusement observée , rap- 
pelle botaniquement Njrmphœa cœrulea. On la cultive depuis 
quelques années dans les jardins botaniques, où nous l'avons vue 
plusieurs fois. Son odeur a une extrême suavité et rappdle celle 
de la violette. 

Sur les monnmens de la sculpture égyptienne , on ne saurait 
distinguer l'une de l'autre les espèces vi , vii et vili , principa- 
lement caractérisées par la couleur de leurs fleurs , circonstance 
qu'on ne pouvait y exprimer, ou par la forme de leur fruit, 
qi^'on n'avait point de motifs pour y représenter. 

Voici la synonymie de ce lotos : 

A»tW, Athen., m, 1. — Ninoufar, ÉgyPT. MOD. — Nymphcta 
cœndea , Sàyig. , Ann* du Musée, — L^ Njrmphœa à flears 
bleues. 

§IX. 

Il est singulier que le nom de colocase, donné si souvent 
au Njmphœa Lotus ^ ait pu s'appliquer aussi à une plante du 
genre des arum. Le fait est néanmoins indubitable. 

UArum Colocasia ne fleurit presque jamais, et ses fleurs dif- 
férent extrêmement de celles des nénufars ; maïs il y a de la res- 
semblance dans les feuilles. La racine d'arum, quoique assez acre, 
se mange aussi h la manière du corsium ; ce légume , d'ailleurs , 
était originaire d'Egypte. En voilà plus qu'il ne faut pour que les 
Romains , qui en avaient naturalisé la culture en Italie , l'aient 
confondu avec la véritable colocase. 
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Jaflttîs en effet iis n'en citent U flenr, qui, ceHes, s'il se fKkt 
agi d'an njrmphœa, n'aarait pu' être oubliée. On voit, en oatre, 
qee la manière de le planter par bulbes , au bord des eaux , rap- 
portée par G>lumeile et Palladius , est la même qu'ont tu prati- 
quer pour Varum Clusius et Bélon. Il peut cependant aussi 
Tégéter dans les champs *. 

Quant aux Arabes , ils Font toujours bien distingué , et cVst 
\ cette espèce seule qu'ils ont réservé le nom de iotdlkas, iT^* 
Rkasès en recommande la racine comme stomachique. Abdou 
1 Latif parle des bulbes qui raccompagnent , et qui sont de la 
bnne d'une ftve et de couleur rose. Le juif Maimonide l'appelle 
le gingembre de l'Egypte. 

C'est assurément le Niliacum olus dont Martial plaisante. 

Noos en donnons ici la synonymie : 

KoAsjcctr/ov yirof, Grec; "Apor KVpiviÏKof^ Gâl. , de AUm. 
faadt., II , 14.7 ; Athen., Deipnos, lll, i, — Colocasàan^ 
VjRG. , Ed. IV, ao; Plin. , XXI, 5i ; Niliacum obu^ Mart., 
Tin et XIU. — ^jJ&, Arab. — Gingembre d'Egypte, 
QcoRUMD. — Arum Colocosia^ L. , SpeCf i368. — J^a co- 
locase. 

TROISIÈME SECTION. 

LOTUS ^ planté umêtr€, 

Homère Cût mention , dans quatre ou cinq passages différens , 

' Cette raison me fait grandement dooter de rntililé d^nne correction 
qw Sprengel propose an texte d^Avicenne. Il croit que le froit da nîlou- 
bt ne saurait i^appeler graine de Téponx ( et arous ) , mais d« rarum 
i<r mroun). L'^amm est bien la colocase koulkas ^ mais non la colocase 
^mphœa ; et le nom de légume aquatique , donné par Aricenne , ne lui 
coorient qu^à moitié : ainsi , nnl prétexte pour changer. Mais que signifie 
^M et arous? QuHmporte : ce pourrait être un de ces noms insignifiaos 
eoDime nous en arons mille ; et cependant , par bonheur, nous tenoos le 
fi] qui doit nous guider dans cette explication : ce fil est Tex pression arài* 
^ M, citée dans la note i , page ^g. 
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d'un lotos qui couvrait les campagnes * et qui servait de fourrage 
choisi pour les bestiaux. Les chevaux d'Achille*, les bœu£s que 
déroba Mercure ^ en étaient nourris. On ne sait s'il faut attribuer 
au hasard le voisinage que le poète établit toujours entre cette 
plante et quelque plante de marécages; la mettant constam- 
ment, daùs sts énumératîons, à côté du KXimêifos ou du rixifof 
ihsiipM'tn'oy. Une circonstance pareille prouve moins dans Ho- 
mère que dans tout autre écrivain : chez lui , une formule une 
fois adoptée se reproduit sans cesse. 

On trouve pourtant dans le poète une exception bien notable ; 
c'est le passage où il (ait naître le lotus sur l'Ida, avec le safraa 
et l'hyacinthe , pour servir de couche aux célestes époux 4. 

Dioscoride, Galien, Paul d'Égine, n'eu ont d'ailleurs tenu 
compte ; ils ne font point de leur lotus trifolié une plante de 
marais. J'ai dit trifolié , car c'est ainsi qu'ils peignent le lotus 
herbacé des pâturages* Les auteurs anciens le rapprodient sou- 
vent du cytise ; et ces deux particularités réunies l'ont (ait avec 
raison chercher parmi les papilionacées. 

Ceux qui pensent reconnaître, dans le cytise des anciens, le 
MeéUcago arborea , désignent , pour le lotus de leurs bestiaux , 
le M.fàlcata, espèce voisine , et qui fournit l'excellent fourrage 
nommé kadhb, w^^. 11 y a sur ce point mille opinions, celles 
de Gomelin, de Plukenet, de Daléchamp, etc. La plus connue 
est celle de Linné ; nous pourrions nous y tenir et désigner son 
Lotus cormadatus comme la plante dont il s'agit Mais, tout 
réfléchi , il nous semble voir plus de probabilité dans les raisons 
de Sprengel. Ce botaniste a tort de s'étayer de Mathiole, qui 
n'a jamais afiGurmé ce qu'il lui (ait dire, et qui ne parle ici 
que d'un trifogUo caçaUmo dont l'espèce n'est pas (acile ii pré- 
ciser; mais, à cela près, son opinion, quoique isolée, parah 
très-admissible , et nous dirons avec lui que le x»rbf »/<tf>Of 
Tpi^ifXhcs de Dioscoride est le [MelSotus oiUfidnalis, L. La tra- 

« Odyês., A, 602. 

* Iliad., B,776. 

* Hymn, in Merc, ,107. 

* liiad, , S , 348. — Fofei a-jssi Pline , xxu , 27. 
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^hîoii nominale , attachée aax plantes dont la médecine a fait 
usage, est, en effet , Fune des boussoles les moins incertaines. 

Si la correction insérée par plusieurs bons critiques , dans le 
texte de Théophraste, est admise, le botaniste athénien ayait 
probablement parlé de notre plante sous le nom de fJLêxixcnos, 
Il ne décrit réellement, comme nous l'avons dit, que cinq lotus, 
deux aquatiques et trois arborescens ; mais , vers la fin de son 
omrage ', en parlant de la ressemblance des noms des plantes : 
• U est essentiel , dit-il , de (aire attention aux particularités , 
au différences des genres homonymes. Le lotos en est un 
exemple* ; car on en connaît beaucoup d'espèces différenciées par 
les feuilles , les tiges , les (leurs et les fruits , au nombre des- 
qnelles espèces il faut compter celle qu'on appelle méliloL » 

La synonymie de cette plante peut s'établir comme il suit : 

Uixlxtnos? Theophh. , HisU pL , vu , 14. ; Aû»tW 'ifitpos 
ifi^ixKos j Diosc. , ly, III. — Lotos praiensis , Latinob. 
— Kadbb des Arabes. -~ Melilotus offidnalis , L. , Spec, y 
1078. — Le mélilot. 

§XI. 

Après avoir parlé de ce lotus , surnommé 8/Ui^f parce qu'on 
le semait dans les pâturages , Dioscoride en décrit sommairement 
oa autre, sous le nom de lotier sauvage, henhf iiypios. Cette 
espèce était vulgairement nommée Ubjon, 

Bodaeus de Stapel , analysant les différentes conjectures for- 
nées à cet égard , et les comparant aux propriétés odorantes et 
nédidnales accordées au henhf Hy^ios établit que ce n'est point 
le trèfle vulgaire , mais l'herbe que les bonnes femmes de son 
pajs appellent, dit-il, baume des sept temps, herbe des sept 
odcors. 

Qu'est-ce que le baume des sept temps ? 

Parmi les plantes improprement décorées du nom de baume, 

' IKfr. plant. , lib> vu, cap. i4> 
«i»Xsic «ci £fOf ri , xki »«f ireîf ii oTc nki q MEAI'AQT02 x«Xeu/Ai?ef. 
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on ne connate qu^ane seule papîlionacée ; le choix est donc fa- 
cile. Et JQstement cette papilionacée a conservé le nom de lotos. 
C'est le MdHotus cœndea, L. , appelé aussi lotîer odorant, 
baume du Pérou , etc. , et dont Todeur forte, et -le suc miel- 
leux attirent puissamment les abeilles. 

La seule diiEculté consiste en ce qu'on regarde le MeUloius 
iœrulea comme originaire de Bohème, et non d'Afrique. Mais il 
croît dans beaucoup de climats. Qui sait , d'ailleurs , si Ubjron 
n'était pas, chez les anciens , une qualification aussi abusive que 
l'est chez nous celle de baume du Pérou ? 

Voie! quelle est, suivant nous, la synonymie de cette plante : 

Aoàiiç kypioçy Xifivov^ DlOSC, iv, iia. — Lotus apihus grata , 
VjRG. , Georg, , IV , 39 ; Meliîotus cœndea , L. , Spec. , 
1077. — '^ mélilot à fleurs bleues. 

Telle est l'histoire entière des lotus. Il j reste sans doute plu- 
sieurs points incertains, que nous désirons voir s'éclairdr par 
les investigations de plus savans que nous. Mais si nous n'avons 
pu résoudre avec succès toutes les questions, nous les avons 
cfotrement posées. Réduisant à des termes précis les difficultés 
d'une matière sur laquelle on a beaucoup parlé sans parvenir à 
s'entendre, nous avons espéré que le tableau synoptique , qui va 
suivre, servirait de fil pour les recherches ultérieures tentées 
dans ce labyrinthe, jusqu'à présent inextricable. Aucun sujet 
botanique n'offrait un intérêt comparable à celui-ci. Il s'agissait 
d'une plante que réclament à la fois l'agricnllure , la médecine', 
la religion , la poésie ; d'une plante dont le nom remplit tous les 
livres , et se lie à l'histoire comme à la fable ; d'une plante dont 
la-célébrité peut s'apprécier par un seul trait, quand on se rap- 
pelle cette gracieuse tradition d'après laquelle un jardin , arrosé 
d'une eau où la fleur du lotus avait été broyée», devait produire, 
sans autre semence, tous les végétaux agréables , et se couvrir, 
par le luxe d'une fécondité subite , de tous les dons qui parent 
la corbeille de Flore. 

■ I^srunt ventru non sentire moràum , qui eum mandant, ( Plin. > 
lib. XIU, cap. 3^.) 
> Geoponie. , xii ^ 6. 
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Mais, ayant de rëcapîtaler les onse espèces de lotas que nous 

TcnoDS de voir, jetterons-nous, suivant notre usage, un coup 

d'œil rapide sur l'étymologie de ce nom ? oui ; si ce n'est pour 

étaUir une vérité, au moins pour dissiper des erreurs. 

H n'y a pas même d'apparence à celle qu'un rêveur a inventée 
et que tout le monde copie, c'est-à-dire xS pour tixa. Qu'a de 
coaouin l'idée de vouloir avec celle de lotus ? 

Ce nom est plus ancien que la langue grecque. En lui suppo- 
sant «^ne origine sémitique, on pourrait le faire dériver, non de 
0>^, qui n'aurait aucun sens, mais de w V, qui, k la deuxième 
forme, signifie troubler l'eau, et d'où peut venir le mot latin 

i/tum, boue; 6u plutôt de v.£J, être arrosé , mouillé , ce qui 
convient très-bien aux nénufars; peut-être aussi de J?*^ , qui, 
catre autres sens, a celui de cacher (cacher des mystères), et 
pourrait s'appliquer à cette fleur symbolique et sacrée. 

Biais pourquoi ne pas avouer notre ignorance ? pourquoi ne 
pas croire simplement que c'est un mot égyptien ? Lot a dû servir 
à désigner les nymphéas du Nil , etc. 

Si ce mot avait un sens antérieur et plus général , c'est ce qu'on 
ne saura jamais. Hasardons pourtant une conjecture. La seule 
ressendblance entre les plantes si diverses qui ont porté le nom 
de lotni ; le seul point de contact entre des nénufars , des ju- 
jobiers, un arum et un mélilot, c'est l'existence d'une sorte de 
%twts ou de quelque chose qu'on y ait comparé : on a vu que, 
pour les deux premières familles , c'est le fruit qui avait fourni 
aux anciens cette similitude ; et que , pour la troisième , ce sont 
les bulbes oblongues de la racine; quant à la dernière, on sait 
bien que le firuit à gousse de toute papilionacée représente en 
petit celai de la (ève proprement dite. Ne pouvait-on pas raison- 
nablement induire de là que, dans son acception primitive,' le 
mot égyptien loi signifiait fève, et qu'il s'est ensuite éteqdu, 
avec plus on moins de justesse , aux plantes dans lesquelles le 
pcople aura cm saisir cette analogie .'^ 
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Tableau synoptique des lotus des anciens. 



LOTOS 

ARBOEXSCBirS. 



/AQUATIQUES.' 



OQ 



il 3 

as ?» 

8 



^TUL&ISTBBS. < 



NOMS VULGAIRES 






Artc? 
et le fruit, 

ODQ&b ? 



Amr^ç 






Seder 

oa Sidr , 

el le JruU , 

nabka. 



Amt^ç. . . 



A»To;. , 



Amrhi, 

KuAfÂùs mi- 
ywjrriéixoç. 



AtfTOC XiU - 
JtÔtf. 

«a racine, 






AaiTOç d ICO- 
xo»a0-foy. 



fùÇTfl^ÔX' 

xoç. 
MffXixwToc. 



AtfTOC 

«ypiot 
AtjSudv. 



ARABBS, 
éeriu selon la 
pronoD dation 
françaue. 



Arac ? et le 

fruit, bëcir? 

zifzouf ? 



Ttfrmoiu. 



Rach(>nine 
et U racine, 
baycDaroum 



Linoufar, 

Niloufar, 

elc. 



Koulkas. 



Kadhb? 



LATINS. 



Lotos. 

Lotus 

africanus. 

Lotophago- 

ram arbor. 



Lotus 
sine nocleo. 



Lotus 

Paliurus. 

Paliurus 

cyrenaiCQS. 



Lotos Itali- 
ca Ceiiis. 



Lotos , 

sWe faba 

graeca. 



Lotos sacra, 

Faba 
«gyptiaca. 



Lotos, sive 
colocasiooi, 



Lotos, . . . ! 
(cyaneos.) 



Goiocasioui, 

Niliacura 

oUis. 



Lotos. . . 
( pratensis-} 



Idem. 



NOMS 

•OTAVIQUIS. 



Rhamons 

Lotos (L.). 

Zbypnos 

Lotos 

(WiLLD.). 



Rbarnoos 

Lotos (L^), 

▼ar ..." 



Rhamoas 

Spioa 
Gbri8ti(L.]. 



Celiis 

aostralis 

(L). 



Diospjros 
Lotos? 
Celtis 

australis? 



Nympbst 

NelBinbo 

(L.). 



Nymplnea 
Lotos ( L.). 



Nymphaa 
cœrolea 

fSKr \ 



Arooi 

Colocasia 

(L.). 



Mclilotos 

officioalts 

(L.). 



Metilolus 

caeroiea 

(L). 
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i3i. — ' Page 68, ligne 17. Eadem jifiica, que vergit ad nos*., 
httm gignù* Cf. sur ce lotos d'Afrique, Bhamnus Lotus, L., le 
i"^^§. de la note précédente. 

i3a. -aligne 18. LoUn.... guam votant ceàin. Plîne commet 
ici nne erreur grave en donnant le nom de cebts au lolos d'Afri- 
qoe. C£ la note citée plus haut, et au liv. xvi la note a66. 

i33. — Page 70 , ligne la. Baccasgve {Loti) concisas cum alica. 
Cest toujours du Bhamnus Lotus (i^' §., note ia8) qu'à est ici 
qaestioD. Ualica est une. sorte de gruau. Cf. les notes 8a et 174, 
au liTre xviu. 

i34* —Ligne 17. Est autem eoêem nonUne et herha, et in 
JEçxpto coulis m pabisirium génère. Cf. la note citée plus baut* 
Ce lotos d'Égjpte est le Njmphœa Nelumbo des botanistes. 

i35. — Page 7^, ligne i. Mirwn est, tpâod prœter hœc tradi- 
tur, cto. L'observation de Pline relative au lotos n'a rien de bien 
singulier ; l'action du soleil tend toujours k épanouir les flcars 
et ï étaler les feuilles ; peu de plantes sont entièrement ^ l'abri 
de cette action qui s'exerce même sur les pédoncules et sur les 
pétioles (supports des fleurs et des feuilles). 

i36« — Ligne 5. Hoe amplius in Euphrate iradunt, et capui 
ipsmn etflorem yespera mergi usçue in médias noctes. Cf. la note 1 a8 
de ce livre au § 6. Ce lotus de l'Enpbrate n'est autre cbose que 
le Ndumho du Nil. 

137.— -XXXIII, page 7a, ligne 17. Cjrrenaica. Cf. la note 128 
de ce Hvre , au 3* § , où nous cherchons à établir qu'il s'agit 
du Bhammts Spina Christiy L. 

i38. — XXXIV, page 74 9 ligne 5. Punicum malum. Les bo- 
tanistes connaissent le grenadier sous le nom de Punica Grana^ 
tam. Cet arbuste est l'objet d'une culture soignée , en Espagne , 
en Italie et ailleurs. On voit qu'il existait autrefois un assez grand 
nombre de variétés de grenades, en tête desquelles se trouve la 
grenade apyrène, c'est-à-dire sans noyau. Quelques auteurs 
modernes paraissent vivement regretter cette variété : il est dou- 
teux toutefois qu'elle ait jamais existé. Ce mot apyrène ne doit 
jamais être pris trop rigoureusement ; la culture parvient bien 
rarement à Ciire disparaître en entier le noyau , mais elle en di-^ 
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ininae souvent la grosseur et augmente le sarcocarpe d'autmt 
Sënèque {Epist, 85 , 368 ) a écrit : Sic sapiens imperlurèatus di- 
citur, quomodo apjrrena dicuniur, non quia nuUa inest duritia grano- 
rumj sed quitus minor. On ne connaît maintenant que deux yarié- 
tés 9 Tune à grains et à suc jaunâtre , Tautre à grains et à suc roù- 
geâtre ; les autres variétës sont uniquement dues aux fleurs qui 
sont doubles, ou semi-doubles, jaunes, rouges, etc. 

Voici quelle est la concordance synonymique du grenadier : 

poil Deuieron.j vill, 8; Num.j XX, 5, etc. ; Toi, HoM., 

Odjrss. , VII, lie; Theophr. , Causs.y I, i6 ; KoxxtfVtff 
(^grana) ; 'î.ij'tof ( Técorce du fruit, ou malicorium) , HlPP. , 
Morb, mul, , 1 , 6o6 ; IIS'iAj Diosc. , I , i54 ; BccXav^^iof 
(frucL) ^ Ejusd. , I, i55 ; ILinvof (fructus immaiurus) ^ 
Gal., Comp. med. , vil, 256 ; Toii, Diosc., I, i52. — 
Punica , et le fruit Malum granatum , LATINOa ; Punica 
Granatum des botanistes. — Le grenadier. 

i3g. — XXXV, page 74. , ligne 19. In Asia et Grœcia nascun- 
turfnUices: epipactis, quem alii elleborinen vocani, pa/vis/oliis, etc. 
Il y a impossibilité manifeste d'arriver à la détermination de cette 
plante. Mathiole croit , mais sans aucune preuve, qu^il s'agit 
d'une espèce d'ellébore (^EUeborus des botanistes), n'étant conduit 
là que par une analogie de nom. Dioscoride, I, 109, dit que 
c'est une petite plante à petites feuilles ; Pline copie ce peu de 
mots, mais il en (ait par erreur un arbrisseau , et n'ajoute rien 
qui puisse servir à faire reconnaître cette plante. Comment donc 
expliquer que le docte Sprengel ait pu décider qu'il s'agissait du 
Neotiia spiralis de Swartz , petite orcbidée assez rare , qui n'a pu. 
attirer les regards des anciens ? Combien de plantes sont de pe- 
tites herbes, et combien de petites herbes ont de petites feuilles ! 
Csesalpin a nommé elléborine le Ç/pripedium Calceolus de Linné , 
mais sans avoir l'intention de rapprocher cette plante dé Vepi- 
pactis. Résumons-nous : l'épipactis de Pline et de Dioscoride est 
et doit rester inconnue aux modernes. 

14.0.— Ligne 21. Sicui erices contres serpentes. Tous les auteurs 
s'accordent à voir dans Verica des Latins la bruyère qui , à cause 
de cela , a gardé, dans tous les ouvrages modernes de botanique , 
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le nom générique à^erica, Dioscoride, I, 177, dît qne c'est an 
arimste fort braocbu et assez semblable au tamarisc , quoique plus 
petit; cela est peut-être sufiBsant pour faire reconnaître la bruyère , 
maïs je doute que cela suffise pour faire arriver à la désignation 
rigoureuse de Tespèce. Sprengel (Hist. Reiherb., i, 4.1, 89 et 17a) 
désigne positivement VErica arborea, L., et c'est en effet l'espèce 
la plus élevée ; il n'y a donc nul inconvénient de s'arrêter à cette 
détermioation , en prévenant toutefois que les anciens étendaient 
probablement ce nom ^erica à toutes les espèces du genre. 
Voici quelle est la synonymie de Verica : 

'Ef/w», Bivv.^Nat.mul, 57a; *Ep§lK9i, Theoph., 1,23; 
OlOSC. ,1,117; NiCAND. , Ther. , 43. — Erica , Plin. , loco 
comment. , XXÎV , 3g ; Erlcœ spec. ma/ores prcesertim. Erica 
arhorea, L. — Cf. Mjrrica, même livre , note 14.6. 

i4i' — Page 76, ligne i. Granum Gnidium, quod alîqui linum 
yocant...lhjrmelœam, alu chamelœamf aUi pyrosctchnertf alU cnestron, . 
Miacneoron. Il est facile de reconnattre ici le Daphne Gnidium, L., 
plante commune dans le midi de l'Europe. Nous ferons remarquer 
foe la plupart de ces noms ont une grande justesse : èvfÂthàLlUy 
olivier-thym, exprime fidèlement l'odeur de la plante et la forme 
des feuilles quele nom de Xet/LLttiXeiU, petit olivier, tend à rap- 
pdcr encore ; cneoron rend compte de la saveur piquante qui lui 
est propre (»ru#, je mords, je pique), etc. 

Pline réunit sous une même dénomination le chameîœa et 
le ihjrmdœa que Dioscoride * regarde comme distincts , quoique 
Toisins. Sprengel désigne deux plantes différentes , savoir pour 
ItXûLfuuxaiA le Daphne Gnidium, et pour le 6v/JtiXAltt le Daphne 
Caeonan. Les auteurs qui ont suivi cette opinion ou qui l'ont 
établie se fondent sur les proportions différentes de ces deux ar- 
brisseaux. Le XA/nAiXAict est au 6vyufA«/0t, quant à l'élévation 
àt b tige, comme 3 est à 9» Cette considération étant insuffi- 

* n est à remarquer que cet ^natenr dit (iv, 17a) Bvf/ttXAUi »f i'I x*'" 

ftUuêt Mfv^ àf ^vxkiyêTmt ; d^où il sait qae Dioscoride (iv, 173) re« 
S*rde cet deux plantes comme produisant les ooémes fruits , c^est*à*dire 
an grana ffùcUa, 
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santé , nous pensons qu'o^ peut établir comme îl suit la syno- 
nymie de cette thymélée : 

Kr6i/)or, Theophr. , vi, 2 ; KvéTTfoVy Hipp. , Test. Gal. in 
SPRENG.9 Hisi, Rei herb,y I, l^i (et les fruits xojcicoi Jtri- 
S'iioî^ HlPPOC, etc.); T^tLfJLAiXàLla^ nupW''Axwf , ''Axi'W^'To^, 
ILhuMs Kfti'ttof, Kf&npofy Krétf-Tpor, Diosc., iv, ryi ; 
St/yuf Aflt/c^ (pt le fruit xéKMf KflS'iioi) cMr^Airor, Ejusd. , ioco 
cit. — Granum gnidium, thjrmelœa, chameîœa, etc., Plin., 
XIII, 35 ; XXVII, g; Coccum gnidium, CoLUM. , IX, 5 ; 
Casia humilis , VlRG. , Georg» , Il , 2 13 ; iv, 3o - 3o4. , etc. ; 
Casia^ Hygin. apud Plin., XXI, 9; Daphne Gniditan, L., 
Sp.,5iijetD. Cneorum, L. , Ioco cit.? QuonuMD. — Cf. la 
note 38 du livre xii. 

il^i. — XXXVI , page 76, ligne 8. Tragion fruticem sola Crela 
insida gignit, ierehiniho similem et semine. Pline traitera du tra- 
gion au liv. XXVII , 43. Nous ferons remarquer ici que notre 
auteur dit cet arbrisseau semblable au térébinthe , tandis qu^au 
livre xvii il le désigne comme ressemblant au genièvre ( Juni- 
pero similis). Cette dernière assertion est (autîve. Dioscoride, 
auquel Pline a emprunté tout ce qui a rapport au tragion, le 
compare au lenlisque. La version du liv. xillpjeut donc seule 
être admise. Cette plante a fort embarrassé les commentateurs. 
Guettard a avancé qu'il s'agissait de V Androscemon felidum 
( Morris. , Hist, , 3 , p. 47 1* Hjrpericum hircimtm des modernes) ; 
mais outre que ce mille-pertuis ne ressemble nullement par ses 
feuilles ou par ses graines au térébintbe , il n'en découle ancun 
corps résineux. Sprengel, Hisi. Rei herb., l, 167, a adopté l'opi- 
nion de Guettard sans la discuter. M. I^billardière avait cru de- 
voir indiquer un astragale , VAstragalas emarginatus DC. ,. et 
cette opiniop, quoique mal fondée, était néanmoins plus rai— 
soimable. Nous ne voyons, quant à nous, aucun moyen d'arriver 
à la détermination du tragion; seulement il serait plus convenable 
de croire qu'il s'agît d'une variété du lenttsque, Pistada Louis- 
eus, arbre résineux dont tous les produits sont odorans ; mais 
ce n'est qu'une bypôtbèsc. 

i43. — Ligne 10. Eadem iragacanthen. Les premiers dé— 
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tails qui nous ont été donnés sur la gomme adragante sout dos 
iTonmcfort, qui observa celle produite par VAstragalas cre- 
tkusf ainsi nommé à cause de sa localité snr le mont Ida. La 
gomme , dit Tonrnefbrt , paratt à iVpoqoe des grandes cha— 
leors. Le suc sort sous la forme de filets , en passant au travers 
des couches corticales ; ces filets sortent peu à peu , h mesure 
qo'fls sont poussés par le nouveau suc que les racines four- 
nissent; cette matière, exposée k l'air, durcit et forme des gru- 
neaiix 00 des lames tortues semblables à des vermisseaux plus 
oa moins longs. C'est bien U la plante dont Pline parle diaprés 
Dioscoride et Tbcopbraste. 

Voici quelle est la concordance sjnonymique du iragacaniha : 

Tpaykxât^tA , Theoph. , Hisi, , ix, i ; Diosc, m , a3. — 
Hesychius nomme cette plante À^ây c'est-à-dire maudite. 
— Tragacantha, PuN. , loco cU, ; Astragalus arltcus, L. , Sp. 

i44^ — Page 76, ligne 10.... TragacarUfien , spinœ aïbœ radice. 
Selon Dalécbamp, VEryngiumBourgati, L. \ selon Lobel, VEchinops 
sirigosus, L. C'est nne plante douteuse , dont la détermination 
précise n'est guère possible. Pline nous dira ailleurs que l'on en 
mangeait les rejetons. 

14.5,— XXX Vil , p!age 76, ligne i4. Tragon et Asta, siçe scor- 
pwmem. Nous en traiterons liv. xxv, en annotant le chap. i3. 
Sprengel veut, Hist, ReiherL, 164. , que le Salsola Tragus , L. , 
soit le tragon de Dioscoride , iv, 5 1 : or , le tragon de l'auteur 
grec étant le même que celui de l'auteur latin, la désignation 
devrait présenter pea de difficulté. 

\lfi* -^ Ligne 16. Mjrricen et Jtalia , quam alii tamaricen vocant. 
Il paratt prouvé que les anciens réunissaient sous un nom col- 
lectif plusieurs plantes qui se rapprochaient les unes des autres, 
nnoD par les caractères botaniques , du moins par la physiono- 
BÛe. Le mjrica en est une preuve; car on le dit un ar|>re (Dios- 
coride), nne herbe (Favorinus), susceptible de fructifier (Dios- 
coride), stérile (Nicandre et Pline), petite (Virgile), grande 
( Théopbraste) , etc. 

Or, presque tons les commentateurs ont affirmé qu'on n'avait 

IX. Il 
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donné ce nom qu^aii tamarîsc. Le tamarisc Ta porté sans donte ; 
pourquoi ? parce qu'on regardait cet arbrisseau comme la plus 
grande espèce de bruyère ; car, au fond, myrica ne youiait dire que 
bruyère : aussi Lenaeus , au rapport de Pline , confondait-il ^.riea 
et mjrica. 

On peut , je crois , (aire quatre dasses principales 4les myrica 
de l'antiquité : • 

i<>. Mvf>(Kn de Théopbrasie ; première Mvp/xif de Dioscoride ', 
à fruit cotonneux Tamarix çaUiuu 

3^. Seconde Mv/>/xif de Dioscoride , à lirait 

semblable à une galle • , hrja Ji^pti ei 

S/rîœ de Pline ^ Tamarix orîeniak's , 

Dbullb. 

Île Tamarix gaUica. 
et même les grandes 
bruyères Enca wdgaris. 
— tetraUx. 
— mediterranea. 

4*. Mjrica de Lenseus et de Favorihus. Erica , josqn^aiix pUis 

petites espèces. 

On prétend que fJCvfiKii vient de fii^m , couler, parce que Par- 
brisseau dont nous parlons se plaît au bord des eaux. La cbose 
est plus que douteuse. Mv^ veut plutôt dire laisser couler, ré- 
pandre ; il n'est pas sans analogie avec fjtii^of , essence liquide ; 
fjLV^^tt , myrrbe ; fJLV^ka , parfumer, etc. ; mais ce dernier sens ne 
s'accorderait pas mieux avec les faits, puisque Virgile regarde 
comme impossible qu'une m/rica distille des parfums. 

MaU ferunt qncrcas ; naicisso floréal aliras ; 

PlNOUIA CO&TICIBVS 8UOB1IT BLBCTRA MYKtCA ; 

Gerienl et cycois nlulœ. 

' Diosc. , lib. I, cap. 99. 

^ Bélon ( iSingul. , 11 , a58 ) dit que les tamariscs d'*Egjpte ftorlent des 
galles Dombrenses , appelées par les Arabes chersatnel. II est vraisem- 
blable qoe cette plante est la seconde f».uf\%n de Dioscoride , qoi pourrait 
être elle-même ce nooTcau tamarisc désigné par Delile , d^anri's Fordcahl, 
dans sa Fhrt de fEgfpU^ n** 35i , sons le nom spécifique à'orientaiis. 

3 Lib. XXIV, cap. 4^. Cf. , an livre cité , la note 94. 

•'« Lib. XXIV , cap. ^i- Ce texte paraît p1al6t devoir faire rapporter le 
myrica au tamarisc de France. Cf. la note 90, au livre cité. 
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L'étjmologîe , d'ailleors, serait toujours mauTatse : car Tae- 
cent de fMfiiVÊ , placé s«r la pénultième , et oon sur la dernière , 
eonne dms tous les dérÎTés en fxW, fiût asset voir que cette der* 
Dtère sjUabe n'est pomt simplement accessoire, et que sa con-* 
joane jc £iit partie intégrante du radical. 

Détruisons donc, avant tout, une assertion erronée, quand 
ntme dous n'aurions rien pour la remplacer ; mais nous avons 
poiv erica une ét]pnologîc excellente ^ui , par l'addition usitée 
d'un Q, servile, rend également compte du mjrritm; c'est la ra- 
cme »^be ^^j , hébreu p^ , fronèoms fiât vtfmiex, Conf. la 
note 178, livre xvi. 

1^7. — Page 76, ligne 16. AAaia auiem hryam stUestf-em: ^ 
^ipteinea, çttod stahaUmiumferaigaUœ sinuhmfnêcium^ Nous avons 
cbercfaé à prouver que le brya n'était antre chose que le Tammrix 
tnenlaUs, FoBSK. C£ la note précédente. I^s anciens donnaient 
Tépithète de malheureux , infdkesy aux végétaux stériles , témoin 
Pline : Iwfdkts arhorts existimantwr^ danmatœifuê rdigioney tftéœ 
wojtÊt seruniur unquam, netpiê finctum ferurd ; et ils qualifiaient de 
stériles ceux dont l^s fruits étaiei^t peu remarquables. 

148. — Ligne 20. GignU emim arhorem ostrjrn y quam et ostrjmn 
if^mnt. Il règne beaucoup d'obscurité dans les écrits à^% anciens , 
relalivement à cette plante. Lobel voulait qae ce fiiit le sorbier 
des oiseleurs, Sorhus aucuparia. Daléchamp prétend que quelques 
auteurs j voyaient le lilas , Sjrringa wslgaris, L. Clusius et Cordiis 
le reconoaissaient pour le Carpinus Beitdms, et cette dernière opi- 
nion a prévalu. Sprengel désigne ponr Voslrjm , VOsU-jra vuiga^ 
ris, WlLLD. (Carpinus Osi/ya, L.), plante d'Italie , de Grèce et 
du midi de T Europe. 

▼oici, diaprés ce système, quelle est la synonymie de cet arbre: 

"Orjfos et •OrT/>v«t , ThÉOPH. , HisL, III , 4. 10. — PlIN. , loco 
dL; Osirya vtdgaris , Wll.LD., Spec.^ iv, 469; Carpinus 
Ostrya, L., Spec., i4ï7' — L'ostryer. 

U est inutile de réfuter l'assertion étrange qui termine ce 
chapitre : nous voulons parler de celle qui est relative h Taction 
hineste du bois de l'ostrya sur les femmes en couche. 

149. — ^LXXVIll, page 78, ligne 8. Nec auspieaiior in Lesbo 

1 1. 
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insula arhor tfuœ vocatiar e^n/mos. Spreogel ( HisL Reî herh^f l , 
83 ) désigue , d'après C. Bashîn (Pin., 468) , pour l fv<»fvyu»^ des 
Grecs ( lequel est le même arbre que Ve»onymus des Latins) , 
VEçonymus europœus des botanistes , contre l'opinion de Dalé- 
cbamp [HisL lugâ.), etc. <, qui veut qne ce soit le Bhodoâendrum 
ferrugineum , L. Nous ne voyons aucune raison qui doive nous 
empêcher de croire que notre fusain ne soit bien Ve^onymus des 
anciens ; seulement nous dirons que VEçor^/mus leutfolius est bien 
plus commun en Grèce que VEvonjrmus furvpœus. Ce que notre 
auteur dit des propriétés nuisibles du fusain est aujourd'hui de- 
venu un objet de controverse parmi les modernes. 11 nous sem- 
ble que son innocuité est démontrée, puisque M. Girard , pro- 
fesseur k Alfort, a nourri des moutons exclusivement avec les 
feuilles du fusain , et que ces animaux se sont constamment bien 
portés. L'opinion qui veut que cette plante soit un poison ne 
daterait-elle pas de Pline? Il est des erreurs accréditées chez 
tous les peuples qui ne reconnaissent pas d autre origine. 

i5o. — Ligne 12. Fert siliquas sesamœ similes. Le nom de 
sîUquœ, appliqué aux fruits de VeoonxmuSf est de tout point vi- 
cieux, même dans l'acception que lui donnaient les anciens ; ce 
fruit ressemble assez exactement à celui du sésame ^ ainsi que 
l'assure Pline. 

i5i.—^ XXXIX , page 78, ligne 17. Ahxçnàtr Cômdius ar^ 
borem eonem appeUaçh , ex qua facla essel Argo, Ce serait vaine- 
ment qu'on chercherait à savoir quel est cet arbre. Son existence 
doit être mise au rang des fables.. Ne serait-ce pas quelque es- 
pèce de chêne ? 

1 52.— XL,. page 80, ligne 2. Adradmen omnes fere Grœci pot^ 
iulacœ nomine inierpreiantur, quum illa sit herba, et andrachne, 
Théophraste, l, i5, 3, 16, et vu, 3, nomme en effet le pourpier 
et l'andrachné du même nom. Dioscoride se tait sur l'une et sur 
l'autre de ces plantes , et Mathiole veut que le texte de Théo- 
phraste soft corrompu. Ainsi il croit qu'il faut lire, liv. I, i5, 
et m, 16, àfix''^^^ ^^ désigne le citronnier. Cette opinion est 
inadmissible , puisqu'elle est fondée uniquement sur le rapport 
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qu^n y aurait enire le mot k^yjm^ araignée , et la disposition en 
réseau de la feuille du citronnier : il faut donc abandonner cette 
kjpottièse , et adopter la dififérence nominale indiquée par Pline. 
AÎDsî nous proposons les synonymies suivantes: 

1. 'Ay//>«cx,nfy Theoph,, i, i5, m, 16; 'AI'pam.xa^ Creten- 
SIUH MOD. teste Clus. , Hist. pL rar, , i, 3i, p. 48. — 
Adrathne Theophrasti^ EjUSD. ; Arbuius integrtfolia y Lamrk, 
To€Rîç., Inst, R. herè. coroll.j J^i. — L'arbousier à feuilles 
entières. 

Sprengel , Hist. Ret herb, 9 1 , 90 , désigne pour Padrachné de 
Tkéophraste , VArhuius Andrachne de f .inné » ce qui est une er- 
reur. Ce savant a été conduit à commettre une pareille faute , en 
adoptant sans la discuter Topinion de Linné qui avait donné le 
nom d^andrachué au premier ofèutus des fies de TArchipel grec 
qui (ut connu en Europe. L'espèce que nous désignons paraît 
beaucoup se rapprodier de Padracbné des anciens : elle croit sur 
les montagnes ; tandis que Tadrachné des modernes se trouve à 
Saraos dans les plaines. 

IL *kfffa,xf^ 1 Theoph. , VII , 3 ; Gal. , de Fac. sbfnpL^ vi , 
43 ; XotfofiéTAVov , YhVoVua, — Andrachne, CoLUM., Horl., 
X , 358 ; Portulaca et Porcastrum , Latinor. ; Portulaca 
oleracea, L. — Le pourpier. 

i53. -* XLI, page 80 9 ligne 10. SimîNs et cocçjrgia fob'o , 
imtgmùuth'me minor. H s^agit ici du Rhus Cottnus , L. , Spec. , 383 , 
en français le fustet , dont les feuilles sont ovales et les fleurs 
stériles ; les panicules ont l'aspect de grosses bouppes de duvet 
dans le dernier âge, ce qui a fait dire à notre auteur que son fruit 
se perdait en duvet. Dioscorîde remarque que le myrica ( Voyez 
note iSg) est dans le même cas; et c'est cette circonstance qui 
fortifie notre opinion sur la détermination que nous donnons; 
car les tamariscs ont des fruits soyeux , papposi, 

154. f Ligne la. ShniUs et apharce. Les commentateurs pen- 
sent que cet arbre est le même que ralateme de Pline ( Vortz 
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note 2^3 da livre xvi , où cette qnettioa est traitée). Quelques 

auteurs désignent le Phyttirea angustifoUa de Linné. 

i55. — XLII, page 80, ligne 17. Et foruhm vaUr extermas 
dixisse concernât, arèorumt/ue generi aâscripsisse. Les modernes 
ont conservé le nom àt farda â celui des genres qui reuGsnne les 
plus grandes ombellifères connues. On doit ^ cette (amille plu- 
sieurs gommes-résines célèbres, h gomme ammoniaque, le sa^ 
gapenum et Vassa feUia. La férule àt»^ anciens parait certaine- 
ment être la férule commune, Fenda comnumis de Linné, plante 
qui se plaît dans l'Europe méridionale. Les bergers de la Fouille , 
nous écrit M. le docteur Tenore de Naples , se servent encore 
aujourd'Imi des tiges de cette férule comme de gros bâtons sur 
lesquels ils s'appuient. Elles ont jusqu'à trois pouces de diamè- 
tre, près du collet de la racine. Leur légèreté est extrême ; elle» 
ne peuvent donc surcharger la main qui les porte. 

Le mot fenda vient àeferire, frapper. On corrigeait les éco- 
liers avec la tige séchée de cette plante , vraiment plus efiErayante 
que redoutable. Martial l's^pelle le sceptre des pédagogues. U 
dit quelque part : 

InvisaB nimiuai poeris, grattequc magisiriSy 
Clara Prometheo monere Ifgoa ncmas. 

Nous établissons comme il suit la concordance synonymique 
de cette plante célèbre : 

KttffttfÇ et N^^Sv'c/^t ' 9 TafiOPB. , yi, la ; Na'/4«^ ^ Diosc. , 
m, 91. ^Fenda^ Plin., xxii, aa ; xxiv, a; FeruUamm»u- 
m's, L. , Spec, 355. — I^ rci^v^ des Grecs medemes eat la 
Fenda glauca , L. , loeç cà, 

1 56. — Eifendam inier exiemas dixisse concernât, arhorum^ue 
generi aâscripsisse. La férule ne réunit aucune des conditions vou- 
lues pour prendre rang parmi les arbres : c'est une herbe à tige 
annuelle dont la racine seule est bisannuelle. 

■ Sprangol ( HisU Rei herh, « i » 8{ ) parait croire que ce dernier vy- 
noigriiie déôgoe «oe planu différente , k Femia meoiths , Lmn. 
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iSj, — XL111 , page 8a , Kgoe 1 1 . Semenfénàm thapsiam qm- 
àm vetmpert: tkeeptieo, çuùmamjfitmla situ âabio est thapsia, std 
smpmais. Sprengel décide que la thapsie des andei» est le 
Thapsia Asdepium des modernes , dont Mathiole nous a le pre- 
mier donné une figure 4 tel n'est point notre avis. Pline dit bien 
^ les Ceoilles soat semblables à celles du fenouil ; ce qui sem- 
ble se rapporter è Tespèce désignée par Sprengel, Hist. Rei herb., 
I, 86; mais si Ton consulte Tkéopbraste qui a traité de la 
Chpôe (Ut. ijl , 10), on j rerra qu'il établit que les feuiUes sont 
semblables à cdies du fenouil , mais qu'elles sont plus larges ; ce 
^ doit nous &ire désigner le Thapsia piMosa; surtout si nous 
réiéchissons qu'elle est plus commune en Italie que l'autre 9 et 
^e ses e£Eets sont peu marqués , il ne peut exister un seul mo* 
meatd'bésitation. * 

La plupart èes propriétés nuisk^les de la ^psie ont été te- 
rrées par M. Poiret. Cf. la note suivante. 

i58. — Ligne a3. Thapsia est in Afiiea véumentissxma, Galien 
De dit pas que cette plante soit vénéneuse , mais seulement qu'elle 
ttt très-diaud^ (Gal,, êe Fac. simple VIU, pag« 177). Celte 
thapsie d'Afrique est ou la Thapsia vUiosa du midi de TËurope , 
00 la Thapsia garganica de Willdenow , récoltées toutes deux 
par Desfontaines sur les c6tes de Barbarie dans les campagnes. 
On (ait sécher dans le pays les racines de la Thapsia garganica , 
aprb en avoir 6té le coeur. Son action est excessivement violente. 
Poiret déclare que les deux tbapsies sont égales en vertu. Il assure 
avoir vu un Arabe qui , s'élant frotté le visage avec le suc de la 
tliapâe viUeuse , eut une vive inflammation de la peau dans les 
parties qui en avaient été touchées. En Barbarie , cette plante a la 
répaiatîon de guérir les dartres. Il résulte de tout ce que nous avons 
'it jnsquMci que le thapsia itaiica ^e Plhue est le Thapsia snOosa 
foiwtanbtes, et que le thapsia africana peut être rapporté in- 
tSéx liment aux Thapsia garganica et viUùsa , plantes peu dif- 
Krcotes qui yv^i aux mêmes lieux , et dont les propriétés sont 
ég ale m ent énergiques. 

iSg.— XLIV, page 84 7 ligne 10. Ihi et capparis,firnmris Ugni 
fnOix^ semmistpie et dhi pulgaii.,. Il s'agit surtout ici du Capparis 
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spînosa y L. , arbrissè;ia commun dans le midi de la France et de 
l'Europe , et cultivé encore srajourd'hui en Kgjpte ; cependant 
nous devons prévenir qtie , dans le passage de Pline commenté , 
plusieurs expressions semblent devoir se rapporter à d'au très es- 
pèces moins connues, et peut-être doit-on désigner le Capparis 
inennis (FoRSK», FL œ^pL-arab,) qui abonde ej) Arabie ; le 61 ooata 
(J)esf., Àd,f I, 4o4) qu'on trouve communément en Barbarie ; le 
C siiKitca (Duu. , I , i4>4)9 remarquable par la grosseur de ses 
fruits , et qui couvre les versans occidentaux du mo^t SinaY; enfin 
le C œgjrpUa (Lamrk., Encjd. , 1 , 6o5), commun en Egypte dans 
les localités où Ton voit le câprier épineux. M. Delille {Texte tle 
Vouv. égfpU, XIX, 3g4) dit que h^^ rameaux sont fermes et affilés; 
néanmoins , et malgré ces diverses désignations , il convient de 
s'arrêter i;eulcment à la première espèce , parce qu'elle est la pins 
connue. C'est pourquoi nous croyons devoir établir comme il suit 
la synonymie du câprier de Pline : 

'KanfVàipiÇy HlPP. , Hîsi. , 890 ; Gal. , Fac, stmpl, vil , 88 ; 
TbEOPH., VI , 10 ; DiOSC., II , 204.. — Capparis^ LatiNOR. 
— KoBar et Kappar^ Arab. — Akaparas, PORTUG. et Es- 
PAGN. — Tapérier en Provence. — Capparis spinosa, L. , 
Spec, , 720 ; DuH. , Arb,^ éd. 3*, v, i , pag. 187, t. 34» — 
Le câprier. 

i6o. — Page 84 9 ligne 12. Cavenda e/us gênera peregrina. Ces 
assertions de PHoe, quî font pestilentielles les câpres d'Arabie, 
ennemies des gencives celles d'Afrique , vomitives celles de la 
Pouille, etc., sont fautives ; les propriétés de ces bourgeons flo- 
raux sont identiques dans tontes les espèces et dénuées d'activité. 

161. — Ligne i5. Quidam id ^n^sbaion voeant, Mftres de 
cbien. On ne peut^ sans err^r, comparer les fruits du câprier 
aux mûres, mais on peut croire, avec Oribase, que ce noni loi 
a été donné A cause des aiguillons dont la tige est armée; ils sont 
recourbés à la manière de ceux qu'on trouve sur les ronces. 

162. — Ligne 16. Alii opheostaphjrlen. C'est-à-dire grappe 
serpentine ou grimpante. 

# 
i63. — XLV, page 86, ligne 2. Fruiicosi est generis el sari. 
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dnaNihnn n€ucens. C. Banhin (P/iuiXy 19) a cni que le sari 
B^était autre chose que le pt^jrus de Sicile ( Fapyrus syriaca 
9dsidUama), simple variété àxi papyrus du Nil {Papyrus nilotîca 
et œgjfptiaca, Cyperus Fapyrus^ L.) , dont il ne diffère que par 
des proportions moindres. Il s^agit bien certainement ici d^un 
soochet d^nne grande taille ; quel est - il P Sprengel désigne le 
Cyperus fasttgîatusy L. , grande espèce qae ForskabI a Tue dans 
le Nil. Elle donne naissance à de gros rhizomes qui pourraient , 
à la rigueur, servir dans la Êibncation d'un charbon^ Rien ne s'op- 
pose ^ Tadoption de cette opinion. Ainsi donc la concordance sj- 
■onjmique du sari sera établie comme il suit : 

2a'/»i, Theoph. , Hist, , IV, g. — Sari^ Plin., loco dtato; Cy- 
perus fasiigiaius? FORSK. , FL œgyp.-arab, , pag. i4.. — Le 
souchet à racines fascicnlées. * 

i64- — XLVl , page 86, ligne 8. Non omiUendwn est et çued 
Bahylone serilurin spinis,,, çuœ régla vocatur. L'épine royale, ainsi 
que la plante qu^on sème sur la tige, ne peuvent être déterminées 
&iite de notions précises. Ce que Pline nous en dit porte d'ail- 
leurs le caractère d'une fable ; et , en effet , s'il s'agit d'une 
pbnte parasite , il y a impossibilité de la semer, car le moyen de 
fiier des semences sur la tige ou sur les rameaux d'une plante.'^ 
Quelques auteurs ont désigné ^ mais sans preuves valables , le 
chardon étoile, Çeniaurea solsiùioHs, L., comme étant l'épine 
royale. D'autres écrivains^ enchérissant sur cette idée, ont avancé 
que la plante parasite dont Pline parle ici était un champignon, de 
ceux qui vivent parfois sur les chardons , et que Paulet , dans sa 
insarre nomenclature, a décoré du nom à^oreiUe; mais Pline n'a 
point voulu parler d'une herbe en traitant de l'épine royale, puis- 
qu'il dit (même livre, au paragraphe suivant) que le cytise est 
aussi un arbrisseau , frutex est et cyitsus ; d'ailleurs , arbre ou 
herbe, comment y régulariser la culture des champignons ou de 
quelque autre plante parasite? Reste encore à savoir si, dans 
Thypothèse où Pline aurait été mal informé, relativement au mode 
de reproduction de la plante qui vit sur l'épine royale, une 
plante parasite qui naît spontanément ne pourrait pas être désignée. 
Sprengel (Jtlist. Reih£rb., I, 90) n'hésite pas, et indique le Cassyta 
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fiifofmis de Lfuné , plante parasite de llnde qui s^attacbe au- 
tour des autres plantes à la manière des cuscutes. Cette opinion 
nVst pas dénuée de raison ; il lui manque d'être étayée sur des 
renseignemens que le texte de Pline et celui de Théopbraste [âe 
Causisf II 9 33) ne fournissent pas. 

i65, — XLVIl, page 86, ligne i6. FrtOeaf est etcjrtisus, ah 
Aristonuuho Alheniensi miris latédthus prcpdicafus pabulo oçùmu Le 
cjtise, sur lequel les anciens nous ont laissé beaucoup de don- 
nées, est une plante qu'il est pourtant difficile de déterminer 
avec certitude. 11 s'agit d*une légumineuse frutescente , à feuilles 
étroites et trifoliées, originaire de la Grèce, où elle abondait 
jadis , et devenue en Italie Tobjet d'une culture soignée , à cause 
de l'emploi qu'on en faisait comme fourrage. Tbéopbraste ' nous 
apprend que son bois est noirâtre , Pline * dit qu'il se rapproche 
de l'ébène, enfin Dioscoride ' affirme que ses tiges sont couvertes 
d'un duvet blanchâtre. 

De tout ce qu'on lit dans les ouvrages des anciens touchant 
le cytise , 11 nous semble qu'on peut hardiment conclure -qu'on 
même nom s'applique h deux plantes parfaitement distinctes' : 
Tune ligneuse^ tirant toute son importance de son bois , l'autre 
herbacée ou sous-firutcscente , dont les feuilles et les jeunes 
pousses servaient à la nourriture des bestiaux, et dont la coupe 
était régulière ainsi que la culture. 

Quelles sont donc les légumineuses auxquelles on doit rappor- 
ter ces deux cytises f Sera-ce l'aubours {Cjriisus LabiuTuan^ L.) ; le 
cytise â feuilles sessiles (Cyiisus sessifolius, L. ) ; ou bien encore 
la luzerne arborescente (Cjrtisus Marantœ^ LoB.)? Exanainoos 
rapidement ce que ces diverses opinions présentent de satis- 
faisant : 

L'aabours réunit quelques préjugés favorables , et parait o(&ir 
même la plupart des conditions voulues. Son bois est noirâtre , 
ce qui lui a. valu le nom de faux-ébénier ; les chèvres y portent 

■ Theophr. , Hisu plant. , i ^ 9 ; iv » 5 , d!e Cau$U* 6. 
' Bt /mie nigricans cnlor ^ magisque etiatn cjrtiso , quœ proxitne itccc^ 
dere ehenum vîcUtut\ Plin. , Hist. nat» , xvi , 76. 
' Diosc. , IV, ii3. 
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aee dcDt ayide , et en déyorent atvec un égal ^inshr les feaiUes , 
les légaoMS et les jeanes pousses ; les Taches , les clieviax et les 
ines les maBgent rolootiers : ainsi imUe raison de ne pas lui 
appliquer les vers da prince des poètes latins : 

Jion me (lasoeDie , capell» , 

Floreotein cyiïsnm osrpetis. 

Florenum cjiismn tecpitnr lascÎTa capella. 

Ecl, u y 64. 



i]aons ici que Virgile donne au cytise l'^^pithètc plii- 
\ fois répétée de fiorensy et que rien nVst plus gracieux en 
ék\ qoe les belles fleurs qui , au printemps , chargent les* a»- 
hoars de leurs longues grappes dorées. On sait que cet arbris- 
sea« abonde sur les vcrsans ihéridioiianx àti Alpes , et même 
sur les montagnes sous-alpines, puisqu'on le trouve près de 
Gesère, sur le mont Salère ; M. le docteur Tcnore nous a appris 
qu'il est aussi fort commun dans les baies du royaume de Nu- 
pics, sur les colKnes, lieux oh paissent de nombreux troupeaux 
de chèrres. Les objections à faire contre cette opinion n'ont pas 
totttes k même valeur. On a dit d'abord que les herbivores n'ai-^ 
pas Paubours; mais nous nous sommes positivement 
du contraire. On a ajouté avec plus de raison que les 
abeiles ne butinaient pas tes fleurs de cette légumineuse ; ce qui 
abattrait pM permis à Virgile, aussi célèbre par la grâce de ses 
tableaux qne par leur vérité , d'écrire le trentième vers 4c la 
ftnèiiie églogoe, oè il affirme positivement qu'elles en sont 
tiès-firiandes : 

Neo cjrtiso sainrantar apcs Dec froode capella. 

Cette objection, qui repose sur une observation juste, com^ 
aence à Cnre douter que le cytise-fourrage soit bien notre au- 
bours, et l'on se décidera pour la négative quand on saura qne 
cette plante , dont les auteurs grecs ont parlé dans les mêmes 
tvnes que les auteurs romains , ne se trouve point en Grèce ; 
il faut donc cherdier une autre légumineuse qui y soit connue. 
Le cytise à feuilles sessiles {Cylisus sessifoUus^ L.) se présente 
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d'abord; mais cet arbrisseau est glabre ^ ses feuilles sont peu 
nombreuses et portées sur des branches qui , de bonne heure j 
deviennent fortement ligneuses ; son bois est blanchâtre et inu- 
sité y enfin il ne paraît pas que ce cytise soit recherché par les 
animaux herbivores. Voilà bien des objections contre cette der- 
nière opinion, et Ton va voir qu'un bien plus grand nombre 
de probabilités se réunit en faveur du C/tisus Marantœ, tonnu 
vulgairement sous le nom de luzerne arborescente. 

Honorius Belli Vicentini, médecin de Candie, est le premier 
de tous les commentateurs qui ait désigné la luzerne arbores— 
cente , comme étant le cytise des anciens ; après lui Martyû et 
Amoreux se sont emparés de cette idée ; mais comme ce dernier 
commentateur a désigné le Cjrtisus Maraniœ sous le nom de 
Medicago arborea, quelques personnes ont pensé à tort que ces 
deux plantes étant différentes , l'opinion d Amoreux était nou- 
velle ; nous adoptons à notre tour l'idée d'Ilonorius Belli Vi- 
centini , avec cette différence cependant que nous voyons seule— 
m^t dans la luzerne arborescente le cytise-fourrage des anciens , 
et non le cytise à bois noir de Théophraslc et de Pline. J^ lu- 
zerne en arbre a des feuilles trifoliées, étroites, velues, avide- 
ment recherchées par les herbivores qui leur doivent un lait 
d'une saveur agréable ; les abeilles butinent volontiers ses fleurs : 
enfin elle n'est pas rare en Italie , et abonde en Grèce* Rien ne 
s'oppose donc à ce que ce soit U le cylistis apUms ei €apdUs 
Status^ distinct du cytise aubours que nous adoptions pour le 
Cjrtîsus ligno lugriamie; si l'on persistait à vouloir chercher daus 
une légumineuse seule tout ce que les anciens disent de leur cy- 
tise , on serait forcé d'en revenir au cjrtisus Laburnum qui , de 
toutes les plantes désignées , offre le plus de probabilités en sa 
faveur, mais qui pourtant, suivant nous, est loin de lever toutes 
les objections. 

Si la distinction que nous faisons , et qui tend à reconnaître 
deux plantes dans tout ce que les anciens ont dit du cytise , était 
rejetée , il resterait bien peu d'espoir de décider jamais la ques- 
tion botanique qui nous occupe , puisque , d'une part , il est ]peu 
probable que le cytise-fourrage puisse se rapporter au cytise au- 
bours , plante rare en Grèce , qui en outre est glabre, à feuilles 
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larges, etc., et qve, d'une antre part, la Inaerne arborescente, 
o« cjtisc de Maranta, ne peet ; en aucime manière « être re~ 
coamie dan* le cytise à bois noir. Ces diverses considérations nous 
décident k établir comme il suit la concordance synonymiqne du 
cytise : 

I. Cjrtùus apibus^t capélîus gratus : 

KvTirûf, TheoCm Idjrl. , V, 128 ; Diosc., IV, ii3 ; Kvrirof , 
HEsych., Lexic. — Çytisusy VlRG., Ed. I, 79; il, 64; 
X, 3o; Georg.^ Il, 481; 111, 894; CoLUM., de Re rusl. , 
V, la; vil, 6, etc. ; Plin., Hisi. nat. , xiii, ^9 ; Me- 
dicago arhorea, L., Sp. ; Ç/tisus Maraniœ, LoB. , Icon., 
t 3 , p. 4.6* — L^t luzerne arborescente. 

IL Cjriisus h'grto nigricanie : 

KvTlo-of, Theoph. , Hist. pL, I, 9 ; IV, 5 ; Ejusd., de Cousis, 
6. — Çyiisus ligno colore nîgro ad ehenum accedens , Plin. , 
Hisi nat, , XVI, 76 ; Ç/tisus Lahumum, L. , Spec. , io4i. 
— L'aubours ou (aux ébënîer. 

166. ^ XLYllI , page 90 , ligne 5. Naseuniur ei in marifruU- 
€ts arhores^ue , minores in nostro. Ces mots arbres et arbrisseaux 
ne doivent pas être pris à la riguenr. Plipe donne ici ce nom aux 
grands fncns ramifiés. La Méditerranée en ibumît en général de 
moins grands que l'Océan, d'où il suit que l'obsenralion de 
Pline est juste. 

167. — Ligne 7. Non habet lingua aUa nomen , çuod Grwei vo- 
tadpkyeos. C'est de pbjcos que le mot,^Mii^ a été formé. Les 
Grecs donnaient ce nom à divers tbalassiopbjtes qu'il serait bien 
difficile de déterminer. On peut croire qu'on l'étendait à quel- 
^■es soophjtes. Les anciens ne pouvaient avoir sur ces plantes 
des idées nettes , puisque ce n'est guère que depuis trente ans 
qa'on a commencé à distinguer et à figurer les espètes. La pre- 
nère espèce dont p^e Pline, à feuilles larges et vertes, et qui 
povfait recevoir le nom de xostéra (de {cp^^iif , ceinture), devait 
certainement être une laminaire ( VUa , L.) ; et si nous considé- 
rons que la laminaire saccharine ( Laminaria swthanna, Lam.) 
^ firéqueflunent jetée sur nos rivages par les flots , nous serons 
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tent^ de la désigner de préférence; car elle est portée sur un 
long pédicule qui simule une tige fixée par de forts crampons 
aux corps voisins; enfin sa fronde est verte ^t imite assex exacte- 
ment une ceinture. La deuxième espèce à feuilles capillacées, 
semblables à celles du fenouil , rentre dans le ^enre/ucus, et noos 
parait devoir se rattacher à cette espèce qualifiée de barbue , Fucus 
barif€ilus, L. , ou au varec bruyère , Fucus erîcoîâes, L. 

Il n^est pas exact de dire que ces (îicus naissent au printemps 
et meurent en automne. La vie de ces plantes est bien plus lon- 
gue , et leur naissance n'a point d'époque déterminée. Peut-élrc 
Pline a-t-il été conduit à dire que les fucus meurent en automne , 
parce que les marées de Téquinoxc d'antomne les détachent h 
cette époque des bas-fonds , et les rejettent sur les grèves. 

Le fucus qu'on trouve parmi les rochers de la Crète et qui 
servait à teindre en pourpre pourrait être, suivant nous, le 
lichen connu des botanistes sou5 le nom de roccelle, RocceUa 
tincioria, avec lequel on prépare encore, de nos jours, l'orseillc 
des teinturiers. 

La troisième espèce ne paraît point appartenir aux fucus ; il 
est douteux même que ce soit une plante cryptogame ; c'est la 
xostéra des modernes (Zosltra marina ^ L. , Spec,)^ qui a l'as- 
pect d'un gramen et la tige garnie de nœuds. La mer rejette cette 
plante sur nos rivages ; elle y est mélangée avec des fucus. 

i68. — Page 90 , ligne 8. Qaonîam alga herhanan magts 9foca^ 
bulujnintelligiiur. Ce nom s'appliquait, chez les anciens, aux plantes 
que les eaux de la mer et celles des rivières rejetaient sur les ri- 
vages ^ telles sont les conferves , les potàmogetons, les céramies, 
les ulves , les fucus , etc. 11 serait donc superflu de chercher une 
désignation spéciale. 11 découle seulement de l'explication donnée 
par Pline que le nom à'aiga n'était pas donné aux grandes etpècea 
de fucacées. 

On ne «ait pas le nom de l'auteur qui, le premier^ employa 
ce mot dont l'étymologie est incertaine, hes uns le font venir 
dn celtique al, mer, d'où cIa^, sel et mer, et a/cjron, oiseau ma- 
rin. I^s autres le font venir du latin alUgare, j^arce que ces 
plantes s'attachent aux corps qui les avoistnent. Les anciens noaa* 
maient algues tontes les plantes marines sans distinction d*or— 
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ganisation. Le« antears du moyen âge donnèrenjt ce nom à des 
confenres , à des lichens , à des hépatiques. Les anteurs contem- 
porains n'emploient plus , en botanique , ce mot comme nom de 
bmille. 

169. — XLIX , page 91 , ligne a. AUud genus fruUcum hryon 
ywOur^fùUo laducœ. On ne peut méconnaître dans la plante ma- 
rioe dont Pline parle id Tnlve nommée Vlça JLacttêca des moder- 
■es, laquelle est commune dans les deux mers. 

170. •*» ligne 4- ^^ ^o verç abîes el ^uereus OièàaU aiiitudine. 
Pline et Théophraste ont nommé iUfies marina un fucus qui 
ptfaît être le Fucus eriaades des modernes ou une espèce voisine. 
Sa Gronde a quelque ressemblance avec les feuilles des conifères ; 
elle se compose d'écaillés étroitement imbriquées. Suivant Gme- 
lia , le quercus marina des auteurs de . Tantiquité est le Fucus 
9esiculûsus, L. , qui abonde dans les mers d'Europe. Sa fronde 
est parsemée de vésicules arrondies, pleines d'air. Ne serait-ce 
pas là ce qui aurait pu. (aire croire que ce prétendu chêne don- 
nait des sortes de glands ? 

171. — Ligne 8. Vitis (marina) enim passim nasciiur. Théo- 
phraste (lY, 7) dit que la vigne marine croît seulement près de 
la mer, ce qui disposerait k croire qu'il s'agit d'une phanérogame. 
Si au contraire il (aut chtfcher cette piaule parmi les fucacées, 
nous indiquerons le Fucus u»anus ( MuRR. , Sjrst. ptgetab. , 788 ) 
dont la Gronde prodoit des vésicules k peu près sphériques , qui 
donnent à la plante l'aspect d'une grappe de raisin; toutefois 
il vaut mieux regarder la question comme insoluble. 

172. — Sed ficus stnefoUisy rubro cortke, 11 s'agit ici d'une ma- 
drépore difficile à déterminer. Pallas (^ElenA. Zoaph,, pag. 356, 
a* aog ) lait connaître un Ahjronidium Ficus, qui vit dans la Médi- 
terranée et dans TOccan. 11 n'a point de feuilles et ressemble 
ik une figue ; mais son écorce n'est pas rouge. 

173. — Ligne 9. Palma (nuirind) fnUicum generis. On trouve 
dans l'océan Indien une gorgone qui a reçu le nom de Gorgonia 
Pelma,h.,Sjst. nai., éd. Gm., 1 , 38oi, à cause de sa resscm- 
Wancc avec on petit palmier. Est-ce là le Palma marina de Pline ? 
C£ TflÉOPH., Hisi. PI,, IV, 7. 
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ij/l.»^VBgeQ2y ligne 10. Extra Herculis cohtmims poiri fronde 
nascitur fnUex, Madrépore înconDue des modernes. 

175. -—Ligne II. Et alius lawL II iC^i pas possible de pré- 
ciser Tespèce de madrépore dont Pline entend parler ici. 

176. -— Et thymi. Ou se flatterait vainement de trouver le 
zoophjte dont Pline parle ici. 

177. — L , page 92 , ligne i4. At in Oriente minan est, stadm 
a Copto per soUtudines nihil gigni, prœter spinam , quce sitiens V9^ 
catur. M. Delile (F/, œgypt.y p. 142, t. Sa , f. ti) a cru recon- 
naître cet arbre dans V Acacia Seyal^ arbre épineux dont la feuille, 
très-finement découpée , ressemble à celle des autres acacias épi- 
neux d'Egypte. On ne le trouve que dans les déserts de T Afrique, 
où les vopgeurs Vont souvent remarqué. 

178. — Ligne 16. In mari vero Rubro siUas viçere, laumm 
maxime. Ou se flatterait vainement de trouver le nom du 100- 
pbytc dont Pline parle ici. 

17g. — Ligne 17. Et oUpamfe)rentem baccas. Sorte de zoopbjte 
inconnue des modernes. 

180. -— Et çuum pluat , fim%os , qui sole iacti muiantur in 
pumicem. C'est là peut-être le Madrepora Fungites , L., Sjrst. 
nat,, 1 , 3767, éd. Gmel. Fimg. lapideus, J. Baub. , Hist. ni, 
801, f. I, 2, qui abonde encore de nos jours dans la mer Rouge 
et dans l'océan Indieu. 11 est bien entendu qu'il &ut écarter U 
circonstance merveilleuse de la reproduction de ces madrépores, 
qui arrive , suivant notre auteur, pendent les pluies. 

181. -— Ll , page g4, ligne 5. Juncos çuoçtte lapiâeos. Les mers 
de l'Inde produisent une gorgone qui a reçu le nom de Gorgo- 
nia sdrpea, Pall., El. Zooph,, p. 182, n9 11 3. Seraient-ce là ces 
joncs de pierre dont parle Pline ? 

i8a. — Ligne 6. Et in alto çuasdam arhuscutas colore hubuU 
cornus ramosas. Sans doute une gorgone ; mais laquelle '^ Cette 
description vague peut se rapporter à plusieurs espèces. 

i83. — Ligne 9. Eodem tractu insularum sihas operii œstus, 
quamquam aUiores platanis popuUsque altissinùs, .. Daccœ , ut 
oleis, etc. II serait possible , à la rigueur, de trouver une plante 
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arborescente qal ressemblât aux arbres dont parle natre auteur ; 
nais comme cette désimiatioa serait hasardée, il vaut mieux 
épargoer ici une hjpothése qui serait trop &cile à combattre 00 
i remplacer. 

184. — Ligne 16. Arbores inàica foUis persistentihus^ frucUbus 
bpm, Voyex la note précédente. Est-ce d'une lé^tfmineuie que 
Piine vent parler ? 

i85. — LU , page 94, ligne ao. Jaia iraâît, drca TrogloJyta- 
non insuias fndicem in aJto vocari, Isîdis crînem, coraUio smHem, 
skÊtfoliis, C'est évidemment là le corail noir, Gorgoma Aniipa^ 
àts de Linné ( S/sL nat., éd. 6m* , I, 38o4)- H n'est pas rare 
dans Tocéan Indien et dans la Méditerranée; il a joué autrefois 
vu rôle en médecine. - 

186. — Page 96, ligne a. Item^ alium quivocatur thariiohle- 
piûroru Pline parle ailleurs du corail ; on serait tenté de croire 
que ce chariiobUpharon est le corail rouge. Pline termine ce livre 
par une fable : Stniirt eum se capi, durarique cornus modo^ et he^» 
leiare odemfeirL 
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C. PLINE SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XIV. 

VRUCTIFKRX ARBORES. 



Yitium natara : quibus modis ferant. 

I. JJjXTERN^ arbores, indocilesque nasci alibi, quam 
ubi cœpere , et quae in aliénas non commeant terras y 
hactenus fere suiit. Licetque jam de communibus loqui^ 
quarum omnium peculiaris parens videri potest Italia. 
Noscentes tantum meminerint , uaturas earum a nobis 
intérim dici, non culturas : quamquam et colendi maxime 
in natura portio est. Illud satis mirari non queo , in- 
teriisse quarumdam memoriam, atque etiam nominum , 
quae auctores prodidere, notitiam. Quis enim non com- 
municato orbe terrarum^ majestate romani imperii, 
profecisse vitam pu^et commercio i^erum ac societate 
festae pacis,' omniaque etiam.quae occulta ante fuerant, 
in promiscuo usu facta ? At hercules non reperiùntur , 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE PLINE. 

LIVRE XIV. 



DES ARBEES A FRUIT. 



Nature de la vigne : leur mode de fructification. 

L J^ous avons à peu près ëpuisë l'histoire des arbres 
exotiques, qui, répugoant à croître ailleurs que sur le sol 
de la patrie , ne veulent point émigrer sur une terre 
étrangère. Parlons maintenant des plantes vulgaires dont 
ritalie semble être la mère commune. Que ceux qui con- 
naissent ces arbres daignent soùger que je ne m'occupe 
ici que de lemrs caractères, et non de leur culture, 
qsoique, au reste, la culture influe beaucoup sur leur 
nature. Ce dont je ne peux assez m'étonner , c'est que 
quelques-unes de ces plantes aient disparu, qu'on en 
ait même perdu les noms, consignés pourtant dans cer- 
tains auteurs. Qui ne voit en effet que le majestueux em- 
pire de Rome, ayant réuni l'univers, a fait avancer la 
civilisation par l'universalité des échanges , et les com- 
munications qu'engendre une paix heureuse? Qui ne 
sent que tout ce qui était caché jadis a dû être dès-lors 

12. 
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qui norint multa ab aiitiquis prodita : tanto priscorum 
cura ferlilior, aut industria felicior fuit, ante millia an- 
norum inler principîa literarum Hesiodo praecepta agri- 
colis pandere orso , subsecutisque non paucis hanc cu- 
ram ejus, unde nobis crevit labor: quippe quum requi- 
renda sint non solum postea inventa , verum etiam ea , 
quae invenerant prisci , desidia rerum internecione me- 
moriae inducta. Cujus soin ni causas quis alias , quam 
publicas mundi, invenerit? Nimirum alii subiere ritus, 
circaque alia mentes hominum detinentur, et avaritiae 
tantum artes coiuntur. Antea inclusis gentium imperiis 
intra ipsas , ideoque et ingeniis , quadam sterilitate for- 
tunœ , necesse erat animi bona exercere : regesque in- 
numeri honore artîum colebantur , et in ostentatione 
has praefercbant opum , in^mortalitatem sibi per illas 
prorogari arbitrantes. Quare abundabant e[ prœmia, et 
opersB vitae.. Posteris laxitas mundi et rerum amplitudo 
damno fuit : postquam senator censu legi cœptus , judex 
fièri censu , magistratum ducemque nihil magis exor- 
nare , quam census : postquam cœpere orbitas in aucto- 
ritate sumni^. et potentia esse, captatio in quœstu ferti- 
lissimOy aç sola gaudia ia possidiendo : pessum iere vitas 
'|>retia ; omnesque a maximo bono libérales dict^ arbes , 
in cohtrariûm cecidere, ac servitute sola profici cœptum. 
Hanc alius alio modo ,. et in aliis adorare : eodem ta- 
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à l'usage de tous ? Cependant il est beaucoup de ûotions 
antiques que nul aujourd'hui ne possède ^ tant nos 
prédécesseurs ont été , oi^ plus heureux dans leurs tra- 
vaux, ou plus féconds dans leurs recherches! Il y a mille 
ans qu'à l'origine même de la littérature, Hésiode donna 
le premier des préceptes aux agriculteurs. Que d'hommes 
ont continué ses travaux ! et , pour nous , quel sur- 
croît de difficultés ! car non-seulement nous devons nous 
rendre compte de ce qui a été découvert depuis, mais de 
ce qui avait été inventé à cette époque, inventions dont 
Hnsouciance a laissé mourir le souvenir. Quelles sont 
les causes de cette, léthargie ? celles qui président aux 
destinées mêmes de l'univers? Les usages ont changé; 
d'autres objets captivent les hommes; on ne cultive que 
les arts de l'avarice. Jadis les peuples, et par suite les 
intelligences , voyant d'étroites limites circonscrire les 
étals, la modicité de leurs destinées les forçait de mettre 
en œuvre les facultés intellectuelles. Une foule de rois 
recevaient les hommages des arts , qu'ils faisaient figu- 
rer parmi les richesses qu'étalait leur magnificence , et 
dont ils croyaient recevoir l'immortaHté: aussi les nobles 
récompenses, les beaux ouvrages se multipliaient. Un 
monc'ts trop vaste, de trop grandes destinées ont fait 
la ruine des ^ges suivans. Depuis que l'on nomme un 
sénateur diaprés sa fortune , un juge d'après sa fortune ; 
que le plus haut mérite d'un magistrat , d'un général 
est sa fortune ; depuis que l'absence d'héritiers donne 
tant d'autorité et de considération, et que la captation est 
une mine de richesses ; depuis que l'on ne connaît de bon- 
iieur que l'opulence, les récompenses sont sans honneur, 
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men , habendique ad spes ^ omnium teodente voto. Pas- 
sim vero etiam egregii aliéna vitia , quam jbona sua ^ 
colère malle. Ergo hercules voluptas vivere cœpît , vita 
ipsa desiit. Sed nos obliterata quoque scrutabimur : nec 
deterrebit quarumdam rerum humiiitas, sicut nec ia 
animalibus fecit. Quamquam videmus Yirgilium praecel- 
lentissimum vatem, ea de causa hortorum dotes fîigisse : 
et e tantis, quae retulit, flores modo rerum decerpsisse, 
beatum felicemque gratis, xv omnino generibus uvarum 
nominatis , tribus oleœ , totidem pirorum , malo vero 
tantum Assyrio , ceteris omnibus neglectis. 



U. Unde autem potius incipiemus , quam a vitibus ? 
quarum principatus in tantum peculiaris Italiae est , ut 
vel hoc uno omnia gentium vicisse , quam odorifera , 
possit videri bona : quamquam ubicumque pubescentium 
odori nulla suavitas praefertur. 

I. Yites jure apud priscos magnitudine quoque inter 
arbores numerabantur. Jovis simulacrum in utbe Popu- 
lonio ex una conspicimus , tôt aevis incorruptum : item 
Massiliae pateram. Tifetaponti templum Junonis vitigineis 
columnis stetit. Etiam nunc scalis tectum Ephesis Dianae 
scanditur una vite Cypria, ut ferunt, quoni^m ibi ad 
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tous les arts libéraux , à la suite de la vertu , soût tom- 
bés dans le mépris ; la servilité seule a mérité l'avan- 
cement. L'un prend une route , l'autre une autre ; les 
formes mêmes de Tidoie varient; mais le but, maïs Tidole, 
c'est toujours la richesse. Combien d'hommes distingués 
ont mieux aimé flatter les vices d'autrui que cultiver 
leurs vertus ! De ce temps date l'existence de la volupté ; 
mais Thomme n'exista plus. Pour nous , nous recher- 
chons des faits oubliés, et la trivialité fréquente des dé- 
tails ne nous rebutera pas plus que dans l'histoire des 
animaux. Virgile pourtant, ce poète divin-, n'évita de 
chanter les jardins que par crainte de ce même incon- 
vénient. De tant d'objets qu'il parcourut , il n'a cueilli 
que la fleur ; chai\tre délicieux et plein de grâce, il n'a 
nonuné en tout que quinze espèces de raisins, trois d'o- 
lives , trois de poires, et la seule pomme d'Assyrie; il a 
omis tous les autres. 

IL Par où commencerons-nous mieux que par la vigne, 
puisque par elle lltalie l'emporte sur les trésors de toutes 
les autres nations , à l'exception de celles qui produisent 
les aromates? encore n'est-il aucun parfum queTon doive 
préférer à celui de la vigne en fleur. 

1. C'est à juste titre que les anciens, considérant la 
grandeur qu'acquiert la vigne, la mirent au rang des 
arbres. On voit encore à Populonium un Jupiter fait 
Jun seul cep de vigne , et les siècles ne l'ont point en- 
dommagé. Marseille a une coupe de la même matière. 
Le temple de Jupiter, à Métaponte, était soutenu par 
vingt colonnes en bois de vigne; aujourd'hui même en,- 
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praecipuam amplitudinem exeunt. Nec est ligno ulU aeter- .> 
nior natura. Verum ista ex silvestribus facta crediderim. i 



De UT^nw obtura 9 di cura vitium. 

m. Hae vîtes tonsura aonua coercentur, et vis earum 
emnis e[vocatur in palmites, aut deprimitur in propa- 
gines, succique tantum gratia exire sinitur pluribus 
modis ad cœli mores , solique ingénia. In Campano agro 
populis nubunt : maritasque complexae, atque per ramo» 
earum procacibus brachiis geniculato cursu scandentes,. 
cacumina «quant , in tantum sublimes , ut vindemitor 
auctoratus rogum ac tumulum excipiftt. Nullo fine ores- 
cunt,dividique,aut potius avelii nequeunt. Villas et do- 
mos ambiri singularum palmitibus ac sequacibus loris 
memoria dignum inter prima Yalerianus quoque Corné- 
lius existimavit. Una "vitis Romae in Liviae porticibus 
subdiales inambulationes umbrosis pergulis opacat , ea- 
dem duodenis musti amphoris fecunda. Ulmos quidem 
ubique exsuperant. Miratumque altitudinem earum Ari- 
GÎae ferunt legatum régis Pyrrhi Cineam , facete lusisse 
in austeriorem gustum vini , « merito matrem ejus pen- 
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core on monte au temple de Diane , à Éphèse , par un 
escalier dont jtpus les gradins ont été fournis par un seul 
cep de vigne de Cypre : en effet , les vignes de ce pays 
acquièrent une grandeur extraordinaire; nul bois, d'ail- 
leurs , ne se conserve plus long-temps. Quant aux ou- 
vrages dont j'ai parlé , je crois qu'ils ont été faits de 
vigne sauvage. 

Nature des raisins y cultore de la vigne. 

m. On taille la vigne tous les ans, et par là on dirige 
toutes les forces vers la pousse des sarmeus , ou on la 
ramène dans les provins ; et, dans le seul but d'en ob- 
tenir un suc délicieux, on lui permet de s'échapper de 
manières différentes , suivant le climat et la nature du 
terrain. En Campanie, ou marie la vigne au peuplier ; le 
cep embrasse son époux, serpente amoureusement parmi 
les rameaux qu'enlacent ses tiges noueuses , et arrive 
ainsi au sommet. Sa hauteur est telle , que le vendan- 
geur fait marché pour être^ en cas de chute, brûlé 
et enterré aux dépens du propriétaire. Ainsi la vigne 
s'élèverait indéfiniment : on ne peut les séparer, ou 
plutôt les arracher l'un à l'autre. CorneHus Valérianus 
a cru curieux, pour la postérité, de savoir que des fer- 
rocs et des maisons ont été entourées d'un seul cep, et, 
pour mieux dire, d'un seul cordon de vigne. Rome voit, 
dans les portiques de Livie, des treilles sous lesquelles 
on se promène à Tombre formée par un cep de vigne : 
ce cep donne par an jusqu'à douze amphores de vin. Du 
reste , la vigne surpasse partout les ormes en hauteur.. 
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dere in tam alta cruce. » Rumpotinus vocatur^ et alia 
Domine populus arbor Italiae Padum transgressis , cujus 
tabulata in orbem patula replent, puroque perducte 
dracone in palmam ejus^ inde in subrectos ramorum di- 
gitos flagella dispergunt. Exdem modici hominis altitu- 
dine adoiiniculatae sudibushorrent, vineamque faciunt: 
et aliae improbo reptatu^ pampinorumque superfluitate^ 
peritia domini, amplo discursu atria média complentes. 
Tôt differentias vel sola tantum Italia i^ecipit. Stat pro- 
vinciarum aliquarum per se vitis sine ullo pedamento , 
artus suos in se colligens, et brevitate crassitudinem 
pascens. Vêtant hoc aliubi venti : ut in Africa et in Narbo- 
nensis provinciœ partibus. Excrescerç ultra ,suos pollices 
prohibitœ, semperque pastinatis similes^herbarum modo 
vagantur per arva^ ac succum terrae passim uvis bibunt^ 
qua^ ob id magnitudinem infantium puerorum in inte- 
riore Africae parte exsuperant. Uva non alibi gratior callo^ 
ut inde possit invenisse nomen duracina. 
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On dit que , frappé de l'élévation des ceps d'Aricie , 
Cinéas , l'ambassadeur de Pyrrhus , dit plaisamment , 
eo Élisant allusion au goût un peu âpre du vin, que 
« la mère d'un tel liquide avait bien mérité un gibet si 
élevé. » Dans la Transpadane on voit un peuplier qui 
porte le nom de Rumpotin , et près duquel se trouvent 
communément de grosses souches de vignes. L'arbre , 
très-épais , forme , avec ses branches , des espèces de 
planchers circulaires , le long desquels la vigne s'élève, 
en serpentant , du tronc dans l'espèce de main ou de 
ramification que le bois lui présente, pour venir ensuite 
embrasser de ses sarmens chacun des doigts des ra- 
meaux légèrement relevés. Il est aussi des vignes qui ne 
dépassent pas la hauteur d'un homme de moyenne taille, 
et qui , appuyées sur des échalas , forment des treilles; 
d'autres s'obstinent à ramper ; conduites par l'art' du 
maître, elles répandent leur feuillage touffu assez au 
loin pour ombrager des cours entières. Toutes ces va* 
riétés se trouvent dans l'Italie seule. Dans quelques 
contrées , la vigne , peu riche en bratiches , et grosse 
parce qu'elle est courte , se soutient sans appui. Les 
vents s'y opposent dans quelques localités : en Afrique, 
par exemple, et dans quelques cantons de la Narbo- 
naise. La vigne que l'on empêche de croître au delà des 
premiers bourgeons, et qui* est constamment semblable 
à celle que l'on travaille avec le boyau , se traîne par 
terre comme de l'herbe, et suce immédiatement, par 
les pores de la grappe, le suc terrestre; aussi quelques- 
unes de ces grappes , surtout dans l'intérieur de l'Afri- 
que, sont-elles plus grandes que de jeunes enfans. On 
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Namque gênera magnitudine^ colore^ saporibus, acinis 
innumera^ etiamnum tnultiplicantur vlno. Hic purpureo 
lucent colore y illic fulgentroseo, nitentque viridi. Can- 
dicans enim nigerque, vulgares. Tument vero inamma* 
rum modo bumasti. Praelongîs dactyli porriguntur acinis. 
Est illa naturae lascivia^ ut praegrandibus adhœreant 
parvi, mites, et suavitate certantes: leptoragas bas vo- 
cant. Durant aliae per hiemes, pensili concameratœ nodo. 
Aliœ in sua tantum continentur anima oUis fictilibus j 
et insuper doliis inclusae, stipafœ vinaceis circumsudan- 
tibus. Âliis gratiam, qui et vinis, fumus adfert fabrilis; 
iisque gloriam praecipuam in fornacibus Africas Tiberii 
Caesaris auctoritas fecit. Ante eum Rhaeticis prior mensa 
erat, et uvis Veronensium agro. Quin et a patientia no- 
men acinis datur passis. Conduntur et musto uvœ , ip- 
sœque vino suo inebriantur. Aliae decoctae in musto 
dulcescunt : aliae vero sobolem novam in matre ipsa 
exspectant translucidae vitro : additque acinis eamdem , 
quamin doliis amphorisve, duratricem illam firmitatem 
austeritas picis infusa pediculo. Jam inventa per se in 
vino picem resipiens, Yiennensem agrutn nobilitans, 
Arvemo, Sequanoque et Helvico- generibus non pridem 
Ulustrata. Atque haec Yirgilii vatis aetate incogniCa , a 
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ne trouve nulle part de raisin plus agréable, quoique 
leur peau y fenne et dure, leur ait fait donner le nom de 
duracin. 

n y a une infinité d'espèces de vignes que l'on dis- 
tmgcie par la grandeiu*, la couleur, le goût, le grain : 
les qualités devin multiplient encore ces différences. Ici, 
leraîsitt a la couleur éclatante de la pourpre; là, brille 
la rose , ailleiu*s c'est un beim verL Les blancs et les 
noirs sont plus communs. Les bumastes sont ronds , et 
gros comme des mamelles. Les dactyles ont des grains 
oblongs. La nature semble se jouer, ^n rapprochant 
ailleurs des grains énormes de grains petits, dont la 
saveur, douce et agréable, le dispute à ceux*ci : on les 
nomme leptorages. Il en est qui peuvent passer l'hiver 
suspendus en forme de voûte; d'autres sont conservés, 
au milieu de leur seule atmosphère , dans des vases de 
grès, enfermés eux-mêmes dans des barils, où l'on en- 
tasse du marc de raisin , qui répand ses exhalaisons à 
Fentour. On en sèche à la fumée des forges , et ils ac- 
quièrent le goût agréable des vins enfuîmes. Tibère mit 
en vogue ceux des fourneaux de l'Afrique. Avant kri 
on servait au pretnier service les raisins de .la Bhétie et 
les grappes véronnaises. La grappe dite passa (cuite) 
doit son nom à la forte chaleur qu'elle a subie. On 
eofifit aussi des raisids dans le vin doux, et on les 
laisse s'abreuver dje leur propre principe vineux ; d^au- 
très, sont cuits dans le vin doux , et s'y adoocisseatf 
(Tautres restent attachés à la vigne jusqu'à la naissance 
de grappes nouvelles , et acquièrent la transparence du 
vene. Sk le pëdîcole a été goudronné , ils se conservent 
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cujus obitu xc aguntur anni. Quid quod insertae castrîs 
summam rerum imperiumque continent ? Centurionum 
in manu vitis j et opimo prxmio , tardos ordines ad len- 
tas perducit aquilas , atque etiam in delictis pœnam ip- 
sam honorât. Nec non vineae oppugnationum dedere ra- 
tionem. Nam in medicaminibus adeo magnum obtinent 
locum y ut per sese vino ipso remédia sint. 



Eamm généra xci. 

lY. 2. Gênera vitium numéro comprebendi posse 
unus existimavit Democritus , cuncta sibi Graeci» co- 
gnita professus. Ceteri innumera atque inBnita esse pro- 
diderunt , quodj verius apparebit ex vinis. Nec oronia 
dicentur , sed maxime insignia : quippe quae totidem 
paene sunt^ quot agri. Quamobrem celeberrimas vitium^ 
aut quibus est aliqua proprietate miraculum ^ ostendisse 
satis erit. 

Principatus datur Amineis propter firmîtatemy senio- 
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aussi long-temps et aussi fermes que s'ils étaient conte- 
nus dans des barils ou des amphores. On a découvert 
dans la Yiennaise une espèce célèbre ^ dont le vin a le 
goût de poix. L'Auvergne y la Séquanoise, les Helves en 
ont de pareils depuis quelque temps. Ces vins étaient 
inconnus du temps de Virgile , mort il y a quatre-vingt-» 
dix ans. Âjouterai-je que la vigne , introduite dans les 
camps y est un symbole d'autorité et d'empire ? Placée 
eotre les mains du centurion^ la baguette de vigne excite, 
par l'espérance d'un prix magnifique , les soldats pares- 
seux à mériter l'honneur d'approcher des aigles; et, s'il 
Êuit punir, elle diminue le déshonneur du supplice. Les 
treilles de vignes ont donné l'idée des mantelets pour 
les sièges. Dans la médecine elle tient un rang distin- 
gué , et fournit seule des secours par le vin qu'elle pro- 
duit. 

Yariélés de cette plante , aa nombre de quatre-vingt-onze. 

rV. a. Démocrite, qui se vantait de connaître toutes 
les espèces de vignes grecques, est le seul qui ait pensé 
qu'on pouvait en fixer le nombre. Les autres auteurs re- 
gardent , au contraire, le nombre de ces espèces comme 
incalculable; opinion qu'appuie la grande diversité des 
vins : aussi ne les nommerons-nous pas toutes, mais seu- 
lement les plus remarquables , car il en est pour ainsi 
dire autant que de vignobles. Bornons-nous aux plus 
câpres, ou à celles qui ont quelques propriétés remar- 
quables. 
Les plus estimées sont celles d'Aminée , parce que 
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que proficientem vini ejus utique vitam. Quinque ea- 
rum gênera: ex iis germana minor acino^ melius deflo- 
rescit , imbres tempestatesque tolérât : non item major, 
sed in arbore , quam in jugo , minus obnoxia. Gemel- 
larum ^ • quibus hoc nomen uvas semper geminae de- 
dere, ^sperrimus sapor, sed vires praecipuae. Ex iis mi- 
nor austro lœditur, ceteris ventis alitur, ut in Vesuvio 
monte, Surrentinisque collibus. In reliquis Italiaî partî- 
bus non nisi arbori accommodata. Quintum genns la- 
natae , ne Seras miremur, aut Indos , adeo lanugo eam 
vestit : prima ex Amineis maturescit, ocyssimeque pu* 
trescit. 



Proxima dignitas Nomentanis rubente materia : qua- 
propter quidam rubellas appellavere vineas. Hae minus 
fertiles, vinaceîs et faece niraia, contra pruinas fortissimae, 
siccitate magis quam imbre , aestu , quam algore vexan* 
tur. Quamobrem in frigidis humidisque principatum 
obtinent. Fertilior quaa minor acino, et folio scissa 
minus. 

Apianis apes dedere cognomen , praecipue earum avi- 
dae. Ex eis duo gênera, lanugine et ipsa pubescunt. Dis- 
tant , quod altéra celerius maturescit , quamquam et 
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leur vin devient plus fort et gagne en vieillissant. On en 
distingue cinq variétés. Deux d'entre elles s'appellent 
sœurs: Tune, plus petite , a des raisins moins gros, ter- 
mine sa floraison avec moins de dangers , et ne redoute 
ni la pluie ni l'orage; l'autre, plus grande, les redoute, 
mais moins si elle est mariée à un arbre qu'en treille. 
Viennent ensuite les jumelles, ainsi nommées de ce que 
les grappes y croissent toujours deux à deux. Leur goût 
est ifre , mais elles ont beaucoup de force. La plus 
petite des deux espèces supporte mal le vent du midi , 
mais les autres lui sont favorables , comme on peut s'en 
convaincre sur le Vésuve et les collines de Sorrente. 
Dans le reste de l'Italie , elle ne se trouve qu'accolée à 
des arbres. La cinquième espèce est la laineuse, qui 
rend moins merveilleux pour nous ces arbres à laine 
que possèdent les Indiens et les Sères. C'est , de toutes 
les espèces amminéeïines, la plus prompte à mûrir, la 
plus prompte à pourrir. 

Le second rang appartient aux Nomeotanes , dites 
aussi vignes rouges, à cause de la couleur de leur bois. 
Moins fertiles , parce qu'elles donnent beaucoup de marc 
et de lie 9 elles résistent mieux aux frimas. La sécheresse 
leur £siit plus de mal que la pluie , la chaleur plus que 
le firoid ; en conséquence , c'est dans les terrains hu- 
mides et firoids qu'elles réussissent le mieux. Les plus 
Certiles sont celles dont le rafsin est jfkoïns gros , et la 
feuille moins découpée. 

Les apianes , ainsi appelées du nom latin des abeilles 
qui en sont très-gourmandes , se divisent en deux es- 
pèces, l'une et l'autre lanugineuses. Toutes deux hâtives, 
IX. i3 
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altéra properaote. SiUis frigidot boq respuuot : et tà- 

men nuUa cekrius imbre putrascunt. Vina primo dulda 

austeritalem annis accipiunt. Etruria nulla magis vite 

gaudet. 



Et hactenus potiseima nobtiitas peculiaribus atque veiv 
naculis Italiae. Ceterae advenereChio,Tliasove. Graecula 
non iiiferior amiaeis bonitate, praetenera acino: et uva tam 
parva, ut nisi pinguîssimo solo colère non prosit. Eiige* 
niam TauromÎQÎtani colles cum geoerositatis cogoomine^, 
misère Albano tantum agro : quoniam translata statîm 
mutatur. Namque est aliquibus tantus locorum amer, > 
ut oihnem in Iiis gloriam suam relinquant, nec usquam ' 
transeant tot$. Quod et ia Hhœtica Allobrogicaque, quam 
supra picatam appellavimus , evenit, domi nobilibus, 
nec agnoscendis alibi. Fecundse Umen, bonitatia vice co- 
piain praestant : cugenia ferventibus locis, Rheetica tem- 
peratis , Allobrogica frigidis , gelu roaturescens , et co- \ 
lore uigra. £x his , quas adhuc diximus , sed etiam e 
aigris vina vetustate in album colorem transeuAt. Beli* 
quœ ignobiles. Aliquando tamen cdài aut soU (^>era non 
iallunt velustâtem, sicuti Fecenia, et cum ea florens Bi- 
turica, acino rarior, numquam floris obnoxii, quoniam 
antecedunt , ventisque et imbribus resistunt : nieliores 
tamen algeotibiis locis, quam calidis;humidis,quamsi- 
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elles di£^at pourta&t ^ en ce que l'uoe Test encore 
plu$ que l'autre* Elles ne craignent point les terrains 
froids: cependant il n'est point d'espèce que la pluie 
gâte plus vite. Les vins qu'elles donnent sont doux d'a- 
bord , puis prennent de l'âpretë avec le temps. Ce sont 
les espèces les plus communes ^i Étrurie. 

Telles sont les principâks espèces de vignes propres 
à l'Italie , et ori|;inaires de cette contre ; les autres 
mmenè de Chio et de Thasos. La vigne grecque^ de pe- 
tite espèce , ne le cède point en bonté aux amminéennes ; 
ses raisins sont extrêmement tendres; mais la grappe est 
si petite , qu'on ne peut cultiver ce plant avec avantage 
que dans une terre très-grasse. L'eugénie , dont le nom 
indique l'excellence, vient des collines deXaurominium. 
Elle n'a réussi que dans le terrain d'Albe. Trans(plantée 
ea d'autres lieux, elle se détériore. En effet, certaines 
espèces affectionnent tellement le lieu où elles sont nées, 
qu'elles y laissent tout ce qui fait leur mérite , et n'é- 
migrent jamais avec toutes leurs qualités. C'est ce qui 
arrive aux plants de la Rhétie et des Allobroges , que 
ci-des80s nous avons dit sentir la pois. Célèbres dans 
leur patrie , ils ne sont pas reconnàissabled ailleurs^ 
Cependant leur fécondité compense ce qu'ils perdent en 
qualité. L'eugénie aime les terrains très-chauds, la vigne 
rhétique un terrain tempéré , l'allobrogique un terrain 
froid : la gelée hâte la maturité de son fruit, qui est 
noir. Dans les espèces dont nous avons parlé jusqu'ici , 
et dans celles à raisins noirs , le vin , en vieillissant , 
passe à la couleur blandie. Les autres espèces de vignes 
sont peu estimées ; quelquefois cependant la tempé- 

i3. 
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tientibus.yisula tnateria magis quam denso uvarum partu, 
impatiens variaatis cxli , sed contra tçnorem unum algoris 
xstusve constans. Quae mînor est ex eo génère , melior. 
In eligendo solo morosa , pingui putrescit, gracili om- 
nino non provenit. Mediam temperiem délicate quaerit, 
ob hoc Sablais coUibus familiaris. Uva ejus indecora 
visu , sapore 'jucunda : uisi matura protinus rapitur , 
etiam non putrescens cadit. G>ntra grandines eam tue- 
tur foliorum amplitudo atque duritia. 



Itisignes jam colore inter purpureas nigrasque mé- 
dia helvol» 9 saepius varianti , et ob id varianae a qui- 
busdam appellatae. Prxfertur in his nigrior : utraque 
alternis annis fertilis, sed melior vino, quum parcior. 
Et preciae duo gênera magnitudine acini discernant 
tur j quibus materies plurima ^ uvaque ollis utilis* 
sima, folium apio simile. Basilicam Dyrrachini célé- 
brant, Hispaniae cocolobin vocant. Rarior uva, aestus 
austrosque tolérât : capiti inimica , copia larga. Hispa- 
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rature et le sol sont tels , que leurs vins se soutien* 
nent long-temps ; telle est la fécénienne , telle est la 
biturique , qui fleurit à la même époque , et dont les 
grains sont moins pressés. Leur fleur, très-hâtive , est 
moins sujette à couler , et brave les vents comme la 
pluie : cependant elles valent mieux dans les locaKtés 
firoîdes que dans les terrains chauds^ et en lieu humide 
qu en lieu sec. La visule abonde plus en bois qu'en raisin. 
Les variations de la température lui nuisent beaucoup; 
mais elle souffre également bien le froid et le chaud 
s^s sont constans. La visule de petite espèce est la meil- 
leure; mais elle est difficile sur le choix du terroir : dans 
une terre forte , elle pourrit y dans une terre maigre , 
elle refuse de croître. Il faut donc à son tempérament 
déUcat un sol qui tienne de Tun et de Tautre ; aussi est- 
elle commune sur les collines des Sabins. La grappe 
qu'elle porte n'est pas belle , mais elle a un goût agréa- 
ble. Il faut cueillir le raisin dès qu'il est mûr, sinon il 
tombe, même avant de pourrir. La grandeur et la dufeté 
de ses feuilles l'abritent contre la grêle. 

Les helvoles se distioguent par leur couleur, qui tient 
le milieu entre le pourpre et le noir. Comme cette cou- 
leur cliange souvent , l'helvole s'appelle aussi vaitiane. 
Il y en a deux espèces ; la. plus noire est la meilleure. 
Toutes deux rapportent abondamment de deux ans en 
deux ans ; mais la récolte la moins riche est ordinaire- 
ment la meilleure. Il y a aussi deux espèces de pré- 
ciennes. On les reconnaît à la grosseur du raisin. Elles 
ont beaucoup de bois. Les grains se gardent parfaite- 
ment dans des pots de terre. Lieur feuille ressemble à 
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niae duo généra ejus faciuot : uoum oUongo acino y tAte- 
rum rotundo : novissimas vindemiant. Quo dulcior co- 
colobb, hoc melior. Sed et austera transit in dulcem 
vetustate : et quae dulcis fuit y in austeritatem : tune 
AUbanum viniun aemulantur. Tradouat vesic« vitiis uti* 
Usstmum ex his potiua, Âlbuelis summis arboribus fer- 
tiHor est , visula imis. Quamobrem circa easdem sata& 
diversitate naturae locupletant. Inerticulam e nigris ap- 
pellavere , justius sobriam dicturi , inveterato praecipue 
commendabilem vino , sed viribus inooxiam : siquidem 
temulentiam sola non &cit. 



Fertilitas commendat ceteras^ principeuique helvena* 
cam. Duo ejus gênera : major ^ quam quidam longam : 
minor , quam emarcum appellant y non tam fecundam , 
sed gn^iorem haustu. Discemitur folio circinato : veruin 
utraque gracilis. Furcas subdere his necessarium : alioqui 
ubertatem suam non tolérant : maritimo adflatu gaudent , 
roscida odere. Nulla vitium minus Italiam amat y rara , 
parva, putrescens in ea : vino quoque, quodgenuit, 
aMtatem non exsuperans : nec alia macro solo familia- 
rior. Graecinus, qui alioqui Cornelium Celsuni trans- 
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celle de Tache. On vante , à Dyrrachîum*. la basilique, 
(p!im Dooune cocoAobb eo Ëspagpoe. Les grappes en sont 
fmi Aombreufies, mak résistent à la chaleur el au vettt 
du midi. Leur vin, qu'elles rendent en très-grande quan^ 
tité^porteà la tête. L'Espagne en distingue deux espèces, 
Tune à grains oblongs, Fautre à grains ronds. 'La der- 
nière est destinée au pressoir. Plus la cocolobis est douce , 
mieux elle vaut. L'âge donne à son suc de la douceur, 
si pnroitrvement il était rude ; de l'âpreté , s'il était doux. 
Lear vin rivalise alws avec oetei d'Albe. On prétend 
qu'il est bon pour les mauâc de U vessie. L'albuélis pro* 
duit davantage au sommet , et la visule au pied des 
arbres : en conséquence on les accole^au même arbre , 
qu'elles enrichissent d'une manière différente. Parmi les 
plants de raisin noir, Fînerticule, qu'on nommerait plus 
joataneat sobre , donne un vin excellent dès qu'il est 
vieux, puisque , malgré sa force ,. il ne £aiifc point de mal , 
et que, seul parmi les vins, il n'enivre pas.^ 

D'autres plants ont pour eux laTécondité. De ce nom- 
bre est surtout l'helvénaque. On en distingue deux es- 
pèces; la grande, appelée aussi longue; la petite, ou 
Anarque , dont le produit , moins abondant , est plus 
agréable au goût. On distingue celle-ci à sa feuille ronde. 
Toutes deux ont les sarmens grêles. On les étaie avec 
des fourches, faute de quoi elles plient sous leurs fruits. 
Elles aiment l'air frais de la mer et craignent la rosée. 
Nulle vigne ne s'accommode moins du sol de lltalie: 
elle y est moins fournie et plus petite. I^e pied y pour- 
rit. Le vin ne passe pas Tété. Nulle ne se plaît davantage 
dans un terrain maigre. Grécinus , qui a ici transcrit 
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crîpsit^ arbitratur non naturam ejus repugnare Italia, 
sed culturam j avide palmites evocantium. Ob id ferti- 
litatem suam absumi, si non praepinguis soli ubertas 
lassescentem sustineat. Carbunculari negatur : magna 
dote, si verum est, aliqua in vite ca^o non esse jus. 



TEstum fert spionia, quam quidam spineam vocant, 
autumnisque et imbribus pinguescit. Quinimmo ndimlis 
una alitur, ob id Ravennati agro peculiaris. Yeniculam 
inter optime deflorescentes , et ollis aptissimam , Cam- 
pani malunt scirculam vocare, alii staculam : Tarracina 
numisianam, nuUas vires proprias habentem, sed totam 
perinde ac solum valeat. Surrentinis tamen efficacissima 
testisy Yesuvio tenus. Ibi enim Murgentina e Sicilia po- 
tissimà, quam Pompeianam aliqui vocant, Latiodemum 
feracem : sicut hprconia in Campania, tantum vilitatis 
cibariae, sed ubertate praecl^ua. Tolérât et annos n^e- 
rica, contra omne sidus Çnnissiroa, nigrp acino, viois ii^ 
vetqst^te rubescentibu^. 



3. Et hactenus publica sunt gênera : cetera regionum 
locorumque , aut ex hi3 inter se insitu mixta. Siquidem 
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Cornélius Celsus, dit que ce n'est pas la nature de cette 
TJgne qui Tempêche de réussir en Italie , mais le mode 
de culture, qui lui fait jeter trop de bois, et qui épuise- 
rait complètement sa force productive , sans l'abondance 
des engrais fournis par un sol qui soutient sa tige affai- 
Uîe. On assure qu'elle ne craint point la bruine , ^van- 
t^ précieux , s'il est vrai qu'il existe une efipèce qui 
l»*aYe aiusi la température. 

La spionienne, ou, selon quelques-uns, spinéenne, 
supporte très-bien la chaleur ; cependant elle se déve- 
loppe encore par l'humidité de l'automne et par les 
fouies ; elle est même la seule que les brouillards nour- 
rissent : aussi abonde-t>elle dans le territoire de Ravenne. 
La vénicule est un des plants qui terminent le plus heu- 
reusement sa floraison. Son raisin se garde à merveille 
dans des pots de terre. Dans la Campanie on la nomme 
scircule ou stacule. La numisiende , de Terracine , n'a 
point de qualité qui lui appartienne en propre , mais 
die a toutes celles du terroir qu'elle occupe. Son vin 
devient excellent dans des cruches de Sorrenle; mais, 
passé le Vésuve ^ cet effet n'a plus lieu. Le plant mur- 
gentin , nommé par quelques personnes pompéien , est 
le meilleur qui ait été apporté de Sicile. Il réussit dans 
le Latium, ainsi que l'horconien en Campanie ; mais ce 
dernier, très^ondant, n'est bon qu'à manger. Le plant 
méricien subsiste pendant des années, et résiste avec 
fermeté à toutes les injures de l'air. Son raisin est noir, 
et ses vins rougissent en vieillissant. 

3. Jusqu'ici nous avons traité des espèces communes 
à tout pays; les autres sont propres à certaines localités, 
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Tuscis peculiaris est tudemts , atque etiam ejus nomi- 
nis Florentia. Est opima Aretio talpana , et etesiaca , et 
conseminia. Talpana nigra candidum facit mustiim. Ete- 
siaca fallax, quae quo plus tulit, eo laudabilius fundit: 
mirumque, fecunditate cessât. Conseminia nigra, TÎao 
minime darante , ava maxime : post xv dies, qnam ulla 
alia, metitur : fertilis, sed cibaria. Hujus folia, sicut 
labruscœ , prius quam décidant y sanguineo colore mu- 
tantur. Evenit hoc et quibusdam aliis , pessimi geoeris 
argumento. Irtiola Umbriae j Meranatique et Piceno agro 
peculiaris est, Amitemino pumula. lisdem bannanica 
fallax est : amant tamen eam. M unicipii uvam Pompeii 
nomine appellant , quamvis Clusinis copiosiorem. Mu- 
nicipii et Tiburtes appellavere, quamvis oleagineam nu- 
per invenerint a similitudioe olivae. Novissima haec uva- 
rum ad hoc tempus reperta est. Yinaciolam soii nove- 
runt Sabiniy et Laurenti.Nam Gauranas scio a Falerno 
agro translatas vocari Falernas , celerrime ubiqu^ dégé- 
nérantes. Nec non Tarentinum genus aliqui fecere, prae* 
dulci uva. C^pnias, et bucconiatis, et tarrupia, iaXhu- 
rinis ciJlibus non ante decnetuntur, quam gelaverit 
Pharid gaudent Pisœ : Mutina Prusinia , nigro acino , 
intra quadriennium albescente vino. Mirum/ubique cum 
sole circumagi uvam y quae ob id streptos vocatur. Et 
in Italia Gallicam placere j trans Alpes vero Picenanu 
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OU soDt le produit de la greffe qui a uni deux espèce». 
Ainsi la tuderne, et Dotamment la tuderne-florentienne^ 
sont particulières à la Toscane. La talpane, Tétésiaque 
et la consëminienne réussissent à [Aretium. La tal- 
pane est noire, et donne un vin blanc. Le plant ëtésia- 
que est trompeur ; plus il donne , plus son produit est 
bon; mais, chose étrange, sa fécondité le fait périr. 
La cooséininienne est noire ; son- vin ne se garde pas : 
ses raisins, au contraire, se gardent long-temps. On ne 
les recueiUe que quinze jours après tous les autres. Ils 
sont en très^rande quantité, mais ils ne sont bons qu'à 
manger. Les feuilles de la consëminienne, comme celles 
de la vigne sauvage, prennent, avant de tomber, une cou- 
leur de sang. Cette particularité, que présentent quelques 
autres espèces, est un indice de mauvaise qualité. L'irtiole 
est prière à l'Ombrie, au Mévanate et au Picenum. Le 
territoire d'Amiterne a le pumule etlabannanique, espèce 
qui manque souvent, et que l'on recherche pourtanL 
Le raisin pompéien a pris son nom de la ville de Pom- 
pâes, quoique plus abondant à Clusium. Le tiburtin a 
pris le sien de Tibur. Néanmoins, dans le territoire de 
cette ville, on a trouvé dernièrement l'oléaginé, ainsi 
MMBfflé de sa ressemblance avec l'olive; C'est la dernière 
espèce découverte en fait de vignes. Les S^ins et les 
habitans de Laurente sont les seuls qui connaissent le 
vinaciole. Les plants du mont Gaurus se nomment aussi 
falemes, et viennent en effet de Faleme; mais partout ils 
se détériorent très-promptement. On a encore distingué 
le plant tarentin, qui donne des raisins fort doux. T-e 
capoias, le biicconiate, le tarrupien , propres aux collines. 
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Dixit Virgilius Thasias, et Mareotidas, et lageas : cx)in- 

pluresquo externas^ quae non reperîuntiir in Italia. 



Sed sunt etiamoum insignes uva, non vino, ambro- 
siaca,duracina, sineulUs vasis in vite servabilis: tanta 
est contra frigora , sestus , lempestatesque firmitas. Nec 
orthampelos indiget arbore aut palis, ipsa se sustinens: 
non item dactylites digitali gracilitate. Columbinae e ra- 
cemosissimis : et magis purpureae cognomine bimammiae, 
quando non racemos , sed uvas alias gerunt. Item tri- 
pedanea , cui nomen a mensura est. Item scirpula passo 
âcino. Et Rhaetica in maritimis Alpibus appellat^ , dissi- 
milis laudatGB illi. Namque haec brevis , conferta acino , 
degener vino , sed cute omnium tenuissima, nucleo quem 
chium vocant, nno ac minimo, acinum praegrandem 
unum alterumve habens. Est et nigra aminea , cui Sy- 
riacœ nomen imponunt Item Hispana ignobilium pro- 
batissima. 



In pergulis vcro sei untur escariae appellatœ y e dura- 
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de Thurium, ne se vendangent qu'après la gel^e. Le pha* 
ria enrichit Pise; Modène vante son prusînienaux grains 
noirs ^ dont le vin pourtant se trouve blanc au bout de 
quatre ans. Cette espèce a ceci de remarquable, qu'elle 
tourne de l'est à l'ouest avec le soleil, ce qui lui a valu 
le nom de streptos. En Italie, on aime le plant gaulois; 
ta ddià des Alpes , celui du Picenum. Virgile parle du 
thasien, du maréotis, des lagées, et de plusieurs autres 
▼ariétés exotiques que lltalie ne présente pas. 
• Il y a encore des espèces remarquables, non par leur 

vin, mais par leur raisin : tels sont l'ambrosiaque, le du- 
racin , dont les grappes se conservent sur le cep sans Tabri 
d'an vase, tant elles offrent de résistance au froid, à la 
chaleur et aux intempéries. L'orthampèle se soutieot par 
luî-m£me, et n'a besoin ni d'arbre ni d'échalas. Il n'en 
est pas de même du dactylite , dont la grosseur égale à 
peine le doigt Les colombines sont des plus fertiles, et 
plos encore les purpurines bimammies, ainsi nommées 
de ce qu'elles portent toujours deux grappes l'une à côté 
deTautre. Nommons encore les tripédanées, qui ont ef- 
fi^rtivement trois pieds; les scirpules, dont le raisin res- 
semble à celui qui a séché au soleil ; le rhétique des 
Alpes maritimes, différent du rhétique précédemment 
âté. Celui*ci est petit , à grains serrés , à peau extraor- 
^^irement mince: le vin. n'en vaut rien. Dans chaque 
^ grain est un seul pépin très-petit, nommé chius ; chaque 
grappe contient un ou deux grains beaucoup plus gros. 
£ofin il y a Tamminéen noir, aussi appelé syriaque; et 
Tespagnol, la première des espèces inférieures. 
,t^ £n fait de raisins de table , on cultive eu treille tes 
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Il 
cinis, albœ nigraeque: et bumasti totidem cdoribi» : ac 

nondum dictœ £giâ, et fthodia, et uncialis, velut a ,. 

pondère acinl. Item picina omnium nigerrima : et co- :^ 

ronario natur» lusu stephanitis, acinos foliis intercur- >i 

santibus : et que foreuses vocantur , celeres pft*oveiitu, ^ 

yeudibiles aspectu ^ portatu fiiciles. Contra damnantur 

etiam visu ciuerea , et rabuscula , et asinusca : minus • 

tamen , caudas vulpium imitata y alopecis. Alexandrina 

appellatur vitis circa Phalacram brevis, ramis cubitali- 

bus , acino nigro fabae magnitudine , nucleo molli et 

minimo ^ obliquas raoemis prœdulcibus , folio parvo et 

rotundo, sine divisuris. Septimo hinc anno , in Narbo- 

nensis provinciae Alba Helvia, inventa est vitis uno die 

deflorescens : ob id tutissima. Narbonicam vocant^ quam 

nunc tota proviucia conserit. 



Insignia culttme vineanim. 

V. 4. Catonum ille primus, triumpho et censura su- 
per cetera insignis , magis tamen etiamnum claritate lî* 
terarum , prœceptisque omnium rerum expetendarum 
datis generi romano y inter prima vero agrum coiendi , 
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duradiis noir et blanc, les bumastes noir et blanc, et 
plusieurs espèces que nous n'avons point désignées, 
l'égienne, la rhodienne, Tunciale , ainsi nommée , en 
quelque sorte , du poids de chaque grain ; la picine , 
espèce la plus noire de toutes ; la stéphaoitide , où la 
nature , en se jouant, semble avoir voulu fermer des 
œuroQues par le mélange des grains et des feuilles; la 
foraine , très-prompte à rendre abondamment des fruits 
d'aspect séduisant , et qui souffrent bien le transport. Au 
contraire, on méprise, même à la simple vue, le raisin 
cendré, le rabuscule et l'asinusqne; l'alopécis, qui imite 
la queue de renard , est un peu plus estimé. On nomme 
plant d'Alexandrie une vigne qui croît autour du mont 
Pfaalacra : elle est petite; ses branches ont une coudée; 
son grain, noir, est de la grosseur d'une fève; le pépin 
est petit et tendre; les grappes tortues et très-agréables; 
k feuille petite, ronde et sans découpures.. Il y a sept 
ans qu'on a découvert à Alba Helvia , dans la Narbo- 
naîse , une vigne qui fleurit et défleurit en un jour, et 
qui , en conséquence, ne craint point les accidens. On 
la nomme narbonaise , et toute la province en est cou- 
verte aujounfhui. 

Faits remarquables dans la culture de la yi^itte. 

V. 4- Caton l'Ancien , cet homme qui fut décoré du 
triomphe et de la censure, mais qu'ont rendu plus cé- 
Icbre encore la culture des lettres, et le soin qu'il eut 
et donner à la nation romaine des préceptes sur tous 
Ves objets d'utilité, et principalement sur l'agriculture ; 
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illius aevi confessione optimus ae sine aemulo agricola , 
pauca attigit vitium gênera, qaarumdam ex lis jam eliam 
nominibus abolitis. Separatim toto tractatu sententia 
ejus indicanda est , ut in omni génère noscamus quse 
fuerint celeberrima , anno sexcentesimo Urbis j circa 
captas Garthaginem ac Corinthum, quum supremum 
is diem obiit, et quantum postea ccxxx annis vita pro- 
fecerit. 

Ergo de vitibus uvisque ita prodidit : 4c Qui locus vino 
optimus dicetur esse, et ostentus^'solibus, amineum mi- 
nusculum, et geminum eugeniûm, helvinum minuscu- 
lum conserito. Qui locus crassior aut nebulosior , ami- 
neum majus, aut Murgentinum , Apicium, Lucanum 
serito. Ceterae vites miscellae maxime in quemvis agrum 
conveniunt. In lora recte conduntur. Quas suspendas 
duracinâs , amineas majores : vel ad fabrum ferrarium 
pro passis h» recte servantur. » Nec sunt vetustiora de 
iila re iatinae linguae praecepta : tam prope ab origine 
rerum sumus. Amineam proxime dictam, YarrQ scan- 
tianam vocat. 

In nostra aetate pauca exempla consummatœ hujus 
artis fuere : verum eo minus omittenda , ut noscantur 
etiain praemia, quae in omni re maxime spectantur. Sum- 
mam ergo adeptus est gloriam Acilîus Sthenelus, e plèbe 
libertina , lx jugerum non amplius vineis excultis in 
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Caton , qui fut en effet , de laveu de son siècle y uo 
agriculteur sans rival , a donné les noms de quelques 
espèces de vignes, dont plusieurs aujourd'hui sont in- 
connues. Je ne laisserai pas d'extraire de son traite , et, 
de citer textuellement ce qu'il dit , afin que , par lui , 
nous sachions quels étaient les plants renommés Tan 
de Rome 600, v^rs la prise de Carthage et de G>rinthe y 
époque de sa mort, et quels progrès l'espèce humaine a 
Êiits depuis deux cent trente ans. 

Voici le passage de Caton sur les vignes et les raisins : 
a Dans les lieux les plus favorables à la vigne et les plus 
exposés au soleil , plantez le petit amminéen, les deux 
eugénies et le petit helvine. Les terres grasses et expo* 
sées aux brouillards recevront le grand ammioéen , le 
murgentin , l'apicium de Lucanie : les autres vignes 
peuvent indifféremment prospérer dans tous les terroirs. 
On en fait de la piquette. Les duracins , les grands am- 
minéens se suspendront au plancher. Exposés à la cha- 
leur, près d'une forge , ils acquerront la qualité de raisin 
cuitj» Il n'existe point en latin de plus anciens préceptes 
sur ce sujet , tant nous sommes voisins de l'origine des 
arts. Yarron appelle scantien cet amminéen dont nous 
venons de parler. 

De notre temps, peu de gens ont porté la culture des 
vignes à quelque degré de perfection : raison de plus 
pour citer ces exemples , qui feront connaître le profit 
de chaque culture ; car tous les hommes considèrent le 
profit Acilius Sthenelus , fils d'un affranchi d'un rang 
très^, s'acquit de la gloire , en donnant à soixante 
IX. 14 
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Nomentano agro , atque cccc m nununum venumdatis. 
Magna fama et Vetuleno ^Egialo perinde lïbertino fuit , 
in Campauiae rure Liternino, majorque etiain favore 
hominum, quoniam ipsum Africani colebat exsilium. Sed 
maxima, ejusdem Stheneli opéra, Rhemmio Palœmoni, 
alias grammatica arte celebri , in hisce xx annis mer- 
cato rus dc m nummum in eodem Nomentano decimi la- 
pidis ab Urbe diverticulo. Est aulem usquequaque nota 
vilitas mercis per omnia suburbana, ibi tamen maxinia, 
quoniam et neglecla per indiligentiam praedia parave- 
rat y ac ne in pessimis quidem elegantioris soli. Haec ad- 
gressus excolere, non virtute animi, sed vanitate primo, 
quae nota mire in illo fuit , pastinatis de integro vineis 
cura Stbeneli, dum agricolam imitatur, ad vixcredibile 
miraculum perduxit, intra octavum annum gcgg m num- 
mum emptori addicta pendente vindemia. Cucurritque 
nemo non ad spectandas uvarum in iis vineis. strues, 
literis ejus àltioribus contra id pigra vicinitate sibi pa- 
trocinante : novissime Annoeo Seneca, principe tum eru- 
ditionis , ac potentiae , quae postremo nimia fuit super 
ipsum f minime utique miratore inanium , tanto prsedii 
ejus ampre capto , ut non puderet inviso alias et osten- 
taturo tradere palmam eam, emptis quadruplicato vineis 
illis intra decimum fere curœ annum : digna opéra, qu» 
in Cacubis Setinisque agris proficeret : quando et postea 
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arpens de vignes, dans le territoire de Nomente, une 
si belle culture , qu'ils furent vendus quatre cent mille 
sesterces. Vetulenus iEgialus , également fils d'un af- 
franchi, se fit de même une réputation, et excita encore 
plus l'enthousiasme , parce qu'il embellissait , par la 
culture, l'exil de Scipion l'Africain. Mais l'homme qui, 
60 ce genre, a fait le plus de bien, est Rhemmius Paie- 
mou , grammairien célèbre qui, il y a vingt ans, acheta 
soixante millions de sesterces un domaine situé dans le 
taritoire de Nomente, à dix milles de Rome. Or, on sait 
que dans les environs de Rome les domaines ne sont 
pas chers, et celui dont il s'agit Tétait 'd'autant moins 
que la terre , d'ailleurs située dans un des plus mauvais 
terrains, avait été négligée par la paresse des cultiva- 
teurs. Palémon en entreprit l'exploitation , non en vue de 
faire quelque chose d'utile, mais par cette vanité extraor- 
dinaire qu'on lui connaissait. U met Sthenelus à la tête 
du domaine, qui est défoncé en entier sous sa direction 
et par ses soins , et dont , au bout de huit ans , le soi- 
disant agriculteur ymnâ , chose inouïe ! une récolte sur 
pied quatre cent mille sesterces. Tout le monde allait 
contempler ces énormes monceaux de raisin suspendus 
à ses vignes ; mats les voisins , pour couvrir leur pa- 
resse, attribuaient le f^it à la science profonde du gram- 
mairien. Deux ans après , Sénèque , le premier person- 
nage du temps par sa science et par son crédit (crédit 
excessif, qui à la fin l'accabla lui-mênie); Sénèque, 
qu'au reste personne n'accusera d'avoir admiré des ba- 
gatelles, se sentit un tel désir d'acquérir ce vignoble, 
qu'il ne rougit point de reconnaître la supériorité d'un 

14. 
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saepenumero septenos culeos singula jugera , hoc est am- 
phores centenas quadragenas musti dedere. Ac ne quis 
victam in hoc antiquitatem arbitraretur, idem Cato de- 
nos culeos redire ex jugeribus scripsit, efficacibus exem- 
plis non maria plus temerata conferre mercatori, non in 
Rubrum lit us Indicumve merces petitas, quam sedulum 
ruris larem. 



Quae vina andquissima. 

VI. Vino antiquissima claritas Maroneo , in Thraci» 
maritima parte genito , ut auctor est Homerus. Neque 
enim fabulosa , aut de origine varie prodita consecta- 
mur, praeterquam Arislaeum primum omnium in eadem 
gente mel miscuisse vino, suavitate praecipua utriusque 
naturae sponte provenientis. Maroneum vicies tanto ad- 
dito aquae miscendum Homerus prodidit. Durât etiam 
vis eadem in terra generi , rigorque indomitus. Quippe 
quum Mucianus ter consul ex his qui nuperrime pro- 
didere , sextarios singulos octogenis aquae misceiî corn- 
pererit praesens in eo tractu. Esse autem colore nigrum, 
odoratum , vetustate pinguescei'e. £t Pramnio , qucid 
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homme dont l'insoutenable jactance ferait parade de 
ce marché , et de le payer quatre fois plus qu'il n'avait 
coûté au grammairien. Dix ans de culture seulement 
avaient passé sur cette terre. Quel dommage que de 
tels soins n'aient pas été donnés aux vignes de Cécube 
et de Setia , puisque , depuis , elles ont rendu souvent 
sept culei (cent quarante amphores) par arpent ! Or, 
pour ne pas nous croire ici supérieurs aux générations 
précédentes , songeons que, du temps de Caton , un ar- 
pent rendait jusqu'à dix culei : preuve irréfragable que 
les mers profanées ^ et les richesses amenées de l'Inde 
et des bords de la mer Rouge , ne sont pas d'un plus 
grand produit qu'une terre bien gouvernée. 

Quels sont les vins les pins anciens. 

VI. Le vin le plus anciennement célèbre , d'après 
Homère , est celui de Maronée , ville de la côte mari- 
time de iTiface. Je ne m'arrêterai pas aux fables et aux 
traditions diverses sur l'origine de ce vin : disons seu- 
lement qu'Aristée, en Thrace, mêla le premier du miel 
au vin, joignant ainsi deux choses naturellement excel- 
lentes. Homère dit qu'on mêle au maronée vingt fois 
autant d'eau. Ce vin conserve encore aujourd'hui la 
même bonté et la même force. Car Mucien , trois fois 
consul , un des auteurs les plus modernes qui aient traité 
ce sujet y dit que , se trouvant dans ce canton, il a vu , 
sur chaque setier de vin , mettre quatre-vingts setiers 
d'eau. Il ajoute que ce vin est noir, odoriférant, et qu'en 
vieillissant il devient gras. Le vin dfe Pramne, vanté aussi 
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idem Homcrus celebravit, etiam nunc honos durât. Na- 
scitur Smyrnae regione , juxta delubrum matris Deum. 
In reliquis claritas generi non fdît. 

Âlicui annoYuit omnium generum bonitas, L. Opi- 
mio consule, quum C. Gracchus tribunus plebem se- 
ditionibus agitatis interemptus : ea caeli temperies fui- 
sit , quam cocturam vocant , solis opère , natali Urbis 
Bcxxxiii. Durantque adhùc vina ducentis fere annis, 
jam in speciem redacta mellis asperi : etenim haec na- 
tura vinis in vetustate est : nec potari per se queunt , 
si non pervincat aqua, usque in amaritudinem carie in- 
domita. Sed ceteris vinis commendandis minima aliqua 
mixtura medicamenta sunt : quod, ut ejus temporis aes- 
timatione in singulas amphoras centeni nummi statuan- 
tur, ex bis tamen, usura multiplicata semissibus, qus* 
civilis ac modica est , in Caii Cœsaris Germanici fîlii 
principatu , anno clx singulas uncias vini constitisse 
nobili exemplo docuimus ,. referentes vitam Pomponii 
Secundi vatis^ cœnamque quam principi illi dedit« Tan- 
tum pecuniarum detinent vini apothecae. Nec alia res 
majus incrementum sentit ad vicesimum annum^ ma- 
jusve ab eo dispendium y non proficlente pretio. Rare 
quippe adhuc fuere, nec niai in nepotatu, singulis tcstis 
millia nummum. Viennenses soli picata sua, quorum 
gen^a diximus , plurîs permutasse , sed inter sese amore 
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par Homère, est encore en honneur aujourd'hui. Il vient 
des environs de Smyrne ^ près du temple de la mère des 
Dieux. Les auti*es vins de la contrée ne sont point cé- 
lèbres. 

U y eut une année où tous les vins furent bons; ce fut 
sous le consul L. Opimius, lors de la sédition populaire 
et du meurtre de C. Gracchus, alors tribun du peuple, 
l'an de Rome 633. Telle fut alors la température, que 
le soleil confit, comme on le dit, les raisins. On con- 
serve encore de ces vins , qui ont près de deux cents 
ans, et qui ont l'aspect d'un miel durci ; car telle est la 
nature des vins très-vieux : on ne peut les boire sans 
les mêler à l'eau , qui dompte leur amertume rebelle , 
fruit de la vieillesse. Mêlés en petite quantité à d'autres 
vins, ils les rendent meilleurs. Supposons à présent 
qu'une amphore ait coûté alors cent sesterces , nous 
trouvons que sous Caligula, cent soixante ans après 
Opimius, un douzième d'amphore valait le même prix, 
plus l'intérêt composé de six pour cent , taux modique 
^ légal de l'intérêt à Rome ; et c'est en effet ce que 
nous avons prouvé par un exemple mémorable dans la 
vie du poète Pomponius Secundus , à propos du festin 
qu'il donna à l'empereur : tant il dort d'argent dans les 
caves! Nul objet en effet ne donne une rente plus haute 
jusqu'à la vingtième année; nul objet ensuite ne devient 
plus coûteux , car alors on ne gagne plus rien sur le 
prix. Rarement en effet, excepté dans une partie de dé- 
bauche, une testa a coûté plus de mille sesterces. Les 
habitans de la Yiennaise ont seuls donné à leurs vins 
poissés, dont nous avons parlé, un prix plus fort, mais 
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patrio creduntur. Idque vioum frigidius reliquis cxisti- 

matur in frigido potu. 

De natura vini. 

VIL 5. Vino natura est , hausto accendendi calore 
viscera intus, foris infuso refrigerandi. Nec alienum fue- 
rit commemorare hoc in loco, quod Androcydes sapieo- 
tia darus ad Alexandrum Magnum scripsit, intempe- 
rantiam ejus cohibens: cr Vinum poturus rex, mémento 
te bibere sanguinem terrae : cicuta hominum venenum 
est , cicutae vinum. » Quibus prœceptis si ille obtempe- 
ravisset , profecto amicos in temulentia non interemis- 
set. Prorsus ut jure dici possit , neque viribus corporis 
utilius aliudy neque aliud voluptatibus perniciosius, si 
modus absit. 

Yina generosa l. 

VIII. 6. Gênera autem vini alia aliis gratiora esse, 
quis dubitet ? aut non ex eodem lacu aliud prœstantins 
altero germanitatem prœcedere , sive testa, sive fortuite 
eventu? Quamobrem de principatu se quisque judicem 
statuât Livia Augusta lxxxii annos vitae Pucino vino 
retulit acceptos, non alio usa.Gignitur in sinu Adriatici 
maris, non procul a Timavo fonte, saxeo colle, mari- 
timo adflatu paucas coquente ampboras : nec aliud 
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probablement par esprit national. Le vin de Vienne 
passe aussi pour le plus froid de tous les vins lorsqu'il 
est bu frais. 

Nature du vin. 

Vn. 5. Le vin , pris à Tintërieur, a pour caractère 
de réchauffer les entrailles^ et , en lotion, de rafraîchir. Il 
n'est pas hors de propos de rapporter ici ce qu'un sage 
célèbre , Androcyde , écrivait à Âlexandre-le-Grand pour 
modérer son intempérance : « Quand tu vas boire du 
vio , prince , songe que le vin est le sang de la terre. La 
ciguë tue l'homme , le vin tue la ciguë. » Si Alei^ndre 
eût écouté de telles leçons , il n'eût point, dans l'ivresse , 
égorgé ses amis. On peut donc dire à juste titre qu'il 
n* est rien de plus avantageux pour le développement des 
forces j et rien de plus fatal à la volupté lorsqu'on en 
prend avec excès. 

Cinquante vins généreux. 

Vm. 6. Qu'il y ait des vins plus agréables les uns 
<[Qe les autres, personne n'en doute. On sait même que 
de deux vins pris à la même cuvée, l'un vaut mieux que 
l'autre, soit à cause du tonneau, soit par suite de quelque 
autre circonstance. Que chacun décide donc de la pri- 
mauté suivant son goût. L'impératrice Livie , âgée de 
quatre-vingt-deux années , attribuait sa longévité au vin 
de Pucinum , le seul dont elle eût fait usage. Ce vin 
croit sur une colline rocailleuse, près du golfe Adriati- 
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aptius medicamentis judicatur. Hoe esse crediderim , 
quod Graeci célébrantes miris laudibus , Praecianum ap- 
pellaverunt ex Adriatico sinu. Divus Augustus Setinum 
prœtulit cunctis, et fere secuti principes , confessa prop- 
ter expérimenta , non temere cruditatibus noxiis ab ea 
saliva. Nascitur supra Forum Appii. Antea Ca^cubo erat 
generositas ceieberrima in palustribus populetis , sinu 
Amyclano: quod jam intercidit, et incuria coloni, lo- 
cique angustia : magis tamen fossa'Neronis, quam a 
Baiano lacu Ostiam usque navigabilem inchoaverat. 



Secunda nobilitas Falerno agro erat, et ex eo maxime 
Faustiano. Cura culturaque id collegerat. Exolescit hoc 
quoque, copiae potius, qu^m bonitati, studentium. Fa- 
lemus ager a ponte Campano lœva petentibus Urbanam 
coloniam SuUanam nuper Capuae contributam incipit 
Faustianus autem circiter quatuor milliaria vice prope 
Cedias j qui vicus a Sinuessa vi millibus abest. Nec ulli 
in vino major auctoritas : solo vinorum flamma accen- 
ditur. Tria ejus gênera , au sterum, dulce, tenue. Quidam 
ita distinguunt : summis collibus Gauranum gigni j me- 
diis Faustianum, imis Falernum. Non omittendum autem 
nuUi eorum quae celebrentur, jucundum saporem u vae esse. 
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que et des sources du Timave. L'ex.haIaison de la mer 
le mûrît ; mais chaque annëe n'en produit que quelques 
amphore. Aucun autre n'est préférable en médecine. 
Peut-être est-ce celui que les Grecs, ses admirateurs, nom- 
ment précianum, et disent venir de TAdriatique. Auguste 
donnait la préférence au vin de Sétia , et presque tous 
ses successeurs en ont fait autant. En effet, l'expérience 
a prouvé que la sève de ce vin prévient le désagi^ément 
des crudités. On le recueille aux environs du Forum 
d'Appius. Antérieurement , le plus célèbre des vins était 
le cécube, donné par des vignes plantées de peupliers 
autour des marais avoisinant le golfe d'Amycles. Ce 
vignoble n'existe plus , tant par la négligence des pro- 
priétaires que par la très-petite étendue du lieu, et, plus 
encore , par le canal navigable que Néron fit creuser 
du lac de Baies à Ostie. 

Venait , au second rang , le vin de Falerne. Parmi 
ses crus , le Faustien surtout était fameux. Mais c'é- 
tait aux soins et à la culture qu'il devait sa supériorité, 
qui baisse aujourd'hui , parce qu'on vise à la quan- 
tité plus qu'à la qualité. Le vignoble de Falerne com- 
mence au pont de Campanie , à gauche quand on va à 
la colonie urbaine de Sylla, nouvellement comprise dans 
le ressort de Capoue. Le vignoble Faustien est environ 
à quatre milles d'un village voisin de Cédies , bourg à 
six milles de Sinuesse. Nul vin n'est plus célèbre que le 
(aleme ; il est le seul qui prenne feu. On en distingue 
de trois sortes , le dur , le doux , le léger. Quelques-uns 
disent que le gauran croît sur la cime des collines , le 
fzuslien sur leur penchant , et au pied le véritable fa- 
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Âd tertiam palmam varie venere Albana Urbi vicina, 
praedulcia, ac rara in austero. Item Surrentina in vineis 
tantum nascentia, convalescentibus maxime probata, 
propter tenuitatem salubritatemque. Tiberius.Caesar di- 
cebat «( consensisse medicos , ut nobilitatem Surreatino 
darent , alioqui esse generosum acetum. p Caius Caesar j 
qui successit illi , a nobilem vappam. » Certant M assica 
, aeque , ex monte Gauro , Puteolos Baiasque prospectan- 
tia. Nam Falemo contermina Statana ad principatus vé- 
nère non dubie : palamque fecere sua quibusque terris 
tempora esse, sicut rerum proventus occasusque. Juncta 
bis praeponi solebant Calena : et quae in vineis arbustis- 
que nascuntur, Fundana. Alia ex vicinia Urbis Yeliter- 
nina, Privernatiaque. Nam quod Signiœ nascitur, auste- 
ritate nimia continendae utile alvo , inter medicamina 
numeratur. 

Quartum curricuium publicis epulis obtinuere a divo 
Julio ( is enim primus auctoritatem bis tribuit , ut in 
epistolis ejus apparet ) Mamertina , circa Messanam in 
Sicilia genita. Ex iis Potulana, ab auctore dicta, in loco 
proximo Italiae laudantur praecipue. Est in eadem Sici- 
lia 9 et Tauroniinitanis honos , lagenis pro Mamertino 
plerumque subditis. 
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lerne. M'oublions pas que les raisins dont on fait ces vins 
célèbres sont désagréables au goût. 

Au troisième rang se présentent diverses espèces de vin 
d'Albe, ville qui a voisine Rome; il est très-doux, et rare- 
ment dur. I^ vin de Sorrente , qui ne vient que sur échalas, 
est excellent pour les convalescens , parce qu'il est sain 
et léger. Cependant Tibère disait : a Les médecins sont 
convenus de donner la vogue au sorrente ; mais, au fait, 
ce n'est qu'un puissant vinaigre. » Caligula, son succes- 
seur , l'appelait célèbre piquette. Les vins massiques, que 
produit le penchant du Gaurus qui regarde Putéole et 
Baies , rivalisent avec le vin d'Albe. Le vin de Stata , 
dont la patrie confine à celle du falerne, a eu incontes- 
tablement le premier rang en son temps , preuve évi- 
dente que chaque vignoble , comme tout sur la terre , a 
eu ses beaux jours et sa décadence. D'ordinaire on leur 
préférait les vins de Calés, lieu. voisin, et ceux de Fondi, 
que produisent des vignes échalassées ou mariées aux 
arbres. Vélitre et Priverne , près de Rome , donnaient 
aussi des vins estimés. Je ne dis rien du vin de Signie, 
qui est très-dur, et fort bon pour resserrer le ventre. C'est 
plutôt on remède qu'un vin. 

£n quatiième lieu venait , selon César, qui le premier 
leur assigna ce rang dans les banquets publics (ce qu'on 
voit par ses lettres), le vin mamertin, que nous donne 
Messine en Sicile. La variété de vin de Messine dite 
potulane, du nom du premier cultivateur , est aussi en 
renom dans la partie de lltalie la plus voisine de la Si- 
cile. Le vin de Taurominium, aussi en Sicile, est très- 
Ihh], et on te fait passer souvent pour vin de Messine. 
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. Ex reliquis autem a supero mari Praetutia atque An- 
cone nascentia, etquae a palma una forte enata Palmen- 
sia appellavere. In medîterraneo vero Caesenatia ac Mae- 
cenatiana. In Veronensi itemRhaetica, Falernis tantum 
posthabita a Yirgilio. M ox ab intimo sinu maris, Adriana. 
Ab infero autem Latiniensia , Graviscana , Statoniensia. 
EtruriaD palmam Luna habet, Liguriae Genua. Inter Py- 
renaeum Alpesque Massilia gemino sapore, quando et con- 
diendis aliis pinguius gignit , quod vocant succosuni. 
Baeterrarum intra Gallias consistit auctoritas. De reliquis 
in Narbonensi genitis adseverare non est : quoniam o£- 
ficinam ejus rei fecere tingèntes fumo , utinamque non 
et herbis, ac medicaminibus noxiis! Quippeetiam aloen 
mercantur, qua saporem coloremque adultérant. 

Yerum et longinquiora Italiœ ab Ausonio mari , non 
carent gloria, Taréntina, et Servi tiana, et Consentiae ge- 
nita, etTempsœ, ac Babiae, Lucanaque antecedentibus 
Thurinis. Omnium vero eorum maxime illustrata Messalae 
potu et salute , Lagarina, non procul Grumento nascen- 
tîa. Campania nuper excitavit novis nominibus aucto- 
ritatem , sive cura , sive casu , ad quartum a Neapoli 
lapidem Trebellicis : juxta Capuam Caulinis, et in suo 
agro Trebulanis : alioqui semper inter plebeia et Trifoli- 
nis gloriata. Nam Pompeianis summum decem annorum 
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Ensuite viennent , parmi ceux que donne la mer su- 
périeure, les vins de Prëtutium et d'Âncône, et ceux 
qu'on appelle palmësiens, ainsi nommés , peut-être, de 
ce qu'ils n'ont été récoltés que sur un seul cep ou palme. 
Les côtes de la Méditerranée produisent ceux de Césène 
et de Mécène. Le Véronais récolte le rhétique , auquel 
Virgile ne préfère que le falerne. Au fond de l'Adriati- 
que, Adria donne aussi de bon vin. Les côtes de la mer 
inférieure produisent les vins latiniens, de Gravisque, 
de Statoaie. Luna dans l'Étrurie, et Gênes en Ligurie , 
donnent le meilleur vin. Entre les Pyrénées et les Alpes , 
Marseille produit deux vins , dont l'un plus épais , et , 
comme on le dit, succulent, sert à confectionner les 
antres. Bétère n'a de réputation que dans les Gaules. 
Je ne dirai rien des autres vins de la Narbonaise , où 
Ton a établi des fabriques dans lesquelles on charge le 
vin de fumée, et, ce qui est pis, d'herbes et d'ingré- 
£ens fonestes , puisque l'on achète de l'aloès pour en 
déguiser la couleur et le goût. 

A l'autre extrémité de l'Italie, loin des mers Auso* 
niennes , on vante aussi les vins de Tarente, de Servi- 
tie, de Consentie, de Tempsa, de Babie et de Lucanie, 
parmi lesquels le vin de Thurium est le premier. Le vin 
de Lagara, non loin de Grumente, est le plus célèbre de 
tous , à cause de la longue vie qu'il procura à Messala , 
qui en buvait assidûment. La Campanie a vu naître depuis 
peu, soit par hasard, soit par l'effet des bonnes cultures, 
de nouvelles célébrités en fait de vins : témoin Trebelle , 
à quatre lieues de Naples; Caulia, près de Capoue; Tré- 
bde, dans le canton de Caulia. Le vin trifoUn est lemeil- 
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incrementumest, nihil senecta oonferente. Dolore etiam 
capitum in sextam horam diei sequentis infesta deprehen- 
duntur. Quibus exemplis , nisi fallor ^ manifestum est , 
patriam terraniquereferre, non uvam : et supervacuam 
generum consectationem in numerum, quum eadem vitis 
aliud aliis in locis polleat. Hispaniarum Laletana copia 
nobilitantur : elegantia vero Tarraconensia , atqùe Lau- 
ronensia : et Balearica ex insulis, conferuntur Italiae pri- 
mis. Nec ignoro, multa prœtermissa plerosque existima- 
turosy quaudo suum cuique placet, et quocumque eatur, 
fabula eadem reperitur : a Divi Augusti judiciorum ac 
palati peritissimum e libertis , censuram vini ih epubs 
ejus facientem , dixisse hospiti de indigena vino y novum 
quidam sibi gustum esse eum, atque non ex nobilibus, 
sed Cœsarem non aliud poturum. » Nec negaverim et 
alia digna esse fama : sed de quibus ooncensus aevi judi- 
caverint, haec sunt. 



Tina transmarina xxxviii. 

IX. 7. Nunc simili modo transmarina dicemus. In 
summa gloria post Homerica illa , de quibus supra dixi- 
mus, fiiere Thasium Chiumque : ex Chio quod Arvisium 
vocant. His addidit Lesbium Erasistrati maximi medici 
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leur des vins vulgaires. Les vins de Pompéii acquièrent 
toute leur bonté en dix ans; un âge plus long n'y ajoute 
rien. Us causent des maux de tête qui durent jusqu'au 
lendemain à midi. Ces exemples démontrent, il me semble, 
que peu importeiit les espèces en fait de vigne, et que 
le terroir et remplacement font tout ; et qu'il serait su- 
perflu d'énumérer tous les vins, puisque la même vigne 
porte 9 selon les lieux, des produits différens. En Es- 
pagne , les vins de Ijalétanie sont célèbres par leur abon- 
dance ; ceux de Tarragone et de Laurone ont une couleur 
agréable; ceux des îles Baléares ledisputent aux premiers 
crûs d^talie. Au reste, je sais qu'on me reprochera gé- 
néralenient beaucoup d'omissions , parce que chacun 
aime son vin. En quelque endroit que l'on aille , on re- 
trouve la même manie. Un affranchi d'Auguste, gourmet 
habile et plein de goût , chargé de déguster les vins de 
la table impériale, dit un jour, en pays étrangers, à ceux 
qui logeaient l'empereur : « Ce vin de votre crû n'est 
pas excellent ; mais il a un goût nouveau , et l'empereur 
n'en boira pas d'autre. » Avouons que , sans doute , 
d'autres vins mériteraient la célébrité ; mais celle des 
vins que j'ai nommés est sanctionnée par le temps. 

Trente-huit vins d'outre-mer. 

IX. 7. Suivant notre méthode, traitons des vins d'outre- 
mer. I.es plus estimés après ceux dont a parlé Homère , 
et que nous avons mentionnés ci-dessus, sont les vins de 
Thasos et de Chio ; et, parmi ceux de Chio, le vin arvisien. 
Érasistrate , célèbre médecin , donna la même vogue au 
IX. i5 
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auctorilas, circiter ccccl aunuin Urbis RoniiB. Nunc 
gratia anle omnia est Clazomenio , poslquam parcius 
mari condiunt. I^sbium sponle suae naturae mare sapit. 
Nec Tmoliti per se gratia , ut vlno : sed cujus dulci 
admixto, reliquorum duritia suavitatem accipiat, simul 
et aetatem, quoniam vetustiora protinus videntur. Ab his 
dignatio est Sicyonio, Cyprio, Telmesico, Tripolitico, 
Berytio , Tyrio , Sebennytico. In iEgypto hoc nascilur 
tribus generibus uvarum ibi nobile , Thasia , aethalo , 
peuce. Post haec auctoritas hippodamantio, Mystico, 
cantharitae, protropo Gnidio,CatacecaumenitaB, Petritae, 
Myconio. Nam Mesogiten capitis dolores facere comper- 
tum est : nec Ephesium salubre esse : quoniam mari et 
defrulo condiatur. Apamenum mulso prœcipue conve- 
nire dicitur, sicut Praetutium in Italia. Est enim haec 
proprietas generum , ut dulcia utique inter se non con- 
gruant. Exolevit et protagion , quod ItaHcis proximum 
fecerant Asclepiadis scholae. Apollodorus medicus, in vo- 
lumine, quo suasit Ptolemaeo régi qu% vina biberet, 
Italicis etiam tum ignotis, laudavit in Ponto Nasperce- 
niteu , mox Oreticum , Oeneaten , Leucadium , Ambra- 
cioten , et quod cunctis prœtulit Peparethium : sed mi- 
uoris famae esse dixit, quoniam ante sex annos non pla- 
ceret. 
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vin de T^esbos , vers Tan de Rome 4^0. Maintenant on 
pr^re à tout autre le clazoménien , depuis qu'on y mêle 
moins d'eau de nier. Celui de Lesbos a naturellement le 
goût d'eau marine. Le vin du mont Tmolus n'est pas 
agréable par lui-même et comme vin; mais, mélangé 
avec des vins durs, il leur communique de la douceur, 
et les fait paraître plus vieux qu'ils ne sont. Après ces 
vins on estime ceux de Sicyone, de Cypre, de Telmèse , 
de Tripoli, de Béryte, de Tyr, de Sébennyte. Ce vin 
égyptien est produit par trois espèces de raisin , le tlia- 
sien , l'ëtbal , le peucé. Les meilleurs vins, après ceux-ci, 
sont l'hippodamantin, le mystique, le cantharite, le pro- 
trope de Gnide, le catacécauménite, le vin de Petra et 
celui de Mycoue. Le mésogite donne des maux de tête; 
celui d'Éphèse nuit à la santé , parce qu'on le mêle avec 
de Feau de mer et du vin cuit. Celui d'Apamée , ainsi 
que celui de Prétutium , est exellent pour faire du vin 
miellé ; car c'est une loi des espèces , que deux vins 
doux ne veulent point être mêlés ensemble. Le prota- 
gion , que l'école d'Asclépiade disait égal aux vins d'Ita- 
lie ^ est tombé dans l'oubli. Le médecin Apollodore , 
dans un traité adressé au roi Ptolémée, sur le choix des 
vins qu'il devait boire, lui recommande, car alors on 
ne connaissait pas les vins dltalie, le naspercénite, qui 
vient dans le Pont; ensuite l'orétique, l'énéate , le leuca- 
dien , l'Ambraciote et celui de Peparèthe , qu'il préfère à 
tous les autres , mais qui , ajoute-t-il , était moins cé- 
lèbre, parce que son goût ne devient agréable qu'au 
bout de six années. 



i5. 
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Vim saisi gênera yii. 

X. 8. Hactenus bonitas vîni nationibus debetur. Apud 
Graecos jure clarissimum nomen accepit , quod appel- 
laverunt bion , ad plurimos valeludinum usus exco- 
gitatum, ut docebimus in parte medicinae. Fit autem 
hoc modo: uvae paulum ante tnaturitatem decerpt», 
siccantur acri sole , ter die versatae per triduum : 
quarto exprimuntur , dein in cadis sole inveteran- 
tur. G>i marinam aquam largiorem miscent (a servi 
furto origine orta, sic mensuramexplentis), idque trans- 
latum in album mustum, leucocoum appellatur. In aliis 
autem gentibus simili modo factum tethalassomenon vo- 
cant. Thalassiten autem vasis musti dejeclis in mare, 
quo génère praecox fît vetustas. Nec non apud nos quo- 
que Coum vinum ex Italico faciendi rationem Cato de- 
monstravit , super cetera in sole quadriennio maturan- 
dum praecipiens. Rhodium Coo simile est. Phorineum 
salsiusCoo. Omnia transmarina septem vel in sex annis 
V ad vetustatem mediam pervenire existimantur. 



Dulcium gênera xviii. De-passo, et hepsemate. 

V 

XI. 9. l^Ânum omne dulce minus odoratum : quo te-- 
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Sept espèces de vin salé. 

X. 8. Tous ces vins doivent leur qualité au terroir. 
En Grèce , le vin nommé bios a joui à juste titre de la 
plus grande célébrité ; il est excellent pour nombre de 
maladies , comme nous le dirons en traitant de la mé- 
decine. Yoici comment on le prépare : on cueille les 
grappes quelque temps avant la maturité ; on les fait 
sécher à un soleil ardent , et on les retourne trois fois 
par jour pendant trois jours; le quatrième on les presse, 
et le vin qu'on en tire est mis dans les barils, et vieillit 
au soleil. Les habitans de Cos mêlent de l'eau de mer 
en grande quantité , invention due à un esclave qui , 
dérobant le vin de son maître , rétablissait ainsi le ton- 
neau dans son état. Ce procédé s'étendit aux vins blancs, 
qui s'appellent leucocoum. Chez les autres nations on 
donne à ces vins le nom de téthalassomènes (marines). 
Le thalassite se fait en jetant dans la mer les barils pleins 
de vin nouveau : le vin acquiert par là une vétusté anti- 
cipée. Caton a indiqué un moyen de faire , avec du vin 
dltalie , un vin semblable à celui de Cqs ; il ne faut 
pour cela que le laisser mûrir au soleil pendant quatre 
ans. Le vin de Rhodes ressemble à celui de Cos; le pho- 
rinéen est plus salé. Tous les vins d'outre-mer, quand 
ils ont six ou sept ans , passent pour avoir atteint une 
vieillesse moyenne. 

Dîz-hait espèces de vin doux. Du passmn et de lliepsema. 
XI. 9* Les vins doux sont peu odorans. Plus le vin est 
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nuius j eo odoratius. Colores vinis quatuor : albus , fui* 
vus , sanguineus , aiger. Psythiuin et inelampsythium 
passi gênera sunt , suum saporem , non vini refercntia : 
Scybelites vero musti, in Galatia nascens, et Aluntium 
in Sicilia. Nam sirœum , quod alii hepsema , nostri sa- 
pam appellant j ingenii , non naturae opus est , musto 
usque ad tertiam partem mensurae decocto : quod ubi 
factum ad dimidiam est , defrutum vocamus : omnia in 
adulterium mellis excogitata. Sed priora uva terraque 
constant. Passum a Cretico Ciliciuni probatur, et Afri- 
cum , et in Italia j Bnitimisque provinciis. Fieri certum 
est ex uva, quam Graeci sticham vocant, nos apianam : 
item scirpula , diutius in vite sole adustis , aut ferveuti 
oleo. Quidam e quacumque dulci, dum praecocta alba, 
Êiciunt: siccantes sole, donec paulo amplius dimidium 
pondus supersit, tusasque leniter exprimunt. Deinde 
quantum expressere , adjiciunt vinaceis aquae puteanae , 
ut et secundarium passum Ëiciant. Diligentiores eodem 
modo siccatis acinos eximunt, ac sine sarmentis made- 
factos vino excelienti , donec intumescant, premunt: et 
hoc ^enus ante cetera laudant : ac simili modo aqua ad- 
dita, secundarium faciunt. 
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léger , plus il a d'odeur. Les vins peuvent avoir quatre 
couleurs , le blanc , le jaune , le rouge et le noir. Le 
psythien et le mélampsythien sont des espèces de vins 
cuits qui ont un goût particulier, et non le goût ordinaire 
du vin. Le scjbélite se fait en Galatie, et Taluntium 
en Sicile. Ce sont des vins doux. Le siréen , sapa des 
Latins, nommé ailleurs hepsème, est l'ouvrage de l'art, 
et non de la nature. On le prépare en faisant cuire le 
moût jusqu'à diminution des deux tiers; quand la dimi- 
nution va à moitié, on nomme le liquide defrutum. Tous 
ces vins ont été inventés pour falsifier le miel. Ceux dont 
nous avons parlé d'abord, au contraire, étaient dus à la 
grappe et au terroir. Après le vin cuit de Crète, on es- 
lime celui de Cilicie et d'Afrique , tant dans l'Italie que 
dans les provinces voisines. On le tire d'un raisin que 
les Grecs nomment stique, les Romains apienne, d'autres 
scirpule , et qu'on laisse long-temps confire aux rayons 
èa soleil dans la vigne, ou qu'on fait cuire dans l'huile 
bouillante. Quelques-uns font le vin cuit de toutes sortes 
de raisins doux qu'ils laissent d'abord confire, blanchir 
et sécher au soleil jusqu'à ce qu'ils aient perdu un peu 
plus de la moitié de leur poids, ensuite on les pile, on 
les presse légèrement , et on verse sur le marc autant 
d'eau de puits qu'on a extrait de vin , afin d'avoir un 
vin cuit de seconde qualité. Ceux qui mettent plus de 
soin à l'opération égrènent les raisins desséchés , puis les 
mettent tremper dans un excellent vin , jusqu'à ce qu'ils 
s'y renflent ; c'est alors qu'ils les pressent. Cette dernière 
espèce de vin cuit vaut mieux que les autres. On fait de 
même un second vin en ajoutant de l'eau. 
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Médium inter dulcia vinumque est , quod Graeci ai- ■* 
gleucos vocant, hoc est, semper mustum. Id evenit cura, 
quoniam fervere prohîbetur : sic appellant musti in vina ' 
transitutn. Ergo mergunt e lacu protinus in aqua cados, 

i 

donec bruina trànseat , et consuetudo fiât algendi. Est 
etiamnum aliud genus ejus per se, quod vocat dulce 
Narbouensis provincia, et in ea maxime Vocontii. Adser- 
vatur ejus gratia uva diutius in vite , pediculo intorto. ^ 
Ab aliis ipse palmes inciditur in medullam, ab aliis uva "i 
torretur in tegulis : omnia ex Helvenaca vite. His adji- 
ciunt aliqui, quod vocant diachyton, uvis in sole sicca- 
tis , loco clauso per dies septem , in cratibus , totidem ^^ 
pedes a terra alte , noctibus a rore defensis , octavo die i 
calcatis : ita fieri optimi odoris saporisque. Dulci e ge- '^ 
nere est et melitites. Distat a mulso, quod fit e musto, 
cum quinque congiis austeri musti, congio melliset salis 
cyatho suffervefactis , austerum. Sed inter haec gênera 
potuum ponere debeo et protropum : ita appellatur a 
quibusdam mustum sponte defluens, antequam calcen- 
tur uvae. Hoc protinus difTusum lagenis suis defervere 

passi, postea in sole quadraginta diebus torrent aestatis 

"i 
secutae, ipso Canis ortu. 
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Uaigleucos des Grecs (c'est-à-dire toujours moût) lient 
le milieu entre les vins ordinaires et les vins doux. On 
lobtienteD empêchant la fermentation, car c'est là ce qui 
transforme le moût en vin. Lors donc qu'on a tire le 
vin de la cuve, on Teutonne , et on plonge le tonneau 
dans Teau jusqu'après le solstice d'hiver, et jusqu'au 
temps des gelées habituelles. Il y a une espèce d'aigleucos 
naturel qu'on nomme vin doux dans la Narbonaise, et 
surtout chez les Vocontiens. Pour faire ce vin, on laisse 
long-temps le raisin dans la vigne après lui avoir tordu 
la queue. Quelques-uns fendent le sarment jusqu'à la 
moelle ; d'autres font sécher le raisin sur la tuile : dans 
tous ces cas, on emploie le raisin du plant helvénaque. 
Quelques-uns mettent le diachyton au nombre des vins 
doux. Ce vin se fait en séchant au soleil les raisins dans 
un lieu fermé , sur des claies élevées de sept pieds au 
dessus du sol , le tout pendant sept jours ; la nuit on 
les garantit de la rosée. Le huitième jour on les pres- 
sure : par là on a un vin d'excellente odeur et de très- 
bon goût. Le mélitite est aussi du genre des vins doux, 
n diSere du mulsum , en ce qu'on le prépare , avec le 
moût, à la dose de cinq congés, mêlé avec un congé de 
miel et un cyathe de sel bouillis ensemble; ce mélange 
le rend un peu dur. II faut placer aussi parmi ces bois- 
sons le protrope ou moût que rendent d'eux-mêmes les 
ndsins avant le pressurage. On le met sur-le-champ dans 
Ws bouteilles, où on le laisse bouillir, puis on l'expose 
au soleil l'été suivant, dès le commencement de la Ca- 
nicule, et on le laisse cuire quarante jours. 
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Secundarii vini gênera m. 

XII. lo. !Non possunt jure dici vina, quae Graeci deu- 
teria appellaat , Cato et nos loram , maceratis aqua vi- 
naceis : sed tamen iuter viiia operaria uumerantur. Tria 
eorum gênera. Décima parte aquœ addita , quae musti 
expressasit, et ita nocte ac die uiadefactis vinaceis, rur- 
susque praelo subjectis. Alterum y quomodo Graeci facti- 
tavere , tertia parte ejus quod expressum sit , addita 
aquae, expressoque decocto ad tertias partes. Tertium 
est y faecibus vini expressum , quod faecatum Cato appeU 
lat. Nulli ex bis plus , quam anno y usus. 

Qoam naper cœperint vina generosa in Italia. 

XIII. II. Verum inter haec subit mentem, quum siut 
gênera nobilia, quae proprie vini intellîgi possint, lxxx 
fere in toto orbe , duas partes ex hoc numéro Italiae 
esse, longe propterea ante cunctas terras. Et hinc deinde 
altius cura serpit, non a primordio banc gratiam fuisse: 
auctoritatem post sexcentesimum Urbis annum cœpisse. 

De vini observatione a Romulo rege posita. 

XIV. 12. Bomulum lacté, non vino, libasse^ indicio 
sunt sacra ab eo instituta, quae hodie custodiunt morem. 
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Trois espèces de vin dit secondaire. 

Xn. lo. A vrai dire, ce ne sont pas des vins que les 
deuteria des Grecs, nommés par Caton et par nous 
lora (piquette), et qu'on fait en laissant macérer le marc 
dans Teau. On les compte cependant parmi les vins d'ou- 
?riers. Il y en a de trois sortes ; i<* on ajoute en eau 
le dixième du vin qui a été exprimé , ou laisse le marc 
tremper un jour et une nuit , et l'on pressure de nou- 
veau; a® (et c'est là le procédé des Grecs) l'eau ajoutée 
est un tiers du vin qui a coulé des raisins , mais l'on 
bit cuire et réduire au tiers ce qui a été obtenu par le 
pressurage ; 3^ on pressure la lie même. Caton appelle 
ce vin fœcatum. Tous ces vins durent un an au plus. 

Noaveaaté des vins généreux en Italie. 

Xm. II. Au milieu de ces détails, il me vient uue 
idée , c'est que sur quatre-vingts espèces célèbres en fait 
de vins, deux tiers se trouvent en Italie, ce qui prouve 
qu'à cet égard elle l'emporte beaucoup sur tous les au» 
très pays du monde. En poursuivant cette pensée , je 
m'aperçois que ses vins n'ont pas toujours été en répula^ 
tion , et que leur vogue ne date que de l'an de Rome 600. 

Inspection du vin ordonnée par Romulus. 

XrV. 12. Romulus faisait tes libations avec du lait^ 
et non avec du vin , ce que prouvent les sacrifices qu'il 
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Numae régis Postumia lex est : « Vino rogum ne resper- 
gito. » Quod sanxisse illum propter inopiani rei nemo 
dubitet. Eadem lege , ex imputata vile libari vina diis , 
uefas statuit, ratione excogitata, ut putare cogerentur, 
alias aratores , et pigri circa pericula arbusti. M. Varro 
auclor est, Mezentiuin Etruriae regem auxilium Rutulis 
contra Latinos tulisse vini mercede, quod tum iu Latino 
agro fuisset. 



] 3. Non licebat id feminis Romœ bibere. Invenimus 
inter exempta , Egnatii Mecenii uxorem , quod vinum 
bibisset , e dolio , interfectam fusti a marito ^ eumque 
caedis a Romulo absolutum. Fabius Pictor in Annalibus 
suis scripsit : « Matronam, quod loculos, in quibus erant 
claves vinariae cellae, resig na visse t , a suis inedia mori 
coactam. » Cato j « ideo propinquos feminis osculum 
dare, ut scirent an temetum olerent.» Hoc tum nomea 
vino erat : unde et temulentia appellata. Cn. Domitius 
judex pronuntiavit, mulierem videri plus bibisse, quam 
valetudinis causa, viro insciente, et dote multavit. Diu- 
que ejus rei magna parsimonia fuit. L. Papirius impe- 
rator ad versus Samnites dimicaturus votumfecit, si vi- 
cisset 9 Jovi pocillum vini. Denique inter dona sextarios 
lactis datos invenimus, nusquam vini. Idem Cato, quunn 
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a institués, et auxquels nous sommes restés fidèles. 
Numa a laissé une loi Posthumia , dans laquelle il est 
dit : « ITarrose pas de vins les bûchers. » Il n*est pas 
douteux que cette loi n'ait été portée à cause de la rareté 
du vio. La même loi défend de faire aux dieux des liba- 
tions avec le vin d'une vigne non taillée, moyen naturel 
de forcer à la taille de la vigne un peuple de laboureurs, 
peu disposé à s'inquiéter des dangers qui entourent cet 
iibuste. Varron raconte que Mézence , roi d'Étrurie , 
vmt porter du secours aux Rutules contre les Latins , 
à condition qu'on lui abandonnerait le vin qu'il pourrait 
trouver dans le Latium. 

i3. Jadis, à Rome, il était défendu aux femmes de 
boire du vin. Nous lisons dans les anecdotes qu'Egnatius 
Mecenius tua sa femme à coups de bâton pour avoir bu 
du vin au tonneau, et qu'il fut absous du meurtre par 
Romulus. Fabius Pictor rapporte, dans ses Annales, 
qu'une dame romaine , ayant ouvert le sac où étaient 
r en fe rmées les clefs de la cave , ses parens la firent 
mourir de faim. Selon Caton , les Romains ne donnaient 
de baisers à leurs parentes que pour découvrir si elles 
sentaient le témète ( c'était alors le nom du vin , d'où 
nous est resté le mot temulentia , ivrognerie ). Le juge 
Cn. Domitius condamna à perdre sa dot une femme qui 
avait bu , à Tinsu de son mari , plus de vin que n'en 
exigeait sa santé. Long- temps les Romains ne firent du 
vin qu'un usage modéré. L. Papirius, imperator, allant 
combattre les Samnites , fit vœu , s'il était vainqueur, 
fofirir à Jupiter une petite coupe de vin. Enfin, nous 
lisons qu'on se donnait en présent des setiers de lait , 
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in Hispaniam navigaret, unde cum triumpho rediit : 
«Non aliud^ inquit, vinum bibi, quam rémiges: » in tan- 
tum dissimilis istis, qui etiam convivis alia j quam sibi- 
metipsis, ministrant, aut procedente mensa subjiciunt. 



Quibus vinis Antiqui. 

XV. I^utissiraa apud priscos vina erant, myrrhaeodorc 
condita , ut apparet in Plauti fabula , quae Persa inscri- 
bitur, quamquam in ea, et calamum addi jubet. Ideo 
quidam aromatite delectatos maxime credunt. Sed Fa- 
bius Dossennus bis versibus decernit : 
Mittcbam vinum pulcrum, murrhinam. 
Et in Acharistione: 

Panem et polentam, vinum murrhinam. 
Scaevolam quoque , et £Iium , et Ateium Capitonem in 
eadem sententia fuisse video, quoniam in Pseudolo sit: 
Quod si opus SLCt , ut dulce proroat indidcm , ecquid babet ? 
CHAR. 

Rogas? 
Murrhinam, passum, defrutum, mella 



Quibus apparet non inter vina modo murrhinam , sed 
inter dulcia quoque uominatum. 
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mais jamais des setiers de vin. Calon, allant par mer en 
Espagne, d'où il revint avec les honneurs du triomphe, 
rapporte qu'il ne but d'autre vin que celui des rameurs 
de son vaisseau : bien différent en cela de ceux qui , dans 
les festins, font servir à leurs convives un autre vin que 
le leur , ou , du moins , leur en font substituer d'autre 
pendant le cours du repas. 

De quels vins se servaient les premiers Romains. 

XV . Les anciens estimaient beaucoup les vins parfur 
mes de myrrhe , ce que Plante attesta dans sa comédie 
de Persa , quoiqu'il veuille que dans ce vin on ajoute 
du calamus. On en a conclu qu'ils aimaient aussi le vin 
aromatisé. Fabius Dossennus a dit en vers : 



J'envoyais da bon vin /du mjrrhé... 



Et dans son Acharistion : 

Rien n'y manqua : pain , gruau , vin myrrhe. 

Scévola, Lélius, Ateius Capiton , étaient du même avis. 
Ce dernier a dit dans le Pseudole : 

Il lui faut des douceurs , en a-t-on préparé ? 

CHAR. 

Belle demande ! eh oui , raisin cuit , vin myrrhe ; 
Raisin sec et du miel 

Tous ces vers font voir que le vin myrrhe figurait non- 
seulement parmi les vins , mais encore parmi les plus 
agréables. 



Digitized by 



Google 



9.40 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XIV. 

Notabilia circa aphothecas. De vlno Opimiano. 

XVI. 14. Apothecas fuisse, et difTundi solita vina 
anno dcxxxiii Urbis, apparet indubitato Opîmiani vini 
argumento, jam intelligente suum bonum Italia. Non- 
dum tamen ista gênera in claritate erant. Itaque omnia 
tune genita unum habent consulis nomen. Sic quoque 
postea diu transmarina in auctoritate fuerunt, et ad avos 
usque nostros : quin et Falerno jam reperto , sicut appa- 
ret ex illo Comici versu, 

Quinque Thasi vini depromam , bina Falerni. 

P. Licinius Crassus , et L. JuHus Caesar censores anno 
Urbis conditae dclxv edixerunt, « ne quis vinum Graecum 
amineumque octonis aeris singula quadrantalia vende- 
ret. » Haec enim verba sunt. Tanta vero vino Graeco 
gratia erat, ut singulae potiones in convictu darentur. 

Quando primum vini quatuor gênera posita. 

XYII. Quibus vinis auctoritas fuerit sua in mensa, 
M. Varro his verbis tradit : « L. Lucullus puer apud 
patrem numquam lautum convivium vidit, in que plus 
semel Graecum vinum daretur. Ipse quum rediit ex Âsia , 
millia cadum in congiariuni divisit amplius centum. 
C. SentiuSy quem prsetorem vidimus, Chium vinum do- 
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Faits remarquables reladyeiiient aux cayes. Du irin d'Opimius. 

XVI. 14. L'an de Rome 633 , il y avait déjà dans 
cette ville des celliers, et l'on mettait le vin en bouteille, 
ce dont le vin opimien nous fait foi. Déjà l'Italie sentait 
l'avantage d'avoir des vins exquis. Cependant les célé- 
brités actuelles n'existaient pas , et tous les vins de ce 
temps portent le nom du consul Opimius. Les vins 
(Toutre-mer eurent ensuite la vogue , et elle se soutint 
jusqu'au temps de nos aïeux, même après la découverte 
du faleme. Un comique a dit : 

Cinq de yin de Thasos , deux de vin de Faleme. 

L'an de Rome 665 , les censeurs Pub. Licinius Crassus 
et L. Julius César défendirent de vendre plus de huit 
as une amphore de vin grec et de vin aminéen. Telle 
est la teneur même du décret : cependant le vin grec 
était si estimé , qu'on n'en donnait qu'un verre par 
repas. 

A quelle époque , pour la première fois, on servit quatre espèces 

de vin, 

Xyn. M. Yarron nous dit quels vins on estimait le 
plus à table. Lucullus, étant enfant, ne vit jamais servir 
plus d'une fois du vin grec chez son père , quelque 
magnifique que fut le festin; mais lui , à son retour d'Asie, 
en fit distribuer au peuple , en pur don , plus de cent 
mille cadî (tonneaux de dix à douze congés). C. Sen- 
tiuêy que nous avons vu préteur, disait qu'il n'était ja- 
n. 16 
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mum suam illatum dicebat tum primura, qaura sibi 
cardiaco medicus dedisset Hortensius super decem millia 
cadum heredi reliquit. » Hactenus Varro. 

i5. Quid? non et Caesar dictator triumplii sui cena 
vini Falerni amphoras y Chii cados ia convivia distri- 
buit? Idem Hispaniensi triumpho Chium et Falemum 
dédit. Epulo vero in tertio consulatu suo , Falemum , 
Chium j Lesbium , Mamertinum : quo primum tempore 
quatuor gênera vini apposita constat. Postea ergo alîa 
omnia in nobilitatem venerunt , circiter septingentesi- 
mum Urbis annuro. 



Ex labmsca usas : et qais firigidissmius natara succos. 

XVin. i6. Itaque non mirorinnumerabiliapœne gê- 
nera fictitii reperta multis an te saeculis, quae nunc dice- 
mus, omnia ad medicinae usum pertinentia. Omphacium 
quo modo fieret^ propter unguenta diximus priore libre. 
Fit e labrusca , hoc est , vite silvestri , quod vocatur 
œnanthinum. Flores ejus libris duabus in musti cado 
maceratiy post xxx dies mùtantur. Praeter hoc radix la- 
brusc» et acini coria parficiunt. li paulo postquam de> 
floruere^ singulare remedium habent ad refrigerandos 

in morbis corporum ardores , gelidissima , ut ferunt , 

• 
natura. Pars eorum aestu moritur, priusquam reliqui, 
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mm entré chez lulde vin de Chîo avant <{ue son mé- 
decin ne le lui eût ordonné pour le mal d'estomac 
Bortensius laissa à son héritier plus de dix mille cadi 
de vin. Voilà ce qu'on lit chez Varron. 

i5. Mais que dire de César , qui , lors de sa dicta* 
ture et dans le festin qu'il donna pour son triomphe , 
distribua à chaque bande de conviés des amphores de 
Faleme et des cadi de Chîo. Dans son triomphe d'Es- 
pagne y il distribua aussi du chio et du falerne. Nommé 
épulon dans son troisième consulat, il distribua du fa- 
lerne j du chîo , du lesbos , du mamertin : c'est la première 
fois qu'on vit quatre sortes de vin dans un même festin. 
Les autres vins arrivèrent à la célébrité vers l'an de 
Rome 700. 

Usage de' la labmsqoe. Qael est le suc le plus froid dam la nature. 

XynL 16. Je ne m'étonne donc pas que l'on ait in- 
venté, il y a des siècles, divers vins artificiels, la plupart 
destinés aux usages de la médecine. Je vais en parler à 
présent. J'ai dit plus haut comment se préparait l'om- 
phacium , qui entre dans les parfums. Avec la vigne sau- 
vage , on fait le vin énanthin. Pour cela, on prend deux 
livres des fleurs de cette vigne ; on les laisse macérer 
trente jours dans un caduj de mustum , et au bout de 
trente jours on transvase. Outre cet usage , la racine 
de la vigne sauvage, et ses raisins, sont employés pour 
le travail des cuirs. Ces raisins , peu de temps après que 
leur fleur est tombée, ont une vertu singulière pour ra- 
fraîchir les personnes en proie aux maladies chaudes , 

16. 
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qui solstitiales dicuntur. Universi numquam matures- 

cunt : et si prias ^ quam tota marcescat uva, incocta 

detur cibo gallinaceo generi > fastidium gignit uvas ap- 

petendi. 



Vini fictitii gênera Ltvk. 

XIX. Fictitiorum primum fit ex ipso vino, quod vo- 
cant adynamon, hoc modo : aibi musti sextarii xx, aquae 
dimidium, fervet donecexcoquatur aquae mensura. Alii 
marinae sextarios decem , tantumdem pluviae , ia sole 
quadraginta diebus torrent Dant aegris, quibus vini 
noxiam timent. 

Proximum fit e milii semine maturo , cum ipsa sti- 
pula , libram et quadrantem in congios duos musti ^ ma- 
cerato j et post septimum mensem transfuso. Ex loto 
ar.bore, frutice, herba , dictum est uti quaeque fièrent 

Fiuiit et e pomis quae dicemus, interpréta tionibus non 
nisi necessariis additis : primumque e palmis, quoParthi 
et Indi utuntur, et Oriens tôt us : maturarum^ quas vo- 
cant chydaeas , modio in aquae congiis tribus macerato , 
expressoqué. Sic fit et sycites e fico j -quem alii palmi- 
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parce qu'ils sont, dit -on, naturellement très-froids. 
Une partie de ces raisins sèchent, par l'efTet de la cha- 
leur, avant les autres : ceux - ci sont appelés solsticiaux. 
Ni les uns ni les autres, pourtant, n'atteignent la ma- 
turité. Si , avant qu'ils soient entièrement flétris , on en 
fait cuire dans la nourriture des poules , on leur fait 
perdre l'envie de manger le raisin. 

Soixante-six espèces de vins artificiels. . 

XIX. Le premier des vins artificiels se fait' avec le vin 
adyname ; voici comment : on prend vingt setiers de 
moût blanc , dix setiers d'eau , et on fait bouillir le 
tout jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'eau. D'autres met- 
tent dix setiers d'eau de mer, dix d'eau de pluie, et 
laissent le tout quarante jours au soleil. On donne cette 
boisson aux malades à qui l'on craint que le vin ne soit 
nuisible. 

Un autre vin se fait avec la graine de millet bien 
mûr. On prend une livre et un quart de cette graine 
avec son tuyau, et on les fait macérer dans deux congés 
de moût : sept mois après on transvase la liqueur. Il a 
été dit comment on fait du vin avec le lotus arbre, le 
lotus arbuste , et le lotus herbe. 

On fait aussi des vins avec divers fruits. Nous ne don- 
nerons sur eux que les détails nécessaires. Ce sont d'a- 
bord le vin de dattes , en usage chez les Parthes et dans 
tout l'Orient ( on le fait en jetant trois congés d'eau 
sur un muid de dattes mûres ou chydées, qu'ensuite on 
pressure); le vin sycite, autrement palmiprime, ou ca- 
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primum^ alii calorchiten vocant. Aut si dulce èsse non 
libeat , pro aqua tantumdem vinaceorum adjicitur. £ 
Cypria fico et acetum praecellens , atque Alexandrina 
quoque melius. Yinum fit , et e siliqua Syriaca , et e 
pirisy malorumque omnibus genenjbus. Sed e Punicis, 
quod rhoiten vocant : et e comis , mespilis y sorbis , 
moris siccis, nucleis pineis. Hi musto madidi exprimun- 
tur : superiora per se mitia. Myrtiten Cato quemadmo- 
diun fieri docueriti mox paulo indicabimus. Grasci Yero 
etaliomodo. Ramis teneris cum suis foliis inaibo musto 
decoctis , tusis , libram in tribus musti congiis defenre- 
faciunt , donec duo supersint. Quod ita silvestris myrti 
baccis factum e^ , myrtidanum vocatur : hoc manus 
tingit. 



Ex his qu9e in hortis gignuntur fit vinum e radiée , 
asparago , cunîla , origano, apii semine, abrotono, men» 
tastro, ruta, nepeta, scrpyllo, marrubio. Manipulos 
binos condunt in cadum musti , et sapa& sextariuro y et 
aquae marinae heminam. £ napis fit y duum denariorum 
pondère in sextarios binos musti addito : item e scilla? 
radice. Inter flores ex rosds foliis tusis in linteolo in 
mustum colUtîs, cum pondusculo, ut sidat, xl pon- 
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fiMndiite , yin de figues que 1 on fait de la même ma- 
nière, ou dans lequel , si l'on ne veut pas qu'il soit doux, 
on met, au lieu d'eau , égale quantité de marc de raisin 
(les figues de Cypre donnent un ncellent vinaigre; 
mais celles d'Alexandrie en donnent un meilleur en- 
core); le vin des siliques du caroubier de Syrie, le vin 
de poires, et celui que donnent toutes les espèces de 
pommes. On en prépare avec les grenades , et on l'ap- 
pelle rhoîte. Les fruits du cornouiller , les nèfles , les 
cormes , les mûres sèches , les pignons de la pomme de 
pin en fournissent aussi. Le dernier se fait en trempant 
les pignons dans le moût , pour les pressurer ensuite. 
Les précédens sont doux par eux-mêmes. Nous donne- 
rons un peu plus bas la recette de Caton pour le vin de 
myrte. Les Grecs s'y prennent autrement. Ils pilent de 
jeunes branches de myrte avec leurs feuilles , après les 
aroir fait bouillir dans du moût blanc ^ puis en font 
bouillir de nouveau une livre dans trois congés de moût, 
jusqu'à diminution d'un tiers. On appelle myrtidane la 
liqueur préparé^ de la même façon avec les baies du 
myrte sauvage. Il tache les mains. 

Parmi les plantes de jardin , l'asperge , la sarriette , 
Torigan , la graine de persil, l'abrotone, le mentastre, 
la rue, le népèle, le serpolet, le marrube foumbsentdes 
vins. Ob met deux poignées de chacune de ces herbes 
dans un codas de moût, en y joignant un selier de sapa 
(vin cuit) et une hémine d'eau de mer. On fait du vin de 
navet en mettant deux drachmes de navets sur deux se- 
tiers de moût. On fait de même avec la scille. On obtient 
encore un vin en pilant dans un linge des fleurs de rose, 
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dere deDariorum in sextarios vicenos musti j nec ante 
très menses vase aperto. Item e nardo Gallico , et aliud 
e silvestri. 

Aromatiten quoque invenio factitatum tantum non 
unguentorum compositione , primo e myrrha , ut dixi- 
mus, mox et nardo Celtico^ calamo, aspalatho, offis in 
mustum aut dulce vinum dejectis. Alii de calamo, junco j 
costo f nardo Syriaco , amomo , casia , cinnamomo y 
croco y palma^ asaro , similiter et offa. Apud alios nardi y 
et malobathri selibris in musti congios duos additis : 
qualia nunc quoque fiunt pipere et melle addito , quae 
alii condita , alii piperata appellant. Invenitur et nec- 
tarites ex herba, quam alii helenion, alii medicam, alii 
symphyton , alii Idaeam et Orestion , alii nectaream vo- 
cant; radice ponderis xl denariorum in sextarios sck 
musti addita, similiter in linteo. 

£x ceteris herbis, fît absinlhites in xl sextariis musti , 
absinthii Pontici libra decocta ad tertias partes vel sco- 
pis absinthii in vinum additis. Similiter hyssopites e 
Cilicio hysSopo, unciis tribus in duos congios musti 
conjectis, aut tusis in unum. Fiunt utraque et alio modo , 
circa radiées vitium sato. Sic et elleboriten fieri ex ve- 
ratro nigro Cato docet. Sic fit et scammonites. Mira vi- 
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dont on met quarante drachmes dans vingt setiers de 
moût, avec quelque chose de pesant pour les précipiter. 
On ouvre le vaisseau au bout de trois mois. Le nard 
gaulois et le nard sauvage donnent du vin par le même 
procédé. 

On a fait des vins aromatiques qui servent à d^autres 
usages qu'à celui des parfums : tel est d'abord le vin myr- 
rhe, dont j'ai parlé; le nard celtique, le calamus, Taspa- 
lathe en donnent aussi quand on met dans du moût ou 
dans un vin doux une certaine quantité de ces plantes 
pilées. Le calamus, le jonc, le costus, le nard de Syrie, 
Famome, la casia, le cinnamome, le safran, les dattes, 
l'asarum, fournissent aussi des vins toutes les fois qu'on 
les pile. D'autres mettent dans deux congés de moût une 
demi-livre de nard et de malobathre. Encore aujourd'hui 
on compose des vins avec le poivre et le miel , et en les 
nomme, tantôt vin confit, ^t tantôt vin poivré. On parle 
aussi du nectarite, qui se fait avec la plante nommée par 
les uns helenium, par les autres symphyte, medica, idéa, 
orestium , et enfin nectarée. On met dans six setiers de 
moût un linge contenant quarante drachmes de la racine 
de cette plante. 

Le vin d'absinthe se fabrique, ou en faisant bouillir 
une livre d'absinthe de Pont dans quarante setiers de 
moût , jusqu'à diminution des deux tiers , ou en mettant 
quelques poignées d'absinthe dans du vin. Le vin d'hys- 
sope se fait d'hyssope de Cilicie, dont on jette trois 
onces pilées ou non pilées dans deux congés de moût. 
Ces deux vins se préparent encore en semant les plantes 
en question aux pieds des vignes. Caton nous apprend 
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tium natura , saporem alienum io se trahendi , qualoir 
et salicum redolent Patavinorum ib palustribus vinde- 
iniaB. Sic et elleborum seritur in Thaso, aut cucumis 
silvester, aut scammonia : quod vinum phthorium vo* 
cant , quoniam abortus facit. 

Fit et ex herbis , <[uarum natura^ sua loco dicentur. 
£ stoechade , et radiée gentiane , et tragorigano , et 
dictamno , asaro , dauco , elelisphaco , panace , acoro^ 
conyza, thymo, mandragora, junco. Yocarunt et scyzi- 
num , et itaeomelin , et lectisphagiten , quorum jam 
obliterata ratio est. 

Et fruticum vero e génère, cedri utriusque, cupressi^ 
laurus) juniperi ^ terebinthi^ in Gallia lentisci , baccas 
aut lignum recens musto decoquunt Item chamelaes ^ 
et chamaepityos , et chamœdryos lignum eodem modo y 
et ex flore, in congium musti decem denariorum pon- 
dere addito. 

Hydromeli, sire meKcraton. 

XX. 17. Fit vinum et ex aqua ac melle tantum. 
Quinquennio ad hoc servari ca^lestem jubent. Aliqui 
prudentiores statim ad tertias partes decoquunt, et ter- 
tiam mellis veteris adjiciunt : deinde xl diebus Canis 
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qu'on fiût de la même façon le vin d'ellébore avec l'el- 
lébore noir. U en est de même du scaromonite. Gëné- 
ralement la vigne se charge , avec une merveilleuse &- 
dlitë , du goût des plantes voisines; ainsi les raisins des 
marais de Padoue ont un goût de saule. Dans l'île de 
Thasos on fait croître l'ellébore , le concombre sauvage 
et la scammonée au pied de la vigne : le vin, alors ^ 
s'appelle phthorium y parce qu'il fait avorter. 

On &it encore des vins avec d'autres herbes , dont 
Dous e:|^pIiquerons les caractères en lieu convenable : 
telles sont la stéchade, la racine de gentiane , le trago- 
rigane, le dictamne^ Tasarum , le daucus, l'élélisphaque, 
lepanax, l'acorus, la conyze., le thym, la mandragore, 
k jonc. On a perdu la recette des vins dits scyzine , 
itéoméli et lectisphagite. 

Les vins d'arbrisseaux sont ceux de cyprès , de lau« 
rier, de genévrier, de térébinte, des deux espèces de 
cèdres, et, en Gaule, de lentisque. On fait bouillir, 
<lans du moût , leurs baies ou leur bois nouveau. On 
prépare de même des vins avec le bois de chamélée, de 
chamépitys , de chamédrys , ainsi" qu'avec leurs fleurs , 
dont <m met dix drachmes dans un congé de moût. 

Hydromel oa mélicrate. 

XX. 1 7. On fait un vin avec de l'eau et du miel : l'eau 
doit être de l'eau de pluie gardée cinq ans. Des gens ex- 
périmentés, cependant, se servent de l'eau de pluie dès 
qu'elle est tombée, et la font bouillir jusqu'à diminution 
<leideux tiers; ils ajoutent ensuite un tiers de miel, puis. 
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ortu ia soie habeot. Alii diffusa ita decimo die obtu- 
rant. Hoc vocatur hydromeli, et vetustate saporem viaî 
adsequitur, nusquam laudatius, quam in Phrygia. 



Oxymcli. 

XXI. Quin et acetum meiie temperabatur : adeo nihil 
intentatum vitae fuit. Oxynjeli hoc vocarunt, mellis de- 
cem libris , aceti veteris heminis quinque , salis marini 
libra , aquae pluviae sextariis quinque sufFervefactis de- 
cies , mox elutriatis , atque ita inveteratis. Omnia ab 
Themisone summo auctore damnata : et hercule coactus 
eorum usus videri potest, nisi si quis naturae opus esse 
crédit aromatiten , et ex unguentis vina composita, aut 
ut biberentur genuisse eam frutices. Ista sunt cognitu 
jucunda^ solertia humani animi omnia exquirente. Nihil 
quidem ex his anno durare , praeterquam quae vetustate 
ipsa fieri diximus : et plura ne tricenis quidem diebus , 
non erit dubium. 



Vini prodiglosi gênera xïi. 
XXII. t8. Sunt et in vino prodigia. Dicitur in Arca- 
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exposent le mélange au soleil pendant les quarante jours 
caniculaires. D'autres mettent , au bout de dix jours, la 
liqueur dans des vases bouchés : c'est ce que l'on nomme 
hydromel. Le temps donne à ce liquide un goût de vin. 
Le meilleur est celui de la Phrygie. 

Oxymcl. 

XXI. On a aussi mêlé du miel avec le vinaigre ; car 
que n'ont point tenté les hommes? Cette composition se 
oomme oxymel. On l'obtient avec dix livres de miel , cinq 
hémines de vinaigre vieux , une livre de sel marin , le 
tout bouilli dans cinq setiers d'eau de pluie , jusqu'à ce 
qu'elle ait jeté dix bouillons y après quoi on verse la 
liqueur dans des vases et on la laisse vieillir. Thémison y 
auteur du premier ordre , blâme tous ces vins. Leur 
usage ne doit avoir lieu , à mon avis , qu'en cas de né- 
cessité, à moins qu'on ne dise que ces vins aromatiques 
et composés de parfums sont naturels, et que la nature 
n'a £ait naître ces plantes que pour nous servir de bois- 
sons. Quoi qu'il en soit , ces inventions flattent la cu- 
riosité humaine, et sont agréables à connaître. De tous 
les vins artificiels , aucun ne dure plus d'un an , sauf 
ceux que le temps lui-même concourt à fabriquer, comme 
nous l'avons indiqué; quelques-uns ne durent pas même 
trente jours. 

Douze espèces de vins mis aa rang des prodiges. 
XXn. i8. Le vin offre aussi des prodiges. On dit 
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dia fieri , quod fecunditatem feminis importe! y vins ra- 
biem. At in Achaia maxime circa Caryniam abigi partum 
vino atque etiam si uvam edant gravidae , quum diffe- 
rentia in gustatu non sit. Trœzenium vinum qui bibunt, 
negantur generarc. Thasos duo gênera vini diversa fa- 
cere proditur : unum quo somnus concilietur , alterum 
vero quo fugetur. Apud eosdem vitis theriace vocatur, 
cujus et vinum et uva contra serpentium ictus medetur. 
Libanios thuris odore , ex qua diis prolibant. £ diverse 
aspendios y damnata aris. Ferunt eam nec ab alite ulla 
attingi. Thasiam uvam iEgyptus vocat apud se praedui- 
cem , quae solvit alvum. Est contra in Lycia, quse solu- 
tam fîrmat. jEgyptus et ecbolada habet, abortus facien- 
tem. Yina in apothecis Canis ortu mutantur quaedam , 
posteaque restituuntur sibi. Sic et mari navigatio, cujus 
jactatus bis , quae duraverint , tantum vetustatis adjicere 
sentitur, quantum habuerint. 

Quiboft Tinis ad sacra uti non stt fin. 

XXni. I9f £t quoniam religione vita constat, proli- 
bare diis nefastum habetur vina, prêter imputa tœ vitis ^ 
fulmine tactœ, quamque juxta hominis mors laqueo pe- 
penderit, aut vulneratis pedibus conculcata, et quod 
circumcisis vinaceis profluxerit, aut superne deciduo im- 
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qu'il y a des vins en Arcadie qui rendent les hommes 
fbrieux et les femmes fécondes. En Achaîe y surtout aux 
environs de Carynie , il y a une espèce de vin qui fait 
accoucher les femmes. Le raisin qui le produit, quoique 
n'ayant qu'un goût ordinaire, a la même propriété. Ceux 
qui boivent du vin deTrézène ne peuvent, dit-on, devenir 
pères. Dans l'île de Thasos , il y a, dit-on , deux sortes de 
Tins opposés; l'un provoque, et l'autre fait fuir le som- 
meil. Dans la même île se trouve la vigne dite thériaque; 
ses raisins et son vin remédient à la morsure des ser- 
pens. Le vin libanien a une odeur d'encens; aussi l'em- 
ploie-t-on dans les sacrifices. Au contraire, le vin aspen- 
dien est éloigné des autels; on dit même que nul oiseau 
n'en attaque le raisin. L'Egypte donne le nom de Tha- 
sien à un raisin très-doux qui relâche le ventre. Certains 
vins de Lycie, au contraire, le resserrent. L'ecbolas, qui 
est un vin d'Egypte, fait avorter. Il est des vins qui, 
dans le temps de la Canicule, s'altèrent dans les celli^s, 
et se rétablissent ensuite. La navigation altère aussi les 
vins ; mais ceux qui peuvent la supporter semblent en- 
suite une fois plus vieux qu'ils ne le sont réellement. 

Qodft vins ne penvent être employés dans les cérémonies sacrées. 

XXnL 19. Comme la religion est la base de la vie, 
on croit qu'il est interdit de faire aux dieux des liba- 
tions avec lé vin provenant non -seulement de vignes 
non tailla, mais encore de vignes frappées de la fou- 
dre, ou près desquelles un homme aura été pendu; de 
même, si la vendange a été foulée par un homme blessé 
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mundiore lapsu aliquo poUuta. Item Graeca y quoniam 
aquam habeant. Vitis ipsa quoque manditur, decoctis 
cauiibus summis , qui et condiuntur in aceto ac muria. 



Quibus generibus musta condiant. 

XXrV. Verum et de apparatu vini dixisse conveniat , 
quum Graeci privatim ea praecepta condiderint, artem- 
que fecerinty sicut Eupbronius, et Aristomachus , et 
Commiades , et Hicesius. Africa gypso mitigat asperita* 
tem , nec non aliquibus sui partibus calce. Graecia ar- 
gilla 9 aut marmore , aut sale ^ aut mari , lenitatem exci- 
tât : Italiae pars aliqua rabulana pice : ac résina con- 
dire musta vulgare est ei, provinciisque jfinitimis. Non- 
nusquam prioris vini faece , acetove condiunt. Nec non 
et ex ipso musto fîunt medicamina : decoquitur , ut 
dulcescat portione virium. Nec durare ultra annuum 
spatium taie proditur. Aliquibus in locis decoquunt ad 
sapas musta y infusisque bis ferociam frangunt. Et in hoc 
tamen génère , et in omni alio subministrant vasa ipsa 
condimentis picis : cujus faciendae ratio proximo dicetur 
volumine. 
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au pied , ou^ressurée après la taille du marc, ou souil- 
lée par quelque ordure qui y sera tombée , le vin ne 
doit pas paraître à FauteL On en exclut même les vins 
grecs, parce qu'ils sont mêlés d'eau. On mange encore les 
sommités des tiges de vigne, après les avoir fait bouillir; 
,on les confit aussi dans le vinaigre et la saumure. 

Comment on apprête le moût. 

XXIV. Parlons maintenant de la manière de préparer les 
vins. Des Grecs, par exemple Euphronius, Aristomaque, 
Qnnmiade et Hicesius, ont écrit des traités sur ce sujet, 
et en ont fait un art. En Afrique, on tempère l'âpreté du 
vio en y jetant dû gypse , et dans quelques endroits de 
la diaux. Les Grecs emploient, pour fortifier les leurs, 
l'argile , la poudre de marbre , le sel ou l'eau de mer. 
Dans quelques parties de l'Italie on poisse le vin. L'Ita-^ 
lie entière et les provinces accommodent les vins nou- 
veaux avec de la résine ; quelquefois on y met de la lie 
de vin vieux ou du vinaigre. On prépare souvent le 
moût sans y rien ajouter, mais on le fait bouillir pour 
qu'il s'adoucisse et perde une partie de ses forces; on dit 
qa^alors il ne dure qu'un an. En quelques endroits on 
bit bouillir le vin jusqu'à réduction d'un tiers ( ce qu'on 
nomme sapa), puis on le mêle avec d'autres vins pour 
en adoucir la dureté; mais, de quelque façon que Ton 
accommode le vin , on se sert toujours de vaisseaux 
poissés. Nous dirons dans le livre suivant comment se 
prépare la poix. 

jx. 17 
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De pice, itesinis. 

XXV. ao. Arborum siooo manantîmii picem rcsmaiih 
que, aliae ortae in Oriente, aliae in Europa ferunt. Qua 
interestAsia, utrimque quasdam habet. In Oriente, op- 
timam tenuissimamque terebinthi fundunt : deinde len- 
tisci, quam et mastichen vocant : postea cupressi, acer- 
rimàm sapore. Liquîdam onines, et tantam resiotm: 
crassiorem vero et ad pices (aciendas cedrus. Arabica 
résina alba est, acri odore, difficilis coquenti. Judasa 
callosior, et terebinthina quoque odoratior : Syriaca At- 
tici mellis similitudinem habet. Çypria antecedit oni* 
nés : est aiitem melleo colore, camosa.£loIophonia pneter 
ceteras fiilva: si teratur, alba fit, gravior odore : ob id non 
utuntur ea unguentarii. In Asia quae fit e picea , admo- 
dum candida , spagas vocatur. Résina omnis dissolvitur 
oleo. (^dam et creta figlinarum boc fieri arbitraotur. 
Pudetque confiterî, maximum jam honorem ejus esse in 
evellendis rirorum coipori pilis. 

Batio autem condiendi musta, in primo fervore, qui 
novem diebus quum plurimum peragitur, adspersu pids, 
ut odor vino contingat, et saporis quaedam acumina. 
Vehementius id fieri arbitrantur crudo flore resinae, 
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De IsL poiv ; des résines. 

XXV. ao. Parmi les arbres qiii rendent un sué et 
nous donnent la poix et la résine , les uns se trouvent 
en Orient , les autres en Europe. L'Asie , qui est situëe 
entre ces deux irëgions, en a de deux espèoes. EJa Oriiatit 
les térâiinthes 'donnent la meilleure et la plus fine; Vient 
ensuite celle du lentisque y appelée mastic ; enfin celle 
du cyprès , qui est la plus acre : tous ces sucs sont li- 
quides et résineux. Le cèdre donne un liquide plus épais, 
et propre à faire de la poix. La résine d'Arabie est blan- 
che; elle a l'odeur forte , «t incommode beaucoup ceux 
qui la cuisent. En Judée elle est plus épaisse, et a plus 
d'odeur que celle du térébinthe. Celle de Syrie ressem* 
ble au miel attique ; celle de Cypre surpasse toutes les 
autres : elle est charnue et de couleur de miel. Celle de 
Colopbon est plus blonde que les autres ; broyée , die 
devient blanche et d'une forte odeur ; aus^i les parfu- 
meurs ne s'en servent-ils point. Celle du picéa d'Asip, 
trQS-blanche , se nomme spagas. Toutes les résines sont 
solubles dans Thuile ; quelques-uns croient la dissolu- 
tion possible dans la craie des potiers. Ajouterâi-je que 
la plus belle propriété de la résine , aux yetrx des Ro- 
mains de notre époque, est d'être épilatoire? 

.Voici comment on poisse les vins. Lorsqu'ils com- 
mencent à bouillir, ce qui d'ordinaire dure neuf jours , 
on y jette de la poix , afin de leur donner de l'odeur et 
du goût. La fleur de résine crue^est plus énergique, selon 
Topinion commune, et donne pilus de force aux vins 

17- 
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excitarique lenitatem. £ diverso crapula compesci feri- 
tatem nimiam , frangi que virus : aut ubi pigra lenitas 
torpeat, virus addi. Liguriae maxime Circumpadanisque 
mustis crapulae utilitas discernitur hoc modo : pugnaci- 
bus mustis crapulae plus inditur, lenibus parcius. Sunt 
qui ex utroque condiri veliot : necnoa alia , quae est 
musti j pice et natura. Vitiumque musto quibusdam in 
locis iterum sponte fervere : qua calamitate dépérit sa- 
por , vappaeque acciplt nomen , probrosum etiam ho- 
minum^ quum degeneravit animus. Aceti eniro nequitiae 
inest virtus magnos ad usus , et sine queis vita uiitior 
degi non possit 

Cetero vinorum medicaminis tanta cura est , ut ci- 
nere apud quosdam , ceu gypso alibi , et quibus diximus 
modisy instaurentur. Sed cinerera e vitis sarmentis, aut 
quercu prâeferunt. Quin et marinam aquam ejusdem rei 
gratia ex alto peti jubent, servarique ab aequinoctio verno, 
aut certe nocte solstitio , et Aquilone fiante hauriri, vel 
si circa vindemîam hauriatur, decoqui. 

"^ . . . 

Pix in Italia ad vasa vino condendo maxime proba- 

tur Brutia. Fit e piceae résina , in Hispania autem e pi- 

nastris, minime laudata. Est enim résina harum amara 

et arida , et gravi odore, Differentiam rationemque fa- 
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Ëiibles. La résine cuite , au contraire, adoucit ceux qui 
sont trop violens, et les rend moins funieux;au contraire^ 
elle donne de la force et du feu à ceux qui en manquent. 
C'est surtout en Ligurie et dans les environs du P6 
qu'on sent Tavantage des deux procédés, dont l'un con- 
siste à mettre plus de résine cuite dans les vins forts , et 
moins dans les vins doux. Quelques-uns veulent que l'on 
emploie la résine crue et la résine cuite , ou qii'au lieu 
de résine et de poix, on emploie du moût. Dans quel- 
ques endroits les vins se gâtent lorsqu'ils bouillent pour 
la seconde fois'; leur goût s'évertte , et ils prennent le 
nom de vappa , appliqué ensuite aux gens débauchés , 
et dont le cœur n'a plus d'énergie. Le vinaigre au con- 
traire , s'il a un goût peu agréable , a du moins de la 
force, de nombreux usages, et figure parmi les élémens 
des douceurs de la vie. 

Au reste, on a poussé si loin les recherches sur la 
préparation des vins, que dans quelques endroits on 
y emploie de la cendre au lieu du plâtre et des autres 
moyens dont nous avons parlé ; la cendre de vigne ou 
de chêne passe pour la meilleure. On vante aussi l'eau 
de mer prise vers l'équinoxe de mars, en haute mer, 
et gardée depuis ce temps- là, et celle qui a été puisée 
de nuit vers le solstice d'été, et par un vent du nord. 
Si on l'a recueillie au temps de la vendange, on ne l'em- 
ploie qu'après l'avoir fait bouillir. 

La poix du Brutium est la plus estimée , en Italie , 
pour poisser les vaisseaux qui contiendront le vin. On 
la tire du picéa. En Espagne, le pin sauvage en fournit 
une sèche , amère , et d'une odeur forte ; elle est peu 
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ciencK proximo volumiiie demonstrabiinus inter arbores 
feras. Vitia, praeter supra dicta , acor aut fumidum virus: 
picis autem, adustio : experimentum vero, si fragmenta 
subluceant, ac sub dente ientescant acore jucundo. Asia 
picem Iddeam maxime probat , Graecia Piericam , Virgi- 
Uqs Najryciam. Dtligcntiores admiscent nîgraiii masti- 
chen, quœ in Ponto bituminis similis gignitur, et iris 
radieem , oleumque. Nam ceram accipientibus vasis com- 
pertum est vina acescere. Sed transferre in ea vasa, in 
quibus acetum fîierit ^ utilius , quam in ea , in quibus 
dulce aut mulsum. Cato jubet vina conânnari (hoc 
enim utitur verbo) cineris lixivii cum defruto eocti parte 
quadragesima , in culeum : vel salis sesquitibra , intérim 
et tuso marmore. Facit et sulphuris mentionem, resins 
vero là novtssimis. Super onmia addi maturescente jam 
vîno jubet mustum ^ quod ille toriivum appellat , nos 
intelligimus novissime expressum. Et adjicimus tingendi 
gratia colores, ut pigmentum aliquod vini, atque ita 
pinguius fieri. Tôt veneficiis placcre cogitur : et miramur 
Qoxium esse. In vitium incUnantis experimentum est , 
lamin» plumbeae nwitatus in eo coloa. 
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estimée. Nous expliquerons dans les livres suivans , en 
parlant des arbres sauvages , quelles sont les diverses 
espèces de poix, et comment on les fait. Les défauts de 
la rësine , outre ceux que bchis avoin» sigBalés y sont 
Facidité et l'odeur de fumée; celui de la poix, d'être 
trop brûlée. On reconnaît sa bonté au luisant de sa 
cassure et à ce qu'elle se ramollit sous la dent , en 
Ënsant éprouver une acidité agréable. On vante sur- 
tout, en Asie, la poix du mont Ida; en Grèce, cellie 
du mont Pierius ; Virgile préfère celle de Naryce. Les 
Êtbriquans les plus habiles mêlent à leur poix le mastic 
noir du Pont , qui ressemble à du bitume , de la racine 
dlria el de l'huile. Si l'on met le viu dans des tonneaux 
cirés, il s'aigrit : mieux vaut encore le mettre damç des 
vaisseaux qui auront contenu du vinaigre , que dans 
ceux où il y aura eu du viu doux ou du vin miellé. Ga- 
lon veut que pour parer le vin , c'est le mot dont il se 
sert , on y mêle par culeus un quarantième de cendres 
de lessive bouillie avec do vin cuit^ on bien une deaiî- 
livre de sel , avec du marbre en. poudre. Caton nomme 
aussi le soufre et la résine comme élémens de ces mé- 
langes. Il veut surtout que quand le vin est presque au 
terme de la fermentation, on y ajoute une certaine quan- 
tité de mustum torcivum , que nous appelons vin du 
damier pressurage. On jette aussi des matières coloraiites 
dans le vin , pour le farder et lui donner plus de corps. 
Telles sont les sophistications qu'on lui fait subir pour le 
rendre agréable ; et nous nous étonnerons qu'il soit nui- 
sible! On connaît qu'un vin commence à tourner , lors 
qiJi'iiBC lame de plomb y change de couleur. 
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De aceto : de fece. ' ' 

XXVI. Proprium aulem inler liquores vino, muces- 
cere, aut in . acetum verti : exstantque medicinae volu- 
mina. Et faex vini siccata recipit ignés, ac sine alimento 
per se flagrat. Cinis ejus nitri naturam habet^ easdeiQ- 
que vires, hoc amplius, quo pinguior senti tur. 

De vasis vinariis : de cellis. 

XXVII. ai. Magna et collecto jam vino differentia 
in cella. Circa Al[>es ligneîs vasis condunt , circuHsque 
cingunt , atque etiam hieme gelida ignibus rigorem ar- 
cent Mirum dictu , sed aliquando visum : ruptis vasis 
stetere gUciatœ moles, prodigii modo, quoniam vini na- 
tura non gelascit, alias ad (rigus stupens 'tantum. Mi- 
tiores plagae doUis condunt, infodiuntque t^rae tota, aut 
ad portionem situs. Item caelum praebent t alibi vero im- 
positis tectis ardent : tradunturque et haec praecepta : 
latus celiae vinariœ, aut certe fenestras obverti in Aquî- 
lonem oportere , vel utique in exortom aequinoctialem. 
Sterquilinia et arborum radices procul abesse , omniaque 
odoris evitandi , facillimo in vina transitu : ficos utique 
et caprificos. Doliis etiam intervalla dari ; ne inter sese 
vitia serpant, contagione vini semper ocissima. Quin et 
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Do Tinaigre ; de U lie. 

XXVI. Le vin seul , parmi les liqueurs , s'évente ou 
s'aigrit. U y a des volumes entiers de recettes sur la lie; 
cdie-ci , desséchée , prend feu , et brûle seule sans qu'on 
y joigne d'autres matières inflammables. Les cendres ont 
la nature du nitre et les mêmes propriétés ; plus elles sont 
grasses y mieux elles valent. 

Des vases à vin ; des celliers. 

XXYU. 21. U y a une foule de moyens de garder 
le vin , une fois recueilli. Vers les Alpes , on le met 
dans des tonneaux de bois fortement liés avec des 
cercles y et dans le fort de l'hiver on emploie le feu 
pour en écarter la gelée. Quelquefois cependant on l'a 
va y avec étonnement, se convertir en masse de glace 
et briser le tonneau ; vrai prodige , puisqu'il est de la 
nature du vin de ne point geler y mais de s'engourdir 
seulement par le froid. Dans des pays plus chauds , on 
le met dans des vaisseaux de terre qu'on enfonce dans le 
sol en tout ou en partie , suivant les diverses tempé- 
ratures du pays. En quelques endroits on le laisse à 
l'air ; ailleurs on le met à l'abri sous un toit. Voici les 
principes qu'on donne à ce sujet. Un des côtés du cel- 
lier, ou du moins les fenêtres , doivent être tournées au 
nord ou au levant équinoxial. Près de la cave il ne doit 
se trouver ni fumier, ni racine d'arbre, ni aucune chose 
fétide , car le vin contracte très-facilement les odeurs. 
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figuras referre. Ventruosa ac patula minus utilia. Picaii 
oportere protinus a Canis ortUy postea perfundi marina 
aqua aut salsa , dein cinere sarmenti adspergi ^ vel ar- 
gilla, abstersa myrrha suffiri, ipsasque saepius ceilas. 
Imbecilla vina denûsâis in terram dolib aervaBda, valida 
expositis. Numquavn implenda : et qnod supersit , passo 
aut defruto perungendum , admixto croco, pice veteri, 
cum sapa : sic opercula doliorum medicanda , addita 
mastiche ac pice. Bruma aperiri vêtant, nisi sereno die. 
Vêtant Austro fiante , lunave plena. Flos vini candidus 
probatur : rubens triste signum est, si non is vtnî colos 
sit. Irem vasa incalescentia, operculave sudantia. Quod 
celeriter florere cœperit , odoreraque trahere , non fore 
diutinum. Ipsa quoque dt^fruta ac sapas, quum sit cae- 
Imn sine luna, hoc est, in sideris ejus coUu, neque alio 
die coqui jubent : prsterea phimbeis vasi», non âereis , 
nucibusqiie jugtandibus additis : eas enim fumum exci- 
pere. Campaniae uohilissima exposita sub dio in cadis 
verberari sole, luna, imbre, ventis aptissimum videtur. 
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Il faut aussi proscrire les figuiers domestiques ou sau- 
vages. Les tonneaux ne doivent point se toucher , pour 
éviter qu un vin n'en gâte un autre , détérioration mu- 
tuelle très-rapide chez eux. La figure des tonneaux est 
aussi un objet important: ceux qui sont larges et ventrus 
sont moins bons. On doit les poisser dès le lever de la 
Canicule , puis les arroser d'eau de mer ou d'eau s^Me, les 
saupoudrer d'argile ou de cendres de sarment, et, après 
les avoir essuyés , les parfumer avec de la myrrhe. On 
doit aussi parfumer souvent les caves. Les vins faibles 
doivent être gardés sous terre ; les vins généreux doivent 
être exposés à l'air. Jamais tes tonnetrnx ne doivent être 
pleins j maîfi U partie vîde sera enduite de vin de raishi 
sec ou de vin cuit , dans lequel on aura mêlé du safran 
et de la vieille poix. Enduisez de même les couvercles 
des vaisseaux, et ajoutez-y du mastic et de la poix. On 
ne doit point ouvrir de tonneau au solstice d'hiver, si 
œ n'est un jour serein ; même défense qCiand le vent 
du midi souffle , ou quand ott est à la pleine lune. Si la 
fleur que jette le vin est blanche , c'est un bon signe ; 
est-elle rouge, c'est un mauvais signe, à moins que le vin 
lui-même ne soit de cette couleur. C'est aussi un mauvais 
ûgne lorsque tes vaisseaux s'échauffent , ou que les cou- 
vercles suent ; un vin qui , de bonne heure , jette de la 
flnn* o« cootraele une odeur ,, ne ae conserve pas loag- 
tempsi. Quant s^u défrutum et à la sapa, on recommande 
de les faire quand la lune ^t en conjonction , et non un 
autre jour. On se sert à cet eflfet de vaisseaux de plomb , 
et Don de vaisseaux de cuivre , cl l'on y met des noix , 
parce qu'elles se chargent de la fumée. Rn Campaiiie on, 
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'' De ebrietate. 

XXyni. 22. Ac si quis diligentius reputet^ in nulla 
parte operosior vita est , ceu non saluberrimum ad po 
tum aquœ liquorem natura dederit , quo cetera omnia 
animantia utuntur. At nos yinum bibere et jumenta co- 
gimus : tantoque opère , tanto lab(H*e et impendio con- 
stat, quod homînis mentem mutet, ac furorem gignat, 
millibus scelerum huic deditis : tanta dulcedine , ut 
magna pars non aliud vitae prœmium inteiligat. Quin 
immo ut plus capiamus , sacco frangimus vires : et alia 
irritamenta excogitantur : ac bibendi etiam causa venena 
conficiuntur , aliis dcutam praesumentibus , ut bibere 
mors cogat, aliis pumicis Êirinam, et qua& referendo 
pudet docere. Cautissimos ex bis balineis coqui videtnus, 
exanimesque efferri. Jam vero alios lectum exspectare 
non posse , immo vero nec tunicam , nudos ibi protinus 
anhelos ingentia vasa corrîpere , velut ad ostadtationetn 
virium, ac pleue infundere, ut statim vomant, rursus- 
que hauriant , idque iterum <:ertiumque : tamquam ad 
perdenda vina génitif et tamquam efTuDdi illa non pos- 
sint, nisi per liumanum corpus. Ad hoc pertinent pe- 
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expose à l'air les meilleurs vins eofermés dans leurs 
vaisseaux , et l'on croit qu'il est très-bon de les exposer 
ainsi au soleil , à la lune, à la pluie et au vent. 

De FiTresse. 

XXVIII. a 2. Pour peu qu'on y mette de reflexion , 
on s'apercevra qu^l n'est rien à quoi les hommes don- 
nent plus de soin qu'au vin , comme si l'eau , boisson 
commune de tous les autres animaux , n'ëtait pas le 
breuvage le plus salutaire. La nature nous l'a prodiguée ; 
mais nous y nous forçons m^me nos chevaux à boire du 
vin. lies sueurs, les travaux, la dépense, rien ne nous 
a effrayés pour avoir un objet qui ôte à l'homme la rai- 
son, en&nte en lui la fureur , et lui fait commettre mille 
crimes. I^ vin est si délicieux pour les hommes, qu'un 
grand nombre d'entre eux ne voient pas d'autre plaisir 
dans la vie ; que dis- je? pour en prendre davantage , 
on l'affiiîblit en le passant par le filtre. Que d'autres 
Doyens d'excitation ajoutés à celui-là ! on va même jus- 
qu'à employer les poisons , les uns même prennent de 
la ciguë, pour que la crainte de la mort les oblige à 
boire ; d'autres avalent de la poudre de pierre-ponce ; je 
rougirais de dire le reste. Les plus prudens facilitent la 
digestion en se mettant au bain , d'où on les enlève à 
demi morts ; d'autres n'attendent ni le lit ni même la 
tumque : nus et encore haletans , ils se jettent sur d'é- 
normes brocs, comme pour montrer la force de leur es- 
tomac, les avalent, vomissent aussitôt, et recommencent 
à boire jusqu'à deux ou trois fois, comme s'ils n'étaient 
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regriiia; exercitationes, et volutatio in coBtio, ac pectorosa 
cervicis repandae ostcntatio. Per omnia haec praedicatiir 
sitis quaeri. Jam vero quae vasa adulteriis cœlata ? tam- 
quam per se parum doceat libidines temulentia. lia vina 
ex libidine hauriuntur^ atque etiam praemio invitatur 
ebrietas, et si diis placet, emitun Alius, ut quantum bi- 
berit tantum edat, pretium vinolentiae lege accipit. Alius 
quantum aléa quaesierit , tantum bibit. Tune avidi ma- 
tronam oculi licentur, graves produntmarito: tune animi 
seereta proFeruntur. Alii testamenta sua nuncupant : aiii 
mortifera loquuntur, rediturasque per jugulum voces 
non continent , quam multis ita interemptis. Vulgoque 
Veritas jam adtributa vino est. Interea ut optime cedat, 
solem orientem non vident , ac minus diu bibunt. Hinc 
pallor, et genae pendulae, oculorum ulcéra, tremuls 
maitus ^ effundentes plena vasa , et ( quae sit pœna pr«- 
sens) fîiriales somni, et inquies nocturna ,. prasmium- 
que summum ebrietatis libido portentosa, ac jucundum 
nefas. Postera die ex ore halitus cadi, ac fere rerum om- 
nium oblivio^ morsque memoriae. Rapere se ita vitam 
proedicant^ quum priorem diem quotidie perdant, iUi 
vero et venientem. 
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au inonde que pour perdre du vin , et que Thomme 
fui le seul canal par lequel le vin pût s'écouler. Com- 
prenons dans cette classe ces exercices empruntés aux 
barbares, ce plaisir du buveur qui se roule dans la 
fenge, s*y plonge la tête à la renverse, et ne laisse passer 
au dehors que sa large poitrine ; mais toutes ces ma- 
nœuvres excitent la soif: quoi de plus beau! Parlerai^ 
de ces infamies gravées sur les coupes? comme si Ti- 
vrognerie n'excitait pas assez à l'impudicité ! ainsi l'on 
boit en quelque sorte le vin mêlé à la prostitution. Il 
j a même des prix d'ivrognerie : on l'excite; que dis-je? 
cm Tacheté à grands frais. L'un , mangeant autant qu'il 
a bu y reçoit le prix d'ivrognerie ; l'autre boit ce qu'il 
a gagné aux dés : alors les yeux avides marchandent les 
femmes ; les maris , appesantis , les abandonnent à l'a- 
cheteur : alors se révèlent les mystères de la pensée ; 
l'un dévoile son testament , l'autre laisse échapper des 
paroles funestes, des mots qui lui rentreront à la gorge; 
car combien de gens sont morts pour un mot prononcé 
dans l'ivresse ! aussi un proverbe a-^t-il allié la vérité 
et le vin. Echappât-il à ces dangers , le buveur ne voit 
plus le soleil se lever , et abrège sa vie : de là cette 
pâleur , ces joues pendantes , ces yeux ulcérés , ces 
mains tremblantes qui répandent le verre plein , et , 
juste punition de l'intempérance , ce sommeil agité 
par les furies , ces insomnies nocturnes , enfin des pas- 
sions monstrueuses , des forfaits devenus à leurs yeux 
la volupté et le suprême bonheur. Le lendemain le vin 
infecte leur haleine ; le passé est nul pour eux , leur 
mémoire est morte ; c'est là ce qu'ils appellent saisir la 
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Tiberio Claudio principe ante hos annos xl institu- 

tum , ut jejuni biberint , potusque vini antecederet ci- 

bos : ex ternis et hoc artibus^ ac medicorum placitis « 

novitate aliqua sese commendantium. Gloriam bac vir- ^i 

tuteParthi quaerunt, famam àpud Graecos AJcibiades me- ' 

ruit, apud nos cognomen etiam Novellius Tofquatus 

ï 
Mediolanensis , ad proconsulatum usque e praetura ho- 

noribus gestis, tribus congiis (unde et cognomen illifuit) ^ 

epotis uno impetu, spectante miraculi gratia Tiberio Clau- » 

dio principe , in senecta jam severo, atque etiam sœvo * 

alias , sed ipsa juventa ad merum pronior fîierat. Eaque 

commendatione credidere L. Pisonem Urbis Rom» cur» 

ab eo delectum^^quod biduo duabusque noctibus perpo- 

tationem continuasset apud ipsum jam principem. Nec { 

alio magis Drusus Caesar régénérasse patrem Tiberium 

ferebatur. Torquato rara gloria (quando et haec ars suis 

legibus constat) non labasse sermon e, non levatum vo- 

mitione, non altéra corporis parte , dum biberet: ma- 

tutinas obisse vigilias, plurimum hausisse uno potu: 

plurimum praeterea aliis minoribus addidisse : optima 

fide non respirasse in hauriendo , ^neque exspuisse : ni- 

hilque ad elidendum in pavimentis sonum ex vino reli- 

quisse , diligenti scito legum contra bibendi fallacias. 
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vie, Umdis que chaque jour ils perdent et le jour et le 
leademaÎD. ^ 

Sous Claude, il y a quarante ans, vint l'usage de 
boire à jeun , et de prendre du vin avant de manger ; 
cet usage venait de Tétranger, et fut introduit par quel- 
ques médecins novateurs , afin d'avoir la vogue. Les 
Parthes fout gloire de boire largement. £n Grèce , Al- 
ciliiade eut ce mérite. NovelljMs Torquatus , de Médiola- 
oum^ proconsul et préteur ^ obtint le surnom de Tri- 
congé, pour avoir bu , d'un trait, trois congés à la vue 
et au grand étonnement de Tibère, qui, dans sa vieil- 
lesse , fut aussi austère que cruel ; mais qui , dans sa 
joiBesse, avait trop de -penchant pour le vin. On pré- 
tefl4 q^e L. Pison obtint de lui le titre de préfet de Rome 
pour avoir , deux jours et deux nuits de suite, tenu table 
avec le prince, déjà devenu empereur; aussi disait-on que 
Drusus, son fils, ne lui ressemblait qu'en cela. Torqua- 
tus eut cette gloire rare (car l'art de boire a aussi des 
lois), de ne jamais bégayer, uriner ou vomir, pendant 
tout le temps d'une débauche. Tout cela ne l'empêchait 
pas de feire sentinelle le matin , de boire d'énormes 
nesures d'un seul trait, d'en vider progressivement de 
plus gnoMks encore , de ne jamais cracher ni repren- 
dre l]|,aleine en buvant ,, enfi^ de ne jamais laisser d$u^ 
sa coupe de quoi faiipe du bruit en tombi^nt sur le 
pavé ; consciencieux et exact observateur des ordon- 
nances bachiques contre les fraudes de quelques bu- 
veurs. Tergilta reprochait au fils du grand Ciccron de 
bcme souvent deux congés d'un trait, et d'avoir un jour, 
dans l'ivMsse, jeté sa coupe à la tète d'Agrippa. Tels 
IX. 18 
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Tergilla Giceroni M. F. binos congios simul liaurire so- 
litum ipsi objicit : Marcoque Agrippae a temulento scj- 
phum impactum. Eteuim haec sunt ebrietatis opéra. Sed 
nimirum hanc gloriam auferrc Cicero voluit interfectori 
patris sui M. Aptonio. Is enim ante eum avidbsime ad- 
prehenderat hanc palmam, edito etiam volumine de sua 
ebrietate : quo patrocinari sibi ausus , adprobavit plane 
(ut equidem arbitror) quanta mala per temulentiam 
terrarum orbî intulisset. Exiguo tempore ante prœlium 
Actiacum id volumen evomuit : quo facile intelligatur 
ebrius jam sanguine civium, et tanto magis eum sitiens. 
Namque et haec nécessitas vitium comitatur, ut bibendi 
consuetudo augeat avîditatem. Scitumque est Scytha- 
rum legali , « quanto plus biberint , tanto magis sitire 
Parthos. » 

. Ex aqoa et frugibus Tini yim fieri. 

XXIX. Est et Occidentis populis sua ebrietas, fruge 
madida : pluribus modis per Gallias Hispaniasque , no- 
minibus aliis 9 sed ratione eadem. Hispaniae jam et ve- 
tustatem ferre ea gênera docuerunt. ^gyptus quoque e 
fruge sibi potus similes excogitavit : nuUaque in parte 
mundi cessât ebrietas : meros quippe hauriunt taies suc- 
cosy nec diluendo, ut vina, mitigant. At hercules illic 
tellus fruges parère videbatur. Heu , mira vîtiorum so- 
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sont les effets de Tivresse : mais peut-être le jeune Ci*- 
céron voulait- il enlever à Antoine, le meurtrier de son 
père , la palme de l'ivrognerie; car on sait qu'Antoine 
avait été très-jaloux de ce genre de supériorité, et que 
même il publia un mémoire sur son ivrognerie. U y 
£dsait ^on apologie ; apologie qui prouve tout simple- 
ment , à mon gré, combien ,^ par ce viee, il avait causé 
de maux à la terre. C'est peu de temps avant la bataille 
d'Actium qu'il vomit cet ouvrage , pour faire compren- 
dre sans doute qu'ivre du sang des citoyens, il n'en avait 
que plus soif; car tel est le caractère de l'ivrognerie , que, 
plus on boit , plus on veut boire; et l'on connaît le mot 
d'un envoyé des Scythes : ce Plus les Parthes boivent , 
plus ils ont soif. » 



Qae de Teau et des grains on tire des liqueors enivrantes. 

XXIX. Les nations occidentales s'enivrent à leur façon 
avec des boissons de grains trempés , dont la composi- 
tion varie dans l'Espagne et dans les Gaules ; des noms 
difïérens n'indiquent qu'une boisson analogue. L'Espagne, 
même aujourd'hui, a trouvé le moyen de rendre ces bois- 
sons susceptibles de se garder. L'Egypte a fait aussi de 
ces breuvages. Ainsi la terre entière s'enivre, car ils ava- 
lent ces boissons pures , sans les tempérer ni les affaiblir 
par l'eau , comme on le fait pour le vin. La terre sem- 

18. 
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leilîa , inventam est quemadmodum aipia qiioque iue- 
briaret. Duo sont liqaores corporibns humanis gratis- 
simi, intus vini, foris olei , arborum e génère ambo prae- 
cipui , sed olei necessarius. Nec segniter vita in eo éla- 
bora viL Quanto tamea in potu ingeniosior apparebit^ 
ad bibendum ^eoertbus centoni nonagintu quînque ( si 
specîes Tero œstimentur, pœne dupUci numéro), exco- 
gitatis , tantoque paucioribus olei : de quo in sequenti 
volumine dicemus. 
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blait n avoir donne que des grains à ces peuples : admi- 
rez le génie du vice, il a invtotë le moyen de rendre Teau 
enivrante. Les arbres donnent à Thomme deux liqueurs 
délicieuses , le vin quand on le prend intérieurement , 
rhuile pour les usages extérieurs. Lliuile est plus néces- 
saire; aussi a-t-elle été l'objet d'un travail spécial de 
llionune. Cependant le vin a bien plus excité leur génie , 
puisqu'ils en ont inventé cent quatre-vingt-quinze, nom- 
hre que Ton porterait au double si Ton tenait compte 
des variétés. Nous avons bien moins de sortes d'huiles : 
le livre suivant sera consacré à cette liqueur. 
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NOTES 

DU LIVRE QUATORZIÈME/ 



I. — Chap. I, page 178, ligne 6. Extemœ arbores y indociles^ 
que nasd alîhi, quant ubl cœpere ^ et quœ in aliénas non commuant 
terras f hacienusfere sunt. Cette assertion de Pline n'est pas d^une 
vérité absolue. Les arbres des tropiques réussissent mal , il est 
yrai , dans le midi de TEurope , et il en est de même de ceux de 
rinde et de ses tles , quoique ces régions nous aient fourni di- 
verses plantes , aujourd'hui naturalisées dans nos climats ; mais 
d'antres pays , l'Amérique septentrionale par exemple , donnent 
des végétaux qui s'accliipatent facilement dans la zone tem- 
pérée , et le nombre de ceux qui vivent aujourd'hui sur notre 
sol est très-considérable. Si Pline revenait parmi nous , et qu'il 
parcourût nos places et nos jardins , il serait bientôt persuadé 
que les plantes peuvent réussir facilement ailleurs que sur leur 
terre natale. Quel serait son étonnement à la vue de ces planta- 
tions de marronniers et d'acacias qui s'élèvent à côté des vemix 
du Japon et des chênes de l'Amérique septentrionale? Que 
dirait-il en voyant la cardasse épineuse et l'agave entourant des 
champs ensemencés avec une solanee originaire dn Pérou; en 
contemplant le cobsea du Japon s'élevant dans les airs et ma- 
riant ses rameaux avec une aristoloche du Pérou ; Vhortensia 
croissant à côté àtsfiuhsia; les tigridia à côté des bermudiennes , 
et les melaUuca à côté des camehaF 11 n'est point aujourd'hui de 
voyageur si éloigné qu'il soit de sa patrie , qui ne trouve , en 
parcourant des terres étrangères , quelques-unes des plantes qui 
firent les délices de sa première enfsmce; il doit à l'horticulture 

* Toutes les notes des livres xti à xxvii inclusirement sont daes à 
M. FÉE. 
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de doux ftouYeoirs : elle loi présente à chaque pas le souveuîr de 
sa patrie absente. 

a. — Page 1 78, ligne 9. Licetquejam de commumêus U^td, çuarum 
MUiîttm peoilians parens videri poiesi Italia, Plme regarde la Tigne, 
dont il Ta traiter, comme étant indigène de Tltalie , et se tait sur 
sa Téritable patrie. Nous allons suppléer à cette lacune. La patrie 
de la TÎgne parait être la Perse. André Michaux Ta trouvée sau- 
vage dans le Maxanderan , et Olivier Ta vue dans plusieurs par- 
ties des montagnes du Curdistan. Pallas a aussi trouvé la vigne 
sur les bords de la mer Caspienne et de la mer Noire. Elle est 
sartout très-ixommune en Crimée. Une peinture copiée par Nec- 
toux, dans les souterrains d'£l-Kal, et représentant six Égyp- 
tiens qui foulent les raisins avec leurs pieds , dans une grande 
cave carrée, nous prouve que la vigne fut cultivée dans Tan^ 
denne Égjpte. On retrouve même, dans le Fajoum, ce mode 
de £d>rication qui était usité dans Pantiquité. On verra plus loin , 
dans le texte de Pline , que ce mode consistait à écraser le raisin 
dans une grande jarre de terre ; à introduire le marc dans un sac 
de laine , et à l'exprimer avec force au dessus d'une autre jarre 
où le jus ' seul tombait et où s'opérait la fermentation. Le vin 
ainsi &it se conservait dans une amphore. 

C*est de toute antiquité que la*vigne fut connue des Grecs. 
Homère décrit une vendange , où les jeunes garçons et les jeunes 
fiHes recueillent le raisin au son de la flûte; il parle même. de 
pressoirs , ainsi qu'Hésiode , qui donne aussi des préceptes sur 
la taille. 

Rien, en cela, qui doive étonner; car le culte de Bacchns, 
apporté d'Orient , est d'origine immémoriale , et l'Écriture (ait 
renonter la plantation de la vigne aux premières années qui sui- 
rirent le déluge. 11 n'est guère de peuple si ancien ches lequel 
le rin ne se trouve connu , au moins comme boisson de luxe on 
comme remède , pour peu que la latitude du climat ait permis d'y 
&ire venir le raisin à maturité. On excepte communément de 
cette assertion l'Amérique , qui passe pour n'avoir pas connu la 
▼igné avant l'arrivée des Européens. Mais les anciens voyages 
des Danois et des Islandais enVinelande, c'est-à-dire sur une 
partie de l'Amérique septentrionale où le raisin croissait en 
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aboodtooe et saos ooltare , sont des £iitB ftvjoard'hui sMidioaiiÀ 
par Tépreuve d'une critique sévère et éclairée , et qui ne pÉnrent 
plus être réfroqvés en doate. 

Chez nous , la vigne , apportée par les Pliocéens de la eoloaîe 
de Marseille , ne se propagea d'abord que dans les parties méri- 
dionales qui formaient la province romaine. De proche en prodie 
on parvint â la cultiver jusqu'aux environs d'Autnn , ville deve- 
nue fameuse soos les empereurs par ses écoles grecqnes. Des 
ordres dictés par une politique fausse et cfueUe firent arracher 
•les vignes établies dans nos contrées. Mais , sur la fin du troi- 
sième siècle, l'empereur Probvs, aussi bon prince qne brave 
guerrier, permit de les replanter ; et c'est l'époque où l'on vit la 
culture prendre le plus grand développement. César n^eût jamali 
pu croire, quand il traversait les humides forêts de la Ganle, 
qu'au sein de ces froides contrées , par delà même le terrkeire 
des Éduens , naîtraient un jour les vins les plus délioata , les 
plus agréables de la terre. 

3. — Page 178 , ligne i a. lUud smtis miran non queo,mtemsM 
quarumiam mtmorkan.,. {<es efforts de l'esprit humain pour fixer les 
sciences ont été à peu près superflus , jusqu'à l'époqne de l'inven- 
tion de l'imprimerie. Chaque grande révolution politique compro- 
mettait le corps social. Aujourd'hui nous ne sommes plus menacés 
de faire des pas rétrogrades ; et il faudrait, pour qu'on pût croire 
à la destruction des sciences et des arts, supposer un déUige 
universel qui détruisit l'espèce humaine, tant sont dissémînéa h» 
livres, vastes dépôts de nos connaissances. La tradition des 
sciences et des arts transmise par des manuscrits est toujours 
près de s'éteindre ; ceHe qui se fonde sur les livres imprimés est 
impérissd>le , et ne participe plus de l'instdiâité àts diotes hn- 
maines* Qads progrès n'eût pas faits la civilisation si l'imprime- 
rie eût été inventée sous le règne d'Auguste ! 

4. — U , page 182 , ligne t5. Quam^yam MêMmqoe paèesœm- 
tmm odori mdia suaoùas praftrtnr. Malheureusement cette odeur 
délicieuse est très-fugace et ne peut être fixée par aucun moyen 
connu. 

5. — Ligne 17. Vitts, \a vigne des anciens est la 
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tÊfèct qmt U ii6lre , ainsi que le témoigne la ijnonjnÀt sui- 



'AAC9fA0r, HoM., Oâjrss.^ I, iio, i33; O, a^S. Théoph. , 
11, 4) ^c.; ''A/R4rfA«r «rriçepo^, Dfosc.*, ir, i ; Gal., A 
Aiim,faaJL^ II; Athem., De^ms, II, i. — f^nTw, Catull., 
▼111, I, etc.; CoLUM. , m, iv, v ; Pliu., iiw» dto/o. — 
Le raifin , Bit^s , ^rêi^xil , Ii£SlOB. , 0;>er. etéîes, 6i i ; 
iSotf. Hert. , 294 > Atveiv., xiv, a4* — * I^<^ > Latinor. 
-^ Nous parieroot lôllean ^e la Tariélé êtanasims, => Fuis 
'rimfera, L. , Spec. , 298 : h vigne cultiTée ;4 l'état sauvage, 
elle conatitne la variété « des botanistes , Vkis sihesiris Lùr- 
èmsm. Tourna. , Instù. , 6i3. -^ *Ay^iipim§hH^ Théopr. , 
IX, ai; Diosc, iv, i83; v, 3. •— Il en nomme la fleur 

SllVfU9» 

Notre mot vigne vient da latin barbare vinia pour vinea^ qui 
D^éUit point synonyme de vjUs, et qui ne signifiait point le végé- 
Ul AfiTtXùs^ mais le lieu où ou le plantait , ce mot n'était au fond 
que le féminin de l'adjectif i^^cu^ (vinea culiEira), formé de vinum. 
Quant à ce dernier mot, on voit bien qu^il dérive d'oTrof , mais U 
se brise entre nos mains le fil étymologique. 

Les Romaius laissaient ta vigne parvenir à toute sa hauteur, 
et ne lui donnaient d'appui que les arbres : les Grecs préféraient 
le ^stème des vignes basses, qui est le nôtre, et qui se conserve 
encore dans l'Archipel , 00 furent fondées les villes de la grande 
Grèce. Il ne faut pas perdre de vue cette différence , en lisant les 
agronomes des deux nations ; car les préceptes qu'ils donnent 
conmie applicables à l'un de ces systèmes, ne conviennent pas 
toujours à l'autre. 

£t qu'on n'aille' pas croire qu'une telle lecture serait inutile : 
tûit ayec soin , elle pourrait donner d'importantes lumières. Les 
andeos, en effet, et surtout les Grecs, avaient poussé fort loin, 
dans ce genre de culture , l'étude et l'observation ; et , comme 
Ta )u£cieusement remarqué M. Reynier, dans un excellent mé- 

■ DioecDride qoalifie la vîgM de oivé^poe, pour la dtstingècr d« la fign^ 
blaocht , de la vigne noire «t de la vigne BMvagc , Aftwtxec xii;«d , V~ 
«■^K^iiJuufA, ifMnxu *yfU ( Biyonia , Tannu , et Vhis Làhrusca), 
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moire sur Tobjet dont nous parlons, ils donnaient moins que 
nous à la routine. Toutefois, il conviendrait, en pareil cas, de 
peser les différences motivées par d'autres sols et par une autre 
température. Des Français, par exemple, nuiront jamais choisir 
pour leurs vignes TexposiUon du nord, malgré le conseil du 
Carthaginois Magon, conseil relaté par Columelle , et que Ton 
a raison de suivre encore en Egypte, comme Ta vu pratiquer 
M. Rejnier aux environs d'Alexandriç. 

6. -^ Page 182 , ligne 17. Viles,,, înter arbores nwnerabaniur, 
Théophraste, l„5, range aussi la vigne parmi les arbres. Columelle 
dit que cette plante n^est point un arbre , mais qu^elle est intermé- 
diaire entre Tarbre et l'arbuste. Les voyageurs modernes s'accor- 
dent avec Pline sur les dimensions extraordinaires auxquelles peut 
parvenir la vigne. On sait que les grandes portes de la cathédrale 
de Ravenne sont construites en bois de vigne , dont les planches 
ont plus de deux toises de hauteur, sur dix k douze pouces de lar- 
geur. On voyait naguère dans le château de Versailles , et dans 
celui d'Ecouen, de grandes tables formées d'une seule planche de 
ce bois. Il est mort en I7g3 un pied de vigne dont le tronc avait 
près de six pieds de circonférence. Il existe en Bourgogne des 
treilles monstrueuses. On voit près de Comillon, village du dé- 
partement du Gard, au lieu dit la Verune, sur le chemin de Barjac, 
et auprès d'une fontaine, une vigne dont le tronc avait acquis la 
grosseur d'un homme et dont les rameaux, ayant grimpé sur un 
grand chêne, s'étaient étendus sur toutes ses branches. Cette seule 
^gne a produit jusqu'à trois cent cinquante bouteilles d'un via 
fort agréable à boire. On trouve en Italie, et dans quelques-unes 
de nos provinces,' des treilles de la grosseur du corps d'un enfant. 
Lorsque, par des tailles successives, on réduit la vigne à Tétat 
de souche , elle acquiert aussi des dimensions très-considérables. 

7. — Page 184, ligne i. Necest ligno ulU œlemior naiura. On 
cite des treilles et des ceps qui dépassaient une durée de trois siè- 
cles.' Il existas dans les vignes de la Côte-d'Or plusieurs vignobles 
dont la plantation date de plus de quatre siècles. La Ëunense 
treille de Hampton-Court , près de Londres, est aussi remar- 
quable par sa longue durée que par sa fécondité. Elle occupe 
une serre entière, et, dans les bonnes années, rapporte jusqu'à 
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quatre mille grappes de raisin. Le roi Georges m en donna un 
jour ^ se» comédiens cent douzaines de grappes , et le jardinier 
déclara qa'on pourrait en cueillir encore autant sans dépouiller 
la treille. L'accroissement de la vigne est très-lent. Son bois est 
très-dur, et n'est pas susceptible de carie comme celui de divers 
ariires ; son écorce , faiblement adhérente au liber, s*en détache 
cootinodlement , soit en écailles , soit en longs filamens ; elle se 
régénère tous les ans , et cVst à cette régénération qu'il faut at- 
tribaer aussi en partie la grande durée de la vigne. 

8. — m , page 184. 9 ligne 4> Hœ imites ionsura annua coercen- 
tmr^dvis earvan omnis eçocatur in pabnites,.. C'est aussi tous les 
ans qu'on pratique de nos jours la taille de la vigne. On dit , 
nus ce lait doit être rangé parmi les fables , que ce fut une 
dièrre qui en donna l'idée. Cet animal ayant brouté un cep , 
on remarqua qu'il produisit plus de raisin que les années précé- 
dentes. Que ce soit ainsi ou autrement qu'on ait connu cette pra- 
tique, die est du moins salutaire, car les grappes ne sortent 
jamais que par les pousses de l'année : plus ces pousses sont 
Ibrtes et nombreuses , et plus on doit espérer de fruits ; or, elles 
le sont d'autant plus que les racines sont plus étendues et la tige 
plos courte. Pline dit qu'on pratique diversement la taille en 
raison du terroir et de la température des lieux où crott la vigne , 
et cette pratique est encore suivie. On taille ;?/ci^ court dans les ter- 
rains maigres que dans les gras , eiplus lonq les jeunes vignes que 
les vieilles. On doit aussi avoir égard à la nature des divers plants. 

9. — - Ligne 7. In Campano ti^ro popuUs nubuni. Les ar- 
bres servent de soutien à la vigne dans un grand nombre de lo- 
caUtés. Encore aujourd'hui, la vigne se marie au peuplier (Vîag- 
êio m alami Utoghi âeUa basHicaia, Tenore, 1827) dans le 
ropume de Naples; elle entoure le, tronc des arbres fruitiers, 
et notamment des pommiers , dans quelques lieux de la Picardie. 
On emploie au métne usage, dans les états de l'Eglise, l'olivier 
et Tonneau. On ne connaît pas en Italie l'usage des échalas. 

10. — Ligne 11. Nullo fne crescuni, diçidique, atd poiius 
fwSi neqneuni. Nous avons vu des vignes s'élever au delà de cin- 
quante pieds , et remplir à l'égard des arbres , auprès desquels on 
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les plaote , le même rôle qae cerUioet lianes au tropîqae i 
plissent k Tëgard des arbre& auxquels elles s'aUacbeal, c^csi-à- 
dire qa^elles ooiseot ii lear développement et les Coat périr. 

1 1. — Page 184 j lîgoe 1 5. Una vitis Romœ in Lipiœ p^rtkAtu.., 
iuoSems musiî amphoris fecunda. Ces douxe amphores équivalent 
environ à trob de nos pièces , dites de Boorgogne, et le lait est 
bien possible ; car on a en en Brie Texemple d'nn cep de vigne 
isole et soutenu par un pommier, lequel fournit , en 1755, deox 
pièces de vin. 

Cf.f sur le portique de Uvie, Suétone , dans la Vie éT Augtuie^ 

1 2. «— Page 186 j ligne 1. Rumpotinus vocaiw, et alto mamimepo' 
pulus. Cet arbre est mentionné par Columelle qui en parie en ces 
termes, v, 7 : Est alierum genus arhustigailici^ quoà voeaiwr 1 
tinum, Iddesiderai arèorem hitmâcm, nec/rondosam: mreit 
videiw iàonea opulus; ea est arbùr como similis, eU, Les deux Bau— 
hin pensent que cet arbre est VAcer Opulus , WiiXD. , 5^., iv, 
390, arbre très-rameux et très-toufin, qui croit naturellement 
en Italie. On pense que cet arbre conviendrait merveilleusement 
pour soutenir la vigne. 11 était connu en vieux firançais sons le 
nom de hautain, 

i3.— Ligne 7. Ei aliœ improbo reptatu , panyfinorumqme stÊper-- 
fiuilate, peritia domini, amplo discursu airia média complentes. Toutes 
les variétés de la vigne sont susceptibles de s'élever en treilles ei 
de garnir les murailles, les tonnelles, etc. , quand ou laisse les 
sarmens prendre toute la dimension qu^ils peuvent atteindre. 

i4« •— Ligne 9. S lai protnndarum aUquamm per se vitis 
sine ùUo pedamento. On croît que c'est cette variété de vigne , 
nommée par les Grecs hpiijK^fiKosj qui abonde daùs T Anjou, 
dans la Gascogne , k Montpellier et ailleurs. 

i5. — - Ligne i3. Excrescere ultra suos poUices prohibitœ, 
semperque paslinalis similrs^ herbarum modo vagantur per atva^ 
ae succum terrœ passim uçis bibunt , guœ ob id magnitudinem ùifan- 
tium puerorum in inieriore Africœ parte exsuperant. Ces vignes 
sont nommées vignes courantes. Telles sont celles du Berry et 
de TAnjou. Plîne commet une erreur grossière en disant que ces 
vignes sucent coutinuellenieut , par les pores de leurs raisins, 
rhumîdilé de la terre. Les fonctions absorbantes sont enlièremenl 
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réservées am radicales pour le sjstème soatemin , âox fenîHes et 
a«lre« parties Tertes pour le sjstène aérien. Ces raisins , d'ane 
gresaevr énorme , qni se 1 rouTaieot dans la partie intérieure de 
rAfriq«ie , et qne Pline nomme dnradns , étaient dos à une ya* 
riété remarquable de la vigne. U parait qu'on la trouve encore 
dns le Toisinage du Vésuve , et que les grosses grappes qu'elle 
j domie font un très-bel efifet en pendant aux arbres qni lui 
servent de soutien. Les termes extrêmes de la grosseur des grap- 
pes do raisin paraissent compris entre le poids d'une once et 
demie à dem onces que pèsent celles du morillon bâttf , et celui 
da mnscat d'Alexandrie , dont les grappes excèdent quelquefois 
le peids de douie livres. Cela est encore loin de ces raisins qni 
eut 4a grosseur d'un enfant, et de la bmeuse grappe dont parle 
b BiUe , et que deux hommes portèrent sur un levier ( Nombre , 
c i3, T. a4.)* 

■6.— -Page i88, ligne 4* Tument veto mammamm modo hsmasti. 
Cétait un raisin remarquable par Textréme grosseur de ses grap- 
pes, ccNBparé par cette raison au pis d'une vacbe (Bov^y >u<t^7^rj. 
C'est la variété que Varron a nommé^unuunma (Cf Varroti , 
is Re 9mstka^ II , 5. Macrob. , Satum, , il , i6). Virgile en parle 
dkns les Géorgiques, ii , 162 : 

Noo ego te 

Transierim lomidifl, bnipasle, racemis. 

i^.o— ligne 5. Prœkmgis daeijrli porriguntur adnis. Ces raisins , 
camparés aux dattes , rentrent dans des variétés connues , et qui 
se fistiogoent des antres par la longueur et h grosseur de leur 
grw. 

18. — Ligne 7. Leptoragas has vocanU Cette variété ne peut 
Cire bellement rapportée à des variétés connues, parce que plu- 
ai cuis ^aates donnent des raisins à petits fruits {leptomgas^ 
^, grain de raisin, Afirrir, délicat). Les modernes cultivent 
4cs variétés de la vigne dont les raisins donnent des grains qui 
ne sont pas plus gros que ceux de la grosdile. 

i9.«— Ligne 8. Durant aHœperhiemes, pensUi concameratœ nodo. 
AUtt m sma tamtum contineniur anima oUisfidiUbus, eU. La conser- 
▼atioD des raisins est un objet de grande importance. On y parvient 
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en France par des moyens qui ne ressemblent guère à ceux que 
les Romains employaient et dont plusieurs semblent impratica- 
bles ; on les suspend par étages à des cercles quand ils sont sé- 
parés du cep; quelquefois, lorsque les grappes sont abondantes, 
on les laisse aux ceps que Ton suspend aox solives, et cette 
manière est bien voisine de celle de Pline'. Nous ne doutons 
pas que des raisins renfermés dans des tonneaux , et ifais dans 
des vases bors du contact de Tair, ne puissent se conserver, mais 
ce moyen ne réussirait pas toujours. Les raisins desséchés à ia 
fumée acquéreraient une saveur détestable; et sUls étaient esti- 
més chez les Romains , cela nous montre combien le godt est ca- 
pricieux et peut changer suivant les peuples et suivant Ifes temps. 

20. — Page 188, ligne 11. UvafabriUs, On donnait ce nom aux 
raisins exposés à la fumée. Horace en parle de la manière sui- 
vante, liv. II, soi, 4.1 V. 72 : 

Rectias alBanam fomo darâyeris uvam. 

Cf. la précédente note relative à la conservation des raisins , et 
AUREL., IV, 3. 

31. — Ligne i5. Acinis datur passis. Il s'agit ici des raisins secs 
ou raisins de caisse qui sont aujourd'hui l'objet d'un grand com- 
merce. Il paratt que du temps de Pline on les soumettait k uae 
grande chaleur pour les dessécher. Maintenant on se contente 
presque toujours du soleil dont l'action est suffisamment active 
dans les pays méridionaux, qui seuls s'occupent de la dessicca- 
tion des raisins. Il n'est pas du tout prouvé par le passage de 
Pline que Vwa passa soit bien notre raisin de caisse. 

22. — Conduntur et musto upcb {adm),.. AUœ decociœ in musto 
dulcesasnt II devait résulter d'une semblable opération un con- 
dit semblable à notre raisiné. 

23. — - Ligne 20. Jam inçenia per se in vino pkem resipiens, 

• Horace fait mention de ces raisins suspendas , SaLyr. n, 2, v. 121 : 

Tan pcnsilift nva Mcundas , 

El nuk ornabal meoMS , elc. 

t 

Plante en parle aussi , in Pœnulo , acl. i , ao. 3 , v. gg : 

Uva pâMii pcnsilU 
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Vknnensem apian nohiù'ians, Arverno, Sequano^ue^ etc. Ce goât de 
pob n'est point naturel. Aucune espèce de TÎn ne Tacquiert , ^ 
Boias qnUt n'ait ëtë renfemé dans des vases enduits de résine, 
01 qa'il n^ait subi ropéraliou connue sous le nom de poissage , 
opération dont on se dispense presque partout, mais qui , se res- 
seotant des temps d'ignorance et de barbarie , pouvait bien être 
pntiqiiëe dans les Gaules du temps de Pline. 

a4* — IV, page 190 , ligne g. Gênera vitwm numéro campre- 
henà' passe unus existimapH Democrùas.... Ceteri ùmtanera atque m- 
fmka esse prodideruni,,. Le nombre des variétés auxquelles la cul- 
tare de la vigne a donné lieu est presque innombrable. Virgile 
a dit (Georg., Il, io3) , en parlant de la quantité vraiment pro- 
£giease des variétés de la vigne : 

Sed oeqoe fpiain maltae species , nec nomioa qam tint, 
Est nomerus; neque enim Diiuiero comprendere refert : 
Qncin qui scire velit, Libyci velii eqtioris idem 
Discere qnum moltae zephyro torbeniur arenœ; 
Âot, abi navigiis -violeoiior iocidit Eonu , 
Noise quot lonii veniant ad litlora flaciaf . 

Capani, en 1696, a donné la description de quarante-huit va- 
TÎétës cultivées en Sicile, dans le jardin botanique du prince 
Catoljca à Misilmerî ; Garidel.nous apprend que, de son temps, 
OQ en cultivait quarante-six sortes. Du. Simon Roxas Clémente 
a donné une exacte description de cent vingt variétés , observées 
dans la seule province d'Andaloiuie. M. Audibert cultâve dans 
ses pépinières de Tonelle, près de Tarascon, département des 
Boaches-du-Rhône , deux cent soixante-dix variétés de vigne 
dent on trouve l'énumétation dans le cinquante-huitième volume 
da Dictionnaire des Sciences naturelles , édition de Levranh ; 
enfin Bosc , chargé par le gouvernement de l'étude et de la no- 
nenclatnre de toutes les variétés de la vigne en France , en avait 
réuni quatorze cents dans le jardin du Luxembourg, encore 
M-il en soin de prévenir qu'il était loin de les avoir toutes, tt 
pensait que ce n'était guère que la moitié de celles qu'on cul- 
tive aujourd'hui dans noire pajs ; cependant la France ne possède 
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guère que la viogtièine partk 3u nonbre total 4ei vigoes chIiî- 
ré^ en Europe. C'est donc avee vabon qoe le diantre de Maa 
tooe a dit que eef Tariétéf étaient inoombcablea. Oa ^ent loic 
que Pline en £iit connattre environ quatre- vingta espècea. Caton, 
le premier Romain qui ait écrit iur Tagncullare , n'en avttt 
énuméré qoe doquante-lmit 

a5. — Page 192, ligne 11. Aminêos vues. Aminée était une 
ville située dans la Campanie, près de Faleme. Cette vigne a été 
célébrée par plusieurs auteurs. C'est le f^os^ pimU dans quelques- 
uns de nos d^MTtemens. Virgile en a parlé : 

Sunt el Aminsœ viles , firiDissima vina. 

Georg., 11,97. 
Ausone a dit aussi : 

Solas qui Chiam misoet, et Amineum. 

Bpin» u^ ad UrsuL 

C'était avec le raisin aoûnéen ooo mûr qu'on faisait Tom- 
pbacion. Cohf. CoLUM., m, '2, p. 184 ; ^lacaoB., SaUtrn., 
XYl, 37g. Il est impossible de rapportera des espèces connues 
les cinq variétés de vignes aminéennes. Nous doutons qu'il en 
ait jamais existé une dont les grappes aient été géminées , la 
culture ne pouvant exercer d'infhience sur la position des bour- 
geons floraux. On voit par ce que Pline dit de la buitième espèce, 
dont les feuilles sont lainçuses, qu'il prenait à la lettre le vers 
de Virgile : 

Velleraque ut foliis depeotaut leuaîa Setf. 

Cf. Fkrt ik Vin^9 Cla«iiq^& la|îiis, p. 74 , où nous étabUs90B« 
qu'il s'agit dan# ce pa«»9^ 4^ la ^MiUe 4e «4 w et du cocon du 
ver» à 8i)ie. 

a6. -r I^gn^ i3. N^mf^im* r^ktmu maima. Celte YJgne d'Ita- 
lie ne peut é^e rapportée à aucune espèce conpue^ Colmuelle , 4r 
^e mf'9 tUf 4 I confirvie ce t^ne Pline di^ des vignes de No- 

aime v^tr0 einm^ prmfenùmf. 

Macrobe, .^41/4/71., 11, 169 en parle dans des tenues pea dif- 
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Krens. Martial, l, Épigr. io6, hii i'éloge de la vigne de No- 
mente : 

In Doosenianis, Ovidi, quod nasiJlar agris, 

Accesait qaotiesi teoipora looga menim , 
Exnit aoDosa mores nomenqne aenecta , 

Et qnidqaîd foloit, testa Tooatur anus. 

On compte un grand nombre de vignes ajant le bois rooge. 
Les modernes n^ regardent pas ce caractère comme important. 

37. — Page 19a , ligne ao. Aplanis, Par triants on doit 
eotendre vignes aux abeilles, ab apîbus ^ c'est-à-dire qui donne 
des raisins dont les abeilles sont friandes. Cette origine est confir- 
mée par le savant évéqne de Séville, liv. xvii, 5. Columelle parle 
de cette vigne , m , 2 : Phwiis ventisque et apibus afferuni prœdam, 
^marum vocahJo pnspler hanc expopûUuionem cognominantw. Il 
«"a^t de notre raisin mascat. Nous devons faire remarquer que 
la source étymologique du mot français est double. Ce raisin est 
très-parfumé et très-sucré ; ainsi on peut croire que le nom de 
muscat qui lai a été donné vient du mot musc, mosAns, ou du 
mot mouche f musca. On sait que les mouches sont friandes des 
raisins sucrés. Nous préférons néanmoins la première hypothèse. 

28. — Page 194» ligne 6. Ceierœ aâvenere Ouo, Thasoi?e, hts vins 
de Chio étaient vantés comme étant les meilleurs de toute la 
Grèce, surtout ceux du canton d'Ariuse, où Ton en faisait de 
trois sortes. Ils sont encore estimés. Cf. la note i5i d« ce même 
lirre pour le vin de Chio , et la note 64 pour le vin de Thasos. 

a^ — Grascuia. Les anciens subdivisaient la vigne grecque 
en plusieurs sous - variétés : en maréottqne, en thasiennCf en 
psytîemie. Conf. Columelle , m , a. On est disposé à croire 
^oe c'est la vigne de Corintbe : Upœ passœ minores, vel passulœ 
corinûûacœ, La feuille est arrondie, épaisse , cotonneuse en des- 
sous, divisée en un petit nombre dehciniures obtuses. Les raisins 
ftont^douz, vineax, de couleur fauve ou brune. 

3o. — Ligne 8. Eugeniam, Pline nous apprend que cette 
-v^igne, cultivée dans le territoire d^Albe, avait été apportée 
d^ Sicile ; on la trouvait dans l<es environs de Taormina. Cette 
ville, qui existe encore , se trouve sur la côte orientale du VaU 

IX. 19 
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de-Mona j entre Catane et Messine* Son territoire produit des 
vins rouges fort estimés, de la même espèce et de la même qualité 
que ceux de Ma&coli , dans la région inférieure de TEtna. Pline 
affirme avec raison que Texportation d'un plant dans un autre 
terroir peut changer les qualités du vin ; il aurait pu ajouter qae 
le mode de culture dans un même terroir suffit souvent Notre 
auteur est bien moins exact quand il parle plus loin du vin rou0 
changé en vin blanc par la seule action du temps. 

3i. — Page 194, ligne 17. AUêbrogka, Voyci Columelle, 
m , a. 

33. — ' Ligne ai. Fecenia. Les commentateurs estiment que 
le nom àtftcenia avait été donné à cette variété de la vigne, parce 
que le vin qu'on en obtenait laissait déposer une plus grande 
quantité de lié que les autres. 

33. — • Bitunca, Est-ce de Bourges ou de Bordeaux qu« cette 
vigne tirait son origine P Les manuscrits écrivent tantôt hiturk» 
et tantôt hituriaca ou bitungîaca, Columelle , III , 2 , dit upœ ^'- 
turicœ fruclïbus opimœ. On trouve parmi les plants cultivés dans 
le Berry et l'Orléanais des espèces qui produisent des grains clair- 
semés ; mais cela peut arriver par avortement à la plupart des 
vignes. Daléchamp dit que c*est le plant d'Orléans. 

34. — Ligrte ^5. Visula, Il n'est pas possible de rapporter 
cette variété à une vigne connue des modernes. H n'est guère 
probable que ce mot visula vienne du latin vis, force, et vAir, 
matière qti fournirait beaucoup de bois; ce composé bixarre 
n'étant point formé d'après les règles étymologiques ordinaires. 

35. — Page 1969 ligne 10. Hdfolœ, Les botanistes modernes 
entendent par color hdpolus une couleur intermédiaire entre le 
rose et le blanc ; telle est la couleur blonde du chaume des gra- 
minées. Beaucoup de variétés de raisin affectent cette couleur. 
Varron , de Re mstica ,11, 5 , la définit de même : coior ru-- 
heum et album. Columelle , de même que Pline , dit que ce raîsîn 
a une couleur intermédiaire entre le pourpre et le noir : SurUei 
heUolas, quas nonnuiU varias appellani, neque purpiirect, nejtjue 
nigrvs, ah hcho, nisifaUor, colore vodtatœ, Mdior est nigrior oBun- 
éfantia vini; sed hœc sapore pteliosior{CoLVM,^ lïl, 2). On voit qae 
les termes dans lesquels cette conleur est déterminée par Pline et 
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G>liiineUe n'ont point été adoplés par les modernes. Le raisin de 
co«leur blonde donne an vin connu sous le nom de Wn paillet 

36. — Page 196, ligne i3. Et predœ.,.,folhan apio simile. Com- 
parer les feuilles d^une variété de la vigne avec celles de Tache 
n'est pas d'une grande exactitude ; toutefois elles sont divisées en 
lobes dentés et séparés par des sinus. C. Bauhin, Pin* 4-^5, dit 
^ Vupa preda (Columelle écnipretid) n'est autre chose que le 
Bibes Uva crispa y L., qu'il qualifie de Grossularia simplid acino^ 
vdspinosa siUestris. Mais cette opinion n'est guère fondée. Quel- 
que igoorans que fussent les anciens en botanique , ils ne pou- 
vaient confondre la vigne et le groseiller. Peut-être veulent-ils 
parler de la vigne à feuilles laciniées. 

37. — Ligne 16. Cecoîohin, Cette variété , si l'on en croit 
Chrétien de Vaga , est cultivée en abondance dans le royaume de 
Grenade. Ce mot de cocoloh signifie , suivant quelques commen- 
tateurs , crête de coq. C'est un vieux mot espagnol , car Colu- 
melle a dît : Basilicam,., cocolubem vacant Hispani, Le mot coqueli- 
€ot aurait la même origine , selon l'auteur espagnol, f^o/ez^ sur 
ce mot, les notes du livre XX, chap. 77. 

38. — Page 198 , ligne 6. AUfueîis, Polnsinet prétend que 
le mot aUfueUs signifie de montagne , à\i mot * celtique (db ou 
dpi 11 est certain que cette variété produit d'autant plus qu'elle 
i*st plus élevée an dessus du sol : AUmeUs utilior, ut ait Celsus, in 
ceffe quam in campo , in arbore quam in j'ugo , in summa arbore 
tfuam in rma (CoL. , III , 2). Néanmoins , ce nom à^aJhuelis paraît 
plutôt dérivé de albus, blanc. On ne peut la rapporter à une va- 
riété connue des modernes. 

39. — Ligne 8. Inertiadam. — Inertiada iamen nigra , çiunn 
foitlam Grœci kfiHvv^^f appellant, potest in secunda quasi tribu esse, 
fBoJ et boni vini est, et innoxia : unde etiam nomen traxit, quod 
iaers habetur in tentandis nerçis, quam»i^ in gustu non sit hebes 
(Cou , m , a). Cf. IsiD. , XVII , 5. 

4x>. — Ligne 13. Hehenacam, Cette vigne , si l'on en croit 
le père Hardouin , est communément cultivée dans le territoire 
àft Macerata, bourg des états romains. Sa variété, la vigne émarc, 
'Fids emaraan , avait reçu ce nom des Gaulois , quod GaUiarum 
p^ndi emaratm vacant, CoLUM. , III, a. Poinsinet, cherchant 

•9- 
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une origine cdto-scjthe à ce mot, dit qu'il signifie productions 
auxquelles les vapeurs peuvent nuire ; ce qui lui fait approuver 
une correction proposée par Dalëchamp , qui lit quelques lignes 
plus bas : Maniimo affiatu çauâent; rosciâa odere^ au lieu de ros- 
ddù odore que portent tous les manuscrits. Cette variété de raisin 
pourrait bien rentrer dans les vignes à sarmens rampans que Ton 
cultive dans nos provinces centrales , et que Ton soutient • non 
pas avec des échalas , mais avec de petites fourches. Pline , att 
livre XXIII, 19 , dit que le vin helvénaqne est capiteux. 

4.1. — • Psfgc aoo, ligne 6. Spîonîa , tjuam çmdam spineam 
vacant. Pourquoi nommait-on ce raisin épineux? c'est ce qu'on 
ne peut savoir. Cette vîgne était sans doute peu estimée ; notre 
auteur dit qu'elle réussissait très-bien à Ravenne. Or les vignes 
de ce territoire, cultivées dans un terroir bas et humide, étaient 
de mauvaise qualité. 

Sit cisterna mihi , quam vinca, malo RavenDS, 
Qaum possiiD multo vendere plurifi aqnani,, 

a dit Martial , III , Épigr. 56. Aujourd'hui même les vins de cette 
partie de Tltalic ne jouissent d'aucune estime. Quelques per- 
sonnes veulent qu'on lise iwa sdpîona du nom de Scipion. 

4a. — Ligne 8. Feniculam,..., sirculoT»,^..^, siaculam. La plu- 
part de ces noms donnés à^une même variété de raisin se trou- 
vent confirmés par Columelle , m , 2 , qui s'exprime en ces 
termes-? Ut Venumla, eaidemque scirpida atque sticula. Le père 
Hardouiu ll^ense que ce raisin est le martemina des Vénitiens. 
Horace parle du vénucule : 

Veoucala convenit ollis. 

8atyi\u, 4, 71. 

t3n ignore d'où peut venir ce mot vénicule ou vénucule. Il paratt 
que la vigne qui produisait ce raisin était cultivée dans une foule 
de localités. 

43. — Ligne i3. Murgentina, Murgente est une ville de Si- 
cile voisine de Stmsethe , aujourd'hui Agnunî , dans les envi- 
rons duquel on récolte encore d'excellens vins. Columelle, m, 
14, parle de cette sorte de vigne: Ut Murgentina , eaianquc 
Pompeiana, 
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44- — Bageaoo, ligne i5. Horcoma. Il e$t difficile de devi- 
■er pourquoi le père Hardooin prétend que c'est la mène yarîété 
qoe la TÎgae ardaca de Colomelle, définie par cet antear jd omnium 
fias €»gBêpàntâs eopiosisshna. 

^S. — Ligne 16. Merica. Chez Colnmelle , m 9 2 , on lit éga- 
Iqucnt merka. Quelques manuscrits portent meika. 

46*— Page aoa , ligne i. Tudemis, atçue.,.. Florentia, La vigne 
tiideme est ainsi nommée, suivant le père Hardouin , de la ville 
de Todeme en Toscane. Poinsinet cherche à établir que par Fio - 
rmda Pline pourrait bien désigner Florence, quoiqu'on appelât 
autrefois cette ville Fiuentia; d'où il suivrait que la capitale 
de la Toscane aurait eu alors deux noms , ce qui n'est pas sans 
acmple* 

Les vins toscans n'étaient point estimés chex les anciens ; Mar- 
tial en a dit quelque chose : 

Ura nec in Tuscis nascilur isia jugis. 

EpÎQr,^ lib. I, 27. 

47- — Ligne 2. Tàlpana, Le père Hardouin cherche à éta- 
blir que cette vigne est ainsi qualifiée à cause de la couleur de 
ses firuits que l'on compare à celle de la taupe , en latin Udpa ; 
cependant quelques manuscrits portent ialpona; la chose devient 
donc douteuse. 

48. — EUsiaca. Le père Hardouin dit que cette vigne était 
ainsi nommée des vents étésièns qui influaient beaucoup sur le 
dévdoppement de la grappe. 

49. — Ligne 5. Conseminia. — Conseminia vinea ea est quœ 
ex variis vùium seminihus §enerihusque constat. CoLUB|£LL£ , 
III, 31. Nous avons dit, note 46, que les anciens estimaient 
fort peu les vins de Toscane; ces vins sont réhabilités dans 
Topinion des modernes, et plusieurs d'entre eux passent au jour- 
dlmi pour être les meilleurs de l'Italie. 

5o.^ Ligne 7. Hu/us folia, sicut Labrusat, priusquam ded" 
tkni, sanguineo colore muUmhtr; La plupart des variétés de la 
▼îgae colorent en rouge leurs feuilles avant leur chute. Le phé- 
nonène de cette coloration a donné lieu à de nombreuses hypo- 
tlièscs «pc nous nous abstiendrons de rapporter ici. 
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5i. -— Page 203 , ligne lo. Irtiola. A. fiaccîus vent qa'on 
Hse ici ùriola et pense* que c'est la même chose que cette vigne 
à fruits doux nommée h^ibv par Aristophane , cité par Athénée. 
Ce même savant croit que le raisin qu^elle produit est cette sorte 
de raisins de passe si communs en Italie , surtout dans la vallée 
de Bevagna ( Meçemia de Pline ) ; mais ces diverses hjpothèq^s 
sont bien peu solides. • * 

52. — Ligne ii. Pumula. Quelle est cette variété cultivée à 
Amiternum , aujourd'hui Amiterne ? il est impossible de le dire. 
Que signifie cette qualification àepumulaF on n'en sait rien. Pline 
a le premier employé le mot pumilus pour dire arbre nain ; ne se- 
rait-il donc pas convenable de lire pumila, vigne naine, et d'at- 
tribuer le mot pumula à la négligence des copistes P Ce qui dis- 
pose à adopter cette hjpothèse, c'est que les manuscrits ne s'ac- 
cordent pas tous sur la manière d'écrire ce mot , et que le second 
manuscrit colbertin orthographie pomtda. 

53. — Bannanica, Poinsinet , qui cherche toujours les étymo- 
logies dans l'ancienne langue slawone , dit que le mot banna- 
nica signifie royal , et s'appuie de ce que hannas , suivant Hésy- 
cbius , signifiait roi chez les anciens Italiens , et de ce que pan^ 
en langue slawone , signifie mattre , seigneur, etc. Bannanica 
viiis voudrait donc dire vigne royale , à cause de la bonté de ses 
firuits et de l'excellence du vin qu'on en tire. 

54* — Ligne i2.Uçam Pompeii. Cette sorte de raisin a été ainsi 
nommée parce qu'on le cultivait près de Pompeia. Pline ignorait, 
en traçant cette partie de l'énumération des diverses variétés de 
la vigne, que cette ville allait bientôt disparaître par suite d'une 
catastrophe qffi devait lui coûter la vie. 

55. — Ligne i^. Tiburies, Tibur, comme on sait, n'est antre 
chose que Tivoli, qui, aujourd'hui, ne se recommande plus par 
l'excellence de ses vins , mais seulement par ses souvenirs poé- 
tiques. 

56. — Oleaginank Ce raisin a été nommé ainsi à cause de sa 
forme en olive. On voit par le texte qu'il remplaça le raisin ti- 
burtin, cultivé à Tibur, et à Clusîum, vers la source du Tibre ^ 
aujourd'hui Chiusi. 

5^. — Ligne i6. Vituuiolam, Baccids, m, a8i , en parle en 
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ces termes : V modula vids in &bis arbarièus suhiepais, tenm €t 
afttœfenm substandœ vmum edeèoL Laoceatum , où Ton cultivait 
cette Tariété de la vigne , était une ville du territoire d'Ostie et 
voisîtte du Tibre. Or, de uos jours, on suit encore, dans les 
états romains , le mode de culture indiqué par Baccîus* Les via* 
qu'on récolte dans le voisinage de Rome sont aujourd'hui d*uae 
qualité fort médiocre. 

5& — Page 203 , ligne 1 7. Gaunmms» Cette variété de vigne 
est aujourd'hui inconnue. On pense que le mont Gaurus n^est 
antre chose que le monte Barbaro , dont le sol , très:fertile , 
est d'origine volcanique. Le vîn de Faleme avait une variété qua- 
lifiée de gauroïïuan. Cf. , sur le fàlerne, la note 109 du présent livre. 

59. — Ligne 20. IJça capnia , hucconiata et tarrupia. Ces vignes 
tardives sont mentionnées par Martial : 

Non que de tardis servantar vitibas uvae. 

Epigr, 1 , 44. 

Peut-être s'agit-il de ce raisin qui mûrit si difficilement en 
France et qu'on nomme le verjus ou rognon de coq. Vwa buao- 
msata n'était point connift des auteurs anciens. Pline seul la men- 
tionne. Par macapma, on entend un raisin couleur de fumée. 

60. — Ligne 2a « Pharial Ainsi nommé pent-étre de la ville 
de Pbaria sur les rivages de l'illjrie. On pense que ce pour- 
rait bien être une variété de raisin nommée rognon de coq , 
qui, comme nous Tavons dit tout-à-l'heure, mûrit rarement en 
France. Quelques manuscrits portent paria* 

61 • — Prusima, Peut-être nommé ainsi de Prusa, ville de 
Bithyoie, aujourd'hui Bursa, suivant le père Hardouin, dans 
TÂnatolie \ au pied du mont Olympe , dont le territoire abonde 
en eicellens raisins. 

6a. — Ligne a^* Streptos, La particularité qui aurait Eut don- 
ner à ce raisin le nom de strepios , c'est-à-dire tournant , est 
làusse. Quelques fleurs se dirigent vers le soleil, mais on ne 
connatt aucun fruit qui ait cette propriété. C'est que la fleur est 
Torgane reproducteur, et le fruit l'organe reproduit, n'ayant plus 
qu'une vie passive. On sait que pour augmenter la quantité de 
Hicre qui se trouve dans les raisins , on les laisse le plus long- 
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temps possible sar le cep, et que l'on tord la qoeuede U grappe. 
Doît-oo trouver dans cet usage, qui peut-^tre était conna des an* 
ciens, Torigioe du nom donné à Vwa streptos^ de rrff 4nV, torda ? 

63. -— Page 202 , ligne 25. Pkauan. Le territoire Picenom , 
qui a donné son nom k cette variété de raisin , se trouvait dans 
la Marche d'Anc6ne. 

64.. — Page 2o4, ligne i. Thasias, et Mareotidas, et Jagems, 
Virgile mentionne ces variétés dans les vers soivans^ Gé^rg., 11 , 

Saot Thasi» vîtes , saot et Mareotides alb». 



Et patfo Psilbia nlilior , tenoisqoe Lageos , 
Tentatura pedes olim , vincluraque lioguam , 
Parpureas , precisque 



Poinsinet propose an texte des vers de Virgile une correction qui 
me semble nécessaire ; il veut qu'on lise vîctura au lieu de vinc- 
tara, et qu'on interprète ainsi : Temdsque logeas, çuœ oHm tenta- 
titra eratpedes, et pidisra perimacàatem Unguœ. Il veut, en ootre , 
que le mot logeas signifie vigne des tribunaux, de log, loi, juge- 
ment, en celtique. Les sarmens de cette vigne servaient à donner 
la torture. 

65. — Ligne 3. Uça..,., ambrasiaca, duradna. Leraisîn ambré 
rentre sans doute dans nos raisins muscats. Le duracin pourrait 
bien être un chasselas. Pline dit que ces deux variétés de raisin 
se conservent long-temps sur le cep. Poinsinet vent que doracin 
vienne du mot celtique duTy qui signifie humeur suraSondomte , et 
dont les Latios auraient (ait turgidus. On cultivait naguère, au 
Jardin du Roi, des raisins nommés de Maroc ou maroquins, 
qu'on croit être Vwo âwradna. On les nomme vulgairement pied 
de poule à Montpellier. 

66. — Ligne 6. Orihampdos. Cette variété a été ainsi nom- 
mée par les Grecs . parce qu'dle se soutient seule sans qn^l 
soit besoin de recourir à des échalas. Plusieurs vignes de France 
sont dans ce cas ; c'est surtout dans l'Anjou qu'on les trouve. La 
plupart des vignes de l'Hérault se soutiennent aussi sans échalas. 

67. — Ligne 7. DocifUies. Variété peu distincte et qn'on 
ne peut , (aute de reoseignemens , rapporter à une espèce cou- 
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HOC Le mot iaajriiiis, i'ûULTVhirlf, signifie ari$tolocbe. Mais 
coanne Colnmelle écrit daOjrUs (ni 9 2) , il £iiit le &ire dériver 
de ftuLTVxls^ doigt 9 raisin de la grosseur du doigt 

68. — Page 20^ , ligne 7. Cobtmhinœ, On ne sait à quelle es- 
pèce 3 faut rapporter cette variété. Néanmoins on doit la trouver 
parmi les raisins les plus volumineux et à gros grain , divisés en 
grappes secondaires nombreuses , et quelquefois traversées par 
des feuilles on de petits rameaux , ce qui avait £iit nommer cette 
vigne i^iq^vAAf/fr. Cf. la note 8i. 

69. — Ligne 8. Purpwreœ. Voyex la note suivante. 

70. — Bimammiœ. Variété inconnue aux modernes , à la- 
qndle les anciens donnaieùt aussi le nom de purpvrea. C'est la 
■éme -variété que le vUis humasta de Virgile {Géorg., U, 65). 
Le mot hùnamma semble signifier que les grappes pouvaient être 
comparées à des mamelles, tant leur dimension était considé^ 
laUe. 

71. — Ligne 9. Tripedanea. On ne sait point quelle est cette 
variété établie sur un caractère bien vague, celui de la dimen- 
sion ; ln/MK£»i«0 signifie ^ qui a trois pieds de bauteur. C'est la 
proportion moyenne de toutes les vignes. 

73. — ligne 10. Sdrpula. Cette variété devait sans doute 
avoir de longs sarmens plus flexibles et plus arrondis que les 
antres. On sait que le sdrpus est une sorte de cjpéracée ou de 
fonc pour parler le langage vulgaire. Les Romains nommaient le 
jonc sdrpus. Un manuscrit de Pline porte scripida. Cf. Harb. 

73. — Ligne 11. Bhœtica. Le nombre des pépins dans cba- 
que grain de raisin est ordinairement de cinq ; mais ce nombre 
est susceptible de varier par la culture ; il n'arrive guère qu'on 
trouve des grains dont le nombre des pépins soit complet; ajon- 
toBs cependant qu'il est rare de n'en trouver qu'un ,. et plus rare 
cacore de ne point en trouver du tout. Cette variété est menllon- 
■ée par Virgile: 

Et quo te carminé dicam , 

Rhsiica ? Nec cellis ideo cod tende Falernis. 

Georg. ,11, V.95. 

Entre Nami et Terni, où se termine la cbatne des Apennins , à 



Digitized by 



Google 



298 NOTES DU LIVRE XIV. 

SIX ou huit lîenes de Spoleto, oo récolte des raisins sans pépins, 
nommés wa passa et uça passerina : les grains en sont très-petits 
et ressemblent à ceux du raisin de Corinthe , tant par leur forme 
que par leur goût. 

74* — Page 304.9 ^^gû^ iS* Nigra anunea. Variété à (irait noir 
de la vigne aminéenne , nommée aussi Vùis sjrriaca, Voyex la 
note 25 du présent livre. 

75. — Ljgne 16. Sjrriacœ, Voyei la note qui précède. 

76. — Hispania. On ne sait à quelle variété il convient de 
rapporter la vUis kispanica, 

77. -^ P^gc 206 , ligne 2. ^ia. Ce nom lui a été donné 
d'agios , ville d'Achaïe , dans le territoire de Corinthe. Peut- 
être cette variété est-elle la même que celle qui aujourd'hui nous 
fournit ces raisins à petits grains qui se trouvent dans le com- 
merce d'Europe sons le nom de raisin de Corinthe, etqn'on 
trouve en abondance dans plusieurs fies de la Grèce. 

78. — Rhodia. Ce raisin jouissait d^une grande célébrité. 
Virgile en parle (Géorg,, il , ici) : 

Non ago te monsis et dis accepta secuadix 
Transierim , Rhodia 

Macrobe, Satum,, li , 16, 279 ; Athénée, l, 25, en font mention 
On lui donnait aussi le nom de raisin hipponien. Les vins de 
Rhodes , autrefois très-estimés , le sont encore beaucoup de nos 
jours. Ils ont un bon goût, de la délicatesse et un bouquet très- 
agréable. 

79. — UnciaUs, C'est VUça unàaria de Columelle , III, a. 
Cf. IsiD. , XYli , 5. Cette variété rentre dans celles à gros grains. 

80. — - Ligne 3. Pidna. Ce raisin est ainsi nommé de pûp, 
poix , à cause de la couleur très-foncée de ses grains. Nous pre- 
nons quelquefois dans les langues modernes, comme dernier 
terme de la couleur noire , la poix , et nous disons : noir comme 
de la poix. On cultive en France un raisin nommé le noiraut oa 
teinturier ; il se distingue des autres par une couleur très -noire. 
C'est là probablement VUpa piana. 

81. — Ligne 4- Slephanitis, Cette variété paraissait plus 
propre que les autres à faire des couronnes. On voit quelque— 
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ibis des grappes de raîsîo tniTersées acddentenenaent par des 
feulles. Ce qui leur donne pins de grâce et permettrait d'en 
iàîre des couronnes agréables à la vue. Mais cette circonstance , 
doeaa hasard, qui peut se reproduire pour toutes les Tariétés, 
ne se reproduit constamment pour aucune de celles que nous 
coltÎTODs. Œ CoLUM., m, a. 

82. — Page ao6 , ligne 5. Forenses, Le père Hardouin , ainsi 
qae Daléchamp , veulent qu'il s'agisse ici d'une variété de raisin 
nommée foirard , à cause d'une qualité laxative plus prononcée 
àiûs cette variété que dans les autres. Nous ne discuterons pas 
cette bisarre opinion. Il en faudrait peu de semblables pour dis- 
créditer tout-à-fait un auteur. 

83. — Ligne 7. Cinerea* II s'agit ici d'un raisin è grains gri- 
sâtres. Tous les peuples ont cherché à distinguer les variétés 
<ia raisin par la couleur des grains. Nous avons le raisin négrier, 
le siélier vert, le muscat violet, etc. On en cultive aussi dont 
h couleur est blanchâtre ou grisâtre. 

84. — Rabuscula. Variété de raisin de couleur brun-rou- 
ge4tre (a colore rapo , id est sith/usco) , si Ton veut adopter la 
correction de rahusasla en ramsada proposée par le père Har- 
dooio, et fort admissible. IL est question très-certainement d'un 
nifin dont la couleur est fausse et déplaisante. {Voyez le texte.) 

iS.'^Asùtusca, Aurait-on donné à ce raisin dédaigné cette 
épitbète comme méprisante ? Pline dit que Vuoa asùmsca n'est 
point estimée. Daléchamp veut, an contraire , que ce raisin soit 
nommé asinusea k cause de sa couleur grisâtre qui rappelle la 
noance de couleur du poil de l'âne. 

86. — Ligne 8. Vulpinîum, Cette variété n'est plus connue - 
des modernes. Je lis dans un auteur que c'est le raisin barbu ; 
■sis comme le ra&in barbu est la cuscute , on ne peut s'arrêter à 
cette idée. On donne le nom vulgaire de raisin de renard à la pa- 
risette, Paris quaârifoUa, L. , plante qui n'a aucun rapport avec la 
vi^. Daléchamp dit aussi que Vwa vufyina est le raisin barbu. H 
est simplement question d'une variété de raisin dont les grains 
étaient de la couleur du poil du renard , ou Ëinve , comme Vuça 
esnmsca était couleur de celui de Tâne, c'est-à-dire grisâtre. 

87.— Akxandrina, Il est douteux qu'il s'agisse ici d'une va- 
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rîétë distincte de U vigae ; car toutes les vignes ont des feuilles 
découpées , et Pline dit que la vigne d* Alexandrie a des feuilles 
petites , rondes et non découpées. Cette circonstance a déter- 
miné quelques commentateurs in désigner VArjbutus Uça tttsi, L. , 
vigna deir orso des Italiens de TApennin , kfKT^rràu^vK9ç de 
Galien , vi , Comp. med. ; mais cette éricacée a un fruit d^une 
saveur acerbe, et Pline dit que la saveur de Vwa akxtmârina 
est fort douce. Nous rejetons donc cette opinion et ne la rem- 
plaçons par aucune hypothèse. L'Aleiandrie dont il est ici ques- 
tion est une Alexandrie de Troade. 

88.— Page aoG, ligne i2« /n Narkonensis... wto die â^rtstens. 
L^nfluence de la culture sur la vigne ne peut accélérer aussi pro- 
digieusement la durée de la floraison. L'assertion de notre auteur 
est donc évidemment hasardée, la désignation de la variété qa'il 
convient de rapporter à cette vigne ne Test pas moins. C^est, 
suivant le père Hardouin, Yaubenas du Vivarais. Brotier dit qu'on 
la nomme aujourd'hui alps, 

89. — y, page a 06, ligne 17. Caionum ûkprimus, triumphù H 
censura super cetera insignis.*. pouca atiigii viiium geneny, quorum^ 
dam ex us /am etiam naminibus abolùis. Ainsi Pline convient que 
Caton l'Ancien parle de quelques variétés de la vigne déjâi incon- 
nues de son temps, quoiqu'il ne se fût écoulé que deux siècles. 
Cela n'a rien d'étonnant et démontre jusqu'à l'évidence l'impos- 
sibilité matérielle où l'on se trouve de pouvoir arriver à une 
concordance régulière entre les variétés de vignes cultivées par 
les anciens et celles que nous cultivons aujourd'hui. Nous pen- 
sons que le mode de culture , la localité , la température , etc. , 
modifient la vigne à l'infini , et de telle sorte que chaque jour 
peut , pour ainsi dire , voir naître ou finir des variétés qui ne 
se reproduiront plus. C'est ce qui arrive pour les genres rosier, 
œillet , tulipe , etc. * 

90. — Page ^08 , ligne 10. Amkieum mi m u s cuiu m . PUne « 
chap. 4» ^ distingué cinq espèces de vignes amminéennes. Il 
s'agit probablement ici de la première des deux espèces vérita- 
bles : minoriadno. Cf. la note 25 de ce livre. 

91. -— Ligne 1 1. Geminum eugenium, Pline en a parlé au eh. 4 
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de ce mène Krre; il o'en i distingué qa'one sorte. Coq£ U 
■ote 3o. 

ga . — Page ao8 , ligne 1 1 . HMnum mhmsathan. Cf. la note Sa. 

gS. — ligne i3. Murgfntinum, Cf. la note 43. 

94* -^ Apidmn, Lucanum, Cette contrée est aajoard'hni oon- 
nae so«s le nom de prindpaoté Citérieare. La vigne fieiit une 
partie de ses richesses territoriales. 

95. — Ligne i4« Ceierœ vues miscdlœ maxime in çuempis 
êgnan conçenitmi» In lora rede conduniur. Quas suspenâas âurad- 
wmsy amineas mafores.,.. Pline passe ici de la culture de la yigne 
k la conserration des raisins , et traduit dans ce passage Caton 
rAnden presque littéralement. Cf. Cai, , c. 7. 

g6. — Ligne 19. Scaniianam. Voyez la note a 5. Ost le 
même raisin que celui produit par la vigne amminéenne. 

97. — VI, page aia, ligne 9. Vino Maroneo. Athénée, 

I , a6, en parle sons le nom de /nif&fof oTiror. Ce yin est celui 
de Marogna , autrefois Maronéa , ville de Thrace , dans le Rou- 
BÎli, ou Roinanie , Turquie d'Europe, à vingt-huit Uenes d'An- 
drinople. Les vins de la Romanie sont d'assez bonne qualité , 
sortovt ceux qu'on récolte dans la partie du territoire qui borde 
le Bosphore , où la vigne , Poranger, l'olivier et le myrte crois- 
sent arec une égale vigueur. Le mot maroneum vient de fliccpmr, 
nom d^on roi de Thrace. 

9S. -— Ligne 3o. Et PramniB. Le scoliaste de Nicand^e 
{Akjapk. 58) dit que ce plant prend aussi le nom de paithien. 
Œ la note 184. On donne pour patrie à cette vigne tantôt le 
territoire d^Êphèse , limitrophe èa territoire de Smjrne ; tantôt 
le rodier Pramnien , dans llle d'Icare ; tantôt Le^os , et quel- 
quefois toutes ces localités. Smyme et son territoire produisent 
de fort bons vins* Dioscoride dit que c'est le même vin que le 
protropon. Cf. la note 198. 

99. -^ Page ai4 f ligne 4* yilif^ annofmt omnium %enenan âo- 
màas^ JL. Offimior con^ùU,.* Il est impossible que chaque siècle ne pré- 
sente pas une année (avorable à tous les vignobles » du moins dans 
Tune des zones de l'Europe oà croit la vigne. Toutefois il ne faut 
pas penser que les vins soient alors ëgaui en bonté ; seulement 
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ils acquièrent chacun le maximum de la qualité qui leur t$t propre. 
C^est ainsi qu^est devenue célèbre parmi les gourmets Tannée 
1811 , dite année de la Comète, et que deviendraient célèbres 
toutes les années où la température serait élevée et les. pluies 
d'une fréquence modérée. On lit dans plusieurs ouvmges des 
poètes de l'antiquité Téloge du vin de Tannée du consulat d'Opî- 
mius , témoin ces vers : 

Gsecuba succeolar, quaeque anoas coxit Opimi. 

Martial. , 11, Epigr. 4o. 

Massica solus habes , et Opimi Cœcoba solus. 

Id, , iii , Epiff'* a6. 

Falcrnum Opimiannin 

Petron. , Satyr. 

Les rimes légères de nos chansonniers, si elles franchissent 
Tablme des temps , parleront aussi du vin de la Comète. On don- 
nait au vin opimiço le nom ieconsulare par abréviation : 

Poiavi modo consularc vinom , 

a dit Martial, vu , 79. 

100. — Page ai4i ligne 8. IhurarUtive aAuc vina âuœnUs fere 
annisy jam in spedem reâacta meSis aspen\ Le temps , on ne le 
sait que trop , agit sur les vins en les datisant passer à Tamer, 
à l'acide , au gras , etc. Les anciens , ainsi que nous l'apprend Ga- 
lien dans Athénée, l, ^4^ avaient déterminé pour différens vins 
Tépoque de vétusté ou l'âge auquel pouvaient parvenir les vins. 
Falemum aè annis âecem ut potui îdoneum , et a çuinéecim usgue ad 
viginU annos. Après ces termes : Grwe est capiti et nerwos ^ffen- 
Jit.,.. Àlbani vero qman dam smt species , hoc dttke , iiladaceiéwn, 
ambo a deàmo quinto anno m'gent. Surreniînum vigesimo tfuinto 
mrnù indpit esse utile , (fuia est pingtte et pix digenlar, ac veU- 
rascens soîumfit poiid idoneum.... Tibwiinum levé est, facile ytir- 
p^rat , yigel ab annis decem. Labicanum pingue et inier Albanum 
et Falemum puiatur y usui ab annis decem idoneum, Gatiranum rm^ 
mm inçenitur > at opiinuan est et robusium^: Sigmnwn , ab amms 
^ex poiui uiHe. Les vins d'Italie , ^ viesUissant, prenaient le nom 
grec de Ugophoria , et se nomàciaicnt en latin paue^era. On les 
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cûDsenrait aisément dans les lîeax fîraîs. Les Grées nommaient 
pêfyj^érta et les Laiîns wiosa les vins qui devenaient pins vigou- 
reax et pins spiritnenx par la chaleur. 

loi . — Page a 1 4^ lign^ i o. Necpetari {wnd) per se çuatni, si non 
p er vÙÊ c at a^tta , us^tte in etmantudmem carie indomiia^ Les meilleurs 
vins peuvent passer à Tamer, et cette amertume acquiert souvent 
une très-grande intensité. Les vins de Bourgogne sont surtout 
tàftis k ce mode d'altération, Théophraste , de Cousis, vi , lo, a 
donné de cette maladie une explication qui n'est pas admissible. 
Pline dît, an livre XXJII , i : Quo generosius vmum est, hoc magis 
9eimstmie cnusesdi, ei m inaantudinem corpori minime uiilem coit; 
et CatulK, Carm, , 27 : 

Minîstcr Tetnli, paer, Fahrni, 
Inger mi calices amariorcs , etc» 

Les médecins modernes n'ont point essayé les propriétés médi- 
cales des vins passés à. l'amer : peut-^tre devrait-on les admettra 
dans la thérapeutique. 

t02. — Ligne 28. SinguUs iestis (^vini) millia nummum, La 
testa est une mesure inconnue des modernes 9 et sur laquelle les 
andens auteurs ne disent rien. Cf. la note 271, sur le nom des 
?ases qal jadis renfermaient le vin des anciens. 

io3. — Page 216, ligne i. Idifue pinum ( Viennemsiuni) frigidius 
rdnpds existimaiur infrigido pctw, Il s'agit ici de Vienne en Dau- 
fbiné. L'assertion de Pline relativement à la qualité réfrigérante 
des vins de Vienne est hasardée. Les modernes regardent 
comme vins froids ceux qui contiennent le moins d'alcool , et le 
vin du Dauphiné en contient plus que beaucoup d'autres. 

104. — VII , page 216 , ligne 9. Qcuia hominum veneman est , 
âadœ maan. Ce qui veut dire que le vin est un antidote de l'em- 
poiionaementpar la ciguë ; mais ce liquide serait impuissant pour 
CB neutraliser l'action vireuse. Toutefois il est juste de dire que 
le vinaigre est indiqué par quelques pratideps modernes comme 
«■ contre-poison de la ciguë; mais la dguë (plante) n'est pas 
U cigu? (breovage), si céUhre dans l'antiquité par la mort de 
Socnte et de Phtiopémoo. 



Digitized by 



Google 



3o4 NOTES DU LIVRE XIV. 

io5« — ' VIIl , page 216 , ligne 20. Pucmo pmô. Ce vin 
n'est pas encore aojourd'haî sans réputation. La plupart des vins 
de ristrie, proyince dans laquelle se trourait le territoire qui 
produisait le vin pucinum , sont estimés et recherchés par les 
gourmets. Daléchamp dit que Pudman se nomme actoeHemeat 
Pittino d'istria. Pline ^ an Ut. xvii , 3 , dit que les yins de Pad- 
num proTÎennent de lignes cnltirées sur des rochers. 

106. -— Page a 18, ligne 1. Prœdaman, HermoIaSs 

et Daléchamp écriyent pycUmon* Il est certain que prmdamm 
n'est point un mot grec. Il y a donc évidemment ici incorrec- 
tion ; mais aucun manuscrit ne portant pyctanon , tonte correc- 
tion serait aii)itfaire. 

107. — Page ai8 , ligne 3. Setinum, Seua, Tancienne Setia, 
située dans le voisinage de Terracine , à Textrémité des ma- 
rais Pontins, ne se recommande guère par la* bonté de son vin , 
et pourtant Silius Italiens , viii , 376 , écrit qu'il est digne d'être 
présenté à Bacchus hii-méme. 

Ipsios meosîs seposta hjcmï , 
Setia 

Martial dit qu'il se conservait long-temps : 

Pendule pomptÎDos qa« tpectat Selia campos , 
E^igoa yetoloa midi ab orbe cadoa. 

Bpigr,^ lib. xin , 109. 

Cet auteur en parle ailleurs {Epign , vi , 86) : 

Setioam , douiiosqne nÎTef , deoaiqae trientet , 
Quando rgo vos, medico Doa prohib^ote, bibam ? 

Juvénal le mentionne ( x , t. 27 ) : 

Et lalo Selioum ardebil in aaro. 

108. — - Ligne 6. Ctécuhio. Dioscoride, ▼97, le joge tiiCé- 
rieur au vin d'Albanum. Le territoire de Cécube a perdu son 
renom. Il était situé entre Fundi et Sessa , dans le rojaume de 
Naples , près des frontières de l'état romain. Les vins de ce cas- 
ton sont cependant encore assex agréables au goât. Plî»e dit, 
au liv. xxiil, ig, que le plant auquel on devait le cécube est 
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penihi , et qu'on ne le retfoave plus : ccêcttba fam non gigmmàsr; 
etpoartant, au Ht. xyii, 3 , il assigne les Marais-Pontms comme 
lilocalké où se trouyait la Tigne cécube : Cœcubœ vîtes in Ponr 
ihm paiuâSkus maâtnJL 

109. — Page 218, ligne 11. Falemo mgro. Quoique le yin de 
Seda fiât placé, dans l'estime de beaucoup de personnes , au dessus 
èa, faleme, ce dernier a joui, néanmoins, de plus de célébrité, et 
BOUS pourrions le prouver par des citations multipliées. Ce clos 
û £vnenx n'a pas même laissé de traces. On conjecture pourtant 
qoe le village de la Rocca Mandragone est bâti sur ses ruines. Les 
▼ios de Campanie n'ont plus leur ancienne réputation ; ils sont 
âpres et peu agréables au goût. Cette décadence, qui commen- 
çait du temps de Pline , est aujourd'Ai complète. Les vins de 
Falerne devaient être riches en alcool, si l'on en croit notre 
aotear : il est le seul , dit-il , qui s'enflamme étant exposé au 
feu. Atbénée connaissait les deux premières sortes distinguées 
par Pline : viman FàUmtan at^sierum et duice. Il ne dit rien du 
vinumfalemum tenue. Dioscoride, IV, 7, met lefaleme au premier 
rang des vins italiens. C'est aussi ce que (ait Pline au liv. xxill , 
30, car il le met sur la même ligne que le vin d'Albe : Surren-^ 
timon veteres maxime probavere : sequens œtas Albanum erat 
Falemum. 

iio. — Page aao, ligne i. Albana. Nous avons dit que les 
vins du Latium étaient autrefois plus estimés qu'ils ne le sont 
aujourd'hui. Pline dit ici qu'ils tenaient le troisième rang : Seti- 
mon, Faiemum ei Albanum; mais au livre xxill, ao, il donne 
le premier rang au vin d' Albanum 5 était-ce comme vin médi- 
anal ? Dioscoride , 1 9 7, a écrit que le vin d' Albanum était plus 
grossier que le (alerne. Il ajoute qu'ils étaient d'autant plus âpres 
qu'ils avaient vieilli davantage ; ce qui n'arrive plus aux vins des 
Bodemet. 

III. — Ligne 3. Surrmtina, Ovide, Métam,, xy, 710, parle 
eo ces termes du vin de Sorrente : 

Et Sorrentioo geoerosos palmite colles. 

Martial en dit aussi quelque chose, xi 11, fyigr. 11 o. Dioscoride 
le mentionne, Y, 7. 

IX. ao 
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Sorrente est une ville du royaume de Naples, et Ton sait 
que le midi de l'Italie abonde en vins excellens. Si Sorrente 
a conservé à ses vins la saveur primitive, nous y voyons une 
nouvelle preuve que les qualités qui faisaient jadis les bons 
vins n'étaient pas les mêmes que celles qu'on exige aujourd'hui , 
puisque Tibère déclarait le sorrente un excellent vinaigre, et 
Caligula un bon vin tourné {nobitem vappam). Nous dirons, 
en passant, qu'Horace, l, Sat. 5, v. 16, a employé ce mot de 
vappa : • 

Absentem oantat amioam 

Malta prolatut vappa oania. 

On croyait bonifier ce y\§ en le mettant sur la lie du (aleme dou- 
ceâtre pour adoucir son âpreté native. Au liv. xxill , ao , Pline dit 
que ce vin occupait le premier rang dans Testime des anciens. 

lia. — Page aao, ligne 7. Massica. Quelques commenta* 
teurs regardant ce mot de massique comme un mot celto-scylhe 
qui signifie cep de vigne, prétendent que cette variété venait des 
régions celto-scylbes , Esclavonie, Pologne, Ukraine, etc. Les 
vins de l'Ukraine sont estimés. 

Horace (0^. l , v. 19) a écrit que le massique était de garde: 

Veierit pocala Maasici. 

Nous pensons que le lieu où Ton cultivait le massique était le 
vignoble uMnmé aujourd'hui les Champs-Elysées, près de Baya. 
On y récolte d'ezcellens vins. Le massique était un vin parfumé : 
il en était de même de plusieurs autres , et notamment du vinum 
nardinum. Horace nous apprend , Sai. 4 ) liv. Il , qu'on exposait 
ce vin k l'air pour l'épurer. Les vins alcooliques déplaisaient aux 
anciens comme aux modernes les vins aromatisés. 

II 3. — Ligne 8. Monte Gauro, Ce mot gaurus ^ qui daoft 
les anciennes langues du nord signifiait mont^ était donné comme 
épithète à plusieurs sortes de vins, au (alerne, au massique, par 
exemple. Vo/ez , note 89 , ce que nous disons touchant Tiocerti- 
tude de la nomenclature des vignobles. 

ii4* ^' Ligne 9. Contermina Statana, Stata daas la Campanie 
(terre de Labour) où les vins sont peu estimés de nos joars^ 
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Plînc dit ponrtânt , livre XXIII , i a , que ces vins avaiest à peu 
près les mêmes qualités qae les vins d'Aibe et que ceux de Fa- 
leroe : aè his Siaiana non longo intervoUo abfuenni. 

ii5. — Page ^1o ^ ligne la. Cakna, On le récoltait dans la 
Campante, près de Gaëte, suivant quelques auteurs ; près de 
Calvi , suivant le père Hardouin. 

116. — Ligne i3. FundatM, Les vignobles de Fundi produi- 
sent aajourd'hui des vins dWdinatre fort agréables. Athénée les 
mentionne bonorablement. Les vins de Céeube se récoltaient 
dans son voisinage. Cf. la noie 108. 

117.— Veli'iemma, Aujourd'hui Castel del Voltomo, bourg 
qui n^est plus célèbre comme autrefois sous le rapport des vins , 
quoique son territoire soit encore couvert de vignobles. 

118. -^ Ligne 14.. PiçemaUaque. Dans le territoire de Pi- 
pcmo , firontière des états de l'Église et du royaume de Naples. 
Baccms mentionne ce vin, vi , ^189 , ainsi que Galien. Confères 
Athen., I, 34^ 

îig. — Signiœ. Le vin de Segni, ville des états de TÉglîse, 
à treixe lienes de Rome, ne figure plus parmi les vignobles 
comrns hors de leui' territoire; Pline en reparlera au livre xxill, 
31 ; il le croyait astringent. Dibscoride, v, 7, dit que c^est un vin 
hiaiic dans lequel on ne mêlait point d'eau de mer. 

130. — Ligne 19. Mamertma. Il s'agit des vins de Messine 
dmit les habitans, comme on sait, se nommaient Mamertins. 
Messine récolte encore aujourd'hui de très-bons vins qui s'expor- 
tent ao loin. Ce vin peut atteindre une très-longue durée. Quand 
il a vieilli pendant trois générations il peut aller de pair avec les 
■willeura yins et en prendre le nom. 

Aoiphom neglorea tibi Mamertina seDecia 
Si delor , quodvis Domen h«brre potett. 

Mart. , Bpigr.t siii, 117. 

C£. Athen., l, 34- Dioscoride, v, 7, dit qu'il se rapproche du 
▼in d'Adrianum. 

131. — Ligne 30. Potulana. Variété de l'espèce précédente. 
V^jr^* le texte. 
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122. — Page 220 , ligne 22. Tauromînilanis, Aujourd'hui 
Taormîna , sur la côte orientale du Val de Mona , entre Catane et 
Messine. Son territoire produit d'excellens vins rouges , presque 
aussi estimés que ceux de Mascoli. Ils passent aujourd'hui avant 
ceux de Messine. -^ - 

1 28. — Page 222 , ligne i. PrœhUia, On croît que ce vigno- 
ble, situe près d'Ancône, est celui qu'on connaissait vers le siècle 
passé sous le nom de vin de Syrol. André Baccius, v, 25g , dit 
que ce vin était célèbre. 

1 24. — Ancone, Il est fait mention de ce vin dans Athénée , 
1 , 24* Les vins de l'ancienne république de Venise où se trouve 
Ancône sont estimés ; mais on ne les exporte t>lu8 hors de leur 
territoire. 

125. — Ligne 2. Pahnensia, Varron donne le nom de Palma 
au brin de sarment qui produit la grappe, et c'est aussi dans 
oe sens que semble l'entendre Pline. Toutefois les coaimen- 
tateurs estiment que c'est un nom de localité. Le territoire de 
Palma , FaJmensis ager, était situé près de Marano , sur la mer 
Adriatique. On voit encore dans le voisinage une tour nommée 
Torre di Palma. Les vins qu'on y récolte sont assex agréables. 

126. — IJgne 3. Cœsenatia ac ' Mœcenatiana. Les vins de la 
Cezène moderne sont aujourd'hui sans réputation , mais on pense 
que le mode de fabrication influe dé£aivorablement sur leur qualité. 
Caton et Varron, de Be rustica, vantent leur saveur. Il serait 
possible qu'on eût donné le nom de mœcenaiianum k un vin qui 
aurait été mis en vogue par Mécène. N'avons-nous pas aujour- 
d'hui le vin Lafitte ? . 

127.— Ligne 4* Bhœtica, Conférez la note 73 de ce même 
livre. Les vins du Tyrol sont encore aujourd'hui de très-bonne 
qualité. 

128. — Ligne 5. Adriana. Nous avons dît que les vins des 
environs de Venise n'avaient qu'une faible réputation. Conférez 
Athcn. , 1, 3o. Dioscoride, v, 7, dît que ces vins étaient lé- 
gèrement astringens. 

129. — Ligne 6. Latiniensia ( grapiscaman , sUOoniensia ). 
Les Latiniens habitaient une ville du Latium, aujourd'hui peu 
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counoe. Les vins de la campagne de Rome ne sont point et»~ 
ûmés. 

i3oé — Page ai a , ligne 7. Luna, Lona était bâtie dans 
on territoire qui aujoard^hui est connu sous le nom de Lune- 
gîana, dans le voisinage du golfe de la Spezzia , et sur la rivière 
Magra. Les vins de Tétat de Gênes sont de qualité variable ; ceux 
do midi de cet état ne se recommandent par aucune qualité su- 
përieore. 

i3i. — Genua, Les vins de Tarrondissement de Gênes sont de 
médiocre qualité et peu connus dans le reste de Fltalie. Martial , 
Èp$, , lîv. m , 82 : 

LigaramqQe nobis saza qaam miaistralur, etc. 

a donc raison de les ranger parmi les vins les plus communs. 

iSa. — Ligne 10. Bœterramm, lie vin de Béliers, Bœterrœ, est 
hb des meilleurs du midi de la France , et cependant Pline dit 
qu^il n'avait de réputation que dans les Gaules. Le vin de Fron- 
tignan est récolté non loin de Bésiers, et les Romains ne le 
connaissaient pas. Ce que notre auteur dit ici et ailleurs de la 
qualité des vins dispose ii penser que les anciens et les modernes 
jugeaient différemment des qualités qui font le bon on le mau- 
irais vin. La note suivante est une nouvelle preuve de cette as- 
sertion. 

i33. — Inira GaUias, Il s'agît ici de la Provence et du Lan- 
guedoc Les modernes appelleront du jugement de Pline qui dé- 
cide que ces vins sont mauvais. Il n'est aucune province de 
France dans laquelle il j ait une plus grande variété d'excellens 
raisins qu'en Provence. Ce mélange ne laisse aucun goût décidé 
au vin ; mais dans le Languedoc le nombre des bons vins est 
très-grand. 

134. — Ligne i3. Quippe eliam àloen mercantuTy qua saporem 
cddiremque aduiteranU Falsifier des vins avec des herbes et des 
drogues nuisibles, les enfumer, y ajouter de l'aloès pour leur 
donneir du goût et de la couleur sont des cboses qui doivent 
sembler incroyables aux modernes. Nous aimons surtout à con- 
server aux vins leur saveur natiye ; les anciens en étaient moins 
ialoui : cous regarderions comme non potables les vins à la 
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mjrrhe , à la poix , etc. , de même que les vins enfamés dont 

parle Martial : 

Improba MaMÎliae qnidqaid fnmaria cogunt, 
Accipil setaum quisquis ab igné cadiis. 

Mart. , X , Bpis^r, 36. 
Vel cocia futuis inusla mas^ilitanis. 

Td. y III , Epigr. 82. 

i35. —Page 232, ligne 16. Tarenlina. Les vins de Tareole^ 
dans la terre d'Otrante, sont d'ordinaire de bonne qualité. Mar- 
tial, Epigr, 125 , liv. XIII , et Alhcnée, liv. I, 24« parlent du vin 
tarentin avec éloge. 

i36. — - Servitiana. On pense qne ces vins étaient récoltés 
dans le territoire de Salerne (principauté Citérieure). Les vins 
muscats de ce canton ont de la célébrité. 

137. — ConserUiœ, Ces vins croissaient dans le terri toîrc de 
Cosenza , dont les vins jouissent encore aujourd'hui d'une assex 
bonne réputation. 

i38. —Ligue 17. Tempsœ, On ne s'accorde guère sur la si- 
tuation précise de cette ville qui était bâtie dans la Calabreci- 
térieure. Vojez ce que nous disons des vins de la partie méri- 
dionale du royaume de Naples, notes i35 et i36. 

i3g. — Babiœ, Même observation que pour Tempsa. Vojez la 
note précédente. Hermolaiis prétend que ce vin est le même que 
celui qu'Athénée nomme barbarina, 

• i^o. — Lucanoffue antecedenlibus Thurinis, Il s'agit encore ici 
des vins de la principauté Citérieure. On ignore la position pré- 
cise de Thurium. Strabon^ ed, Slephan. y pag. 3ii , parle de 
ce vin. 

i4-i' — Ligne ig. Lagarina. Même observation que pour 
Tempsa. Vojrtz la note i38. Messala dut la santé 4 ce vin to- 
nique. 

i4a. — Ligne 22. TrebeUiâs, Les vins des environs de Naples 
sont estimés. Galien , ap, Alhœn* , 1 , 24i dit que ce vin est non- 
seulement agréable 9 mais salutaire. 

143. ^ Cauiinis. Suivant Galien, ce vin est presque aussi 
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agréable que le (alerne. On le récoltait dans le YOisîiuige de 
Cipoue. 

t4i* — Page a 32 , ligne a3. Trehslanis, Ce vignoble se tron- 
vaît aussi dans le voisinage de Capoae* Daléchanip conjecture 
mit Trebulanum est Trébie. 

145. ^^TrifoUnis, Le vignoble qui produisait ce vin tirait son 
nom du territoire TrifoUn , au voi&inage de Cumes , témoins 
ces deux vers de Jnv^nal : 

Te Trifolinus ager focandis vitibos împlet , 
SospcctniuqYie jvgtmi Garnit et Gaoraa inanif • 

Satyr. , iz , 56. 

Martial, liv. xill, Épigr, ii4.f fait mention de ce vin trifolin : 

Non 8om de primo , fâteor, Trifolina Lyso, 
Inter vina umen septhna vîiis ero. 

Probablement ce vin devait vieillir trois ans avant que d'être po- 
table : vin de trois feuilles pour vin de trois ans. Les Latins di- 
saient , dans le même sens 9 de trois palmes , c'est-à-dire de la 
troisième pousse. 

146. — Ligne 24. Nom Pompe'iànis. Vignoble du territoire de 
Pompéia. Vojez la note 54 de ce même livre. 

i47- -— ' Page 224 9 ligne 6. Lakiana, Les vins d'Espagne ont 
«ne grande renommée; la Catalogne, dans laquelle se trouvait 
le pays àts Laletains , est fort riche en vignobles. 

148. — Ligne 7. Tarraconênsia. Même observation que ci- 
dessus. On recueille de bons vins à Tarragone. 

i49« -* Lawronensia. Cette ville de l'Espagne tarragonaise fut 
détmîte par Sertorins. 

i5o. — Ligne 8. Bakarica. Les vins des fles Baléares ont 
encore, de nos jours, de la réputation. Le vin de Malvoisie est 
conmi du monde entier. Quelques autres , quoique moins célè- 
bres , sont connus des gourmets. 

i5i. — IX, page 224» ligne 19. Nunc sînUU modo transma- 
rma Jùtmus» In summa gîoria posi Homerica iOa, deçuihus supra 
dùnmas,fiiere Thasium Chmmtpa : ex Chio çuod arpisium vacant. 



Digitized by 



Google 



3ia NOTES DU LIVB£ XIV. 

Voyes ce que dous disons da vin de Thasos , à la note 6^. Qnaot 
an yin de Chic , il a conservé son antique célébrité. On le mtiait 
au &lerne pour en rehausser la saveur. Le vin d'élite qu'on 
récoltait dans cette tle était appelé par Athénée kfvlriùf^ l? ^8 , 
arvisien, et par Galien, i, 364, ^^9 6, KO/rk riwwf. Virgile le 
mentionne dans la 5« Édogue, y. 71 : 

Vioa noynm fandam calaihisariniia nectar : 

ainsi que Silvins Italiens , liv. vil, tt 10 : 

Tmolna , et ambrosiis arinsia pocnla soocis. 

On donne aujourd'hui le nom d'Arinse au territoire de 111e de 
Chio , où se récoltaient les vins d'Arvisia. Les vignes les pins 
estimées actuellement sont celles de Mesta 9 dont les vins ayaient 
néritéle somom de nectar. La montagne que l'on nommait jadb 
Marvîsinm , dans Vfit de Chio , a donné son nom au vin d'Arvi- 
siom , par suppression de la lettre M. 

i5a. — Page 22^ 9 ligne 22. Leshùan, Ce vin était une sorte 
de vin de liqueur remarquable par sa suavité ; il était artifi- 
ciellement aromatisé : aujourd'hui même Lesbos récolte des 
vins de liqueur estimés. Athénée a dit du vin de Lesbos , l , 26 : 
NuUum vinum Leshio jucundius hibitur. Plante (Jn Pœnulo) parie 
des vins de Lesbos : 

Ubi Leacadio , Lesbio , Thasio , Goo , 
Vetnstate vino edentalo «latem irriges. 

Dioscoride , y , 7 , dit le vin de Lesbos plus léger que celui de 
Chio. 

i53. -T- Page 226, ligne 2. Clazomenio. Clazomèneétait une 
ville d'ionie , bâtie non loin de Smyrne ; nous avons parié des 
vins de cette région , note 98. Nous ferons remarquer encore 
une manière bizarre d'altérer le vin en y mêlant de l'eau de 
mer pour le falsifier. Il paraît même qu'il était reçu d'en ajou- 
ter une certaine dose et Pon n'en craignait que l'excès. On lit , 
dans Athénée , qu'une mesure d'eau de mer suffit pour cinquante 
mesures de vin. Le vin de Lesbos était sans doute altéré de la 
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manière 9 car on doit penser qne ce vin ne pouvail avoir 
natnrellen»ent le goût de marine que Pline dit qu'il avait Œ la 
note 179 vers la fin. Les anciens ne tenaient point k conserver 
aux vins leur saveur naturelle. Les Grecs aimaient les vins doux 
ft odorîferans. £n certaios endroits on les adoucissait en jetant 
dans le tonneau de la farine mêlée avec du miel. Presque par- 
tout on j mêlait de l'origan, des aromates, des fruits, des 
leurs, etc., etc. Les marchands le mélangeaient avec de l'eau 
wdinaire comme cela se pratique encore aujourd'hui. 

i54- — Page ai6, ligne 4- ^^ TmolùL Le Tmolus était 
câèbre chex les anciens, non-seulement par les vignes qui le cou- 
Traient, mais encore par les plantes aromatiques qu'il produisait: 

I^onoe vides croceos 01 Tinolos odores. 

Gtorg.y z, 56* 

Tknohis «i adsargit qnibut, et rez ipse Phanasiis. 

W., u, 98. 
Ovide écrit quelquefois Tjmolus : 

Dcseroere sui ojmph» vineU Tymolî. 

Metam, , vi , 1 5. 

Sui vioeia Tynioli 

Pactolamqiie petit 

W.,xi,86. 

Pline reparlera du vin tmolite, au livre xiv, 7. Silius Italiens, 
Irr. Tii , et Yitruve , Y III , 3 , ont vanté les bonnes qualités de ce 
vin. Œ la note 16g. 

i55. — Ligne 7. Sîcyonio. Conférez Athén., I, 3o. Sicyone 
était nne ville de Grèce sur la route septentrionale du Pélopon- 
■èse. Bacchns j avait un temple , et les vins qu'on y récoltait 
étaient dignes de lui être offerts en libations. 

i56. — Qrprio. On sait aujourd'hui que les vins de Chypre 
sont les vins les plus estimés de toute la Grèce. On les 
exporte ches les divers peuples de l'Europe. Leur priit est fort 
Aewé. 

157. — Tebnesico. On ne connaît point la position précise 
de la ville et du territoire de Telmesse : c'était une ville de 
Lycie , province qui , aujourd'hui , fait partie de l'AnatoUe. On 
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sait qu'elle était bâtie près des bords de la mer, et non loin de 

Macra. 

i58. — Page aaG, ligne 7. Tripolitico. C'est de Tripoli de Syrie 
que Pline veut^arler. On n'y cultive pas la vigne pour en faire 
du vin f mais pouÉ^ manger les raisins et les (aire sécher. Toutefois 
cette localité en donnerait d'excellent. 

iSg. — Ligne 8. Berjrtio, Biroat ou Barut, suivant quelques 
commentateurs. Cette ville était à peu de distance du raont Liban 
en Syrie, et peu éloignée de Biblos dans la Phénide; elle avait 
un port. Le vin qu'on y récoltait devait être fort agréable , du 
moins la localité dispose à le penser ainsi. 

160. — Tjrto. Le paclialik d'Acre où se trouve le village de 
Sour, bâti sur les ruines de l'ancienne Tyr, ne cultive aujourd'hui 
la vigne que pour en dessécher les raisins. 

161. — SebennjUco, Pline nous apprend qu'on distingeaît trois 
sortes de vins de Sebenne. Le thasîen, dont notre auteur par- 
lera plus loin , l'éthnlien, mot qui signifie enfumé, et le peuce, 
c'est-à-dire qui a la couleur on le goût de la poix. 

163. — Ligne 10. Hîppodamantio. Mot d'une origine incon- 
nue. Hardouin a donné dans son édition de Pline la note sui- 
vante : Fino huic factam t^peUaiionem a generosiUrte creâiderhn : 
J^AyUfliÇsir enim domare est, Vox altéra Iw^os, nthil aliud/ere in 
compositione çtiam significaia vocabuhmm intendit, 

i63. — Mjrstico. Ce vin se récoltait dans la petite tle deMjstns, 
située près de Céphalénie , aujourd'hui Céphalonîe* 

i64.. — Ligne ii. Cantharitœ, Théophraste mentionBe (i2e 
Cousis plantât, , II , 10 ) une variété de vigne qui donne son 
nom au vin cantharite : iifJL^thof xtyofJLifn n,ttf^A/>iûf. 

i65. — Gnidio. On serait disposé à croire que les vins d'Italie 
passaient au pressoir et que tous les produits étaient mêlés. 
En Europe , on met à part ce qu'on appelle la mère goutte , 
et le vin exprimé des raisins fermentes constitue une qualité 
inférieure. C'est le premier de ces vins qu'on nommait vinum 
protropum. C'eét le mustum lixipium de Columelle^ Xll , 27. Cf. la 
note 198. 

166. — Catacecaumetinœ, Ce nom bizarre était celui d^une 
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coBtrée qui disait partie dic la Mjcie (Staab. , Xll , XUI et xiv ) 
ou de ia Phrygîe ( HÉSTCH.)* I^a première opinion se trouve for- 
tifiée de celle de Vitruve, VIII, 3. Hardonin croit que Virgile 
parie de ce viti dans ce vers : 

Cape Mieonii carcht-sia Baccbi. 

Geon^, , IV, 38o. 

167. — Page aa6, ligne ii, Peiriiœ, Vin de Pëtra, ville 
de rArabie, suivant le père Hardouin, à cinquante-cinq lieues 
de Jérusalem. Pourquoi ne serait-ce pas plutôt Petra dans les 
îles Baléares (Miïorqae)? Le mahométisme proscrivant le vin, 
peu de vignes sont cultivées dans les trois Arables : autrefois il 
n'en était pas ainsi et la vigne y prospérait. 

168. — Ligne la, Myconio. Mjcone est une île de l'Archipel 
grec, où, de nos jours, on récolte encore d'excellent vin. 

169. "^ Meso$iien, Dioscoride, lîv. v, 10, dit que le mésogite 
est un vie capiteux , et que la vigne qui le fournit croit sur la 
côte d^Asie dans le territoire dû Tmolus. Cf. la note i54 du pré- 
sent livre. 

170. — Ligne i3, Nec Ephesium. Voilà encore un vin fal- 
sifié avec l'eau marine. Dioscoride , v, 7, dit qu'il ne diffère pas 
du vin lesbien , et le nomme phygelite. Éphèse était bâtie dans 
TAnatolie. Nous avons dit que les musulmans cuUivaient peu la 
vigne , si ce n'est pour le commerce des raisins secs. Le sol de 
toute cette contrée convient cependant merveilleusement à la 
cal tore de la vigne. 

171. — Ligne i4- Apamenam. Aujourd'hui Apamizsur le 
Mîndre, dans FAnatolie. Cf. la note précédente. 

173. — Ligne 17. P rotation. On conjecture que ce mot signifie 
de prenière qualité. 

X73.-— Ligne 20. Nasperteniten, Nommé ainsi du nom d'un 
territoire de l' Asie-Mineure inconnu de nos jours. 

174» — Ligne ai. Oretiaan. Ainsi nommé de la ville d'Orée 
dans l'Eubée. Négrepont produit aujourd'hui des vins esti- 
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175. — Page a 36, ligne 21. Oeneaien. Ce vin se rëcoIuU dans 
un territoire dont les géographes anciens ont négligé de parler. 

176. — Leucadium, Promontoire célèbre et fort connu. L^tle 
de Leucade abondait en vignes. Athénée, l, 3o, dit qu^on 
mêlait du plâtre à ce vin. Il est difficile d'imaginer dans quel but. 
Peut-être voulait- on en diminuer l'acidité. Dioscoride, v, 7, 
parle aussi des vins altérés avec le plâtre. 

- 177. — Àmbracioien, Ainsi nommé du territoire d'Ambracie, 
ville de l'Épire , dans la Dalmatie turque. On y récolte anjour- 
d'hui peu de vins. 

178. — Ligne 22. Pepareihium, Du nom d'une He de l'Ar- 
chipel , située non loin de Négrepont. Pline 9 iv, 12, dit que 
cette tle porte aussi le nom d'Eçœne , c'est-à-dire Ile aux bons 
vins. Aristophane , apud Athen., I, 26 ; Héradide, in Polùiis. , 
parlent aussi du vin de Peparèthe. 

179. — X, page 228, ligne 4- Bion. La manière dont on 
faisait ce vin est encore suivie de nos jours dans la &brica- 
tion de quelques vins de liqueur. On y mêlait, comme on voit, 
de l'eau de mer ; et ce mélange est qualifié d'invention (nonveau 
procédé) par noire auteur. 11 n'est pas vrai que , si l'on ajoute de 
l'eau de mer au vin rouge , celui-ci deviendra blanc. Le Icu- 
cocoum ( vin blanc de Cos ) devait être fait par un autre mode 
de préparation , sans doute mal connu de Pline. Galien, liv. Xll , 
parle des vins dans lesquels on mêlait de l'eau de mer, ainsi que 
Plante, inRud.: 

Qnaii vinU Gracia Neptunas nobis saffodit mare. 
Iuqa« alvum prodi speravit nobis saisis pocalis. 

180. — Ligne 12. Tethalassomenon, Ce vin étaA ainsi nommé , 
non à cause de l'eau de mer qu'on y mêlait , mats à cause de 
l'immersion dans la mer des vases qui le contenaient Pline dit 
que ce procédé lui donnait de la vieillesse. Si ces vaises étaient 
clos bien hermétiquement ce procédé était insignifiant et dans 
le cas contraire devenait nuisible. 

181. — Ligne 17. Bhodium. Conférez la note 78. Le vin de 
Rhodes différait peu du vin de Cos. Cafton avait enseigné aux 
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Romains la manière de faire ui^ vin semblable à celui de Cos 
arec les vins d'Italie. Il suffisait pour cela d'exposer ces vins an 
soleil pendant quatre ans. Si l'on suivait ce procédé on obtien- 
drait da vinaigre long-temps avant cette époque. Dioscoride dit 
qae les vins de Cos et de Clazomène participaient des propriétés 
de l'eau de la mer, ce qui veut dire qu'ils étaient mélangés avec 
ce Kqnide. 

i8a. — Psgc 3^8 , ligne 17. Phorineum, Ce vin était plus 
nié que celni de Cos dont on pouvait saler les vins sans les dé- 
précier auprès des gourmets grecs ou romains. On ne connaît 
pas exactement le lieu de la Grèce qui donnait son nom au vin 
pliorméon. Quelques manuscrits portent Phorineum, 

i83. — -XI, page aaS, ligne 31. Vinum omne âulce minus 
•erratum, etc. Parmi les vins modernes, les vins doux et sucrés 
sont les plas odprans. Aucun vin ne mérite aujourd'hui l'épithète 
de Ttigrum; il y en a de coulçur pourpre-noir, mais aucun n'est 
véritablememt noir. Suivant Galien les couleurs des vins sont : la 
blanche , xtvx^f ; la fauve , Ki^fbs ; la rouge ou la sanguinolente , 
fitfùç; la jaune, l^Avtbf; la noire, yu^Aetf ; la pâle, c^X/^f, intermé- 
diaire entre la blanche et la fauve. 

i84- — Page 23o , ligne 2. Psjrlhtum. Ce vin prenait le 
nom de la variété de vigne qui le produisait Athénée, I, 26, 
parie du vin psythien. Hésjchius dit 4'0/«t fÎJ^e^ ÀyuWAeu> Le 
psythia est une sorte de vigne prammienne , Odyss., 11 , 638. 
Cf. la note g8. C'était avec son verjus et celui de la vigne am- 
nioéenne qu'on préparait l'omphacion. Voyez la noie ii3, 
livre XII. 

i85. — Melampsyrihium. Variété de l'espèce précédente. Ce 
vin provenait d'un raisin dont la couleur était noirâtre , ce qui 
£spose à croire que le psythium était un vin blanc ou du moins 
vn vin fait avec des raisins de couleur blanche. 

186. — Ligne 4* SqrheUtes, A défaut de renseignemens pré- 
cis sur ce vin , renseignemens qui manquent dans le texte de 
YKbc, il but recourir à Galien. Ce docte auteur dit mention, 
11^ êe AUm.facuU. , d'un plant scybélite dans le territoire de la 
Pmpbylîe. Le même auteur le range parmi les vins doux , iv, de 
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Alim, facuU. ) La Paroph jlîe se trouvait dans la Caramaiiîe , 

partie méridionale de TAnatolie , abondante en vignes. 

187. — Page aSo , ligne 4» Aluniium in Sicilia. Aujourd^lmi 
Solana , vill e de Sicile. Les vîos de cette partie de TËurope sont 
excellens. 

188. -^ Ligne 5. Nam sirœum, tfuod alii hep sema, nosiri sapam 
apptUanU Le vin sirécn n^est pas à proprement parler un vin , maû 
un sjTOp très épais , puisque Pline dit plus loin qu'il servait à £dsi- 
fier le mieldont il avait la consistance. Les pharmaciens donnent 
le nom exclusif de sapa à la confiture nommée vulgairement raisiné^ 
et on la prépare par un procédé voisin de celui qui est indiqué par 
Pline. Siréerty suivant les commentateurs, signifie vin-miel ^ à 
cause de sa consistance. Le miel se nommant xir on sir dans . 
plusieurs idiomes , notre mot sirop viendrait de là. Hepsema 
veut dire décoction : Sapam quœ fit musio igm décode ^ Grœci li^ 
rion i^siraion HippocraU et Gakno) vacant srn hepsema (DlOSC, 

V, g)- 

189. — Ligne 8. BefnUum. Les pharmaciens modernes ont 
conservé le nom de defrutum au moût de raisin réduit aux deux 
tiers. Si on le foit fermenter on a un vin cuit fort semblable à 
ceux dont parle ici notre auteur. 

igo. — Ligne 12. Quam Grœci stitham vocant, nos apianam. 
Nous avons parlé du raisin appien. Cf. la note 27 du présent livre. 
Quant à Xwa sticka^ nous croyons que c^est quelque sous-yariété 
du raisin muscat, distinguée des autres par des grains mouchetés 
ou tachetés {^rlJ^Af piquer, poinliller). On connaît plnsieors 
raisins qui sont dans ce cas. Le père Hardouin vent que son nom 
vienne de la disposition des grains, abacinorum ordine^ parce qu^ils 
affectent un ordre symétrique de St/Ç , rangée, file. Nous ne con- 
naissons aucun raisin qui affecte de la régularité dans la disposi- 
tion des grains , ce qui nous fait rejeter Thypothèse du père 
Hardouin. 

iQi, — Ligne i3. Scirpida, Cf. la note 72. 

102. — Page 2,Zi , ligne i. Meditsm inier dulcia vimsmçue est, 
quod Grœci cuglascos vacant , hoc est^ super mustum, etc. Ce ^m 
dit notre auteur de ce vin,. toujours en état de moût, nooa dé- 
montre î^ que les anciens avaient une idée du travail de la £er— 
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menlitioD, mais qu^ils ne savaient pas comment on roulait les 
TÎos, c'est-à-dire comment on arrêtait la fermentation; a^ que le 
moiferptre ayalt une accq>tion plus large qu'on ne la lui donne 
communément , car il doit signifier ici s'échauffer naturellement 
(fermenter, entrer en efferyescence). 

193. — Page a32 , ligne 4- Ergo jnergunt e lacu protinus in atjua 
CÊioSy donec bruma iranseai, et consuetudo fiât algendi. Ce passage 
Doas donne la preuve que les anciens avaient une idée de l'action 
èi froid sur les liquides pour en modifier avantageasement la 
aveor. On sait qu on frappe de glace les liquides spiritueui pour 
leor donner de la vieillesse. Ici le but unique était d'empêcher 
l'action d'une température moyenne ou élevée qui n'eût pas 
manqué de faire fermenter le vin aigleucos. Les Romains aimaient 
à jeter de la neige dans leurs vins, et à passer la liqueur par une 
espèce de couIt>ir d'argent (colum vinarium). 

i()4-"""I-'gpc 6. DtdceNarbonensis proçjnda,.,.ex Helçenacavùe, 
On nomme encore, dans plusieurs de nos provinces, le moût, 
ma doux. Quelques-uns de nos vins sont mis en bouteille 
arant que le moût ait fermenté , ou du moins avant que la fer- 
mentation soit complète. Ce procédé a pour but d'empêcher le 
dégagement du gaz acide carbonique dont la présence détermine 
nne modification dans la saveur et dans l'aspect qui plaft généra- 
lement La blanquette de Limous et le vin de Champagne sont 
dans ce cas. 

195. — ' Ligne II. Dieuhyton. Ce nom vient de S'tA^in , 
épandre, étaler, étjmologie parfaiteipent en rapport avec le 
mode de fabrication. On suit dans quelques régions méridionales 
les divers procédés indiqués ici par Pline dans la préparation de 
plusieurs vins de liqueur. 

196. — Ligne i5. Melùiies, Ce vin est plutôt un médicament 
désagréable qu'un véritable vin. Au reste Pline lui donne l'épi- 
thète à'aspemm, Melàitum doit s'entendre, non de la consistance 
du vin, mais de la présence du miel dans sa composition. Ce pas- 
sa^ est emprunté à Dioscoride , v, i5. 

197. — DisUU a mulso. Ce vin différait dn méBHte parce qu'il 
■'j entrait pas de sel , et qu'au lieu de moût âpre et vert , on y 
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faisait eatrer Hu vin vieux. Coiumeile parie àe ce vin , et Diosco- 

ride lui consacre le chapitre 1 3 de son livre v. 

ig8. — Page i32 , ligne 18. Protropum. On traduit le mot 
proiropum par vin de première goutte. Le Oyneux vio de Tokai 
se qualifie de ansbruA, vin de première goutte; mais on ne suit 
pas, en Hongrie, le procédé indiqué par Pline. Randelle a 
donné un traité de Vi'nea vindùnia, etc., Venise în-f*, 1639, 
dans lequel se trouve un petit poème élégiaque latin {tk Propotu) 
sur le vin de première goutte. Dioscoride , v, 7, dit que c^est 
un vin de liqueur qui ne diffère guère du psammion et du vin 
de Crète. Si Pline ne parle pas de ce dernier vin c'est qu'il était 
peu estimé. Martial, I, J^ign io3, Tappelait vinâemica Cnekt, 
mulsum paupen's, Juvéual le nomme pingtse passum Creiœ. Ce qui 
indique positivement pn vin de liqueur. 

199.— XII, page 334., ligne 2. Fma, çuœ Grasd deuieria appel- 
larU. Ce que Pline dit dans ce chapitre, touchant la fabrication de 
ces petits vins nommés piquette dans nos provinces , se pratique 
encore dans presque tous les pays de FEurope, à rezception des 
deux derniers procédés. Coiumeile et Dioscoride s'expriment 
dans des termes peu différens. CoLUM., XII, 4o. Diosc., v, i3. 

300. — Ligne 10. Vinum exfœcibus. Ce vin de lie se disait 
sans doute en délayant la lie du vin dans de l'eau : il en résultait 
un breuvage acide d^une saveur désagréable et doué de propriétés 
nuisibles. Cf. là note suivante vers la fin. 

SOI. — XIII, page 334, ligne i4« Qu^ proprie vint inidligi 
possint, LXXXfere in ioio orbe. Comme on le voit ici , Pline porte 
k quatre-vingts le nombre des différentes sortes de vins. Aujour- 
d'hui ce nombre est presque infini , car on peut regarder comme 
espèces distinctes toutes celles qui proviennent de vignobles diffé- 
rens , sans même avoir égard à la latitude. C'est ainsi qu'on dis- 
tipgue plus de trente grandes variétés de vins de Bourgogne dont 
chacune est susceptible de se diviser en sous-variétés. On connaît 
en Europe plus de quatre cents vins célèbres distingués par des 
noms divers. Pline ne parle pas de ces vins d'Asie mentionnes 
par Athénée , lesquels se conservaient dans de grandes bouteilles 
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qn^on pendu! an coin des dieminées, et qui acquéraient par 
i'éîa^ratîon et la fntfiée la- dureté da sel. Ariatote dit que les 
Tins d*Arcadie se desséchaient teUement dans les on très , qu'on 
les en f irait par roorceanx quUl CaHaît (aire fondre dans Tean po«nr 
eo &îre une boisson. C'était une sorte de He chargée de tartre. 

aoa. — Page aS^^ ligne i5. Duos partes ex hoc numéro lialiœ 
(sse, l(mge propterea anie ctmctas terras, P!îne tire ici une consé- 
qnence qui fait plus d'honneur à son patriotisme qu'à sa sagacité. 
L'Italie n'était pas alors le pays le plus fertile de la terre , mais 
seoleraent le mieux cultivé. On trouvait en Italie, dn temps de 
Pline , les deux tiers des vins qu'il énumère , parce qu'on j col-* 
iWaît b vigne avec plus de succès qu'autre p^t ^ et que Jes vins 
des autres régions étaient moins connus. 

2o3. — XrV, page a38 , ligne 3. In tantum Jîssimilis ùii's, qui 
Hkm concms alia, quant sibhnetipsis, mmzstrahi, etc. Cet usage 
est en sens inverse de nos mceurs , et ne donnerait pas une haute 
opinion de l'hospitalité romaine, si nous ne savions que les écri- 
nms et les poètes s>n moquaient comme d'une ladrerie. Cf. 
Mart^ liv. ni^Épigr. 60 ; et Pline le Jeune, i, ici, liv. n , 6 
dé l'édition Panckoucke. 

3o4- — XV , page a38 , ligne 6» Lautissimm apud priseos 9m» 
enaUj mjrrrhœ odore conâiia..^,, La saveur de la myrrhe est acre 
et amère^ son odeur forte et désagréable. On conçoit diffici-< 
lement comment Jes anciens pouvaient boii^e du vin tenant en 
dissolution cette gomme-résine. Nous avons traité de la myrrhe 
dans les notes du liv. xil (notes 77 et suivantes). 

!K>5.— "ligneS. Etcalamum addi/uiet. Cf. la note gS du liv. Xll. 

ao6. — > Ligne i3. Panem, Pline en traitera au liv. XVIII, 27. 

J07. — P^kntam, Suivant Columelle , c'est la farine de fro- 
ment ou d'orge séchée an feu. 

308. -^ Ligne ig. Passion, Cf. la note 31 du présent livre. 

log. — B^rutum, Cf. la note 189. 

110. — MeEà, Pline en a traité au Itr. xi , chap. 1 3 et suivans. 

an. -— XVI , page a4x>, ligne a. Vma^..^ OpùntanL Conf. k 
note 99. 

tx. • ai 
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^la. — Page a4.o, ligne 20. Ipse tfuum rediit ex Asîa, thilUa 
caâion in congiarum dipisU ampUus €enUim. \\ y a nécessairement 
ici exagération, à moins que l'on ne suppose quelque incorrection 
dans les manuscrits. 

fti3. — XYII) page a40f Hgne 22. C. Sentius,,., duwn w- 
num domum suam îllatum dicebai tum prinmm , çuum sibi cardiaco 
medicus deJiss€t. Cf. sur le vin de Chios la note i5i du présent 
livre. 

2i4--*XVni, page a^a^ Vgne i5. Omphacàan quo modo 
fient... Cf. la note ii3 du liv. xil. 

ai 5. —Ligne 18. Œntmûiinum. Qàt nom spécifique signifie 
fleur de vigne. On choisissait, comme on le voit ici, pour fabri- 
quer ce vin , les 4eurs de la vigne sauvage ; mais celle-ci n'est 
point une espèce distincte de la vigne cultivée, elle n'en est, cooune 
nous l'avons déjà dit, qu'une variété nommée Viûs sUçesUis La-- 
hrusca, ToURN. , et constitue la variété a des botanistes plus mo- 
dernes. Pline ne dit pas si les fleurs employées étaient ou non 
séchées. Cependant comme le moût ne peut être obtenu que de 
raisins mûrs exprimés , et que ceux-ci ne sont en maturité qn'eti 
août, il allait nécessairement que l'on employât des fleurs séchées, 
eu en août 4a vigne sauvage n'est plus fleurie. 

a [6. — Page a44-9 Hgne a« Et si prius, qurnn tota marceseat 
uçCf incoda detur cibo gaJUnaœo generi, fastidium gignit was appt- 
tendi. 11 est inutile ^t prévenir que cette assertion de Pline est 
erronée. 

217. — XIX , page a44 > ^i^t 7. Adjmamon. Sans force, 
ainsi que veut le dire le mot grec. On conçoit difficilement qu'il 
pût résulter du procédé indiqué par Pline un breuvage potable 
ou salutaire. L'extension donnée en latin au mot vinum est bien 
plus grande que celle qu'on accorde aujourd'hui au mot vin dans 
toutes les langues européennes. 

ai8. — - Ligne la. Proximumfit e mUii semine mattâro. Même 
observation que ci-dessus. Nous parlerons du millet livre XYIU, 
ch. ^49 note 76. On pourrait Eure une sorte de bière avec les 
semences de cette graminée , comme on en fait une avec l'orge. 
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919. — Page 244 9 lîgncf i4^ ^^ ^o arbore, frutiœ , herha,., 
CL la note i3o da Ht. xiii. 

230. — Ligne 17. Primumque e paimù. Oa peot Cure une bois- 
son TÎneose en saWant le procédé indiqué par Pline ; mais ce n est 
pas Ui le TÎn de palmier des peuples africains et asiatiques, qui 
n'est antre chose que la sève femientée du palmier ; la Yulgate 
l'appelle suera. 

aa I . — Ligne ao. Sicjit et sydies efico , guem alii pabniprimum , 
alu iotorMien. Le figuier dont il s'agit id est quelque variété 
peu connue du sycomore. Cf. la note 84 du liv. xiii. Dîoscoride , 
y, 4^ 9 ^^ ^c ^^^ ^i*^ ^^ sycomore un yin qui tourne promp- 
tement à l'adde ; c'est sans doute du vin sycites dont il veut 
parler. Toutes les figues peuvent servir à £dre du vin et tous les 
vins peavent devenir des vinaigres. Les caroubes {CenUomœ 
fmchu ) 9 les grenades {fructus Punicœ GraruUi) , les fruits du 
cornouiller ( Cornus mas, L.), du sorbier (Sorbus domestîca, L.), 
du mûrier {Morus ntgrà)^ sont dans* le même cas; mais on ne peut 
en retirer que de mauvais vin. Sous la première race de nos rois 
on connaissait le vin de mares , de coings , de grenades , etc. 

323. — Page 34.6 , ligne 7. Nudeis pineis. Ces semences émul- 
sives ne peuvent servir à obtenir des boissons vineuses. Dîosco- 
ride , V, 44) qualifie ce vin de strobilite. 

aa3. — Ligne i3. Mjrtidanwn, Le vin de feuilles de myrte , 
Mjrtus ccmmunis , et celui des ba^es de la même plante , n'est 
point un vin véritable , mais un médicament dont le vin sert de 
nenstnie. 

334.. — Ligne i5. Ex lus quœ m hortis gignuntur fit vînum e 
ra&e y asparago, cunila, orîgano, apiï semine , ahroiono, menias- 
tro, rula, nq>eta, serpjrïlo^ marrubio. Plusieurs de ces vins médi- 
ciiianx sont doués de propriétés énergiques. Le vin de rue est 
même un poison. Yoici quels sont les noms modernes de ces di- 
verses plantes : 

Asparagus. Asparagus iffiànaUs^ L. 

Cttttila, quelque labiée du genre satureia ou genres voisins. 

Origaman. Origanum Wiigare , L. 

Apium, Apiwn graveokris, L. 

11. 
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Abroianum, Arlemisia Abroianum, L. 

Meniastrum, une menthe. 

Rtiia, Ruia gropeolens, L. 

Nepeta, Nepeta cataria, 

SerpjrUum Thymus SeqjjUumy L. 
. Marruhium, Marruhium vtdgare , L. 

225. —-Page 34£ » ligne 19. Finum e napis»,^ e sdUœ radice,,,. 
efoîiis rosœ.,, e nardo gallico et siLtstri, Même observation que 
ci -dessus* Voici les noms modernes de ces végétaux : 

Napus, Brassiez Naptts , L. 
SciUa. S cilla marîthna, L. 
Rosa, Rosa centifolia, L. * 
Nardus gallicus, Valerlana œliica, L. 
Nardus sihestris ou Baccharis. 

226.— • Page 34^, ligne 5. Prùno e mjrrrha. Cf. la note ao4 
du présent livre. 

227. -^ ^î^B^ &• Et narda ceUica , côlamo , àspalaiho 

Ce sont des vins aromatiques. Nous avons traité de la plupart 
des substances qui entraient dans leur composition : le nord cd- 
tiffue est la Valeriana celUca, L. ; le caUunus j une plante dou- 
teuse ; Vaspalaih ou le ç/pre , le Comohulus scopiuius , L. 

228.-— Ligne j.Aliidecalamo, iunco^ costo, nardo sjriaco, amonto, 
casi'af cirmamomo , croco,pahna , asaro. Ces vins médicinaux aro-> 
matîques sont composés de substances dont Pline , à quelques 
exceptions près j a déjà parlé. Le juncus est VAndropogon Schœ— 
nantfms , L. Le costus est le Costus indicus, N. Cf. la note 56 du 
livre XII. Le nardus sjrriacus , V Andropogon Nardus, Uamamum 
ne peut être rapporté , avec certitude y^à aucune plante connue. 
Cf* la note 67 du livre XU. Le casia est le Daphne Gnidium, L. 
Cf. la note 88 du livre xii. Le cinnamomum est quelque espèce 
d'am/ns. Cf. la note 87 du livre Xll. Le crocus est le Crocus 
saiitfus, L. dont Pline traitera ailleurs. Par le mût pabna, Pline 
entend parler des dattes. iJasanan est VAsarum europœum, L. 

229. — Ligne 9. Apud aUos nardi et moMo/^'..... Nous avons 
essayé de prouver, note 112 du lïv^e XU« qu'il y avait iropossi> 
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bîfitë , tànie de reoBagnemens suffisans ^ de décider qael était le 
nalaiathnun des anciens. 

sSo. — Page a48y ligne la. Nedarùes ex herha, guam aiii 
heîemon, aUimedicam^ alii sjrmphyton ^ aUilâœOmet Orestion, aUi 
nedaream vacant, Dîoscoride traite du vin nectarite au lîv. v, 66. 
PlusieaFs des plantes ici mentionnées présentent de la difficulté 
sorleur détermination ; les antres sont mieux connues. Vhelenhan 
est Vlttula héenium^ dont Pline traitera ailleurs, et dont les mo- 
dernes préparent encore un vin médicinal. Le meâica est le Me- 
éUago satîça , L. Le symphytum est notre Sjrmphjrtum officinale, 
Viâœa, le ficamboisîer. U orestion et le nectareon ne sont pas bien 
connus. 

23 1. — Ligne 17. Ahsinihites, Les modernes préparent encore , 
aiec' l'absinthe , un vin médicinal. L'armoise pontique est con- 
nae des botanistes sous le nom à'Àriemisia pontica. 

^2. — Ligne 19. Hjrssopiles. L^hyssope est une plante aroma- 
tique nommée Hjrssopus officinaUs, Dioscoride traite de ce vin , 
Kne V, 5o. 

333. — Ligne a a. Elkboriten. Pline dit qu'on le (ait avec le 
Veratntm nigrum, plante encore connue des botanistes sous ce 
même nom. 

a34* -— Ligne 33. Mira vitUsm natura , saporem oRenum in ce 
trahendly çualem et saUcum redolent Pataçinorum in palustrièus vin- 
demiœ. Cette assertion de Pline est fautive : les plantes peuvent 
modifier leurs caractères en raison du sol , mais jamais en raison 
des plantes voisines ; car si l'on suppose qu'il puisse arriver 
que la vigne contracte quelques-unes des propriétés de Telle- 
bore, on peut également supposer que l'ellébore acquérera 
quelques-unes des propriétés de la vigne , et cette double hypo- 
thèse est également vicieuse. Au reste , dans plusieurs lieux , on 
prétend encore que la fleur du souci communique son odeur au 
vin des vignes où il croU; dans d'autres que la mercuriale, 
la ronce, la verveine, l'aristoloche donnent leur saveur au 
vin. Ces puérilités nous auraient-elles été léguées par Pline P 

23S. — Page 25o, ligne 7. E sicnhade, et raâice gentioMtj et 
tragorigane, etâùtanmOf asaro , datêco , eUisphaco » panace ^ acoro, 
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conyta, thjrmo , Tnandragora, junco. Noa$ nous contenterons de 

donner ici la nomenclature de ces plantes r 

Stœffuis» Lavendida Stœdtas , L. Dîoscoride traite da vin stae- 

chadite (v, 5 3). Pline décrit cette plante livre xxvil , ch. 107. 
Gentiana. Geniiana Uuea , L. Les. modernes préparent encore , 

avec la racine de gentiane, un vin frécpiemment employé, 

Pline traitera de la gentiane livre XXV , ch. 34. 
Tra^origanum. Thymus Tragongemum , h, Dioacoride traite du 

vin tragoriganite (v, 55J[. Pline parlera de cette labiée liv. xx^ 

ch. 68.. 
Dictamnum» Origanum Dictamnus. Pline parlera de cette plante 

célèbre liv. xxv, ch. 63. Le vin dîctamnite est mentionné par 

Dioscoride (v, 5^). 
Asarum. Asarum europaeum, L. Pline en a parlé liv. XII t 27- 

C£ la note 66 de ce même livre. 
Daucus* Athanumlha cretensis F L. Dioscoride a traité du yin 

daucite (v, 70). Cf. Plin., liv. xxv, ch. 64. 
Elelisphacos. Labiée du genre Saltfîa, Pline en traitera plus loin. 

Le vin élélisphacite est mentionné par Dioscoride (v, 7 1). 
Panax. LaserpUîùm fursutum, L. Droscoridé parle du yîn pana- 

dte (v, 72). Pline parlera du panax, liv. xxv, ch. 11, la et i3. 
Acorus, Acorus Calamus, L. CCPlin., XXV, ch.ioo; etDlosc.^ 

V, 73 , pour le vîn acorile. 
Conjrjut. ce Pim^, XX J, 3a. Dîoscoride parle du vîn conjzite 

(V, 63). 
TVmum. Cf. PLm., XXI, ch. 3i ; et Diosc. (V, Sg) pour te vîn 

thjmîte. 
Mandragora. Atropa Mandragora , h. Ce vin devait agir comme 

les poisons narcotiques. Dioscoride a un viq mandragorîte 

(v,82). 
Juncus, Andropogifk SAœnanihus* Cf. le ch. 7 a du livre xxi» 

a36. — - Ligne 9. Sçfzmum. Mt>t d^origine inconnne. 

237 Ligne lO. Itœamelmt Idem. 

a38. — - Lectisphagùen. Idem. 

a39« •— Ligne 12. Cedri utriusque y,cupressif laurus, junipen, Ée- 
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tMêM, in GoWa lentiscL Tous ces arbres sont odorans ou rési- 
Yoid leurs noms modernes : 



Ceints unus et alier. Le grand* cèdres Pùms Ce^itus, L. ; et le 

petit cèdre , Juniperus lyàa et phœnicea. Le \in cédrite était 

fait , sniyant Dioscoride, avec la grande espèce (v, 4^)* C£ les 

notes 79 et Sc^du liv. xiii. 
Cuprtjsus.' Cupressus semper vireifs, L. Cf. la note ayS^ an liv* XV, 

Dîosçoride mentionne le yîn de cyprès , liv. y, i&. 
Laurus, Laurus nohiUs , L. Pline en traitera au liv. xy , ch. 3g. 

Dioscoride parle du vin de laurier ( passage cité )• 
Jumperus. Juniperus communis, L. Dioscoride (passage dté) 

parle dn vin de genévrier. 
Terehiaihus. Piftada Terebinthus, L. Cf. Plin., liv. Xlll, 8s, et 

notre note 82 de ce même livre. Dioscoride parle d^ ce vin 

(Vi 3g). 
ladiscus. Pisiada Lendscus, L., dont notre auteur a traité an 

liv. XII, ch. 36. Dioscoride parle du vin de lentbque, liv. v, 38. 

s^o. — - Page aSo, ligne \^, Item dutmélœœ, et dumuBpitjros , 
et Annœâryos Ugnum.., Ces plantes sont mal k propos classées 
paniâ les ari>ri8seaux. Les deux dernières sont des herbes ; h 
premi^rf seule est une plante ligneuse. Yoici quels sont les noms 
modernes de xes tsois végétaux : 

Chameiœa, C^estle graman gnidium , Daphne Gniâban et Daphne 
Cneorum, L. Ce sont des plantes vénéneuses dont l'usage in- 
terne déterminerait de graves accîdens. Dioscoride parle de ce 
vin (V, 79). Cf. Plin. , liv. xiii , chap. 35, 

Ckamœpiixs. Teucriwn Chameepùjrs, L. Cette labiée sera décrite 
par Pline , xxv, !»o. Dioscoride parle du vin chamaepityte 
(V, 80). 

OÊamctârjrs. Teucrium Chamadrys,, dont Pline traitera liv. xxiv, 
ch. 80. Dioscoride mentionne le vin chamsedryte (v, 5i;. 

a4i. — XX, page aSo, ligne 19. Fii vinum et ex aqua oc 
mdk iantunu,. Hoc vocatur hydmmdi. Cette liqueur fermentée est 
fort usitée dans nos provinces septentrionales. 11 est 
■tile de dire que la recommandation des auteurs anciens de se 
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servît d'eau de pluie gardée cîuq ans pour Cure Thydromcl n'est 
fondée sur aucun raisonnenent plaui>ib1e. Ce n'est plus au soleil 
qu'on (ait fermenter l'eau, le miel et le ferment de bière, maïs 
dans une étuve. On obtient par distillation de l'hydromel uu al- 
cool de bon goût. 

24^. — XXI , page 252 , ligne 5. Quin ei acetum mdle tempe— 
rahatuf.* Oxjmélî hoc vocarunt. L^oxymel simple des modernes 
ne contient point de sel , et ne prend pas place parmi les bois- 
sons. C'est uti médicament tempérant. Conf. au lîv. xxill la 
note 63. 

243. — Ligne 9. Omnia ab Themisone summo audore dam- 
nota (vino fictiiià). Pline semblerait faire croire, en rapportant 
ici l'opinion de Thémison , que ces vins factices ne servaient pas 
seulement comme médicament , mais comme boisson. Cependant 
plusieurs d'entre eux sont de véritables poisons, d'autres sont 
seulement des médicamens actifs. 

ai(4- *~" Ligne i^, Nihil quiiem e± his anno âurare... Les vins 
médicinaux faits avec notre vin et les plantes nientiomiées par 
Pline auraient , k très-peu d'exceptions près , une durée bien plus 
longue. Me doit-on pas encore en arguer que les vins des anciens 
différaient beaucoup des nôtres ? Au reste ^ nous cbercberons 
ailleurs k donner les preuves de ce que nous présentons ici 
comme une hypothèse. 

24.5. — - XXII , page 252 , ligne 19. SwU et in vine prodîgta. 
Tout ce que dit Pline touchant les prodiges dont les différentes 
qualités de vins sont la cause est entièrement &ux. Aucun via 
ne rend les femmes fécondes , mais tous les vins bus en excès 
peuvent causer la frénésie. On sait que l'ivresse s'annonce de 
différentes manières. Quant aux vins qui causent l'insomnie , on 
attribue communément cet effet aux vins blancs chargés de gas 
carbonique. Les vins rouges, riches en alcool, agissant sur le 
cerveau « rendent au contraire le sommeil plus lourd et plus du- 
rable. 

246. — Page 254 , ligne 7 . j4pud easdem vais iheriùee pouHmr^, 
Cette vigne ne peut être rapportée k une variété coMHie. Les 
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propriétés qu'on loi attribue pour la guérison des piqûres de ser- 
peot Mmt hypothétiqaes. 

^7.— -Page 2 54 9 ligne 9. Ubanios ihtuis odore. On ne connaît 
avjouid'hui aucnn vin qui ail Todeur de Tencens ; peut-être en 
ajo«tâit-on one certaine quantité pour lui donner celte odeur 
qui plaisait aux dieux. 

%ifi. -^ Ligne 1 1 . Thasiam wam. Cf. la note 64 du présent 
livre. 

^49- — ligne i3. EcMada, Du grec hcfiAXX» , ejîcio , étymo- 
logie «fui est d^accord avec les {Prétendues propriétés de ce raisin. 

25<x — Ligne i4« ^ina in apotheds Canis ortu muUmtur gwB" 
iam, poHeaque rtstùmmiw sibL Cette observation a quelque 
justesse. Certains vins travaillent , soit â Tépoque de la pousse 
des feuilles, soit à Tépoque des chaleurs. 

a5i. — Ligne i5. Sic ei mari naçigatio^ eujus fadtUtu his^ çuœ 
êuroperint , imOum velustatis adiieere stntitur, quantum habatrrnU 
L'cipérîcDce prouve que les vins modernes sont soumis aux 
mtees vicissitudes. Les rins de Bordeaux acquièrent de la qua- 
Blé par la navigation. Ceux de Bourgogne , au. contraire , ou ne 
gagnent rien, ou perdent de la suavité de leur bouquet. 

aSo. •— XXIII ^ page aSG, l^ne a. ViHs ipsaquùqttemanditur,,. 
Les jeunes pousses de la vigne doivent leur acidité à l'acide acé- 
tîqoe et lartarlque. Leur saveur est franche et agréable. On peut 
s'étonner de ce que les modernes n'en tirent pas parti sous le 
rapport alimentaire. 

^53. -^ XXIV, page a56, ligne 5^ Fsmm ei -de t^jpnratu vini 
Misasse cowMmat.^ £n Hsant ce passage de Pline il est âicîle de voir 
que les vins des anciens étaient de beaucoup inférieurs aux nôtres. 
Le procédé qu'ils suivaient était de tout point vicieox ; il dé* 
veloppait une acidité plus ou moins grande qu'il (allait faire 
dbparaltre avec des sels de chaux ; mais comme Tacide acétique 
ae forme toujours aux dépens de l'alcool , ou plutôt qu'il est 
le résultat d'une fermentation succédant à la fermentation vi* 
nr—r , les vins ainsi adoucis étaient plats ^et sAns saveur. L'eau 
et m/ex comnmniqnait aux vins un goèt affreux ; la poix , et Pline 
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a soin de dire que tous les yaîsseaux qui renfermaient les yias 
étalent poissés , les rendait méconnaissables. La lie de Tins tîcox 
et le vinaigre mêlés aux vins devaient promptement en £ûre des 
vinaigres. Qaant an moût récent, réduit à moitié on an tiers, 
et mêlé au vin , il ne gâtait pas les vins , mais leur donnait on 
goût de cuit et de caramel que les modernes n^aiment pas à trou- 
ver. Pourtant , en Espagne , ce procédé est suivi pour quelques 
vins de liqueur , mais il est généralement blâmé. 



254* — XXV, page a58, ligitle 4- In Oriente y cptmum i 
simanupue UrebinÛUfimdunt : deinde lenHscL.. Nous avons traité do 
térébinthe dans nos notes sur le douzième chapitre du liv. xm, 
et du lentisqne dans celles quejnous avons données sur le mastic, 
livre Xil, ch. 36, note 8i.' 

255. — • Ligne 6. Postea cupressi, acerrimam sapore. La réâne 
du cyprès^ ne se trouve plus aujourd'hui dans le commerce d'Eu- 
rope. Le cyprès n'en laisse découla qu'une fort petite quantité. 
- 256. — Ligne 7. Besinam:..» cedrus. Le cedrus dont parle ici 
notre auteur n'es^ pas le cèdre du Liban qui n'a jamais donné de 
grandes quantités de résine , mais bien quelque jumpents^. 

257. -— Ligne 8. Arabica résina. Serait-ce là la térâ>enthiiie 
du térébinthe , qui changeait son nom en celui de la IcNatlité 
qui le fournirait? 

258. — Ligne la Sjrriaca. Nous sommes disposés à appliquer 
ce nom à la térébenthine du PisUtda Terebmthus , L» 

259. — Ligne 11. C/pria, C'est quelque variété de la téfé- 
benthine du térébinthe. 

260. — Ligne 12. Cplophonia. Cette résine se retirait aotre- 
fois de la térébenthine du térébinthe , aujourd'hui on la retire 
de celle des conifères, 

261. -— Ligne i5. Spagas. Résine provenant d'une conî&re 
qu'il n'est pas possible de déterminer. 

262. -^ Résina onmis dissoUitur oîeo. Quidam et aretajlgimarym 
hocfieri arhitraniur. Les terres ne peuvent être dissoutes dans les 
huiles. 

263.— •Ligne 19. Ratio autem eondiendimusêa.,. AnssilAt qaela 
fermentation vineuse commence, il y a formation d'alcool, et 
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Mors le TÎn peut dissoudre une certaine quantité de résine. Le 
mdesamdenfrcontenait donctonjours delà résine, et d'autant plus 
qa'il était plus alcoolique. Tout ce que Pline dit de Finfluence des 
corps résineux sur les yins faibles qu'ils rendent forts , etc. , est 

&1UU 

aG4*-— P^c !&6o, ligne i3. CeUromnorum medicamîms tant» 
amest,Mt dnere,,. hts ylùs dans lesquels on mêle de la cendre 
se décolorent et acqpièrent une sayear alcaline détestable. Ce 
que Pliae écrit dans ce paragraphe , touchant le chois qa'o^i doit 
&îre de l'eau de mer, sont des puérilités qui ne méritent pas 
d'être ré&itées. 

a£5. -^ Pagie ^6%^ ligne 6. DiMgadiores oâmiscaU m§ram ma* 
jàcb», ^uœ ÎM Ponio hîtumims similis gigniiur, et iris radicem, oleunt-* 
fsr. Void donc les plus habîlesfaisaêrs de vins qui employaient^ 
CD Italie et ailleurs, une résine bituminiforme , de la racine d'iris 
et de rhuile pour rehausser la sayeur des yins ; en yérité Pline , 
qui bUine plus loin Tiyrognorie , devrait la mettre au nombre des 
Tcrtus ; le yin des anciens gmériraît de la manie de boire les bu- 
Tcors les plus intrépides. 

366. — Ligne 8. Nom cêran aect^ieniAus vasis mmperiwn est 
nuB aasiere* La dre des abeilles n'a pas la propriété de rendre 
les yins addes; mais les tonneaux qui oui contenu du.yinaigre^ 
et dans lesquds Pline eonseille ^ d'après les auteurs anciens , de 
■Ktire k yin nonyean.^ détermineraient promptement l'acescence. 

267. — * Ligne ii. Cato juhet vina condnnari,.,,, cmeris Uxipti 
om SrfnUo €oeti parte qmtdragesima , in culewn, etc* Ainsi il Dsiut 
mélanger ayec le yin, pour en assurer ta bonté , une quarantième 
pirtie de lessiye, du sel, du marbre, du soufire, de la résine,, 
des couleurs de diyerses espèces ; et Pline s'écrie : Toi yen^kiis 
piatere €ogitur : et miramur noxitan esse. 

268. — Ligne ao. In vitium indinantis experimentum est, bh* 
minœ fdumbeœ mutatus in eo cohs. L'altération la plus fréquente 
à laqndle les yins soient soumis , est celle qui les fait passer à 
l'état de yinaigre. Une lame de plomb mise dans du yin ainsi 
altéré se change asses promptement en sous^acétate de ce métaL 

169, «-. XXVI , page a64 9 ligne 4* Fob^ ^ûn sieeaia recipit 
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ignés ,. Mine n'entend sans doute pas parier ici d'une comboitioD 
spontanée. Les cendres de la lie de vin se composent de tartratet 
qui n'ont aucun rapport avec les nitrates. 

270. — XXVII ^ page 264 , ligne 8. Magna et coHecto fam 9m 
dtfferentia in ceUa.,,9..., Tout ce que notre auteur dit ici sur les 
vases propres i conserver le vin existe encore de nos jours. 
En France et ailleurs on se sert de futailles cerclées ; en Es- 
pagne on emploie les jarres de terre et les peaui d'animanx. 
Les anciens avaient deux sortes de Taisseaux pour leurs vins, 
l'amphore et le cadus. L'amphore était un vase de terre ou de 
verre à deux anses qui contenait deux urnes, quatre-vingts pintes 
environ de liqueur. Le cados avait à peu près la figure d'une 
pomme de pin. C'était une espèce de tonneau qui contenait deux 
amphores. Ce que Pline nous apprend des vins des Alpes qui se 
congèlent ne doit pas être attribué à une qualité propre à te§ 
vins 9 mais bien à l'intensité du froid* Dans les soins de conser- 
vation, Pline a raison de conseiller d'éloigner les substances pu- 
trescibles des caves , mais il va trop loib quand il spéddise les 
figuiers conune étant capables de finre gÀter les vins. 

Les vaisseaux que les anciens enfouissaient dans la terre 
n'étaient pas de bois, mais de terre cnite. Les pratiques qui con- 
sistent à arroser les vaisseaux à vin^ d'eau de mer ou d'eau salée, 
â les saupoudrer d'argile , à les parfiimer de myrrhe , sont des 
pratiques puériles ou nuisibles, contre lesquelles nous uous 
sommes élevés déjà plusieurs fois. L'enduit qu'on mettait dans 
l'intervalle vide des tonneaux devait modifier désagréablement 
la saveur des vins. 

271. "^ Pagea66, ligne xo. Flos>pini. On nonoùt JImrs âe vin 
une sorte de végétation ordinairement blanchâtre qui affecte la 
forme de petites masses ; elles surnagent sur la liqueur et forment 
des pelliailes qui tantôt se précipitent , et tantôt relent en sas- 
pension. I^s anteprs ne sont pas d'accord sur leur nature : les 
uns les regardent comme une simple altération du principe vé- 
géto-animal ; les autres comme une véritable plante de la ft- 
mille des champignons. Les fleurs du vin forment le premier état 
de la mycoderme que M. Desmaftières nomme Mjrtoderma f^im, 
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et qM regarde coome une nëmasoaire formée par l'agg^gation 
dW foule d'animalctiles monadères doués de mouvement ayant 
Fépoqoe de leur réunion. 

273.-— Page 266, ligne 16. Prœterea phanheis vasis, non œreisy 
nacSiusifue fugUmâibus adâitis. On ne se sert plus de vases de plomb 
dans la préparation des vins. Le choix de ce métal est remarqua- 
ble : il j a impossibilité de (aire bouillir â feu nu , pendant long- 
temps , les liquides dans des chaudrons de plomb , à cause de la 
grande (acîy té avec laquelle ce métal s^oxîde \ et cependant Co- 
luidle , XJI , 30 , s'exprime dans àit% tenues peu différens : Ipsa 
wâemfmsa,ipdbus sapa autdtfrtdum coqoitury pbanbea pctius quam 
OHM esse dêbeni. Nom in coctwra ceruginêm remittunt amea, et me- 
à tn m i m s saporea^ vitianL 11 est curieux que Columelle se con- 
tente de déclarer que le vert-dc-gris (sous-acétate de cuivre) 
ricie la savenr du vin et qu'il ne parle pas de son attioo iuaesté. 
L'addition des noix dans le moÂt qoe l'on £aiit évaporer, afin que 
ces fruits se chargent de la fumée qui pourrait infecter les vins, 
est eue puérilité. 

373. — XZVIII , p9ge a68 , ligne 5. At nos vinum bibere etju-- 
maOa cogimus, Pline ne dit point dans quel but on faisait boire 
do vin ai|x chevaux. Il arrive quelquefois de nos jours que, 
pour s(mtemr un cheval que l'on contraint à faire une longue 
course, ou qui semble épuisé de fatigue, on lui fait prendre 
une bouteille de vin chaud , afin de lui donner des jambes. Ho- 
mère, Iliade f Vili, 188, a parlé de cet usage dans des vers dont 
void Iç sens : 

SoAve tritiflom âppo^vii , 

Vîniuupie immi«cgns ad bibendum quando «oimos poitulit , etc. 

274* —Ligne 9. Quin immo ut plus capiamus , sacco /rangimus 
9iïïts : et cMa irrîtamenla exeogiiantur. Il doit sembler curieux à 
OQ buveur des temps modernes d'apprendre que les anciens 
dierdiûeni à af&iblir la qnantité d'alcool contenue dans les 
rins, afin de pouvoir en boire une plus grande quantité impu- 
nément. Columelle parle de la chausse dans laquelle on passait 
les vins, ix , i5 : SaUgneus rpudus , vdtenui yimine rarius con- 
textus saccus inpersœ metœ simiks, tfualis est quo vinum liquatur 
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Théophraste , A Cousis y vi 9 9 , parle d'un tîa flîrof rëjou^éfimt, 

Martial a connu le même usage quand U dit : 

CaBcaba nooentor, quaeque auoas coxit Opimi. 

Lib. IX , Epigr. 4o. 
Torbida lollicito iransmittere Caotoba sacco. 

Lib. XII y Spigr. 6t. 

ayS. — Page a68, ligne 11. Ac hihenâitUam causa venena co^- 
cùmtuTj aius daUamprœsumentiius,., Les toxicolognes modernes ne 
rangent plus le vin au rang des antidotes de la ciguë. Nous avons 
déjà dit que la ciguë des anciens était une plante différente de cdie 
que nous connaissons sons ce nom, en supposant même que ce 
poison soit bien le suc d'une seule plante, et non un suc composé. 
Cf. la note lo^ de ce même livre. On trouve suivant nous, dans 
le tableau que Pline trace des buveurs de son temps, une nouvelle 
preuve que leurs vins étaient dîfférens des nôtres. Les vins mo- 
dernes conduisent plus lentement à l'abrutissement, et détermi- 
nent moins promptement le vomissement. Leur action , au liea de 
s'exercer sur l'estomac, s'exerce plus particulièrement sur la tète: 
aussi les buveurs, loin d'être pâles, ont la (ace vultueose. Au 
reste les buveurs de toutes les époques ont plusieurs tniis de 
ressemblance ; Pline en a donné un portrait admirable , hidenx 
de ressemblance. Quoi de plus vrai que cette pensée : Rapere se 
Ua vitam prœdicant, çiuan priorem diem qupi{£ê perdant , UH yero 
et venientem; quoi de plus plaisant que ce trait : Tanquant ad 
perdenda vina génitif et tanquam effundi iïïa non possînt , nist per 
humanum corpus. Du temps des beaux jours de la Grèce et de 
Rome , l'ivrognerie était le partage unique des grands person- 
nages. Atbénée (x , 11) dit qu'Alexandre ressentit les premières 
atteintes de la maladie qui le conduisit au tombeau après on 
excès bachique. Aujourd'hui la manie de boire est restreinte au 
peuple. On assure qu'on a trouva encore de nos jours des gour- 
mands qui se débarrassaient l'estomac du vin et des alimens ^li 
le chargeaient, pour le remplir de nouveau* 

376. — XXIX , page 374, ligne 17. Est et Ocddentis popnUs 
sua ehnetas,fruge madida: pbirihus modisper GaUias Hispânims-- 
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fiK.». Les peuples de tous les pays se sont tonjoars montrés fort 
habOes dans Fart de préparer des boissons enivrantes. On a £ût 
de temps immémorial dans ks Gaoles de la bière (cenroise) avec 
les grames des céréales. L'hydromel remonte à une antiquité 
très-reculée. Il en est de même de l'alcool de genièvre. La 
lûèreégjptienne était aussi faite avec de l'orge. Athénée , x, i6 ; 
Hérodote 9 u, n<* j^, pag. ii8, parlent de la bière égyptienne. 
Tonte substance organique contenant du sucre est susceptible 
de dooiier une boisson vineuse , quand on la met dans des dr- 
constances favorables à la fermentation. C'était la défense absolue 
de boire du vin qui avait fait recourir en Egypte â l'usage de la 
bière, connue sons les noms de j^ihum et de cumu. Au lieu de 
booblon qu'ils ne connaissaient pas y on se servait de l'infusion 
anère du lupin : 

Jam Siser Atsyrioqne \enît quse semine râdiz, 
Secta^e praebetor madido sociau lupino, 
Ul Pelonaci proritet pocok Zythî. 

CoLVX., de QiUu horior.y v. 114. 

Le vm était peu connu dans les Gaules avant Probns : la bière 
était déjii commune à cette époque dans le nord de l'Europe. 
L'empereur Julien en fait mention dans une épigramme ainsi tra- 
dttte en latin : 

Unde, qui et libçr ? hic ait mihi Liber amicus ? 

Non mihi tu notas , aed pner ille Jovia. 
nie nt ntcuir olet : In cen caper : an fera te gêna 

Ex apica genoit Celtica , viiia egena 7 
Hîc Cerealis eraa meliori jnre vocandna. 

Non aatna ex Semela matre » aed ex aimila. 

Aristote parle de la bière et de l'ivresse qu'elle peut causer ; 
Tbéophraste nomme cette boisson oîrof Xfiiis , Eschyle et So- 
pbode {v8o^ ^pvTor. 
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C. PLINn SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XV. 

NATU&JS F&UOIFEEARUX ARBORUV. 



De olea : qnandia apud Graecos tantum fîierit Quando prÛDom 
in Italia , Hispania, Africa j esse coeperît» 

I. I. Oleam Theophrastus e celeberrimis Gnecornm 
auctoribus , Urbis Romae an no circiter ggcgxl negavit 
nisi intra xl millia passuum a mari nasci : Fenestella 
vero omnino non fuisse in Italiâ, Hispania^atque Afri- 
ca , Tarquinio Prisco régnante, ab annis populi romani 
CL3ULIII , quae nunc pervenit trans Alpes quoque , et in 
Gallias Hispaniasque médias. Urbis quidem anno quin- 
gentesimo quinto, Appio Claudio Caeci nepote, L. Junio 
coss. oiei librœ duodenae assibus veniere. Et mox anno 
DGLxxx M. Seius L. F. œdilis curulis olei denas libras 
singulis assibus praestitit populo romano per totum an* 
num. Minus ea miretur, qui sciât post annos xxii Gi. 
Pompéii III consulatu oleum provinciis Italiam misisse. 
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HISTOIRE NATURELLE 

DE PLINE. 

LIVRE XV. 

AABRB8 A FRUITS. 



L'oliTier : époque oi!^ il n'a exbté qu'en Grèce ; depuis quand il a 
été transplanté en Italie, en Espagne , en Afrique. 

L I. JLqéopheaste, un des plus célèbres auteurs 
grecs, a dit, vers Tan de Rome 44^? 4"® Tolivier ne 
croît point, dans Fintërieur des terres, à plus de qua- 
rante milles de la mer. Suivant Fenestella , il n'existait 
point en Italie, en Espagne, en Afrique, sous le règne 
de Tarquin rAncien , l'an de Rome i ^3 : aujourd'hui il 
a franchi les Alpes, et se trouve même dans les Gaules 
et le centre de l'Espagne. L'an de Rome 5o5 , sous le 
consulat d'App. Claudius, petit -fils de Cœcus, et de 
L. Jufiius^ douze livres d'huile ne coûtaient 'qu'un as. 
Bientôt, en 68o, l'édile corule M^ Seius, fils de L. , 
fit si bien , qu'elle ne coûta plus au peuple romsin 
qu'un as les dix litres pendant tout le cours de l'année. 
Le Élit semblera moins merveilleux, si l'on songe <^ue, 
vingt -deux ans après, sous le troisième consulat de 
IX. a 2 
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Hesiodus quoque in primis cultum agrorum docendam 
arbitratus vitaro , aegavit oleae satorcm fructum ex ea 
percepîsse quemquam : tam tarda tune res erat. Ai nunc 
etiam in plantariis serunt, translatarumque altero anno 
decerpuntur baccae. 



Quae natur» olivie , et oi«i inciptentis. 

n. Fabianus negat provenire in frigidissimis oleam y 
neque in ealidissimis. Gênera earum tria dixitVirgilius, 
orchites, et radios , et pausias : neo desiderare rastros , 
aut falces y ullamve curam. Sine dubio et in iis solum 
maxime, caelumque refert. Verumtameu et tondentur, 
quum et vites : atque etiam interradi gaudent. 

Consequens earum vindemia est, arsque vel major, 
olei musta temper£M[idi. £x eadem quippe oliva differunt 
succi. Primum omnium e cruda, atque nondum incfaoa- 
tae maturitatis : hoc sapore praestantissimum. Quin et ex 
eo prima ûnda praeli laudatissinfta , ac deinde per dimi- 
nutiones : sive (ut nuper inventum est) exilibus regu- 
li^-p^ incluaa Quaoto nuiturior bacca , tanto pinguior 
succus, minusque gratus. Optima autem aetas ad decer- 
peudum , inter copiam bonitatemque incipiente bacca 
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Pompée, lltalie foinroissait d'huile des provinces de 
l'empire. Hésiode, ce poète qui crut que la connais- 
sance de l'agriculture était une des plus nécessaires à 
rhomme , dit que nul n*a vu les frui(s de l'olivier 
planté par ses mains : tant la croissance de l'arbre était 
alors tardive; aujourd'hui on le sème dans des pépi- 
nières, on le transplante , et dès la seconde année on 
recueille les fruits. 

Nature de f ofiye et de ilmile fraîche. 

n. Selon Fabien , l'olivier ne prospère , ni dans les 
régions très-froides, ni dans les contrées brûlantes. Vir- 
gile en distingue trois espèces, l'orchites, le radius, le 
pausia : elles ne demandent ni râteau , ni serpe , ni 
culture de quelque genre que ce soit. C'est inconte^ta- 
faleroent la plante sur qui influe davantage le climat et la 
nature du terroir. Cependant on la taille en même temps 
que la vigne, et quelquefois on l'élague. 

Passons à la récolte des olives , et à la manière d'en 
exprimer l'huile (opération qui demande plus d'indus- 
trie); car les mêmes olives donnent des huiles diffé- 
rentes. La meilleure se tire de l'olive crue et qui n'a pas 
encore commencé à mûrir ; c'est celle dont le goût est de 
beaucoup préférable : et même encore, dans cette espèce, 
celle qui coule la première est la. plus recherchée. lia 
qualité diminue à mesure que l'on presse davantage, 
ou (jue , d'après un procédé récent , on arme le pied de 
la presse de petites règles qui expriment le marc. Plus 
loUve est mûre, plus l'huile est grasse, et moins elle çst 
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nigrescere. Nostri vocant drupas, Graeci vero drypelas^ 
Cetero distat, an maturitas illa in torcularibus fiât, an 
ramis : rigua fuerit arbor, an suo tantum bacca succo^ 
nihilque aliud quam rores csli biberit. 



De oleo : nationes , et bonitiBis oleif. 

ni. a. Yetustas oleo taedium adfert, non item ut 
vino : plurimumque aetatis annuo est, provida (si libeat 
intelligere) natura, quippe temulentiae nascentibus vinisr 
uti Aecesse non est : quin immo invitât ad servandum 
blanda inveterati caries : oleo noluit parci , fecitque ea 
necessitate promiscuum et vulgo. Principatum in hoc 
quoque bono obtinuit Italia toto orbe, maxime agro 
Yenafrano , ejusque parte quae Licinianum (undit 
oleum : unde et Liciniae gloria praecipua olivae. Un* 
guenla banc palmam dedere, accommoda to ipsis odore. 
Dédit et palatum , delicatiore sententia. De cetero' 
baccas Liciniae nulla avis appétit. rReliquum certamen 
inter Istriae tcrram et Baeticae par est. Vicina bonitas 
provinciis, excepto Africae frugifero solo. Cereri to- 
tum id natura concessit : oleum ac vinum non invidit 
tantum : satiarque gloriae in messibus fecit. Reliqua errons^ 
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«grâdble. L'instant le plus convenable pour recueillir les 
olives y et avoir à la fois quantité et qualité dans la li- 
queur qu'on en exprimera, c'est celui où le fruit com- 
mence à noircir ; nous l'appelons alors drupe , et les 
Grecs drypète. Du reste , il faut distinguer soigneuse- 
loent si les olives ont mûri sur l'arbre ou sur le pres- 
^r^ si cet arbre a été arrosé , ou si le fruit n'a été nourri 
que de son propre suc et de la rosée céleste. 

De rhnile : patries diverses et qualités de Thaile. 

UL a. L'huile perd de sa qualité en vieillissant, ce 
qui n'a pas lieu pour le vin. Une huile d'un an est déjà 
TÎeîlle. Mais reconnaissons qu'ici la nature a montré sa 
prévoyance ; elle n'a pas voulu que l'ivrognerie crût né- 
cessaire de boire le vin encore nouveau ; elle in vile à le 
garder^ puisque la vieillesse et la décrépitude le rendent 
pins doux au palais. Elle n'a pas voulu qu'on ménageât 
rhuile^ et cette nécessité en a popularisé l'usage. Ce bien- 
&it de la nature rend encore l'Italie supérieure au teste 
du monde. Les huiles de Yénafre sont les meilleures , et 
surtout celles de ce même canton que Ton appelle lici- 
niennes ; aussi les olives liciniennes sont-elles les plus 
renommées. Elles doivent d'abord leur supériorité à leur 
odeur y qui se marie le mieux à celle des parfums , en- 
suite à son goût y proclamé le plus exquis par les palais 
délicats. Cependant les oiseaux ne recherchent point 
les olives liciniennes. Après Vénafre , l'Istrie et la Bé- 
tique se disputent la palme sans se la ravir. Les autres 
provinces de l'empire produisent aussi des oliviers j sauf 
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plena , quem ki nulla parte vît» numeroeîorem esse do- 

cebimus. 



3. Oiivœ constant nucleo, oleo, came, amurca: sa^ 
nies haec est ejus amara. Fit ex aqnis, ideo sîccitatibtis 
minima : riguis y copiosa. Suus quidem olivae succus 
oleum est y idque praecipue ex immaturis intelligimUs, 
sicut de omphacio docuiinus. Augetur oleum ad Arcturi 
exortum a. d. xti. kalendas octobris : postea miclei în- 
crescunt et caro. Quam sitienti imbres copiosi accessere, 
vitiatur oiëum in amurcam. Hujus color olivam cogît 
nigrescere : ideoque incipiente nigritia, minimum amur- 
cse : ante eam niliil. Et error hominum fiilsus , ejûftli- 
mantium maturitatis initium , quod est vitii proximom. 
Deinde /quod oleum crescere olivae carne arbitrantur, 
quum succus omnis in corpus abeat, tignumque intus 
grandescat. £rgo tum maxime rigantur. Quod ubi cura, 
muitisre imbribus accidit, oleum absumitur, nisi con- 
secuta serenitale, quœ corpus extenuet. Onmio» eoîm, 
ut Theophrasto placet^est olei causa calor : quare et iu 
torcularibusy et jam m cellis multo igné quaeritur. Tertia 
e3t culpa in parsimonia ^ quoniam propter impendium 
decerpendi exspectatur y ut décidât oliva. Qui médium 
temperamentum in hoc ser^raiit y pertici» decutHint, cum 
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rAfrkjue^ qui ne porte que |les grain& Celte terre est 
l'empire de Gérés i J'huile, le via lui ont été refuses ^ 
mais les moissons suffisent à sa gloire. Quant aux olives 
des autres pays , je prouverai qu'il n'est point de sujets 
sur lesquels on se' soit trompé davantage. 

3. L'olive est fùttttée d'un tioyàn , ^huile, dé chair et 
de lie. Cette liti n'est qu'oti liquide anier^ princâpàlenent 
compMé d'eau ^ voilà pourquoi l'olive en contient très- 
peu dans les temps de sécheresse, et beaucoup dans les 
temps de pluie. L'huile n'est qu'un suc particulier à 
l'olive j surtout à l'olive verte , comme nous Ta vous 
dit en parlant de l'omphacium. Le suc huileux aug- 
mente vers le lever de l'Arcture, c'est-à-dire le i6 des 
calendes d'octobre. Les noyaux et la chair grossissent 
eosoite. Quand un temps sec est suivi de grosses pluies, 
llmiTe dégénère en lie : c'est même cette lie qui fait 
noircir le fruit ; aussi, à l'époque qui voit prendre cette 
couleur, la lie est-elle peu abondante : auparavant elle 
est nulle. C'est donc à tort que les hommes prennent 
pour commencement de maturité un commencement de 
putréfaction ; ils se trompent aussi en croyant que l'huile 
augnlente avec la chair des olives, car ce suc se change^ 
totalement en chair, et le noyau grossit à l'intérieur dti 
firait : c'est surtout alors qu'on les arrose ; ^ quand , 
soit à force de soins, soit par l'abondance des pluies, le 
finit grossit beaucoup^ l'huile est entièrement absorbée; 
à moins que le beau temps, venant ensuite, ne maigrisse 
l'olive. Selon Théophraste , le principe huileux vient de 
la chaleu^ ; aussi dan$ les pressoirs et les celliers em- 
ploie-t-on le feu pour en extraire davantage. Une troisième 
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injuria arborum, sequeutifque anoi damno. Quippe oli- 
vantibus lex antiquissima fuit : ce Oleam ne stringito , 
neve verberato. » Qui cautissime agunt, arundine levi 
ictu , nec adversos percutiunt ramos. Sic quoque alter- 
nare fructus cogitur decussis genûinibus. Nec minus, si 
exspectetur ut. cadat : hœrendo enim ultra suum ton* 
pus^absumunt venientibus alimentum, et detinent locum. 
Argumentum est / quod nisi ante Favonium collectée , 
novas vires resumunt , et difficilius cadunt. 



. ^ OUvanim gênera xv. 

ly. Prima ergo ab autunmo colligitur , vitio opéra?, 
non naturae , pausia , cui plurimum carnis : mox orchi- 
tes, cui olei: post radius. Has enim ocissime occupatas, 
quia sunt tenerrimae, amurca cogit decidere. Differuntur 
veco etiam in Martium mensem callosae , contra humo- 
rem pugnaces , ob idque minimœ, Licinia , Cominia , 
Contia, Sergia, quam Sabini regiam vocaut , non ante 
Favonii adflatum nigrescentes , hoc est^ a. d. vi. idus 
febr. Tune arbitrantur eas maturescere : et quoniam 
probatissimum ex iis fiât oleum , accedere etiam ratio 
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fanle vknt de la parcimonie; car, pour épargner |a dé* 
pense d'une cueillette, on attend que l'olive tombe d'elle- 
même : ceux qtii veulent gai*der un milieu en cela les 
abattent à la perche ; mais ils nuisent et à l'arbre et à la 
récolte de Tannée suivante. Aussi les lois anciennes dé- 
feodaient-elles aux cueilleurs de secouer ou de gauler l'o- 
ËTier. Les plus prudens n'emploient qu'un roseau au lieu 
de perche y et frappent de biais: par là cependant on fait 
tomber des bourgeons , et l'on n'a de réc^olte que de, deux 
ans en deux ans. La perte est la même si l'on attend la 
chute spontanée de l'olive; car, en demeurant sur Tarbre 
trop long-temps , elle occupe la place du fruit à venir, 
et en absorbe la sève : la preuve, c'est que si on ne les 
r^lte avant l'arrivée du vent d'ouest , elles se raffer- 
missent sur l'arbre , et tombent moins aisément. 

De ^inze espèces d'olives. 

IV. Les premières olives que l'on cueille en automne 
sont les pausiennes. Elles sont très-charnues , non par 
suite de leur nature ', mais par une culture mal enten- 
due; ensuite vient la cueillette des orchites, qui sont 
très-huileuses, et celle des olives radiennes. Ces trois es- 
pèœs, étant fort tendres, sont très-promptes à se charger 
délie, ce c[ui les fait tomber de bonne heure. Au con- 
traire, certaines espèces qui résistent à la pluie , et qui 
sont par conséquent les plus petites, restent sur Tai^bre 
jusqu'en mars : telles sont les liciniennes, les cominiennes, 
les contiennes , les sergiennes , dites royales par les Sa- 
bins. Celles-ci ne noircissent qu'à l'arrivée du vent d'ouesl, 
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pravitati videtur. Feruntque frigore sterilitatem fleri , 
sicut copiam maturitate : quum sit illa botiitas non tem* 
poris , sed generis , tarde putrescentium in amurcam. 
Similis error collectam servandi in tabuiatis, nec prius- 
quam sudet premendi : quum omni mora oleum decres- 
cat, amurca augeatur. Itaque vulgo non amplius senas 
libràs singulis modiis exprimi dicunt Amurcae mensu- 
ram nemo agit, quanto ea copiosior reperiatur ici eodem 
génère diebus adjectis. 



Omnino in vita error est publicus, tumore olivae 
crescere oleum existimantium : praesértim quum magni- 
tudine copiam olei non constare, indicio sint quae régi» 
vocantur, ab aiiis majorinae, ab aliis phauiiœ, graudis- 
simae, alioqui minimo succo. Et in ^gypto caruosissi- 
mis olei exiguum. Decapoli vero Syrias perquam parvœ, 
nec cappari majores, carne tamen commendantur. Quam 
ob causam Italicis transmarinœ praeferuntur in cibis, 
quum oieo viùcantur : et in ipsa Italia ceteris Picenae, 
et Sidicinae. Sale illae privatim condiuntur , et ut reli- 
quœ , amurca , sapave : necnon aliquse oleo suo sine 
arcessita commendatione. Muriae innatant colymbades : 
franguntur eaedem , faerbarumque viridium sapore <x>tt» 
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c est-à-dire le 6 des ides de février ; o» dit alors qu'elles 
sont mûres ; et coume elles d<Hi]>ent des huiles très- 
recherchées^ cette mauvaise pratique semble fondée eu 
raison. Le froid, dit-on , les rend pauvres en huile; elles 
en donnent beaucoup si elles viennent à mûrir. Cette 
abondance cependant dépend moins du temps que de 
Tespèce même de l'olive, dont la putréÊK^tion, sous forme 
de lie, ne commence qup tard. On a tort aussi de gurder 
sur des planchers les olives cueillies, et de ne les pres- 
ser que quand elles rendent d'elles-mêmes leur liqueur^ 
car chaque instant leur enlève de l'huile et augmente 
la lie; aussi dit-on qu'un boisseau d'olives ne rend que 
six livres d'huile. Pour la lie, personne n'a calculé dadft 
quelle proportion elle augmente à mesure que l'où garde 
les olives. 

Une autre erreur commune c'est de croire que la quan- 
tité d'huile est proportionnée à la grosseur des olives : 
les royales, autrement majofines ou phauliennes, prou- 
vent la fausseté de cette idée; très-grosses elles ne ren- 
dent que très-peu d'huile : celles d'Egypte sont très-char- 
Dues et n'en rendent guère plus. Dans la Décapote, en 
Syrie, les olives très-petites et à peine de la taille des 
câpres ont une chair excellente; aussi, quoiqu'inférieures 
par la quantité de l'huile, les olives d'outré-iner sont-elles , 
comme alin>ent , préférées à celtes dltatie. Dans l'Italie 
même les picenines, les sidicines, sont plus estimées 
que les autres. On les prépare soit avec du sel seulement,, 
soit, comme les autres, avec de ta lie d'olive ou du viii; 
cuit. On en fait aussi tremper dans leur huile sans ajouter 
A'ingrédiens. D'autres nagent dans la saumure (ce sont 
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diuntur. Fiunt et prœcoces ferventi aqua perfuss, quam- 
libet immature. Mirumque y dulcem succum olivas bi- 
bere , et alieùo sapore infîci. Purpureœ sunt et in iis , 
ut uvis, in nigrum colorem transeuntibus , pausiae. Sunt 
et superbœ,pneter jam dicta gênera. Sunt et praedulces, 
per se tantum siccatœ^ uvisque passis dulciores, admo- 
dum rarae in Africa, et circa Emeritam Lusitaniae. Oleum 
ipsum sale vindicatur a pinguitudinis vitio. Cortice oie» 
conciso odorem accipit medicati : alias y ut vino y palati 
gratia nulla est. Nec tam numerosa difTerentia : tribus 
ut plurimum bonitatibus dîstat Odor in tenui argutior, 
et is tamen etiam in optimo brevis« 



De natura olei. 

V. 4« Oleo natura tepefecere corpus , et contra algo* 
res.munire : eideroque fervores capitis refrigerare. Usura 
ejus ad luxuriam vertere Graeci , vitiorum omnium ge- 
nitores, in gymnasiis publicando. Notum est, magistra- 
tus honoris ejus, octogenis sestertiis s^rigmenta olei ven- 
didissc. Oleœ honorera romana majestas. magnum prse* 
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les colymbades) ; quelquefois on les concasse, et on les 
assaisonne d'herbes vertes et odorantes. Quelque verles 
que soient les olives , on les rend mangeablei avant le 
temps en les arrosant d'eau bouillante; et, chose étrange! 
on les charge de sucs doux et de saveurs étrangères. 
Parmi nos olives , il en est de purpurines; quelques-unes* 
passent ensuite au noir comtne les raisins, telles sont les 
pausiennes. On distingue aussi les superbes, outre les 
espèces déjà mentionnées. Certaines olives extraordinai* 
rement douces se dessèchent d'elles-mêmes et deviennent 
plus douces que les raisins secs; elles sont très -rares ^ 
el ne viennent qu'en Afrique et aux environs d'Emerita 
en Lusitauie. On sale l'huile pour l'eitlpêcher de devenir 
épaisse. Si l'on fend l'écorce d'un olivier, l'huile acquiert 
une odeur aromatique ; sans cela , de mênie que le vin 
de la vigne non taillée, elle n'est pas agréable au palais. 
Il n'y a pas entre lès huildr autant de variétés qu'entre 
les vins. On distingue tout au plus trois qualités : plus 
Fhuile est fine , plus l'odeur est pénétrante ; mais elle 
est prompte à s'évaporer même dans l'huile de première 
qualité. 

De la nature de l'huile. 

V. 4- LTiuile a pour propriété de réchauffer le corps , 
de préserver du froid , et aussi de calmer les chaleurs de 
lete. Les Grecs, inventeurs de tous les vices, en ont fait 
on instrument de luxe en la répandant dans leurs gym- 
nases j on sait que des gymnasiarques ont vendu jusqu'à 
huit mille sesterces les raclures d'huile attachées aux 
murailles de ces lieux d'exercices. Les Romains ont fait 
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buit^ turinas equitum idibusjuUîs exea coronando : item 
minoribus triumphîs ovaates. Atbeuae quoque victores 
olea coroAint , Graeci vero oleastro Olympiœ. 



Cultura oleantm : de servandis oliris. Qoomodo (actendoni sit 

oleom. 

VI. 5. Nunc dicentur Catonis placita de olivis. la ca- 
lido et pingui solo radium majorem, Salenttaam , or- 
cliitem, pausiam, Sergianam, Cominianam, alblceram 
5cri jubet : adjicitque singulari prudentia, quam earum 
in finitimis locis optimam esse dicant. In frigido autem 
et macro , Liciniam. Pingui enim aut ferventi vitiari ejus 
oleum , arborraïque ipsam fertilitate consumi : musco 
praeterea rubro infestari. Spectare oliveta in Favoniinn 
ioco exposito solibus censet : nec alio ullo modo laudaL 



6. Condi olivas optime , orchites , et pausias , Tel 
virides in muria , vel fractas in lentisco. Oleum quam 
^cerbissima oliva optimum fieri. Cetero quam prîmum e 
terra colligendam : si inquinata sit , lavandam : siccari 
triduo satis esse. Si gèlent frigora , quarto die premen- 
dam: banc et sale adspergi. Oleum in tabulato minui, 
«deteriusque fieri : item et in amurca, et fracibus : het 
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honaeur à l'olivier en décrétant que les cheYaliars pas- 
seraient en revue le jour des ides de Juillet , couronnés 
(Tolivier, ainsi que le citoyen admis aux honneurs de 
lovation. Athènes couronne d'olivier ses vainqueurs; l'o- 
livier sauvage pare la tête du triomphateur à Olympie. 

Cnkare de rollvier. De l'ait de conserver les olives : comment 
on fait rhuile. 

VI. 5. Passons aux préceptes de Caton sur les olives. 
Oveut qu'on plante , dans une terre chaude et forte, le 
radius de grande espèce , le salentin, l'orchites, le pan* 
sia , le 3<^gien , le cominien , l'albicère. Il ajoute avec 
une rare prudence que de ces difTérens oliviers ceux-là 
doivent avoir la préférence, qu'on estime le plus dans 
les environs. Dans les terres froides et maigres il veut 
qu'on plante le licinieu , qui dans Uii sol gras et chaud 
donnerait une mauvaise huile, s'épuiserait par sa fé* 
condité même et serait attaqué par une mousse rouge. 
Caton veut que les plants d'oliviers occupent un lieu 
exposé à l'ouest et où le soleil lance ses rayons : toute 
autre exposition lui parait peu favorable. 

6. Une excellente manière de préparer les olives, dit-il 
ensuite y c'est de mettre les orchites et les pausiennes 
dans la saumure si elles sont vertes, ou avec du len- 
tisque après les avoir concassées. Les olives les plus 
acerbes donnent la meilleure huile; au reste on doit les 
ramasser dès qu'elles tombent à terre , les laversi elles sont 
sales, les sécher pendant trois jours au plus, les mettre 
an pressoir le quatrième s'il gèle. Il faut aussi les saupou- 
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suDt cames , et inde £aeees. Quare saepias die capulan- 
dum : praeterea in conchas , et plumbeas cortinas : aère 
vitiari. Ferventibus omnia éa fieri clausisque torculari- 
bus, et quam minime ventiiatis : ideo nec ligna ibi caedi 
oportere : qua de causa e nucleis ipsarum ignis aptis- 
simus. Et e cortinis in iabra fundendum , ut fraces et 
amurca liquentur. Ob id crebrius vasa mut^nda , fisci- 
nas spongia tergendas, ut quam maxime pura sinceritas 
constet. Postea inventum, ut lavarentur utique fervent! 
aqua : protinus praelo subjicerentur solidae y ita enim 
amurca exprimitur : mox trapetis fractae premerentur 
iterum. Premi-plus quam centenos modios, non probant 
Factus Yocatur. Quod vero post molam primum est, flos. 
Factus très gemîno foro a quaternis hominibus nocte ac 
die premi justum est*- 



Olei fictitu gênera xlviii. Cid arbor, sive croton, sive trixtSf 
sive sesamum. 

II. 7. Non erat tum fîctitium oleum : ideoque arbî- 
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drer de sel. Les olives gardas sur des planchers rendent 
moins d'huile et de l'huile moins bonne. Il en est de 
même si on les laisse dans la lie ou sur les^m^^^, c'est- 
à-dire sur la chair d'olive pressurée qui forme le marc. 
Il faut donc décanter l'huile plusieurs fois par jour^ en- 
suite la mettre dans des conques ou dans des chaudières 
de plomb , car le cuivre la gâte. Toutes ces opérations 
doivent se faire dans un pressoir bien chauffé , bien 
ferme , exposé le moins possible aux courans d'air; il ne 
&ut pas même y couper du bois, et les noyaux d'olives 
sont la meilleure matière dont on puisse faire du feu 
pour les chauffer. Des chaudières on verse l'huile dans 
les cuvettes pour la dégager de la lie et du marc : pour 
cet effet oa change souvent de vaisseau j et l'on essuie 
les paniers d'osier à l'éponge pour que l'huile sorte la 
plus pure possible. On imagina dans la suite de tremper 
les olives dans l'eau bouillante , et de les mettre aussitôt 
fout entières sous le pressoir pour en exprimer la lie, 
puis de les pressurer de nouveau après les avoir écrasées 
avec des meules. On ne doit pas en pressurer à la fois 
plus de cent boisseaux. Cette quantité est ce qu'on ap* 
pelle factus;ce qui coule des olives immédiatement après 
qu'elles ont été brisées par la meule se nomme fleur 
(huile vierge). Deux pressoirs, servis à eux deux par 
quatre hommes, peuvent, en vingt-quatre heures, suffire 
à trois pressurages complets. 

De quarante - huit espèces d'huiles artificielles. Le cicî , croton , 
tiixis on sësame. 

VII. 7. Du temps de Caton il n y avait point d'huilé 

IX. 23 
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tror de ea nihil a Catone.dictum : nuuc ejus gênera 
plura. Primumque persequemur ea , quae ex arboribus 
fiunt , et inter illas ante omnes ex oleastro. Tenue id , 
multoque amarius , quam oleae : tantum ad medicamen- 
tum utile. Simillimum huic est ex chamelœa , frutice 
saxoso , non altiore palmo , folîis oleastri y baccisque. 
Proximum fit et e cici , arbore in ^gypto copiosa : alii 
crotonem , alii trixin , alii sesamum silvestre appellant : 
ibique non pridem. Et in Hispania repente provenit al- 
titudine oleae , caule ferulaceo, folio vitium, semine uva- 
rum gracilium pallidarumque. Nostri eani ricinum vo- 
cant a similitudine seminis. Coquitur id in aqua , inna- 
tansque oleum toUitur. At in £gypto, ubi abundat, sine 
igné et aqua sale adspersum exprimitur , cibis foedum , 
lucemis utile. Amygdalinum, quod aliqui metopium vo- 
cant, ex amaris nucibus arefactis^ et in ofTam contusis, 
adspersis aqua iterumque tusis, exprimitur. Fit et e 
lauro , admixto druparum oleo. Quidamque e baccis 
exprimunt tantum : alii foliis modo : aliqui folio et cor- 
tice baccarum : nec non styracem addunt , aliosque odo- 
res. Optima laurus ad id latifolia^ silvestris, nigra baccis. 
Simile est e myrto nigra : et haec latifolia melior. Tun- 
duntur baccœ adspersœ calida aqua^ mox decoquuntur. 
Alii foliorum moUissima decoquunt in oleo, et expri- 
munt. Alii dejecta ea in oleum prius sole maturant. Eadem 
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artificielle; voilà, je crois, pourquoi il n'en a pas parlé. 
Aujourd'hui on en connaît diverses espèces. Parlons d'a- 
bord de celle que donnent les arbres, et avant tout l'oli- 
vier sauvage. Plus légère et beaucoup plus amère que 
celle de l'olivier franc, elle n'a d'usage qu'en médecine. 
Le chamélée en donne une tout-à-fait semblable ; cet ar- 
brisseau qui croît parmi les rochers, atteint au plus un 
palme de hauteur , porte des feuilles et des baies sem- 
blables à celles de l'olivier sauvage. Le cici, arbre très- 
commun en Egypte où il est naturalisé depuis peu, et 
qui porte aussi les noms de croton , de trixis et de sé- 
same sauvage, en donne une troisième. En Espagne le 
cici atteint en peu de temps la hauteur de l'olivier; sa 
tige est celle de la férule, son feuillage celui de la vigne; 
ses graines ressemblent à des grappes de raisin grêles et 
pâles. Les Romains l'appellent ricin , parce que sa graine 
ressemble à l'insecte de ce nom (tique). On fait bouil- 
lir cette graine dans l'eau', l'huile monte à la surface, 
et on l'enlève. Mais en Egypte , où la plante abonde , 
on n'emploie ni eau ni feu; et, après avoir saupoudré 
de sel la graine, on en exprime une huile désagréable 
comme aliment , et bonne pour l'éclairage. L'huile d'a- 
mandes, nommée par quelques personnes métopiiim, 
s'obtient en pressant les amandes amères , desséchées , 
pilées et réduites en pâte, et ensuite arrosées d'eau et pi- 
lées de nouveau. On fait aussi de l'huile de laurier qu'on 
mêle à l'huile d'olives : quelques-uns ne tirent l'huile 
que de ses baies, ou de ses feuilles, ou enfin des feuilles 
et de la peau de ses baies. Ils y joignent du styrax et 
d'autres parfums. I^e laurier le plus convenable pour 

î^3. 
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ratio et in sativa iiiyrto : çpd prâefcrtur silvestris minore 

semine^ quam quidam oxymyrsinen vocant, alii chamae- 

myrsinen : aliqul acoron a similitudine : est enim brc- 

vis, fruticosa. Fit et e citro, cupresso: nucibus juglan- 

dibus , quod caryinon vocant: malis cedri, quod pisse- 

laeon. Ex grano quoque Gnidio, purgato seminè et tuso. 

Item lentisco : nam et cyprinum , çt e glande ^gyptia 

ut fieret odorum causa, dictum est. Indi ex castaneis^et 

sesama , atque oryza facere dicuntur : Ichthyophagi , e 

piscibus. Inopia çogit aliquando luminum causa et e 

platani bacçis fieri, aqua et sale maceratis. Et oenanthi- 

num fit de ipsa oenanthe, at dictum est in unguentis. 

Gleucino mustum incoquitur vapore lento : ab aliis sine 

igue circumdatis vinaceis diebus xxn bis singulis per- 

mixtum : consumi turque mustum oleo. Aliqui non samp- 

suchum tantum admiscent, sed etiam pretios^ora odora- 

menta. Nam in gymnasiis quoque conditur odoribus, 

sed vilissimis. 
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cette opération est le laurier sauvage à larges feuilles et 
à baies noires. L*huile de myrte noir ressemble à la pré- 
cédente : la meilleure est aussi celle qui se tire du ttiyrte 
à larges feuilles. Pour l'obtenir on pile des baies de myrte 
arrosées d'eau chaude, et ensuite on les fait bouillir; on 
fait bouillir aussi les feuilles les plus tendres dans de Thuile 
d'olives, puis on les presse. D'autres, après les avoir fait 
tremper dans l'huile d'olives, les font cuire au soleil. 
On extrait de même une huile du myrte fratic; mais 
on ^time plus celle du myrte sjiuvage à petites baies, dit 
oxymyrsine, ou clumemyrsine , ou bien encore acoros. 
Il ressemble en effet à cette plante , car il est bas et 
touffu. Le citre , le cyprès , donnent aussi des huiles. 
Celle àt la «ôht se nomihe (^ryine; celle des p'oiwmes de 
cèdre pissëléon. La graine de gnide, mandée et pilée, 
en fournit aussi , et de même le lentisque. Quant aux. 
huiles de Cypre et de gland d'Egypte qui sont d'usage 
en parfumerie, nous avons déjà parlé de leur fabrica- 
lioo. Les Indiens, dit- on, ont de l'huile de châtaigne, 
de sésame et d'oryza (riz). Les Ichthyophages font de 
Thuile de poisson. Quelquefois, pour s'éclairer, on a re- 
cours à l'huile de baies de platane , macérée dans le sel et 
Feau. Avec l'énanthe on fait l'huile énanthine, dont nous 
avons parlé parmi les parfums. La gleucine s'obtient en 
faisant cuire du moût à petit feu avec de l'huile; d'autres, 
sans le ^coùfï's du feù , entourent intérieurement le 
vaisseau de marc de raisin , et le laissent arhasi vingt- 
deux jours , le remuant deux fois par jour ; Je moût se 
trouve ainsi consumé par l'huile : quelques-uns ajoutent 
du sampsuque et des aromates précieux. On emploie 



Digitized by 



Google 



358 C. PLINU HIST. NAT. LIB. XV. 

Fit et deaspalatho, calamo, balsamo, iri, cardamomo, 
meliloto, nardo Gallico^ panace, sampsucho, helenio, 
cinnamomî radice, omnium succis in oleo maceratis 
expressisque. Sic et rhodinum e rosis: juncinumejunco, 
quod est rosaceo simillimum : item hyoscyamo, lupinis, 
et narcisso. Plurimum autem in iEgypto e raphani se- 
mine, aut gramine herba, quod chortinon vocant. Item 
sesama^ et urtica, quod cnedinum ll'ppellant. £ lilio et 
alibi fît sub dio, sole^ luna^ pruina mac^ratum. Suis 
herbis componunt inter Cappadociam et Galatiam, quod 
Selgiticum vocant^ nervis admodum utile: sicut in Italia 
Iguvini. £ pice fit , quod pissinum appellant, quum co- 
quitur, velleribus supra halitum ejus expansis, atque 
ita expressis : probatum maxime e Brutia : est enlm 
pinguissima et resinosissima. Color oleo fulvus. Sponte 
nascitur in Syriae maritimis , quod elseomeli vocant. 
Manat ex arboribus pingue y crassius melle , résina te- 
nuius, sapore dulci, et hoc medicis. Yeteri quoque oleo 
usus est ad quaedam gênera morborum. £xistimatur et 
ebori vindicando a carie utile esse. Certe simulacrum 
Saturni Romae intus oleo repletum est. 
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cette huile dans les gymnases, mais chargée d'odeurs 
très-communes. 

Aspalathe, calamus, baume, iris, cardamome, mélilot, 
nard gaulois, panax, sampsuque, hëlënium, racine de 
cinnamome, toutes ces plantes, macérées dans l'huile 
doUves et pressurées , donnent de l'huile. La rose donne 
l'huile de même nom; le jonc, celle de jonc, qui ressemble 
à la précédente. La jusquiame, le lupin, le narcisse, en 
donnent aussi. La graine de raifort et le gramen four- 
nissent en Egypte une grande quantité d'huile appelée 
chortine. Il en est de même du sésame et de l'ortie; cette 
dernière huile se nomme cnédine. En quelques endroits 
le lis , exposé en .plein air à l'action du soleil, de la lune^ 
des brouillards^ donne, par cette macération , l'huile de 
lis. En Cappadoce et en Galatie , des herbes propres au 
pays fournissent l'huile selgitique, excellente pour lès 
iier&, comme eelle dlguvium en Italie. La poix donne 
l'huile pissine ,. produit des. vapeurs que. rend la poix 
cuite, et reçues dans de la laine qu'on presse lorsqu'elle 
en est chargée. La meilleure huile de poix vient du Bru- 
tium , car elle est ta plus grasse et la plus résineuse ; son 
huile est fauve. L'éléomèle se forme naturellement sur 
les cotes de Syrie : elle découle de certains arbres , est 
grasse, plus épaisse que le miel, mai& moins que la ré- 
sine ; elle a une saveur douce, et sert aussi en médecine. 
La vieille huile est bonne dans quelques maladies ; elle 
passe pour empêcher l'ivoire de se carier : aussi le dedans 
de la statue de Saturne, à Rome, est plein d'huile. 
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De amurca. 

VIU. 8. Super omnia vero ce^lebravit amurcam lau- 
dibus Gito. Doliâ olearia cadosque illa imbui, ne bibant 
olentn. Amurca subigi areas terendis messibus, ut for- 
micae rfmœque absint. Quin et lutum parietum , ac tec- 
toria , et pavimenta horreorum frumenti , vestiarium 
etiam contra teredines ^ ac iioxia anknalia y amurca ad- 
apergi : semina frugon perfundi : morbis qua^upeduro, 
arborum quoqoe ilfa medendum^ efBcaci ad ulcéra in- 
teriora humani quoque oris. Lora etiam'ac coria omnia, 
et calciamina, axesque, decocta ungi, atque aeramenU 
contra aeruginem y colorisque gratia elegantîoris : et to* 
tam suf^Uectilem Ugneam y ac vasa fictîUa , m qaeis 
fieum aridam lîbeat adservare: aut si (blia baccasque in 
virgis myrti : aliudve id genus simile. Postremo ligna ma- 
cerata amurca, nuUius fiimi taedio ardere. Oleam si lam- 
beudo capra lingua contigerit^ depaveritque pruno ger- 
minatu , sterilescere , auctor e^ M. Yarra. Et hactenss 
de olca , atque oleo. 



Gênera pomorum , e% natorse. Nocum pinearom gênera it. 
IX. 9. Reliqui arborum fructus vix specie figurave. 
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L'amorça. 

Vni. 8. Caton vante surtout la lie d'huile d'olives; il 
veut que tout baril et tonneau à huile en soit enduit , 
pour empêcher quQ le bois ne boive l'huile même; les 
aires à battre le grain doivent en être pétris, pour éloi- 
gner les fourmis et empêcher les crevasses. Le mortier, 
le plâtre, les toits, le pavé des greniers à blé, doivent 
en être enduits , ainsi que les garde-robes , dont elle 
éI<MgDera les térédo et autres insectes nuisibles. Il veut 
aussi qu'on y trempe les semences. Les plaies de^ arbres , 
les maladies des bestiaux , les ulcères de la bouche hu- 
maine, y trouvent un remède efficace. Enfin il ordonne 
de graisser de cette lie les courroies, les chaussures, les 
essieux, les vases de cuivre, qu'elle préservera du vert- 
de-gris et couvrira de couleurs plus belles, tous les usten- 
siles en bois, tous les vaisseaux déterre dans lesquels on 
veut conserver des figues sèches ou de petites branches 
de myrte avec leurs feuilles et leurs fruits, et mille 
autres objets de ce genre. Le bois trempé dans cette lie 
hrule sans incommoder par la fumée.. Yarron prétend 
qu'un olivier brouté ou même léché par une dièvre , 
lorsqu'il bourgeonne , devient stéjrile. Terminons ici l'ar- 
ticle de l'olivier et de l'olive. 



Des espèces diverses d'arbres finiders, et de leur nature. De quatre 
espèces de pommes de pin. 

IX. 9. Les fruits des autres arbres ont tant d'aspects^ 
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non modo saporibus^ succisque toties permixtis atque 

insitis, enumerari queunt. 

lo. Grandissimus pineis micibus, altissimeque sus- 
pensus, intus exiles nucleos lacunatis includit toris, ves- 
titos alia ferruginis tunica^ mira naturae cura moUiter 
semina collocandi. Harum genus alterum terentinae , di- 
gitis fragili putamine y a^umque furto in arbore. Ter- 
tium sappiniae , e picea sativa , nucleorum cute Yerius 
quam putamine , adeo molli , ut simul mandatur. Quar- 
tum pityida vocant e pinastris , singularis remedii ad- 
versus tussim. In melle decoctos nucleos Taurini aqui- 
celos vocant. Pinea corona victores apud Isthmum coro- 
nantur. 



Cotoneonim gênera iv. Stnithionini gênera iv. 

X. II. His proxima amplitudine mala, quae vocamus 
cotonea, et Graeci cydonia, ex Creta insula advecta. In- 
curvatos trahunt ramos, prohibentque crescere paren- 
tem. Plura eorum gênera : chrysomela, incisuris distincta, 
colore ad aurum inclinato. Quae candidiora, nostratia 
cognominata, odoris praestantissimi. Est et Neapolitanis 
suus honos. Minora ex eodem génère struthea , odora- 
tius vibrant, serotino proventu , praecoci vero mustea. 
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de formes^ de saveurs et de sucs diffërens, rësultant de 
la combinaison et du nombre des greffes y qu'on ne peut 
les énumérer. 

10. Les pommes de pin, qui sont les phis gros des fruits, 
et qui pendent à la plus grande hauteur, se composent, au 
dedans , de petits pignons renfermes dans des loges voû- 
tées et revêtues d'una autre robe couleur de fer, merveil- 
leuse attention de la nature à loger mollement les graines. 
Certaines ponmiies de pin s'appellent tërentines. On peut, 
du doigt , briser leur enveloppe : aussi les oiseaux les 
enlèvent-ils souvent sur l'arbre. Une troisième espèce , 
nommée sappinie,. est le fruit du picéa domestique. L'ë- 
corce, ou pour mieux dire la peau, en est si tendre, qu'on 
la mange avec les pignons. Enfin on distingue les pi- 
tyides, qui viennent sur le pin sauvage, et qui $ont un 
excellent remède contre la toux. Les pignons de pommes 
de pin , confits dans le miel , s'appellent , chez les Tau- 
rins, aquicèles. Les vainqueurs aux jeux Isthmiques re- 
çoivent; une couronne de pin. 

De quatre espèces de cotonëes ; quatre espèces de stnithées. 

X. 1 1. Les plus gros fruits, après les pommes de pin , 
sont les cbings, en latin cotonées, en grec cydonies: ils 
viennent de l'île de Crète ; ils font pencher vers la terre 
l'arbre qui les porte, et par là l'empêchent d'atteindre sa 
croissance. Il y en a de plusieurs espèces : les chryso- 
mèles, dont la couleur approche de l'or, sont divisés par 
sillons. Les coings blancs, dits coings d'Italie, sont de 
l'odeur la plus exquise. Ceux de Naples ont aussi leur 
mërite.Les struthées, bien plus petits, mais très-odorans, 
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Strutheis autem cotonea insita suum genus fecere Mul- 
vianum : quae sola ex bis vel cruda ftianduntur. Omnia 
jam etvirorum salutatoriis cubilibus inclusa, simulacris 
noctium conseils imposita. Sunt praeterea parva silves- 
tria, a strudieis odoratissima , in sepibus nascentia. 



Persicomm gênera vi. 

XI. Mala appellamus , quamquam diversi generis , 
Persica,et granata, quae in Punicis arboribus novem ge- 
nerum dicta sunt. Kis acinus sub cortice iatus : illis 
lignum in corpore. Née non et quaedam e piris libralia 
appellata , amplitudinem sibi ponderis nomine asserunt. 

la. Sed Persicomm palma duracinis. Nàtiomnn ha- 
bent cognomen Gallica , et Asiatica. Post autumnum ma- 
turescunt , aestate praecocia^ intra xkx annos reperta^ et 
primo denariis singula venumdata. Superuatia e Sabinis 
veniunt , popularia midique. Pomum innocuam expeti- 
tur œgrîs : pretiumque jam singuUs trieeni nummi fiierey 
nnllius majore : qcrod ilniremur, quia nori aKad* fagacius. 
Longissima namque decerpto bidui mora est: cogitque 
se venumdari. 
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sont tardifs ; les mustées sont précoces. Le cognassier à 
gros coings , greffé sur le struthée , produit la variété 
dite mulviane : c'est la seule qu'on puisse manger crue. 
Aujourd'hui les salles oii l'on salue les grands sont gar- 
nies ^e coings en caisse. Ou en met sur les statues des 
dieux qui président aux nuits nuptiales. Enfin , les haies 
produisent des coings sauvages très-petîls, les plus 
odorans de tous après les struthées. 

Six espèces de pêchers. 

• 

XI. On comprend sous le nom de mala (pommes^ 
des espèces très-diverses, telles que la pêche et la gre- 
nade. Nous avons décrit plus haut neuf espèces de gre- 
nadiers. Les fruits de toutes ont des pépins sous leur 
écorce ; la pêche a un noyau au centre de sa chair : les 
poires de livre ont été ainsi nommées à cause de leur 
gro^seqr et de leur poids. 

la. Les duracines sont les meilleures pêches ; on les 
nomme, selon leur patrie, asiatiques ou gauloises. Elles 
mûrissent après l'automne : quelques-unes, plus hâtives, 
paraissent en été. Leur découverte ne date que de trente 
aas. Originairement on les vendait un denier la pièce. 
Les pêches dites supernates viennent de la Sabinie : les 
pêches ordinaires se trouvent partout. Les malades re- 
cherchent ce fruit, qui ne leur est point nuisible. On en 
a vu s'élever au prix de trente sesterces. Ce prix , su- 
périeur à celui de tout autre fruit , est d'autant plus 
exorbitant, que la pêche se gâte le plus vite de tous les 
fruits : cueillie , on ne peut la garder que deux jours , 
et on est obligé de la vendre. 
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Pranonim gênera xii. 

XII. 1 3. Ingens postea turba prunorum : versicolor, 
nigra y candida , hordearia appellata , a comitatu frugis 
ejus. Alia eodem colore seriora majoraque , asinina co- 
gnominata a vilitate. Sunt etnigra^ aclaudatioracerina, 
atque purpurea. Necnon ab externa gente Armeniaca, 
quae sola et odore commendantur. Peculiaris impuden- 
Cia est nucibus insitorum, quœ faciem parentis succum- 
que adoptionis exhibent, appellata ab utroque nucipruoa. 
Et baec autem, et Persica, et cerina, ac silvestria, ut 
uvœ , cadis condila , usque ad alia nascentia œtatem sibi 
prorogant : reliquorum velocitas cito mitescentium trans- 
Yolat. Nuper in Bœtica malina appellari cœperunt malis 
insfta , et alia amygdalina amygdalis. His intus in ligno 
nucleus amygdalae est : nec aliud pomum ingeniosius ge- 
minatum est. In peregrinis arboribus dicta sunt Dama- 
scena, a Syriae Damasco cognominata , jam pridem in 
Italia nascentia, grandiore quamquam ligno, et exiliore 
carne, nec umquam in rugas siccata, quoniam soles sut 
desunt. Simul dici possunt populares eorum myxae, qus 
et ipsae nunc cœperunt Romae nasci insitae sorbis. 
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Douze espèces de pruniers. 

Xn. i3. On compte beaucoup d'espèces de prunes, les 
unes de diverses couleurs, les autres noires ou blanches ; 
quelques-unes se nomment hordëaires, parce qu'elles 
se trouvent mûres en même temps que l'orge ; d'autres 
qui ont la même nuance, mais qui sont plus grosses et 
moins hâtives , sont peu estimées , et en conséquence 
portent le nom de prunes d'ânes. Il y a des prunes noires: 
on estime davantage les jaunes et les purpurines. Les 
arméniennes, qui sont exotiques, ont seules l'avantage de 
répandre un parfum agréable. Les prunes-noix , résultat 
audacieux et incroyable d'une greflfe de prunier sur noix, 
nous présentent la forme de la prune réunie à la saveur 
delà noix. Au reste, pêches, prunes-noix, prunes jaunes 
et prunes sauvages, peuvent, comme les raisins, se garder 
en barils jusqu'à la récolte suivante. Quant aux autres 
prunes, comme elles mûrissent promptement, elles du- 
rent peu. Il y a peu de temps qu'en Bétique on a com- 
mencé à enter les pruniers sur pommier et sur amandier, 
ce qui a donné des prune^pommes et des prunes-aman- 
des : ces dernières ont intérieurement le noyau de l'a- 
mande ; et , dans le fait , il n'est aucun fruit que l'art 
ait Eût , avec plus d'adresse , paiticiper à la nature de 
deux fruits difFérens. Parmi les arbres étrangers , nous 
avons nommé le prunier de Damas , depuis long-temps 
répandu en Italie; mais ses fruits y ont le noyau plus 
fort, la chair moins abondante : ils ne se rident point en 
séchant, car il n'a plus le soleil de sa patrie. Le myxa 



Digitized by 



Google 



368 C. PUNII mST. NA.T. LIB. XV. 



De Persea. 

Xni. In totum quidem Persica peregrina etiam Asis 
Grœciœque esse ^ ex nomine ipso apparet , atque ex Per- 
side advecta. Sed pruna silvestria ubique nasci certum 
est. Quo magis miror, hujus pomi mentionem a Catone 
non habitam ^ praesertim quum condenda demonstraret 
quœdam et silvestria. Nam Persicœ arbores sero, et cum 
diffîcultate transiere y ut quœ in Rhodo nihil ferant , 
quod primum ab £gypto earum fuerat hospitium. Eal- 
sum est , venenata cum cruciatu in Persis çigni ^ et pœ- 
nàrum causa a regîbus translata in^yptum, terra nû- 
tigata. Id enim de Persea diligentiores tradunt , qua in 
totum alia est , myxis rubentibus similis , née extra 
Orientem nasci voluit. £am quoque eruditiores negave- 
runt ex Perside prop ter supplicia translatam, sed a Per- 
seo Memphi satam. £t ob id Alexandrum iUa corooari 
victores ibi instituisse , in honorem ata?i sui : semper 
autem folia habet et poma , subnascentibus aliis. Sed 
pruna quoque omnia post Catonem cœpisse manifes* 
tum est. 
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(sébeste) est aussi un fruil de Sjrrie , aujourd'hui natu- 
ralisé à Rome y où on l'ente sur cormier. 

Du persëa. 

Xm. Le nom de persique, donné à la pêche , indique 
assez que ni l'Asie ni la Grèce n'ont produit ce fruit^ qui est 
originaire de la Perse. Les prunelles, au contraire, crois- 
sent partout : aussi m'étonné-je de ne pas trouver ce fait 
mentionné par Caton , qui indique la manière de con* 
server plusieurs fruits sauvages. Les pêchers ne se sont 
acclimatés que tard et difficilement en Italie. Aujour- 
d'hui même à Rhodes, où ils furent d'abord apportés 
de l'Egypte, ils ne donnent pas de fruits. Il n'est pas 
Yrai que la pêche soit en Perse un poison douloureux, 
et que les rois de cette contrée, par esprit de vengeance, 
en aient fait planter en Egypte , où la bonté du sol 
en adoucit la nature. Les écrivains exacts n'attribuent 
cette propriété qu'au perséa, qui en diffère totalement, 
et dont les fruits ressemblent aux sébestes lorsqu'ils com- 
mencent à rougir. Cet arbre ne veut croître qu'en Orient. 
Des savans ont nié aussi l'idée de vengeance qui accom- 
pagna cette transplantation de Perse en Egypte , et 
disent que le perséa fut planté à Memphis par Persée. 
Alexandre voulut que les vainqueurs dans les jeux en 
fassent couronnés, en l'honneur de son aïeul. Cet arbre 
est toujours chargé de feuilles et de fruits qui se suc- 
cèdent sans interruption. Il est de fait que les prunes 
n ODt été connues que depuis Caton. 



IX. 



a4 . 
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Malorum generA kxx. Quo qu«que tempore extema poma 
▼enerint in Italiam , et unde. 

XIV. 14. Malorum plura sunt gênera. De citreis cum 
sua arbore diximus. Medica autem Grœci vocant patriae 
nomine. iEque peregrina sunt zizipha, et tubeces, quae 
et ipsa non pridem venere in Italiam : haec ex Africa, 
illa ex Syria. Sex. Papinius, quem consulem yidimus, 
primus utraque attulit, divi Augusti novissimis tempo- 
ribus, in castris sata, baccis similiora, quam malis , sed 
aggeribus praecipue décora , quoniam et in tecta jam 
silvae scandunt. Tuberum duo gênera : candidum , et a 
colore syricum dictum. Pœne peregrina sunt in uno Ita- 
lie agro Yeronensi nascentia, quae lanata appellantur. 
Lanugo ea obducit y strutheis quidem Persicisque plu- 
rima : his tamen peculiare nomen dédit , nulla alia com- 
mendatione insignibus. 



Quae novissimae. 

XV. Reliqua cur pigeât nominatim indicare, quiun 
conditoribus suis œternam propagaverint memoriam , 
tamquam ob egregium aliquod in vita factum? Nisi fallor, 
apparebit ex eo ingenium inserendi : nihilque tam par- 
vum esse, quod non gloriam parère possit. Ergo habeat 
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De trente espèces de pommes. D'où et quand vinrent en Italie 
les pommes étrangères. 

XIV. i4* Il y a plusieurs espèces de pommiers. Il a 
déjà été question des citrons, que les Grecs appelleut 
pommes mëdiques, du nom de leur patrie. Le ziziphe, 
le tuher sont également exotiques , et n'existent que 
dqiuis peu en Italie. Le premier est dû à l'Afrique ; le 
second à la Syrie. Sex. Papinius, que nous avons vu 
consul y les apporta le premier vers la fin du règne d'Au- 
guste. L'un et l'autre provenaient de semences qu'il avait 
essayé de faire produire dans le camp. Plus voisins des 
baies que des pommes, ils sont propres surtout à l'em- 
bellissement des terrasses , puisque nous plaçons des fo- 
rêts jusque sur nos toits. Il existe deux espèces de tubers, 
le blanc et le syrique (rouge), ainsi nommé de sa cou- 
leur. Les pommes , dites laineuses , ne croissent que 
dans le territoire de Vérone, et sont presque étrangères 
à lltalie. Le duvet , abondant sur la pêche et les stru- 
thées , couvre aussi cette espèce , qui en a pris un nom 
particulier, et que, du reste, rien ne recommande. 

Date de Tintrodoction des plus récentes. 

XV. Pourquoi dédaignerais-je de nommer les autres 
espèces, puisque ceux qui les ont découvertes se sont im- 
mortalisés par là, comme par une action éclatante? Ces 
détails , si je ne me trompe , prouveront combien les 
Romains sont ingénieux dans l'art de la greffe , et fe- 
ront voir qu'il n'est si petite carrière où !'on ne puisse 

«4. 
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originem a Matio, Gestioque, et Manlio, item Scandio: 
quibus cotoneo insito ab Appio e Claudia génie, Ap- 
piana sunt cognomiaat^. Odor est his ] cotoneorum , 
magnitudo qiise Scandiaais, color rubens. Ac ne quis id 
ambitu valuisse claritatis et familiae putet , sunt et Scep- 
tiana ab inventore liber tino , insignia rotunditate. Cato 
adjicit Quiriana , et quœ tradit in dûliis eondi , Scan- 
tiana. Omnium autem nuperrime adoptata sunt parya, 
gratissimi saporis, qua^ Petisia nominantur. Patrias no- 
bililavere Amerina, et Graecula. Cetera e causis traxere 
nomen : germanitatis, cohserentia et gemella, numquam 
singula in fétu f coloris, syrica: cognationis, mekpia. 
Muslea , a celeritate mitescendi : quae nunc melimek 
dicuntur, a sapore melleo. Orbiculata, a figura orbis in 
rotunditatem circumacti. Haec in Epiro primum prove- 
nisse argumento sunt Graeci, qui Epirotica vocant Mam- 
marum effigie orthomastia. A conditione castrati semi- 
nis y quœ spadonia appellant Belgœ. Melofoliis folium 
unum , aliquando et geminum erumpit e latere medio. 
Celerrime in rugas marcescunt pannucea. Stolide tument 
pulmonea. Est quibusdam sanguineus color, origine ex 
mori insitu tracta. Cunctis vera, quae fiienint a sde, 
partes rubent. Sunt et parva gratia saporis atque etiam 
acutiora odore , silvestria. Id peculiare improbitatis et 
acerbitatis convicium , et vis tanta , ut aciem gladii per- 
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«cquërir de la gloire. Nous avons des pommes dites , ea 
mémoire de leur créateur, pommes de Matius, de Oestius, 
de Manlius, de Scandius : sur ces dernières Appius 
Ciaudius greffa le cognassier, et de lui est venu le nom 
de pommes appiennes. Elles ont Todeur du coing et la 
grosseur des poounes de Scandius : elles sont rouges. 
Dira-t-on que ces espèces ne doivent leur célébrité qu'à 
la vanité de hautes familles? Sceptius, fils d'affranchi, 
donna son nom aux sceptiennes, remarquables par leur 
forme ronde. Caton nomme encore les quiriennes et les 
scantiennes , qui , dit-il , se gardent dans des barils. II y 
a très-peu de temps que nous avons admis les pétisiennes^ 
fruit petit , mais d'une excellente saveur. L'amérine et 
la grecque ont fait honneur à leurs patries. D'autres va« 
riétés tirent leurs dénominations de diverses circonstan* 
ces. Ainsi , les jumelles sont toujours attachées deux à 
deux , semblent sœurs , et ne croissent jamais séparé- 
ment ; les syriques sont rouges ; les mélapies ressemblent 
à la poire ; les mustées mûrissent de bonne heure ; les 
mélimèles actuelles ont le goût du miel ; les orbiculées 
ont la figure d'un globe. Les Grecs indiquent leur patrie 
par le nom de pommes d'Épire. Les orthomasties res- 
semblent à des mamelles ; les spadonies des Belges n'ont 
point de pépins , ce qui semble une castration ; les mé- 
lofolia ont une ou deux feuilles qui sortent de côté; les 
pannucées contractent très-vite des rides ; les pulmonées 
sont d'un gros volume et spongieuses : quelques-unes ont 
UDe couleur de sang, parce qu'elles ont été greffées sur 
mûrier. Au reste, toutes les pommes sont rouges du coté 
fjui a regardé le soleil. Il existe de petites pommes sau- 
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striagat. Dat et farina vilissimis nomeu, quamquam pri- 

mis ad vent u , decerpique properantibus. 



Piromm gênera xli. 

XYI. 1 5. Eadem causa in piris taxatur superbî^e co- 
gnomine. Par va hœc, sed ocissima. Cunctis autemCrus- 
tumia gratissima. Proxima iis Falema, a potu, quoniam 
tan ta vis succi abundat (lacté hoc vocatur) : in iisque 
alia colore nigro donantur Syriœ. Reliquorum nomina 
aliter in aliis atque aliis locis appellantur. Sed confessis 
Urbis vocabulis auctores suos nobilitavere Decimiana , 
et ex eo tractum quod Pseudodecimianum vocant. Do- 
labelliana longissimi pediculi. Pomponiana cognomine 
mammosa, Liceriana, Seviana,et quae ex iis nata sunt, 
Turraniana, longitudine pediculi distantia. Favoniana 
rubra, paulo superbis majora. Lateriana^ Aniciana post- 
autumnalia acidulo sapore jucunda. Tiberiana appellan- 
tur, quœ maxime Tiberio principi placuere : colorantur 
magis sole y grandescuntque : alioqui eadem essent quae 
Liceriana. Patriae nomina habent, serissima omnium 
Amerina, Picentina, Numantina, Alexandrina , Numi- 
diana / Graeca, et in his Tarentina: Signina, quœ alii 
a colore testacea appellant : sicut onychina , purpurea. 
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vages , de saveur agréable et d'odeur très-pénétrante ; 
elles sont si acides et si acerbes , qu'elles émoussent la 
lame du couteau. Enfin , les pommes farineuses sont les 
moins estimées de toutes , quoique les plus précoces et 
les premières à se laisser récolter. 

Qoaniifte-iiBe espèces de poùrieri. 

XYI. 1 5. Pour les mêmes motifs^ la plus hâtive des 
poires se nomme superbe : elle est très-petite , mais extrê- 
mement précoce. Tout le monde aime la crustumienne. 
Les falemes viennent ensuite : elles doivent leur nom à 
la qualité de leur suc , qu'on appelle leur lait : les fa- 
lemes noires se nomment syriennes. Les autres espèces 
ont des noms divers ^ suivant les localités. Parmi celles 
dont les noms sont adoptés à Rome, il en est qui ont 
illustré ceux qui les ont découvertes , comme les déci- 
miennes et les pseudo-décimiennes , qui en tirent leur 
nom ; les dolabelliennes ; à pédicule très-long ; les pom- 
poniennes, surnommées, mamelues; les liceriennes, les 
deviennes, les turraniennes, variété des séviennes, mais 
qui s'en distinguent par la longueur du pédicule ; les fa- 
voniennes rouges , un peu plus grosses que les superbes; 
les latériennes y les aniciei^nes postautomnales , d'une 
saveur acide et agréable; les tibériennes, poires favo- 
rites de Tibère, plus colorées du côté du soleil, et plus 
grosses que les licériennes , dont , sans cela , elles ne 
difièreraient point. D'autres doivent leurs noms aux pays 
où elles naissent : telles sont les amérines , les plus tar- 
dives de toutes ; les picentines , les numantines , les 
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Ab odore, myrapia^ laurea y nardina. A tempore, hor- 
dearia : a coUo , anipullacea : a corio laneo, bruta. G«i- 
tilitatis , cucurbitina : acidula , succi. Incerta nominum 
causa est barbaricis, Yeaereisque, quae colorata dicunt: 
regiis, quae minimo pediculo sessilia : patriciis, voconiis, 
viridibus obîongisque. Prœterea dûdt volema Yirgilîus, 
a Catone sumpta^ qui et sementiva, et mustea nomioat. 



De insitomm varietate , et fulgunim expiatione. 

XVn. Pars haec vitœjampridem pervenitad culmeo, 
expertis cuncta hominibus. Quippe quum Virgilius in- 
sitam nucibus arbutuiU; malisplatanum, cerasis ulmum 
dicat. Neç quidquam amplius excogitari potest. NuUum 
certe pomum novum diu jam inveuitur. Neque omnia 
insita misceri fas est , sicut née spinas inseri , quando 
fulgura expiari non queunt facile : quotque gênera in- 
sita fîierunt, tôt fulgura uoo ictu pronuntiantur. 

Turbiuatior piris figura. In iis serotina ad hiemem 
usque ad matrem pendent gelu maturescentia , Grœca, 
anipullacea y laurea : sicut in malis Amerina, Scandiana. 
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alexandrines , les numidiques , les grecques , les taren- 
tines, sous-variété des grecques; les signines, dites aussi 
testacées, nom qu'elles doivent à leur couleur , comme les 
onychines et les purpurines ; les myrapies, les lauréennes, 
les nardines, à l'odeur qu'elles exhalent; les bordéaires, au 
temps oîi elles mûrissent; les ampuUacées, à leur col; les 
brutes, à leur peau lanugineuse; les cucurbitines, à leur 
ressemblance avec les courges ; les acidulés , à leur suc. 
On ignore l'origine du nom des barbariques, des pommes 
deYénus colorées, di^s royales, qui sont plates et à queue 
courte ; des patriciennes, dès voconiennes vertes et 
oblongues. Enfin, Yirgile mentionne les volèmes d'après 
Caton , qui joint à celles-ci les sémentives et les mustées. 

Direrses manières d'enter les arbres. Expiation de la foudre. 

Xyn. Depuis long-temps la culture des fruits a été 
pcMlée au plus haut point par les nombreuses expériences 
de l'homme ; car Virgile atteste que , de son temps , on 
grefEût le noyer sur l'arbousier, le pommier sur le pla- 
tane, et le cerisier sur l'orme. Que peut-on imaginer de 
pins? Certes, depuis long-temps on ne peut produii»e 
defiruits nouveaux. Au reste, la religion ne permet pas 
de greffer tout arbre indifféremment sur tout autre. 
Elle défend d'enter sur l'épine , parce qu'alors il serait 
difiGcile d'en détourner la foudre, et que, d'un seul coup, 
il se formerait autant de foudres que d'arbres ainsi entés. 
Les poires se terminent plus ordinairement en pointe. 
Les poires tardives demeurent sur l'arbre jusqu'aux ge- 
I^s, et mûrissent alors : telles sont les poires grecques. 
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Conduntur vero pira, ut uvae, ac totidem modis: neque 
aliud in cadis j praeterquam pruna. Pomis proprietas y 
pirisque vini : similiterque in aegris medentes caveut : 
ac vino et aqua coquuntur/ atque pulmentarii vicem 
implent : quod non alia praeter cotonea , et struthia. 



De pomis servandis y et uvis. 

XVIII. 16. In universunip vero de pomis servandis 
praecipitur : pomaria in loco frigido ac sicco contabu- 
lari : septentrionalibus fenestris sereno die patere : au- 
stros specularibus arcere , aquilonis quoque adflatu poma 
deturpante rugis. Colligi mala post aequinoctium autum- 
nale, neque ante xvi lunam, neque ante primam horam. 
Cadiva separari: stramentis, storeis, paleisve substemi. 
Rara componi , ut limites pervii spiritum aequalem ac- 
cipiant. Amerina maxime durare , melimela minime. 



17. Cotoneis in concluso spiramentum omne adimen- 
dum , aut incoqui melle ea , immergive oporiere. Pu- 
nica aqua marina fervente indurari : mox triduo sale 
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les ampuUacées, les laurëennes; et, parmi les pommes, 
les amërines et les scandiennes. On conserve les poires 
d'autant de Êiçons que les raisins. C'est le seul fruit, avec 
les prunes, que l'on mette dans des barils. On tire des 
pommes et des poires une espèce de vin que les méde- 
cins interdisent aux malades , comme le vin ordinaire. 
Oo les cuit aussi dans Teau et dans le vin , et elles for- 
ment comme une marmelade : les coings , et la variété 
appelée struthienne, sont les seules qui se prêtent à cette 
préparation. 

Ginsenration des finiits et des raisins. 

XVni. i6. Quant à la conservation des fruits, on re- 
commaDde en général de les mettre sur des planches, dans 
uo lieu froid et sec , d'avoir des fenêtres qui regardent 
le nord et de les ouvrir par le beau temps, de fenner le 
passage au vent du sud par des pierres spéculaires, puis- 
que même l'aquilon est sujet à flétrir et à rider les fruits. 
On doit cueillir les pommes après l'équinoxe d'automne , 
le seizième de la lune au plus tôt, et à la première heure 
du jour. Il faut mettre à part celles qui sont tombées ; 
les autres se placent sur la paille, sur des nattes et à 
distance, pour que chaque rangée reçoive également 
l'impression de l'air. Les amérines sont celles qui se 
gardent le plus ; les mélimèles celles qui se gardent le 
moins. 

17. Pour les coings, on les tient renfermés sans leur 
donner d'air, ou bien on les cuit ou on les plonge dans le 
miel. On conserve les grenades en les faisant bouillir dans 



Digitized by 



Google 



38o C PLINII HIST. NAT. LIB. XV. 

siccata , ita ne noclurno rore contîngantur ,"suspendi : 
et quum libeat uti, aqua dulci perlui. M. Yarro et in 
doliis arenae servari jubet : et immatura obrui terra in 
ollis fîindo effracto, sed spiritu excluso, ac surctdo pice 
illito : sic etiam crescere amplitudine majore, quam pos* 
sint in arbore. Cetera mala foliis ficulnis y praeterquani 
cadivis , singula convolvi : cistisque vitilibus condi , vel 
creta figlinarum illini. 



Pira in vasis fictilibus picatis inversis obrui inter 
scrobes. Tarentina serissime legi. Aniciana servari et in 
passo. Sorba quoque et scrobibus, gy psato operculo, daum 
pedum terra superinducta, in loco aprico, inversis vasis, 
et in doliis , ut uvas , cum ramis suspendi. 



£ proximis auctoribus quidam altius curam'petunt : 
deputarique statim poma ac vites ad hune usum praeci- 
piuntydecrescente luna, post horam diei tertiam, caelo 
sereno , ac siccis ventis. Similiter deligi et ex locis sic- 
cis, et ante perfectam maturitatem, addito ut luna infra 
terram sit : uvas cum malleolo sarmenti duro , demptis 
forfice corruptioribus acinis , in dolio picato rec^enti 
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Teau de mer, qui les durcit ; on les fait ensuite sécher au 
soleil pendant trois jours , sans leur laisser sentir la ro- 
sée de la nuit: on les suspend, et lorsqu'on veut s'en 
servir on les lave dans de l'eau douce. M. Varron con- 
seille de les garder dans des pots d'argile qu'on enfonce 
daos le sable ; si elles ne sont pas mûres , on les place 
dans des vases défoncés emplis de terre , mais qui ne 
contiennent point d'air , et l'on enduit les queues de 
poix: de cette manière, dit- il,. elles deviennent plus 
grosses qu'elles ne feraient sur l'arbre. Quant aux autres 
fruits qui ont aussi le nom de mala , enveloppez- les un 
a un dans des feuilles de figuier prises sur l'arbre , ou 
mettezJes dans des paniers d'osier, ou enduisez-les de 
tare à potier. 

On garde les poires dans des vaisseaux d'argile pois- 
sés, que l'on comble de terre et qu'on renverse pour les 
enterrer ensuite. On cueille très-tard les tarentines. Les 
aniciennes se gardent dans le vin cuit. On suspend les 
cormes, avec leurs branches, dans des vaisseaux d'argile, 
dont le couvercle est plâtré ; on les renverse ensuite , 
et on les enfouit dans un lieu exposé au soleil , et assez 
avant pour qu'il y ait deux pieds de terre par-dessus. - 
Quelques écrivains modernes prennent le procédé de 
plus haut Pour conserver, disent-ils, les fruits et les raisins 
€0 bon état , il faut les cueillir au décours de la lune , après 
la quatrième ou troisième heure du jour, par un ciel se- 
rein et un vent sec. Il faut aussi les choisir dans un lieu 
sec avant qu'il y ait maturité complète, et lorsque la lune 
est sous Thorizon. On doit suspendre les grappes avec 
leurs branches dans un vaisseau de terre poissée qui n'ait 
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suspendi, exclusa omni aura operculo et gypso : sic et 
sorba, ac pira : illitis omnium surculis pice. Dolia procul 
ab aqua esse. Quidam sic cum palmite in gypso coo- 
dunt, capitibus ejus scillae infixis utrimque. Alii etiam 
vina habentibus doliis, dum ne contingant ea uvae. 



Âliqui mala in patinis fictilibus floitantia : quo geoere 
et vino odorem acquiri putant. Aliqui omnia haec in milio 
servare malunt. Plerique vero in scrobe duum pedum al- 
titudinis arena substrato , et fictili operculo , dein terra 
operto. Creta quidam etiam figlina uvas illinuat, sicca- 
tasque sole suspenduut : in usu , diluentes cretam. Eam- 
dem pomis vino subigunt Mala verogenerosissima eadeoi 
ratione crustant gypso vel cera : quae nisi maturuerint , 
incremento calycem rumpunt. Semper autem in pedicu- 
los collocant ea. Alii decerpunt cum surculis, eosque iii 
medullam sambuci abditos obruuat, ut supra scriptum 
est, Alii singulis malis pirisque singula vasa fictilia ad* 
signant j et opercûla eonim picata dolio iterum indu- 
dunt. Necnon aliqui in floc^cis capsisque , quas luto pa- 
leato illinunt. Alii hoc quidem in patinis fictilibus : ali- 
qui et in scrobe subjecta arena, ita sicca operiunt mox 
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point encore servi, et qu'où garantit de Tair extérieur à 
l'aide d'un couvercle enduit de plâtre; préalablement 
il &ut avoir enlevé avec des ciseaux les grains gâtés. 
On prend les mêmes précautions pour les cormes et les 
poires, dont les pédicules doivent être enduits aussi de 
poix. Les vaisseaux doivent être éloignés de l'eau. 
Quelques-uns enferment dans du plâtre les raisins avec 
leurs branches, après en avoir enfoncé les deux bouts 
dans une racine de scille. D'autres mettent le raisin 
dans des vaisseaux qui contiennent encore du vin ; mais 
dételle sorte que les grappes ne touchent point le liquide. 
Quelques-uns mettent les pommes dans des plats d'ar- 
gile qu'ils laissent nager sur le vin , ce qui, disent-ils, 
lui donne un parfum agréable; d'autres préfèrent garder 
lous ces finiits dans le millet. La plupart les mettent dans 
une fosse de deux pieds de profondeur, garnie de sable; 
on met par-dessus un couvercle d'argile , et le tout est 
couvert de terre. Quelques-uns enduisent la grappe de 
craie, et la font sécher au soleil avant de la pendre au 
plancher; à l'instant de s'en servir, on enlève la craie 
avec de l'eau. On enduit aussi les fruits de craie pétrie 
dans du vin. D'après le même procédé , les meilleures 
pommes sont enduites de plâtre ou de cire , mais seule- 
ment lorsqu'elles sont mûres ; sans cela elles pomperaient 
les sucs, et romperaient l'enduit qui les couvre. On place 
toujours la pomme sur sa queue. Quel^ès-uns les cueil- 
lent avec une partie de leurs branches, enfoncent celles-ci 
dans la moelle de sureau, puis enterrent le tout comme 
o€Màs l'avons dit plus haut; d'autres mettent chaque poire 
et chaque pomme dans un vase séparé , fermé de même 
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terra. Sunt qui cotonea cera Pontica illita melle demer- 
gant. Columella auctor est, in puteos cisternasve in fic- 
tilibus vasis pice diligenti cura illitis mergi. Liguria ma- 
ritima Alpibus proxima uvas sole siccatas junci fasciis 
involvit j cadisque conditas j gypso includit. Hoc idem 
Graeci platani foliis y aut vitis ipsius , aut fîci , uno die 
in umbra siccatis , atque in cado vinaceis interpositis. 
Quo génère Coa uva, et Berytia servantur, nullius sua- 
vitati postferendae. Quidam, ut has faciant, in cînei*c 
lixivio tingunt protinus quam detraxere yitibus , mox in 
sole siccant : tum foliis ( ut supra dictum est ) involutas 
vinaceis stipaut. Sunt qui malunt uvas scobe ramentisve 
abietis, populi, fraxini servare. Sunt qui suspendi procui 
malis, protinusque in granariis jubeant, quoniam optime 
sit operimento pulvis pensilibus. Contra vespas remedio 
est, oleo adspergi ex ore. De palmis diximus. 
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d'un couvercle enduit de poix, et enferment tous les vases 
dans un tonneau. Quelquefois on place les pommes et 
les poires sur des flocons de laine dans des paniers en- 
duits de torchis ; d'autres emploient aussi les flocons de 
laine, mais dans des plats de terre ;' d'autres jettent du 
sable dans une fosse, et les couvrent simplement de terre 
sèche : quelques-uns enduisent les coings de cire pon- 
tique, et les plongent dans le miel. Columelle conseille 
de les descendre dans des puits ou des citernes, après 
les avoir enfermés dans des vaisseaux d'argile soigueu- 
sement enduits de poix. Dans la Ligurie maritime , qui 
confine aux Alpes, on fait sécher les raisins au soleil, on 
les enveloppe de jonc, et on les enferme dans des barils 
que bouche le plâtre. Les Grecs substituent au jonc les 
feuilles de platane, de vigne ou de figuier, séchées à 
l'ombre pendant un jour, et disposées alternativement 
dans les barils avec des couches de marc de raisin. C'est 
ainsi que se conservent les raisins de l'île de Cô, et ceux 
de Bérite, qui ne le cèdent à nul autre raisin en douceur. 
Quelques-uns, pour mieux réussir, plongent la grappe^ 
dès qu'ils Font cueillie, dans une lessive de cendre, ensuite 
la font sécher au soleil , puis l'enveloppent de feuilles ^ 
comme je viens de le dire, et les entassent dans du marc 
de raisin. Quelques-uns préfèrent garder les raisins dans 
la sciure ou raclure du sapin, du peuplier et du frêne. 
Quelques-uns aussi , dès que les raisins sont cueillis , 
veulent qu'on les suspende dans les greniers , en les ga- 
rantissant du voisinage des pommes , et prétendent que 
la poudre qui s'élève du blé est la meilleure couverture 
qu'on puisse leur donner. On empêche que les guêpes ne 
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Ficomm gênera xxix. 

XIX. i8. E reliquo geaere pomorum ficus amplissima 
est y quaedamque et piris magnitudine œmula. De ^Igyp- 
tiœ Cypriaeque miraculis retulimus inter exteroas. Idaea 
rubet olivae magnitudine , rotundior tantum j sapore 
mespili. Alexandrioam hanc ibi vocant, crassitudine cu- 
bitali : ramosam, roaterie validam, lentam, sine lacté, 
cortice viridi , folio tiliœ , sed molli. Onesicritus tradit 
in Hyrcania multum nostris esse dulciores, fertilioresque, 
ut quae modios cclxx singulae ferant. Ad nos ex aliis 
transiere gentibus, Chalcide, Chio : quarum plura gê- 
nera. Siquidem et Lydiœ j quae sunt purpurese j et ma- 
millanae j similitudinem earum habent : et callistruthiae 
parum sapore praestantiores , ficorum omnium frigidis- 
simœ. Nam de Africanis, quas multi praeferunt cunctis, 
magna quaestio est : quum id genus in Africam nuper- 
rime transierit , patriao nomen obtinent/ Nam Alexan- 
drinae higris est, candicante rima, cognomine delicatae. 
Nigra et Rhodia est, et Tiburtina de prsecocibus. Sunt 
et auctorum nomina iis, Livise, Pompeise : siccandis haec 
sole in annuoâ usus aptissima, cum mariscis, et quas 
arundinum folii macuk variât. Est et Herculanea , et 
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vioment les sucer, en jetaot sur elle de l'huile qu 00 a 
tenue dans sa bouche. Il a été question des dattes. 

Vingt-ncof espèces de figues. 

XIX. 18. Parmi les autres fruits dits poma, les figues 
sont le plus gros ; quelques-unes le disputent en volume 
à la poire. Nous avons rapporté ce qu'offraient de mer- 
veilleux les figues égyptiennes et cypriotes à l'article des 
arbres exotiques. La figue de Tlda est rouge, grosse comme 
une olive , un peu plus ronde et a le goût de la nèfle. On 
donne le nom d'alexandrin au figuier dont la grosseur est 
d'une coudée, et qui a beaucoup de branches, un bois fort 
et souple, mais sans lait, l'écorce verte et la feuille du til- 
leul, mais molle. Onésicrite dit les figues d'Hyrcanie beau- 
coup plus douces et plus abondantes que les nôtres : un 
seul arbre porte jusqu'à deux cent soixante-dix boisseaux 
de fruits. L'Italie a reçu de diverses nations des figuiers, 
de Chalcis et de Chio : ceux-ci se divisent en plusieurs 
variétés. Les figues lydiennes, par exemple, sont pourpres, 
mamelues, et ressemblent absolument aux figues de Chio : 
les callistruthiennes n'ont guère meilleur goût , et sont 
les plus froides de toutes. Beaucoup de monde préfèrent les 
figues africaines; mais leur supériorité est une question : 
le fait est qu'elles doivent ce nom au pays où elles crois- 
sent, et qu'elles n'ont été naturalisées en Afrique que depuis 
peu. Les figues d'Alexandrie, surnommées délicates, sont 
noires, mais blanches à l'intérieur : la rhodienne est noire 
aussi. La tiburtine est hâtive. Quelques-unes, les li- 
viennes, par exemple, et les pompéiennes, ont les noms 

25. 
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albîcerata , et aratia alba , pediculo minimo , latissinia. 
Primo autem provenit porphyritis, longissimo pediculo. 
Comitatur eam e minimis et vilissimis , popularis dicta. 
Contra novissima sub hieme maturatur chelidonia. Sunt 
prœterea eaedem serotiaœ et praecoces j biferae , alba ac 
nigra, cum messe vindemiaque maturescentes. Serotinae 
et a corio appellatae duro : ex Chalcidicis quarumdam 
trifero proventu. Tarenti tantum praedulces nascuntur , 
quas vocant onas. 



Cato de ficis ita memorat : a Ficos mariscas in loco 
cretoso aut aperto serito. ïn" loco autem crassiore aut 
stercorato Africanas , et Herculaneas , Saguntinas, hi- 
bernas j Telanas atras pediculo longo. » Postea tôt su- 
bière nomina atque gênera , ut vel hoc solum aestinum- 
tibus appareaty mutatam esse vitam. Sunt et hibem», 
quibusdam provinciis y sicuti Mœsiœ, sed artis, non na- 
tur». Parvarum genus arborum post autumnum fimo 
contegunt : deprehensasque in hieme grossos j quae mi- 
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de ceux qui les ont découvertes. Les dernières nommées 
se sèchent au soleil et se gardent d'une année à Tautre y 
ainsi que les marisques, et celles qui ont des taches sem- 
blables à celles des feuilles de roseau. Nommons encore 
les herculaniennes 9 les albicérates, les ara tiennes blan- 
ches, fort grosses et à queue très-courte ; les porphyritides, 
qui sont les plus hâtives et qui ont la queue très-longue ; 
les figues dites communes , qui viennent eu même temps , 
sont des plus petites et des moins estimées ; les chélido- 
niennes, au coutraire, mûrissent les dernières, et sur la fin 
de l'hiver. Certains figuiers rapportent deux fois l'année , 
et donnent des fruits précoces et des fruits tardif j des 
figues blanches et des figues noires , des figues dans le 
temps de la moisson et d'autres à l'époque de la ven- 
dange. Les figues tardives, et celles que la dureté de 
leur peau fait nommer figues dures , sont une variété des 
chalcidiques ci-dessus indiquées : leur arbre porte trois 
fois l'an. Tarente a des figues extrêmement douces, qu'elle 
nomme ones, et qui ne viennent que là. 

Catop dit : a Plantez les marisques dans les endroits ar- 
gileux ou découverts; les africaines , les herculaniennes , 
les sagontines , les hivernales , les télanes noires à long 
pédicule , dans une terre forte ou bien fumée. » Depuis 
Caton , les noms y les espèces se sont multipliées à tel 
poiQt, que y d'après cette considération seule ^ on sent 
que rétat social a changé. Certaines provinces, par 
exemple la Mésie, doivent à l'art, et non à la nature , 
des figues d'hiver. Pour les obtenir, on couvre de fumier, 
après l'automne, les petits figuiers et les figues non 
mûres qui se trouvent dessus. Quand la saison est moins 
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liore caelo refossae cum arbore , atque in lucem remis- 

saB, novos soles, aliosque, quam quibus vixere, avide, 

tamquam iterum natae , accipiunt : et cum venientium 

flore maturescunt , alieno praecoces anno , in tractu vel 

gelidissimo. 

De ficis historica. 

XX. Sed a Catone appellata jam tum Afiîcana , ad- 
monet et Africae , ad ingens documentum uso eo pomo. 
Namque perniciali odio Carthaginis flagrans , nepotum- 
que securitatîs anxius, quum clamaret omni senatu Car- 
thaginem delendam, attulit quodam die in curiam prœ-* 
cocem ex ea provincia ficum : ostendensque patribus : 
« Interrogo vos , inquit , quando hanc pomum demptam 
putetis ex arbore ? » Quum inter omnes recentem esse 
constaret : « Atqui tertium , inquit , ante diem scitote 
decerptam Carthagine : tam prope a mûris habemus 
hostem. » Statimque sumptum est Punicum tertium bel- 
lum , quo Carthago deleta est : quamquam Catone anno 
sequente rapto. Quid primum in eo miremur? curam in- 
genii, an occasionem fortuitam, céleri tatemque cursus, 
an vehementiam viri ? Super omnia est , quo nihil equi- 
dem duco mirabilius, tan tam illam urbem, et de terra- 
ru m orbe per cxx annos smulam , unius pomi argu- 
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rigoureuse, on les dégage et on les met à l'air ; rendues à 
la lumière, elles reçoivent avidement ^ comme si elles 
renaissaient à la vie , une influence solaire bien diffé** 
rente de celle où elles ont vécu. Elles mûrissent à l'in- 
stant oîi les autres figuiers fleurissent, et c'est ainsi 
qu'une contrée des plus froides possède des figues pré- 
coces de l'année précédente. 

Anecdotes sur les figuiers. 

XX. La figue africaine , ainsi nommée par Caton , nous 
rappelle l'Afrique , et le puissant argument que ce fruit 
lui fournit. Mortel ennemi de Carthage, et inquiet sur la 
sécurité des âges futurs, il ne cessait de dire à chaque 
séance du sénat : «Il faut détruire Carthage.» Un jour 
donc il apporte au sénat une figue précoce venue d'A- 
frique, et la montrant aux sénateurs : «Combien de temps 
y a-t-il, à votre avis, que cette figue a été cueillie sur 
l'arbre?» Tous avouaient que la figue était fraîche. «Eh 
bien , dit-il ^ il y a trois jours qu'elle a été cueillie à Car- 
thage ; tant l'ennemi est près de nous ! » On décréta aus- 
sitôt la troisième guerre Punique ^ qui se termina par la 
ruine de Carthage. Caton , il est vrai , mourut l'année 
suivante. De quoi faut-il ici s'étonner le plus? du choix 
singulier de l'argument , ou de l'occasion qui s'offrit à Ca- 
ton, ou de la rapidité du trajet, ou de la véhémence 
du vieillard? Pour moi, ce qui me frappe le plus, c'est 
qu'une ville si vaste, et qui, pendant cent vingt ans^ 
disputa l'empire du monde , ait dû sa ruine à une 
figue. La Trébie, Trazimène, Cannes, immortalisées 
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mento eversam : quod non Trebia, aut Trasymenus , non 
Cannaebusto insignes romani nominis perficere potuere: 
non castra Punica ad tertium lapidem vallata , portaeque 
CoUinae adequitans ipse Annibal.ïanto propius Cartha- 
ginem porno Cato admovit. 

Colitur ficus arbor in foro ipso ac comitio Romae 
nata , sacro fulguribus ibi conditis : magisque ob me- 
moriam ejus , quae nutrix fuit Romuli ac Rémi condito- 
ris j ruminalis appellata : quoniam sub ea inventa est 
lupa infantibus praebens rumen (ita vocabant mammam): 
miraculo ex aère juxta dicato, tamquam in comitium 
sponte transissety Atto Navio augure. Illic arescit : rur- 
susque cura sacerdotum seritur. Fuit et ante Saturni 
œdem , Urbis anno cclx , sublata , sacro a Vestalibus 
facto , quum Silvani simulacrum subverteret. Eadem 
fortuito satu vivit in medio foro , qua sidentia imperii 
fundamenta ostento fatali Curtius maximis bonis j hoc 
est , virtute ac pietate , ac morte prœclara expleverat. 
iEque fortuita eodem loco est vitis atque olea , umbrae 
gratia, sedulitate plebeia satae. Ara inde sublata gladia- 
torio munere divi Julii , quod novissime pugnavit io 
foro. 
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par la ruine du nom romain , le camp punique à trois 
milles de Rome, Annibal à cheval à la porte Colline , 
n émeuvent point les Romains ; une figue, apportée par 
Caton , fait voir Carthage à la porte de Rome. 



Dans le forum et au milieu des comices, se voit un 
figuier qui est venu naturellement, et que Ton cultive 
ea mémoire d'une consécration qu'on y a faite, à cause de 
la foudre, ou plutôt en mémoire de la louve nourrice de 
Romulus et de Rem us, et que l'on y trouva présentant la 
mamelle ( en vieux latin rumen ) sous ce figuier. Ce fait 
merveilleux fut représenté en bronze, lorsqu'ÀttusNavius 
était augure : on donnait à entendre que cet arbre était 
venu de lui-même sur la place des comices. Lorsqu'il 
sèche de vieillesse, les prêtres ont soin d'en replanter un 
autre. L'an de Rome a6o , on enleva un figuier qui était 
devant le temple de Saturne , et qui renversait la statue 
du dieu Sylvain : les vestales firent, à cette occasion, un 
sacrifice. On en voit un autre au milieu du forum , au 
dessus du gouffre qui menaçait d'une chute prochaine 
lempire rom^dn encore au berceau , et que Curtius , 
rempli de courage et de patriotisme, combla au prix de 
ce qu'il avait de plus précieux , je veux dire de sa vie. 
Ce figuier a été semé fortuitement. On voit aussi au 
même lieu une vigne et un olivier plantés aussi par 
hasard , et cultivés par le peuple pour l'agrément de 
leur ombrage. Jules -César, à l'occasion des derniers 
jeux qu'il donna dans le forum, fit enlever l'autel qui s'y 
trouvait. 
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De caprificatione. 

XXI. 19. Admirabilis est pomi hujusce festinatio, 
unius in cunctis , ad maturitatem properantis arte ua- 
turae. Caprificus vocature silvestri génère ficus numquam 
maturescens, sed quod ipsa non habet, aliis tribuens: 
quoniam est naturalis causarum transitas , atque e pu- 
trescentibus identidem generatur aliquid. Ergo culices 
parit : hi fraudati alimento in matre , putri ejus tabe , 
ad cognatam volant : morsuque ficorum crebro, hoc 
«st , avidiore pastu aperientes ora earum, atque îta pé- 
nétrantes y intus solem primo secum inducunt, céréales- 
que auras immittunt fôribus adapertis. Mox lacteum 
humorem , hoc est , infantiam pomi , absumunt : quod 
fit et sponte. Ideoque ficetis caprificus praemittitur ad 
rationem venti j ut flatus evolantes in ficos ferai. Inde 
repertum, ut illatae quoque aliunde, et inter se colligat» 
injicerentur fico : quod in macro solo et aquilonio non 
desideratur: quoniam sponte arescunt loci situ, rimisque 
eadem , quas culicum opéra , causa perficit ( necnon ubi 
multus pulvis : quod evenit maxime frequenti via ad- 
posita: namque et pulveri vis siccandi, succumque lactis 
absorbendi ) : quœ ratio j pulvere et caprificatione hoc 
quoque praestat, ne décidant, absumpto humore tenero, 
et cum quadam fragilitate ponderoso. 
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De la caprification. 

XXI. 19. Quoi de plus merveilleux que la précocité 
de ce fruit , qui , seul entre tous les autres , est porté si 
rapidement à la maturité sans autre secours que celui 
de la nature ? Ou nomme caprifique un figuier sauvage 
qui jamais n'arrive à maturité ^ mais qui donne aux au- 
tres ce qu'il na pas lui-même , car la nature transfère 
à son gré la force productrice, et la putréfaction même 
engendre quelquefois des êtres. Ainsi le figuier sauvage 
produit des moucherons, qui , n'ayant point de nourriture 
dans l'arbre natal lorsqu'il se pourrit , se jettent sur le fi- 
guier domestique , et , par d'avides et fréquentes morsures , 
ouvrent le fi^uit , pénètrent dans son intérieur, et introdui- 
sent avec eux la chaleur du soleil , et l'air qui fait mûrir la 
figue. De plus , ces insectes consomment toute l'humeur 
laiteuse qui constitue le fi^uit dans sa jeunesse , humeur 
qui, du reste, se consumerait d'elle-même. C'est pourquoi, 
dans les plantations de figuier, on place un figuier sau- 
vage devant les autres, dans la direction du vent, afin 
que son haleine porte sur la' plantation le vol des insectes. 
On a même découvert un procédé consistant à appor* 
1er, et à jeter sur le figuier domestique, des moucherons 
groupés ensemble ; mais cela n'est pas nécessaire dans 
les terres maigres, et exposées au vent du nord, parce 
que les figues s'y dessèchent d'elles-mêmes, tant par suite 
de l'exposition que par les crevasses auxquelles la même 
cause donne lieu. Il en est de même lorsque les figuiers, 
sont plantés le long d'une route fréquentée d'où s'élève- 
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Ficis mollis omnibus tactus : maturis frumenta intus: 
succus maturescentibus lactis , percoctis mellb. Senes- 
cunt in arbore, anusque distillant gummium lacryma. 
Siccas honos laudatas servat in capsis , Ebuso iusula 
praestantissimas , amplissimasque , mox in Marrucinis. 
At ubi copia abundat , implentur orcae in Asia j cadi 
autem in Ruspina Africae urbe : panisque simul et ob- 
sonii vicem siccatae implent : utpote quum Cato cibaria 
ruris operariis jus ta ceu lege sanciens , minui jubeat 
per fici maturitatepi. Cum recenii fico salitis vice casei 
vesciy nuper excogitatum est. Ex hoc génère sunt, ut 
diximus, cottana, et caricae, quaeque conscendenti navim 
adversus Parthos omen fecere M. Crasso , vénales prs- 
dicantis voce , cavnxae. Omnia haec in Albense rus e 
Syria intulit L. Vitellius, qui postea censor fuit, quum 
Icgatus in ea provinçia esset, novissimis Tiberii Caesaris 
temporibus^ 
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beaucoup de poussière, car cette poussière a une vertu 
siccative qui consume le lait des figues. Celles qui mû- 
rissent dans la première exposition ont cet avantage, 
sur celles pour lesquelles on emploie la poussière et la ca- 
prification , qu'elles tombent moins aisément, et qu'elles 
sont plus promptement débarrassées de l'humeur lai- 
teuse qui les rend plus pesantes et plus sujettes à se 
fendre. 

Toutes les figues sont douces au toucher : mûres, elles 
ont des grains à l'intérieur ; quand elles commencent à 
mûrir, leur suc ressemble au lait , et dans leur maturité 
il est comme du miel. Les figues vieillissent sur l'arbre , 
et jettent alors une liqueur qui ressemble à la gomme. 
Les meilleures figues sèches se gardent dans des paniers 
d'osier. Les plus grosses et les plus renommées viennent 
de nie d'Ébuse ; ensuite paraissent les marruciniennes. 
En Asie, quand il y a abondance de figues, on en rem- 
plit des orques (vases à large ventre). A Ruspine, en 
Afrique, on les entasse dans des barils ; et, séchées , 
elles tiennent lieu de pain et de viande. Caton , en ré- 
glant la nourriture des ouvriers employés à l'agricul- 
ture , veut qu'on diminue leur ration quand les figues 
commencent à mûrir. Dans les derniers temps on a ima- 
giné de substituer aux fromages dont on les nourrissait , 
des figues firaîches et des viandes salées. Au genre des 
fi^es appartiennent , comme nous l'avons dit , les cot- 
tanes , les cariques , les cannées , noms qui furent de 
sinistre augure dans la bouche d'un marchand , lors de 
rembarquement de Crassus pour la guerre des Parthes. 
L. Vitellius , depuis censeur , et à cette époque gou- 
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Mespilonun gênera m. 

XXn. 20. Malorum pirorumque geaeri adnumeren- 
tur jure mespila atque sorba. Mespilis tria gênera , an- 
thedon , setania : tertium dégénérât , anthedoni tamen 
similius, quod Gallicum vocant. Setaniae majus pomum 
candidiusque , acini moUiore ligno : ceteris minus po- 
mum j sed odore praestantius , et quod diutius servetur. 
Arbor ipsa de amplissimis. Folia, antequam décidant^ 
rubescunt : radiées multœ atque altae , et ideo inexstir- 
pabiles. Non fuit haec arbor in Italia Catonis aevo. 



Sorborum gênera iv, 

XXIII. 2 f . Sorbis quadruplex differentia. Âliis enim 
eorum rotunditas mali, aliis turbina tio piri, aliis ovata 
species, ceu malorum aliquibus : haec obnoxia acori. 
Odore et suavitate rotunda praecellunt : ceteris vini sa- 
por : generosissima, quibus circa pediculos tenera folia. 
Quartum genus torminale appellant y remedio tantum 
probabile , assiduum proventu , minimumque porno j 
arbore dissimile , foliis paene platani. Non feront ante 
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verneur de Syrie , apporta ces divers fruits de cette pro* 
Tince à sa campagne d'Âlbe, vers les dernières années 
du règne de Tibère. 

De trois espèces de nèfles. 

XXn. qlo. Aux pommes et aux poires doivent se 
joindre les nèQes et les cormes. Il y a trois sortes de 
nèfles, Tanthédon, la sétania, enfin la nèfle gauloise, 
qui ressemble à l'anthédon , mais qui est d'une qualité 
très-commune. La sétania est le plus blanc et le plus 
gros de tous ces fruits , son noyau est plus tendre. Les 
autres nèfles sont plus petites, mais leur odeur est plus 
agréable, et on les garde plus long-temps. Le néflier est 
on des plus grands arbres; les feuilles rougissent avant 
de tomber : les racines , nombreuses et profondes , sont 
difiBciles à extirper. Du temps deCaton, cet arbre n'exis- 
tait point en Italie. 

Qoatre espèces de cormes. 

XXin. a I . Il y a quatre espèces de cormes : la première 
est ronde comme une pomme ; la seconde pointue comme 
la poire; une troisième, de figure ovale ainsi que cer- 
taines pommes : cette dernière pèche souvent par excès 
d'acidité. Les rondes sont les premières pour l'odeur et 
le goût ; les autres ont une saveur vineuse ; les meilleures 
ont déjeunes feuilles autour de la queue : une quatrième 
espèce de corme s'appelle torminale , parce qu'elle est 
bonne contre les tranchées. Très-petit et très-abondant 
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trimatum ex ullo génère. Cato et sorba condi sapa 

tradit. 



Nucum gênera ix. 

XXIV. hql. Ab his locum amplitudine vindicaverunt^ 
quae cessere auctorilaii , nuces juglandes : quamquam 
et ipsae nuptialium Fescenninorum comités ^ multum 
pineis minores universitate^ eaedemque portione ampho- 
res nucleo. Nec non et honor his naturae pecuharis, ge- 
mino protectis operimento , pulvinati primum calycis y 
mox hgnei putaminis. Quae causa eas nuptiis fecit reh- 
giosas , tôt modis fétu munito : quod est verisimihus , 
quam quia cadendo tripudium sonivium faciant. Et has 
e Perside a regibus translatas , indicio sunt Graeca no- 
mina. Optimum quippe earum Persicum atque Basihcon 
vocant. £t haec fuere prima nomina. Caryon a capitis 
gravedine, propter odoris gravitatem convenit dictum. 
Tinguntur cortice earum lanae , et rufatur capillus pri- 
mum prodeuntibus nucuhs : id compertum infectis trac- 
tatu manibus. Pinguescunt vetustate. 
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en firuit, l'arbre qui les produit diffère des autres cor- 
miers; ses feuilles ressemblent presque à celles du pla- 
tane. Nul cormier ne porte de fruit avant trois ans. Caton 
ajoute que l'on conserve les cormes dans du vin cuit. 

Onze espèces de noix. 

XXIV. aa. Viennent ensuite les noix, moins grosses et 
moins estimées que les cormes, qui paraissent pourtant 
dans les solennités de l'hymen et parmi les plaisanteries 
fescennines. Quoique beaucoup moins grosses en totalité 
que les pommes de pin , elles ont à proportion le noyau 
]dus gros. Ce fruit est en quelque sorte priviligié de la 
nature , qui l'a revêtu d'une double enveloppe , l'une molle 
et tendre , l'autre dure et ligneuse. Ces nombreuses dé- 
fenses du fruit en ont fait le symbole sacré de l'hymen, 
explication plus vraisemblable, du moins, que celle qui 
tire c^ usage du bruit que font les noix en tombant. 
Au reste, les noms donnés aux noix par les Grecs in- 
diquent qu'elles viennent des rois de Perse ; en effet , les 
meilleures s'appellent persiques et basiliques (royales) : 
tels furent leurs premiers noms. Celui de caryon provient, 
suivant l'opinion commune, de la pesanteur de tête que 
cause leur odeur forte. Leur écorce sert à teindre la laine , 
et, avec les petites noix qui paraissent les premières, 
on teint les cheveux en blond. Cet art a été découvert 
à la vue des mains salies par le brou : vieille , la noix 
devient grasse. 



IX. 
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Sola difTerentia generum in putamine duro fragilivc, 
et tcnui ac crasso , loculoso et simplici. Solum hoc po- 
mum natura compactili operimento clausit. Namque 
sunt bifidae putaminum carinae, nucleorumque alla qua- 
dripartita distinctio, lignea intercursante membrana. 
Ceteris quidquid est, solidum est, ut in avellanis , et 
ipso nuoum génère , quas antea Âbellinas patrio nomine 
appellabant. In Âsiam Graeciamque e Ponto venere , et 
ideo Ponticae nuces vocantur. Has quoque mollis prote- 
git barba. Sed putamini nucleisque solida rotunditas 
inest. £ae et torrentur. Umbilicus illis intus in ventre 
medio. Tertia ab bis natura amygdalis , tenuiore , sed 
simili juglandium summo operimento : item secundo 
putaminis. Nucleus dissimilis latitudine, et acriore callo. 
Haec arbor an fuerit in Italia Catonis xtate , dubitatur : 
quoniam Graecas nominat, quas quidam et in juglan- 
dium génère servant. Adjicit prseterea avellanas j et 
galbas , Prœnestinas , quas maxime laudat , et conditas 
oUis in terra scrvari virides tradit. NuncThasiae, et Al- 
benses celebrautur, et Tarentinarum duo gênera : fra- 
gili putaniine : ac duro , quae sunt et amplissim» j et 
minime rotundae. Praeterea moUuscae putamen rumpen- 
tes. Sunt qui honoris nomen interpretantur , et Jovis 
glandem esse dicunt. Nuper consularem virum audivi , 
biferas et juglandes nuces habere se profitentem. De 
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Les espèces ne diffèrent que par le plus ou le moins 
de dureté , d'épaisseur de leur coquille et le nombre des 
loges 9 qui sont uniques ou multiples. C'est le seul fruit 
dont la nature enveloppe les deux parties dans une robe 
unique ; en effet , la coquille se compose comme de deux 
petites barques, et l'amende est divisée en quatre parties 
par une membrane ligneuse qui les sépare. Les autres 
espèces sont d'une seule pièce : telles sont les avelines, ces 
ooix qu'anciennement on nommait bellanes,du nom du 
lieu qui les produit. Elles sont venues originairement du 
Pont en Asie et en Grèce; aussi les nomme-t-on noix pon- 
tiques. Elles sont revêtues d'un léger duvet; mais la co« 
quille et le noyau sont ronds et d'une seule pièce. On les 
grille comme les noix. Elles ont une espèce d'ombilic au 
milieu du noyau. Les amandes forment une troisième es- 
pèce de noix. Leur enveloppe extérieure est semblable à 
celle de la noix , mais plus mince ; la seconde est aussi 
une coquille , le noyau est plus plat et d'une saveur plus 
prononcée. On doute que cet arbre se trouvât en Italie 
du temps de Caton , car il ne fait mention que des noix 
grecques , rangées par quelques auteurs au nombre des 
noix communes. Il parle encore des avelines, des galbes, 
des prénestines, qu'il regarde comme les meilleures, et dit 
que l'on conserve celles-ci fraîches en les mettant dans des 
pots enfouis en terre. Aujourd'hui on estime les amandes 
de Thasos et d'Albe, deux espèces de tarentines très- 
grosses, très-allongées, mais différentes par leur coquille, 
tendre chez l'une et dure chez l'autre. On connaît encore 
les mollusques, dont la coquille s'entr'ouvre d'elle-même. 
Quelques-uns donnent une étymologie honorifique au 

a6. 
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pistaciis et ipsi retulimus. Et haec autem idem Vitellius 
in Italiam primas intulit eodem tempore : simulque in 
Hispaoiam Flaccus Pompeius eques romanus, qui cum 
eo militabat. 



Castanearum gênera xriii. 

XXV. 23. Nuces vocamus et castaneas, quamquam 
accommodatiores glandium generi. Arroatutn iis echi- 
nato calyce vallum y quod inchoatum glandibus. Mirum* 
que , vilissima esse quae tanta occultaverit cura naturœ. 
Trini quibusdam partus ex uno calyce, cortexque lentus. 
Proxima vero corpori membrana, et in bis, et in nuci- 
bus saporem, ni detrahatur, infestât. Torrere lias in 
cibis gratius. Moluntur etiam , et praestant jejunio fe- 
minarum quamdam imaginem panis. Sardibus eae prove- 
nere primum. Ideo apud Grœcos Sardianos balanos ap- 
pellant : nam Dios balanum postea imposuere excellen- 
tioribus satu factis. Nunc plura earum gênera. Taren- 
tinae faciles, nec operosae cibo, planae figura. Rotundior, 
quae balanitis vocatur, purgabilis maxime, et sponte pro- 
siliens. Pura et plana est ex eis et Salariana : Tarentina 
minus tractabilis : laudatior Corelliana , et ex ea &cta , 
quo dicemus in insitis modo, Etereiana, quam rubens 
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noyer (juglande), où ils voient Joifis glnnSy gland de 
Jupiter. J'ai entendu dire à un consulaire qu'il avait des 
noyers qui portaient deux fois Tannée. Nous avons parlé 
ailleurs des pistaches : c'est encore Vitellius qui les ap- 
porta en Italie, à l'époque ci-dessus mentionnée. Flaccus 
Pompeius, chevalier romain, qui faisait la guerre sous 
lui , les porta en Espagne vers la même époque. 

Dix-huit espèces de châtaignes. 

XXV. 23. Nous donnons aussi le nom de noix aux 
châtaignes {^nux castanea ) , quoiqu'elles se rapprochent 
davantage des glands. Elles sont armées d'un manteau 
hérissé de piquans, et dont le gland ne présente qu'une 
ébauche. Ainsi la nature a mis, chose étonnante, un 
soin marqué à protéger un fruit si vulgaire. Une seule 
enveloppe recouvre souvent trois fruits. L'écorcc est très- 
flexible , et la membrane qui adhère au fruit en rend 
le goût désagréable si on ne l'enlève , comme dans les 
noix. Leur préparation la plus agréable consiste a les 
faire rôtir. On peut aussi les moudre, et en temps de 
famine en former une espèce de pain. C'est de Sardes 
que sont venues primitivement les châtaignes : de là , 
chez les Grecs , leur nom de glands de Sardes, car celui 
de glands de Jupiter ne leur fut donné que quand la 
culture les eut améliorés : aujourd'hui il y en a de beau- 
coup d'espèces. Les tarentines sont plates, et se digèrent 
facilement. Les balanites, plus rondes, s'épluchent 
mieux, et dépouillent comme d'elles-mêmes leurs mem- 
branes. Les salariennes sont plates et presque sans pi- 
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cortex praefert iriangulis , et popularibus nigris , qus 
coctivae vocantur. Pati*ia laudatissimis Tarentum , et in 
Campania Neapolis. Cetera suum pabulo gignuntur, 
scrupulosa corticis iotra nucleos quoque ruminatioQe. 



Siliquae. 

XXVI. 24- Haud procul abesse videantur et praedul- 
ces siliquae , nisi quod in iis cortex ipse manditur. Di- 
gitorum omnis longitudo illis, et intérim falcata, polli- 
cari latitudine. Glandes inter poma numerari non pos- 
sunt : quamobrem in sua natura dicentur. 

De camosis pomis. De moris. 

XXVII. Reliqua camosi sunt generis : eaque baccis 
atque carnibus distant. Alia acinis caro, alia moris ^alia 
unedonibus : et alia acinis inter cutem succumque, alia 
myxis, alia baccis, ut olivis. Moris succus , in carne vi- 
nosus : trini colores , candidus primo, mox rubens, ma- 
turis niger. In novissimis florent , inter prima matures- 
cunt. Tingunt manus succo matura, eluunt acerba. Mi- 
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quans. La tarentine se laisse moins manier. La corel- 
lienne est plus estimée. L'étéréienne , provenant de 
la précédente y comme nous le dirons à l'article de la 
greffe , se distingue par une écorce rouge qui la fait 
préférer aux châtaignes triangulaires et aux noires com- 
munes , dites châtaignes à bouillir. Tarente et, en Cam- 
panie, Naples, nous donnent les meilleures. On donne 
les autres châtaignes aux pourceaux. Dans celles-ci, les 
piquans qui hérissent la peau , pénètrent jusque dans 
la chair de la châtaigne. 

Des siliqaes. , 

XXVI. a4- L^ siliques (carouges) semblent se rap- 
procher des châtaignes ; elles en diflfôrent en ce qu'on 
en mange aussi Técorce. Elles ont un doigt de long sur 
un pouce de large. Quelquefois elles sont recourbées 
ea ùlux. On ne peut compter les glands parmi les poma. 
Nous en parlerons en lieu convenable. 

Des fruits charnus : des mûres. 

XXVn. Les autres fruits sont charnus ; on les dis- 
tingue en baies et fruits charnus proprement dits. La 
chair du raisin , celle de la mûre et de Tarbouse , dif- 
fèrent entre elles. Autres sont encore celle du raisin , 
placée entre la peau et le suc ; celle du myxa et celle des 
baies , par exemple des olives. La mûre a dans la chair un 
suc vineux ; elle prend successivement trois couleurs , le 
blanc, le rouge, et, à l'époque de la maturité , le noir. 
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niinum in hac arbore ingénia profeœruu t , nec nominibus, 
nec insitis , nec alio modo, quam pomi magnitudine. 
DifTerunt mora Ostiensia , et Tusculana Romae. Nascun- 
tur et in rubis ^ multum différente callo. 



De unedone. 

XXVin. Aliud corpus est terrestribus fragis , aliud 
congeneri eorum unedoni : quod solum pomum simile 
frutici, terraeque gignitur. Ârbor ipsa fiiiticosa. Fructus 
anno maturescit : pariterque floret subnascens, et prior 
coquitur. Mas sit , an femina sterili», inter auctores non 
constat. Pomum inhonorum , ut cui nomen ex ai^u- 
mento fit , unum tantum edendi. Duobus tamen hoc 
nominibus appellant Graeci, comaron et memecylon : quo 
apparet totidem esse gênera. Et apud nos alio nomine 
arbutus vocatur. Juba auctor est, quinquagenum cubi- 
torum altitudine in Arabia esse eas. 



Adnorum naturae. 
XXIX. Acinorum quoque ^magna est difierentia. 
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Son arbre est un des derniers à fleurir, et le fruit des pre- 
miers à mûrir. Lorsqu'il est à maturité, son suc teiut les 
mains y tandis que la mûre verte les nettoie. La culture 
n a point perfectionné cet arbre dont on n'a point de va- 
riétés distinguées par le nom ou par la greffe. Ija gros- 
seur du fruit fait seule la différence. A Rome on en met 
une entre les mûres d'Ostie et de Tusculum. Il en naît 
même sur les ronces , mais leur chair est bien diffé- 
rai te. 

De l'anëdou. 

XXVin. Les fraises de terre ont la chair très-diffé- 
rente de l'arbouse, qui d'ailleurs est de la même famille. 
Cest la seule plante qui rampe à terre , et dont le fruit 
ressemble à celui des arbrisseaux : elle donne beaucoup 
de rejetons. Son fruit mûrit en un an, et on le voit fleurir 
et nattre, tandis qu'un fruit précédent achève de mûrir. 
Les auteurs ne sont pas d'accord si c'est le mâle ou la 
femelle qui soit stérile. C'est un fruit peu estimé , 
ainsi que l'indique son nom, qui vient de ce qu'on 
o'en mange qu'un seul (unum edo). Les Grecs lui don- 
nent pourtant les deux noms de comaron et de mémé- 
cylon. Ce double nom' prouverait qu'ils en connaissent 
deux espèces : les Latins lui donnent aussi le nom d'ar- 
bousier. Juba affirme qu'en Arabie il y en a de cinquante 
coudées de haut. 

Nature des fruits a grains. 
XXIX. Il faut aussi distinguer un grand nombre d'es- 
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Primum inter uvas ipsas callo, teoeritate, crassîtudine, 
interiore ligno, aliis parvo, et aliis etiam gemino, qui 
minime feraces musti. Plurimum vero difTerunt ederx 
sambucique acini : et figura etiam Puuici , angulosi quippe 
soli. Nec cutis ulla siugulis, praeter communem, quae est 
candida. Totisque succus et caro est, iis prsecipue, qui- 
bus parvulum inest ligni. 

Magna et baccis difTerentia. Aliae namque sunt olivis, 
lauris : et alio modo loto , cornîs : alio myrtis, lentisco. 
Âquifolio enim ac spinae sine succo : medioque etiam- 
num génère inter baccas acinosque cerasis : pomum bis 
primo candidum y et fere omnibus baccis. Mox aliis yi- 
rescit , ut olivis, lauris : mbet vero moris, cerasis , cornis. 
Deinde nigrescit moris , cerasis , olivis. 



Cerasomm gênera ix. 

XXX. a5. Cerasiante victoriam Mitliridaticam L.Lu- 
culli non fîiere in Italia, ad Urbis annum dclxxx. Is 
primum vexit e Ponto : annisque cxx trans Oceanum in 
Britanniam usque pervenere. Eadem y ut diximus , in 
/Egypto nuUa cura potuere gigni. Cerasorum Aproniana 
maxime rubent : nigerrima sunt Lutatia : Caeciliana vero 
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pèces dans les fruits à grains. Les raisins eux-mêmes 
difièrent par leur peau , leur mollesse , leur grosseur , 
leurs pépins y petits dans certaines espèces, quelquefois 
doubles dans d'autres qui sont les moins fertiles en vin. 
Les grains de lierre et ceux du sureau sont très - diffé- 
rens ; seuls de tous , ceux de la grenade ont une forme 
anguleuse ; de plus, ces gi*ains n'ont point d'enveloppe 
particulière, mais une enveloppe commune qui est blan- 
che. Tous ont de la chair et du suc , ceux surtout qui 
nont qu'un petit pépin. 

Il y a aussi des diffërences capitales dans les baies; car, 
autres sont les baies de l'olivier et du laurier, autres celles 
du lotus et du cornouiller, autres celles du myrte et 
du lentisque. On a remarqué que celles du houx et des 
épines n'ont point de jus. Les cerises tiennent le milieu 
entre les baies et les fruits à grains. Elles sont blanches 
au commencement, ainsi que presque toutes les baies, 
sauf l'olive et la baie de laurier qui sont vertes, la mûre, 
la cerise et la corme qui sont rouges, enfin- la mûre, la 
cerise et l'oliye , qui finissent par noircir. 

Neuf espèces de cerises. 

XXX. a5. La cerise ne se trouve en Italie que depuis 
la victoire de Lucullus sur Mithridate ; ce fut lui qui 
1 apporta du Pont à Rome vers l'an 680, et cent vingt ans 
après son arbre, traversant l'Océan , parvint en Bretagne. 
Nous avons déjà dit que, malgré de grands soins ^ on 
n a pu l'acclimater en Egypte. Parmi les cerises , les plus 
rouges sont les aproniennes ; les plus noires , les luta- 
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et rotuiida. Junianis gratus sapor, sed paene tantum sub 
arbore sua , adeo teneris , ut gestatum non tolèrent. 
Principatus duracinis, quae Pliniana Campania appellat : 
in Belgica vero Lusitanis. In ripis etiam Rbeni, tertius 
iis colos e nigro ac rubenti viridique y similis matures- 
centibus semper. Minus quinquenniuin est j quod pro- 
diere, quae vocaut laurea, non ingratœ amaritudinis , 
insitœ in lauro. Sunt et Macedonica parvae arboris, ra- 
roque tria cubita excedentis : et minore etiamnum fru- 
tice y cbamaecerasi. Inter prima hoc e pomis colono gra- 
tiam annuam refert. Septentrione frigidisque gaudet: 
siccatur etiam sole^ conditurque, ut oliva, cadis. 



Corna : lentisci. 

XXXI. 26. Quae cura et cornis , atque etiam lentisco 
adhibetur , ne quid non hominis ventri natum esse vi- 
deatur. Miscentur sapores , et alio alius placere cogitur. 
Miscentur vero et tcrrae caelique tractus. In alio cibi gé- 
nère India advocatur, in alio -/Egyptus, Creta, Cyrene, 
singulaeque terrae. Nec cessât in veneficiis vita , dummodo 
omnia devoret. Planius hoc fiet in herbarum natura. 
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tiennes. Les céciliennes sont rondes. Les juniennes ont 
bon goût; mais elles sont si tendres, qu'elles ne souffrent 
point le transport, et qu'il faut pour ainsi dire les man- 
ger sur l'arbre. Les meilleures de toutes sont les dura- 
cines que la Campanie appelle pliniennes. En Belgique 
on préfère les cerises de Lusitanie. Celles des bords du 
Rhin sont tricolores (noires, rouges et vertes), et sem- 
blent toujours sur le point de mûrir. Les lanriues, ainsi 
nommées de ce qu'elles ont été gi^effëes sur laurier, datent 
de cinq ans : quoique amères, elles ne déplaisent point. 
I^ macédoniennes croissent sur des cerisiers fort petits, 
et qui dépassent rarement trois coudées. Un cerisier plus 
petit encore se nomme chamecérase (cerisier nain) ; son 
fruit est une des primeurs que fagriculteur se plaît à 
recueillir chaque année. Le cerisier aime le nord et le 
froid. La cerise se sèche au soleil , et se garde , comme 
l'olive, dans des barils. 

Cormes i lentisques. 

XXXL a6. On prépare de même les cormes et le fruit 
du lentisque, comme si tout était produit pour la voracité 
(ie l'homme : on combine des saveurs, pour les relover 
Tune par l'autre; on combine le ciel et la terre! Dans 
tel mets, c'est llndequi fournit son contingent, dans tel 
autre c'est l'Egypte, la Crète, la Cyrénaique, et chaque 
pays à son tour ; la gourmandise ne recule pas même 
devant le poison pour tout dévorer : c'est ce que nous 
verrons plus clairement en traitant des herbes. 
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Succorum differentiae xiii. 

XXXII. 27. Intérim quae sunt communia et porois 
omnibusque succis , saporum gênera xiii reperiuntur : 
dulcis,suavisy pinguis, amarus, austerus, acer, acutus, 
acerbus, acidus, salsus. Praeter haec, tria sunt gênera 
mirabili maxime natura. Unum , in quo plures pariter 
sentiuntur sapores, ut vinis. Namque in bis et austenis, 
et acutus , et dulcis , et suavis : omnes alieni. AJterum 
est genus , in quo sit et alienus quidem , sed et suus 
quidam ac peculiaris y ut in lacté. Siquidem inest ei , 
quod tamen jure dici dulce, et pingue, et suave non 
possety obtinente lenitate, quae ipsa succedit in saporis 
vicem. Nullus hic aquis, ne succus quidem, ut tamen 
eo ipso fiât aliquis , ac suum genus faciat. Sentiri qui- 
dem aquae saporem illum succumve, vitium est Magnum 
bis omnibus in odore momentum , et magna cognatio , 
qui ipse nullus est aquis : aut si sentitur, omnino vitium 
est. Mirum , tria natur» praecipua elementa sine sapore 
esse, sine odore, sine succo : aquas, aéra, ignés. 



De colore succi, et odore. 
XXXin. a8. Ergo succorum vinosi pire , moro , 
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Treize espèces de sacs. 

XXXn. ^7. En attendant, distinguons treize espèces 
de saveurs possibles, soit dans les fruits, soit dans tout 
autre suc : le doux, le suave, le gras, l'amer, le rude, 
iacre, le piquant, l'acerbe, l'acide et le salé ; de plus, 
trois espèces sont d'une nature très - remarquable : la 
première, qui en réunit plusieurs autres comme celle 
du viu, car on y trouve à la fois le rude, le piquant, le 
doux et le suave ; toutes les autres lui sont étrangères. 
I^ seconde est un mélange dans lequel se trouvent à la 
fois un goût étranger et un goût caractéristique et par- 
ticulier, comme dans le lait ; en effet, on ne peut le qua- 
lifier ni de doux, ni de gras, ni de suave, mais il a une 
saveur agréable qui lui tient lieu de tout autre saveur 
prononcée. La troisième est celle de l'eau , qui n'a ni 
goût, ni suc en propre, mais qui, par la simple addition 
d'un suc quelconque, peut en produire d'un goût par- 
ticulier : l'eau même qui ferait sentir un goût ou un suc 
serait déjà mauvaise. Dans toute saveur, l'odeur joue 
quelque rôle , et a de grands rapports avec elle ; mais 
Teau est inodore , et la moindre odeur dénoté de l'eau 
altérée. Remarquons ce ùàts ingulier, que les trois prin- 
cipaux élémens de la nature, l'eau , l'air et le feu, n'ont 
ni suc, ni saveur, ni odeur. 

Gouleiir et odeur du suc. 
XXXŒ. 28. Les poires , les mûres , les baies de myrte, 
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myrlo : minime (quod miremur) uvis. At pingues olivae, 
lauro, nuci juglandi , amygdalis : dulces uvis, ficis , 
palmis : aquosus prunis. Magna differentia et in colore 
succi. Sanguineus moris , cerasis , cornis , uvis nigris. 
Idem albis candidus. Lacteus in capite (icis , in corpore 
non item : spumeus malis : uullus Persicis , quum prae- 
serlim duracina succo abundent : sed quis ejus ullum 
dixerit colorem? Sua et in odore miracuia. Malis acu- 
tus j Persicis dilutus , dulcibus nullus : nam et vinum 
talc sine odore : tenue odoratius : multoque celerius talia 
ad usum veniunt, quam pinguia. Qux odorata, non ea- 
dem in gustu tenera : quia non sunt pariter odor et sapor. 
Quamobrem citreis odor acerrimus , sapor asperrimus : 
quadamtenus et cotoneis : nuUusque odor ficis. 



Pomonim natorae divers». 

XXXIV. Et hactenus sint species ac gênera pomo- 
rum y naturas arctius colligi par est. Alia siliquis gignun- 
tur, ipsis dulcibus, semenque complexis amarum : quum 
in pluribus semina placeant , in siliqua damnentur. Alia 
baccis, quarum intus lignum, et extra caro, ut olivis, 
cerasis. Aliquorum intus baccœ , foris lignum , ut his qus 
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ont un sue yineax par lui-même , ce que, chose singu- 
lière! on ne remarque pas dans le raisin. Dans l'olive , 
la baie de laurier, la noix, Tamande, se trouve un suc 
huileux. Les raisins, les 6gues, les dattes, ont un suc 
doux; celui des prunes est aqueux. La couleur du suc 
offire aussi de nombreuses variétés : dans les mûres , les 
cerises y les cormes, les raisins noirs, il est rouge; celui 
des blancs est incolore ; celui du sommet de la figue est 
laiteux ; celui du corps de la figue est tout différent. Le 
suc des pommes est écumeux ; les pêches n'en ont point , 
quoique la duracine en contienne beaucoup : mais qui 
pourrait en déterminer la couleur ? L'odeur des fruits est 
tout aussi merveilleuse. Piquante dans la pomme, peu 
prononcée dans la pêche, nulle dans les fruits doux; 
car les vins doux n'en ont point : les vins fins, qui en ont 
davantage , sont plus promptement potables que les vins 
gras. Les fruits odorans ne sont pas toujours les plus 
agréables au goût. La saveur n'est pas en proportion de 
l'odeur : ainsi le citron a l'odeur piquante et la saveur 
très-âpre. Il en est de même dans les coings. Quant aux 
figues, elles sont inodores. 

Direrses natures des poma. 

XXXIV. Appliquons ces remarques à la distinction 
rigoureuse des fruits dont jusqu'ici nous avons donné les 
genres et les espèces. Les uns se forment dans des siliques 
douces qui contiennent des graines amères ; plus fréquem- 
meat la silique est de mauvais goût et la graine est bonne. 
Parmi les baies, quelques-unes ont le noyau en dedans et 
la chair en dehors , comme l'olive , la cerise; d'autres ont 
IX. 27 
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in iEgypto diximus gigni. Qus baccîs natura, eadem 
et pomis. Aliorum intus coq>us, et foris lignum, ul 
nucum. Âliis foris corpus, intus lignum, ut persicis et 
prunis : vitiumque cinctum fructu, quum fructus alibi 
muniatur vitio, Putaniine clauduntur nuces, corio ca- 
staneae. Detrahitur hoc iis : at in mespilis manditnr. 
Crusta teguntur glandes : cute uvae, corio et membrana 
punica. Carne et succo mora constant, cute et succo 
cerasi. Quaedam statim a ligno recedunt, ut nuces, et 
palmae, Quaedam adhaerent, ut olivaejaurique. Quorum- 
dam generi u traque est natura, ut persicis. Etenim du* 
racinis adhaeret corpus, e lignoque avelli nequit : quum 
in ceteris facile separetur. Quibusdam nec iutus, nec 
extra lignum, ut in palmarum génère. Âliquorum lignum 
ipsum in usu et pomi vice, ut generi amygdalae, quam 
in iEgypto gigni diximus. Quorumdam extra, gemina 
geminantur vitia, ut in castaneis, amygdalis, nucibus- 
que juglandibus. Quorumdam uatura trigemina est : 
corpus, deinde lignum, rursusque semen in ligno, ut 
persicis. Quaedam inter se densa, ut uvae, sorba : quae 
ramos circumdata ex omni parte uvarum modo dégra- 
dant. Âlia rara, ut in persicis. Quaedam alvo condnen- 
tur, ut granata. Dépendent alîa pediculis, ut pira. Alia 
racemis, ut uvae, palmae. Alia et pediculis et racemis, 
ut ederae, sambuci. Alia ramo adliaer^nt, ut in lauro. 
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la chair en dedans, sous une partie ligneuse extërieure, 
comme les baies d'Egypte dont il a été parlé ci-dessus. 
Ce que nous venons de dire des baies peut s'appliquer 
aux fruits que nous nommons poma ; d'autres ont le bois 
en dehors et la chair en dedans , par exemple les noix. 
Le contraire a lieu dans les pêches et les prunes : ici la 
partie inutile du fruit est cachée dans la chair, là elle 
protège la chair. Les noix ont une coquille; les châ- 
taignes une peau ou cuir qu'il faut d'abord enlever , tandis 
qu'on la mange dans la nèfle. Le gland a une enveloppe 
écailleuse , le raisin une pellicule , la grenade une peau 
et une tunique ; les mûres ont chair et suc , les cerises 
peau et suc. Quelques-uns se détachent sans effort de 
la partie ligneuse, comme les noix et les dattes; dans 
quelques autres, comme l'olive et la baie du laurier, la 
chair est adhérente. D'autres espèces unissent ces deux 
particularités : telle est la pêche. Dans la duracine, la 
chair adhère au bois , dont ou ne peut l'arracher, tandis 
que dans les autres elle se détache aisément II est des 
fruits qui n'ont de parties ligneuses ni au dedans , ni au 
dehors : telle est une espèce de dattes. On mange dans 
quelques espèces le ligneux en guise de fruit : l'amande 
d'Egypte, ci-dessus nommée, en offre un exemple. Il 
en est qui offrent double enveloppe inutile : telles sont les 
châtaignes, les amandes et les noix ordinaires; d'autres 
sont composés de trois substances , chair , bois, et graine 
au centre du bois : telle est la pêche. Certains fruits sont 
pressés les uns contre les autres, comme le raisin et les 
cormes, qui , à la manière des grappes de raisin , font plier 
les branches qu'elles couvrent tout entières. Quelques 

27. 
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Quœdam utroque modo, ut olivae. Nam et bi-eves pe- 
diculi et longi. Quœdam vascuUs constant, ut punica et 
mespila, lotosque in ^gypto et Euphrate. 



Jam vero diversa gratia et comraendatio. Carne palm» 
placent, crusta thebaicœ, succo uv», et caryots : callo 
pira ac mala, corpore melimela, mora cartilagine, nu- 
clei grano. Quaedam in iEgypto cute, ut caricse. Detra- 
hitur haec ficis virentibus, ut putamen : eadem in siccis 
maxime placet. In papyris et ferulis, spinaque alba, 
caulis ipse pomum est. Sunt et ficulni caules. In fruti- 
coso génère y cum caule capparis : in siliquis vero quod 
manditur, quid nisi lignumest? non omittenda seminis 
earum proprie tate : nam neque corpus, nec lignum, nec 
cartiiago dici potest, neque aliud nomen inveniet. 
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autres sont clair-semés , par exemple les pêches ; d'autres 
soDt eofermés dans une espèce de matrice , comme les 
grains de grenade; d'autres pendent attachés à une queue , 
comme les poires; d'autres forment grappe, comme le 
raisin, les dattes; d'autres forment grappe aussi, mais la 
grappe a une queue , comme dans le lierre et le sureau ; 
(Tautres tiennent à la branche même, comme la baie de 
laurier. L'olive donne l'exemple des deux suspensions, 
car les unes sont à courte queue et les autres à queue 
longue. D'autres ont des lèvres, et forment pour ainsi 
dire un vase, comme la grenade, la nèfle, le lotos d'Egypte 
et des bords de l'Euphrate. 

Diverses choses contribuent à faire rechercher et es* 
timer différens fruits. On aime , de la datte commune , 
la chair; de la datte de Thèbes, la peau; du raisin et 
de la caryote , le suc; des poires et des pommes, la chair 
dure; des pommes de miel, leur chair plus tendre; 
de la mûre, sa consistance cartilagineuse; du noyau, 
son amande. En Egypte , on recherche la peau de quel- 
ques fruits, par exemple de la carique : la peau qu'on 
jette dans les figues fraîches , à titre de pelure, est très- 
recherchée dans la figue sèche. Dans le papyrus, la fé- 
rule et l'épine blanche, on mange la tige : on en fait 
autant de celle du figuier. Parmi les arbrisseaux, les 
câpriers se mangent tige et fruit. Les carouges nous 
oflrent-elles autre chose que du bois à manger ? En effet, 
c'est une propriété que nous ne devons pas omettre, leur 
graine n'est ni noyau , ni chair , ni cartilage : trouvera- 
t-on pour elle quelque autre mot? 
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Myrtos. 

XXXV. ^9- Succorum natura prscipuam admiratio- 
nem in myrto babet, quando ex una omnium olei vini- 
que bina gênera fiunt. Item myrtidanuro, Ut diximas. 
Et alius usus baccae fuit apud autiquos, antequam piper 
reperiretur, iliius obtinens vicem : quodam etiam gène- 
rosi obsonii nomine inde tracto, quod etiam nunc royr- 
tatum vocatur. Eademque origine aprorum sapor com- 
mendatur, plerumque ad intioctus additis myrtis. 

Historica de myrto. 

XXXYI. Arbor ipsa in Europae citeriore caslo, quod 
a Cerauniis montibus incipit^ primum Circeiis in £lpe- 
noris tumulo visa traditur : grscumque ei nomen re- 
manet^ quo peregrinam esse apparet. Fuit ubi nunc 
Roma est y jam tum quuni conderetur : quippe ita tra- 
ditur, myrtea verbena Romanos Sabinosque, quom 
propter raptas virgines dimicare voluissent, depositis 
annis purgatos in eo loco, qui nunc signa Veneris Clot- 
cinae habet Cluere enim antiqui purgare dicebant Et 
in ea quoque arbore sufEmenti genus habetur. Ideo tum 
electa, quoniam conjunctioni , et huic ariM>ri Venus 
prseest. Haud scio, an prima omnium in locis publiois 
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Le myrte. 

XXXV. ag. C'est surtout dans le myrte qu'il faut ad- 
mirer la nature des sucs; seul de tous les arbres, il 
donne deux sortes d'huiles , deux sortes de vins , et , de 
plus, le myrtidanum , dont nous avons parle. Les anciens 
s'en serraient aussi en guise de poivre avant qu'on eût 
découvert cet assaisonnement; il forme encore la base 
d'un mets de haut goût , que de son nom on a appelé 
myrte : il s'emploie aussi dans une sauce qui relève 
beaucoup la saveur du sanglier, et ordinairement on 
ajoute du myrte dans les sauces. 

Histoire da mjrte. 

XXXVI. Cet arbre, dit-on, fîit vu pour la première 
fins sous le ciel de l'Europe citérieure, à l'ouest des 
monts Cërauniens à Circei, sur le tombeau d'Elpënor : 
le nom grec qu'il conserve atteste qu'il est exotique. Il 
s'en trouvait sur l'emplacement de Rome , au temps de 
sa fondation; car, dit-on, lorsque les Romains et les 
Sabins allaient en venir aux mains à la suite de Tenlèvç- 
ment des Sabines, ils posèrent les armes, et se firent 
purifier au lieu où se trouve aujourd'hui la statue de 
Vénus Cluacine. Cluere, dans l'ancienne langue, signi- 
fiait lai^er. Remarquons que cet arbre donne une espèce 
de parfum. On le choisit alors, tant pour ce motif, que 
parce que Venus, à qui il est consacré, préside à l'union 
des sexes; je ne sais même si, de tous les arbres, il n'est 
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Bomx sata, fatîdico quidem et memorabili augurio. 
Inter antiquissima namque delubra habetur Quirini, 
hoc est, ipsius Romuli : in eo sacrae fuere myrti du» 
ante œdem ipsam per longum tempus, altéra patricia 
appellata, altéra plebeia. Patricia multis aanis praeva- 
luit, exuberans ac laeta, quamdiu senatus quoque flo- 
ruit, illa ingens : plebeia retorrida ac squalida. Qaas 
posteaquam evaluit, flavesccnte patricia, marsico bello, 
languida auctoritas patrum facta est, ac paulatim ia 
sterilitatem emarcuit majestas. Quin et ara vêtus fuit 
Veueri Myrteae, quam nunc Murciam vocant. 

Gênera ejus xi. 

XXXVII. Cato tria gênera myrti prodidit, nigram, 
candidam, conjugulam, fortassis a conjugiis, et illo 
Cluacinae génère. Nunc et alia distinctio, sativae, aut 
silvcstris : et in utraque latifoliœ. In silvestri , propria 
oxymyrsine. Sativarum gênera topiarii faciunt : taren- 
tinam , folio minuto : nostratera , patulo : hexasticham 
densissimo , senis foliorum versibus. Haec non est in 
usu : ramosa utraque alia. Conjugulam existimo nunc 
nostratem dici. Myrtus odoratissima in iEgypto. Cato 
docuit vinum 6eri et nigra, siccata usque in aridita- 
tem in umbra, atque ita musto indita. Si non sicceo- 
tur baccae, oleum gigni. Postea compertum, et ex alba 
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pas le premier que les Romains, dociles à un augure 
prophétique et des plus mémorables , ont planté dans 
les lieux publics. Dans le temple de Quirinus, c'est-à-dire 
de Romulus lui-même, temple qu'on regarde comme 
UD des plus anciens de Rome, il y eut long-temps deux 
myrtes sacrés, dits, l'un patricien, l'autre plébéien. 
P^odaot beaucoup d'années le patricien fut le plus beau; 
il resta couvert de fruits, brillant, énorme, tant que 
le sénat fut tout-puissant : le plébéien était chétif et 
nd)ougri; mais il triompha du patricien jaunissant à 
l'époque de la guerre des Marses, quand l'aristocratie , 
au déclin, vit la décrépitude remplacer son pouvoir 
majestueux. Rome avait aussi un autel de Vénus Myrtea , 
aujoud'hui Vénus Murcia. 

Onze espèce de myrte. 

XXX VU. Caton distingue trois espèces de myrtes : le 
noir, le blanc, le conjugule, ainsi nommé peut-être de 
conjugium (mariage) , ou à cause de Vénus Cluacine. 
L'on distingue de plus aujourd'hui le myrte sauvage du 
myrte franc, et chaque espèce contient un myrte à larges 
feuilles. Des myrtes sauvages, le plus digne de ce nom 
est l'oxymyrsine. Les jardiniers distinguent le myrte 
blanc en tarentiu à petites feuilles , en romain à feuilles 
larges, en hexastique à feuilles très-toufTues et disposées 
sur six rangs : il n'est d'aucun usage. Les deux autres 
espèces sont rameuses. I^e conjugule n'est, je crois, que 
le myrte romain actuel. Le myrte d'Egypte est le plus 
odorant. Caton enseigne un moyen de faire du vin de 
myrte noir, en le séchant à l'ombre jusqu'à parfaite des- 
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yinuin Gerî album , duobus sextariis mjrlî tusae , in vini 
tribus heminis macérais , expressasque. Folia et per se 
siccaotur in farinam', ad ulcerum remédia in corpore 
humano, leniter mordaci pulvere, ac refrigerandis su- 
doribus. Quininmio oleo quoque (mirum dictu!) inest 
quidam vini sapor, simulque pinguis liquor, prasdpua 
vi ad corrigenda vina, saccis ante perfusis. Retinet quippe 
faecem , nec praeter pnrum liquorem transire patitur, 
datque se comitem praecipua commendatione liquato. 
Virgae quoque ej us gestatae modo via ton prosunt in longo 
itinere pediti. Quia et virgei anuli expertes ferri ingui- 
num tumori medentur. 



Usas Rom» in ovatione. 

XXXVIIL Bellicis quoque se rébus insérait : trium- 
phansque de Sabinis Postumius Tubertus in consnlatu 
(qui primus omnium ovans ingressus Urbem est) , qao- 
niam rem leviter sine cruore gesserat myrto Veneris Vî- 
ctricis coronatus incessit , optabilemque arborem etiam 
hostibus fecit. Haec postea ovantium fuit corona , excepte 
M. Crasso , qui de fugitivis et Spartaco laurea coronatos 
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skscatioD , et le mettant alors dans du moût Si la baie 
n'était pas sèche, on aurait de l'huile. On a ensuite 
trouvé Fart de fiiire rendre du vin blanc aux baies de 
myrte blanc , en faisant infuser dans trois hëmines de 
vin deux setiers de baies pilées^ dont ensuite on exprime 
Piofiision. Sèches et réduites en poudre ^ les feuilles de 
myrte sont un remède contre les ulcères du corps hu- 
main, qu'elles corrodent légèrement. Elles arrêtent aussi 
la transpiration. Chose merveilleuse ! l'huile de myrte 
même est onctueuse et a un goût de vin : aussi est-elle 
excellente pour améliorer cette liqueur, que Ton coule à 
cet effet dans les 61tres enduits de cette huile; celle-ci 
s'empare de la lie, et ne laisse couler qu'un vin limpide 
mêlé à quelques gouttes savoureuses de l'huile même. 
Un voyageur, obligé de faire une longue route à pied , 
se sent soulagé s^il porte à la main une baguette de 
myrte. Les tumeurs de l'aine se trouvent réduites par 
l'application d'un ^cercle de myrte qui n'a point éprouvé 
le contact du fer. 

Le myrte employé à Rome dans l'ovation. 

XXXVIII. Le myrte a joué un rôle dans les honneurs 
militaires. Postumius Tubertus, le premier qui, à Rome, 
fiit honoré de l'ovation, ayant obtenu le triomphe dans le 
consulat pour avoir vaincu sans engagement sérieux et 
sans répandre de sang , entra dans Rome couronné du 
myrte de Vénus Yictrix. Ainsi, les ennemis même du nom 
romain durent souhaiter un arbre cher aux Romains. Dans, 
la suite, le myrte fut la couronne en usage dans l'ova- 
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incessit. Masuiîus auctor est, curru quoque triumphan- 
tes myrtea corona usos. L. Piso tradit, Papirium Ma- 
sonem, qui primus in monte Albano triumphavit de 
Corsis , myrto coronatum ludos Circenses spectare soli- 
tum. Avus maternus Africani sequentis hic fuit. Marcus 
Valerius duabus corouis utebatur, laurea, et myrtea, 
qui et hoc voverat. 



Laurus : gênera ejns xiii. 

XXXIX. 3o. Laurus triumphis proprie dicatur, vel 
gratissima domibus, janitrix Caesarum pontificumque : 
sola et domos exornat, et ante iimina excubat. Duo ejus 
gênera tradit Cato : delphicam et cypriam. Pompeius 
Lenaeus adjecit quam mustacem appellavit, quoniam 
mustaceis subjiceretur. Hanc esse folio maximo, flacci- 
doque et albicante : delphicam aequali colore, viridio- 
rem , maximis baccis atque e viridi rubentibus. Hac vi* 
ctores Delphis coronari, et triumphantes Romae. Cypriam 
esse folio brevi , nigrô, per margines imbricato , crispam. 
Postea accessere gênera. Tinus : hanc silvestrem laurum 
aliqui intelligunt , nonnulli sui generis arborem. DifB^rt 
color : est enim ei csrulea bacca. Accessit et regia, quae 
cœpit augusta appellari, amplissima et arbore et folio ^ 
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tioo , excepté pour M. Crassus , qui , vainqueur de Sparla- 
eus et des esclaves fugitifs , 'rentra dans Rome couronné 
de laurier. Selon Masurius , des couronnes de myrte ont 
quelquefois orné le char même de triomphe. Au rapport 
deL. F^soUi Papirius Maso, qui le premier triompha des 
Corses sur le mont AlBain , assistait aux jeux du Cirque 
uoe couronne de myrte sur la tête. Ce Maso fut Taienl 
maternel du second Africain. Marcus Valerius portait 
tour^à-tour pour couronne, du laurier et du myrte; mais 
cetait un vœu. 

Laurier : ses treize espèces. 

XXXIX. 3o. Le laurier est spécialement Tarbre des 
triomphes, mais il plaît même dans les maisons; il veille 
à la porte des Césars , des pontifes : seul , il orne les ha- 
bitations, et fait sentinelle sur le seuil. Caton en nomme 
deux espèces, le delphique et le cypriote. Pompée Lénée 
7 ajoute le mustax , ainsi nommé de ce qu il supporte les 
mustaceum (espèce de gâteaux). Le mustax, dit-il, a des 
feuilles grandes, flasques et blanchâtres : le delphique 
est plus vert, de couleur plus égale; ses baies sont très- 
grosses et d'un vert rougeâtre. On en décorait les vain- 
queurs à Delphes, et les triomphateurs à Rome. Le cy- 
priote a la feuille petite, noire, recourbée sur le bord, et 
crépue. Depuis, les espèces ont augmenté. Le (laurier) 
thym , par exemple , passe , près de beaucoup de personnes, 
pour laurier sauvage ; d'autres en font un arbre parti- 
culier : il diffère des autres lauriers par la couleur bleue 
de sa baie. Ou compte encore parmi les lauriers, le lau- 
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baocis gustatu quoque non asperis. Aliqni n^nt eam- 
dem esse, et suum genus regiae faciunt, longioribus fo- 
liis latioribusque. lidem in alio génère baccaliam appel- 
lant banc quœ vulgatissima est, baccarumque fertilis- 
sima. Sterilem vero earum (quod maxime miror) trium- 
phalem, eaque dicunt triomphantes uti : nisi îd a divo 
Augasto cœpit, ut docebimuS| ex ea lauru, quae ei missa 
e caelo est, mînima altltudine, folio crispo ac brevi, in- 
ventu rara. Accedit in topiario opère taxa, excresceote 
in medio folio parvulo, veluti lacinia folii. Et sine ea 
spadonia , mira opacitatis patientia : itaque quantalibet 
Bub umbra solum implet. 



Est et chamaedaphne silvestris firutex. Est et alexan- 
drina , quam aliqui idaeam , alii bypoglottion , alii da- 
naen, alii carpopbyllon , alii bypelaten vocant Ramos 
spargit a radice dodrantales, coronarii operis, folio acu- 
tiore quam myrti, molliore et candidiore, et majore: 
semine inter folia rubro. Plurima in Ida , et circa Hera- 
cleam Ponti, nec nisi in montuosis. Id quoque, quod 
dapbnoides vocatur, genus, in nominum ambitu est. 
Alii enim pelasgum, alii eupetalon, alii stepbanon 
Alexandri vocant. Et hic frutex est ramosus, crassiore 
ac molliore, quam laurus, folio : cujus gustatu accen- 
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rier anguste, arbre grand, à feuille longue, à baie as- 
sez douce, que Ton nommait auparavant laurier royal. 
Quelques-uns contestent cette identité , et donnent pour 
caractère à Farbre royal d'avoir les feuilles plus longues 
et plus larges. Us parlent aussi du baccalia , qui n'est 
que le laurier commun , comme d'une espèce différente. 
Le baccalia est celui de tous qui donne le plus de baies. 
On ajoute (ce qui m'étonne beaucoup) que le laurier 
triomphal est le laurier stérile. C'est lui, dit-on , que l'on 
employait dans les triomphes avant Auguste, qui, comme 
nous le dirons plus bas, adopta le feuillage d'un laurier 
très*petit , très-rare , à feuilles courtes et crépues : ce lao« 
rier lui venait du ciel. Les jardiniers emploient aujour- 
d'hui le taxa, dont les feuilles portent au milieu une 
foliole en forme de languette. Le spadonien, qui n'a 
point cette particularité , supporte l'ombre à merveille, 
et couvre le sol , même dans les lieux les plus ombragés. 
L'arbuste sauvage, dit chamédaphné, est aussi un 
laurier. De même l'alexandrin, nommé par les uns idéen , 
par d'autres hypoglottion, danaé, carpopbyllon, hypélate. 
Ses branches, de neuf pouces de long, très-propres aux 
couronnes, partent de la racine, et portent des feuilles 
plus pointues, plus blanches , plus tendres et plus grandes 
que celles du myrte. Sa graine rouge se trouve au milieu 
des feuilles. Il abonde sur l'Ida, aux environs d'Héraclée 
la Pontique, mais seulement dans les lieux montueux. 
Le daphnoide porte aussi les noms vagues de pélasge, 
d'eupétale, de couronne d'Alexandre. C'est un arbris- 
seau rameux, à feuilles plus épaisses et plus tendres 
que celles du laurier, à baies d'un noir roussâtre : la 



Digitized by 



Google 



432 C. PLINH HIST. NAT. LIB. XV. 

ditur os atque guttur , baccis e nigro rufis. Notatum an- 
tiquis, nullum genus laurus in Corsica fuisse : quod nuoc 
satum et ibi provenit. 



Historica de lanro. 

XL. Ipsa paciferai ut quam prsetendi etiam inter ar- 
matos hostes quietis sit iadicium. Romanis praecipue la&- 
titiae victoriarumque nuntia additur litteris, et militam 
lanceis^ pilisque. Fasces imperatc^rum décorât. Ex bis in 
gremio Jovis optimi maximique deponitur, quoties laeti- 
tiam nova Victoria attulit. Idque non quia perpetuo vi- 
ret, nec quia pacifera est (praeferenda ei utroque olea), 
sed quia spectatissima in monte Parnasso : ideoque etiam 
grata ApoUini, adsuetis eo dona mittere jam et regibos 
romanis, teste L. Bruto. Fortassis etiam in argumen- 
tum, quoniam ibi libertatem publicam is meruisset, lau- 
riferam tellurem illam osculatus ex responso. Et quia 
manu satarum receptaruroque in domos, fulmine sola 
non icitur. Ob bas causas equidem credidarim, honoreni 
ei habitum in triumpbis potius , quam quia suffimentum 
sit caedis bostium et purgatio, ut tradit Masurius. Âdeo- 
que in profanis usibus poUui laurum et oleam fas noa 
est y ut ne propitiandis quidem numiuibus accendi ei 
bis altaria araeve debeaut. Laurus quidem manifesto ab- 
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feuille, quand on la goûte y enflamme la bouche et le go- 
sier. Les anciens avaient remarqué que la Corse n'avait 
aucune espèce de lauriers : depuis on en a planté dans 
cette île, et ils y prospèrent. 

Histoire du laurier. 

XL. Le laurier est aussi un emblème de paix ; tendu au 
milieu des armées, il annonce l'armistice. Pour les Romains 
surtout, ses branches sont un signe d'allégresse et de 
triomphe ; elles parent les lettres du chef, les javelots et 
les lances du soldat, les faisceaux du général victorieux. 
Chaque fois qu'une victoire fait naître la joie , on en dépose 
sur le sein de Jupiter très -bon, très -grand, non pas 
parce qu'il est toujours vert , non pas parce qu'il an- 
nonce la paix, il faudrait à ces titres lui préférer l'olivier, 
mais parce que c'est le plus bel arbre du Parnasse, l'arbre 
favori d'Apollon , et que les Romains , du temps même 
de leurs rois , envoyaient des offrandes à ce dieu , témoin 
L. Brutus. Peut-être aussi l'honneur qu'on rend à cet 
arbre n'est -il qu'une marque de souvenir à l'égard de 
celui qui fonda la liberté publique, et qui , au sortir du 
temple, baisa ce sol fécond en lauriers. Ajoutons que, 
seul de tous les arbres que nous cultivons , et dont nous 
parons nos maisons, le laurier n'est point frappé de la 
foudre. Telles sont les causes qui ont, à mon avis, décidé 
a faire du laurier l'ornement des triomphes ; l'opinion de 
Masurius est moins vraisemblable lorsqu'il dérive cet usage 
«e la fumigation que les soldats vainqueurs font pour se 
purifier du sang versé. Au reste , il est tellement défendu 
IX. a8 
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dicat ignés crepitu, et quadam detestatione : interaneo- 
rum etiam vitia et nervorum Hgno torquente. Tiberium 
priacipem tonante caelo coronari ea solitum ferunt coiir 
tra fulminum metus. 



Sunt et circa divum Augustum éventa ejus digna 
memoratu. Namque Liviae Drusillae, quae postea Âugusta 
matrimonii nomen accepit, quum pacta esset illa Ge- 
sari j gallinam conspicui candoris sedenti aquila ex alto 
abjecit in gremium illaesam : intrepideque miranti ac- 
cessit miraculum , quoniam teneret rostro laureum ra- 
nium onustum suis baccis. Conservari alitem et sobolem 
jussere aruspices, ramumque eum seri ac rite custodiri. 
Quod factum est in villa Caesarum, fluvio Tiberii im- 
posita juxta nonum lapidem Flaminia via , quae ob id 
vocatur Ad Gallinas : mireque silva provenit. Ex ea 
triumphans postea Caesar laurum in manu tenuit , co- 
ronamque capite gessit : ac deinde imperatores Caesares 
cuncti. Traditusque mos est ramos, quos tenuerunt, 
serendi , et durant silvae nominibus suis discretas y for- 
tassis ideo mutatis triumphalibus. Unius arborum latioa 
lingua nomen imponitur viris. Unius folia distinguun- 
tur appellatione : lauream enim vocamus. Durât et in 
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d'anployer le laurier et l'oUyier à des usages profanes, 
qu'on ne doit pas même allumer , à l'aide de leur bois, 
les autels aux pieds desquels vont se faire des sacrifices 
propitiatoires ; aussi pétille-t-il dans le feu comme pour 
protester de l'aversion qu'il a pour la flamme. Son bois 
est bon dans les affections des intestins et des nerfs. Ti- 
bère, dit -on, avait coutume , en temps d'orage , de se 
couronner de laurier pour se préserver de la foudre. 

Sous Auguste eut lieu un fait mémorable où le laurier 
jouait un rôle. Dans le temps où Livie Drusille , qui 
par son mariage reçut le nom d'Augusta,- était promise, 
à César, un aigle, du haut des airs, laissa tomber sur les 
genoux de la princesse, assise, une poule blanche qui était 
sans blessure : la princesse contemplait l'oiseau avec ad- 
miration et sans crainte. Nouvelle merveille ! le bec de 
la poule tenait une branche de laurier chargée de baies. 
Les aruspices recommandèrent de conserver l'oiseau pour 
avoir de sa race, de planter la branche, et d'en prendre 
un soin religieux ; ce que l'on fit dans une maison de 
plaisance des Césars, située sur la voie Flaminienne, près 
du Tibre, à neuf milles de Rome, et dite aujourd'hui Ad 
Gallinas. Ce laurier a fourni une forêt. Dans la suite, Au- 
guste, dans ses triomphes, entrait à Rome, ayant sur la 
tête et tenant à la main une branche de ce laurier. Tous les 
empereurs ont suivi cet exemple. L'usage vint de planter 
les branches portées par eux ; de là , diverses forêts qui ont 
chacune leur nom , et dont on tire tour-à-tour les lauriers 
du triomphe. Le laurier est le seul arbre qui ait en latin 
donné des noms propres aux Romains; c'est le seul aussi 
dont la feuille porte un nom spécial : on l'appelle laurea, 

28. 
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Urbe impositum locO| quando Loretum in Aventino 
vocatur, ubi silva lauri fuit Eadem purificationibus ad- 
hibetur : testatumque sit obiter et ramo eam seri, quo- 
niam dubitavere Democritus atque Theopbrastus. Nunc 
dicemus silvestrium naturas. 
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On voit encore à Rome, sur le mont Aventin, un lieu 
dit Loretum , à cause d'une forêt de lauriers qui jadis y 
exista. Le laurier sert dans les purifications. Disons en 
passant 9 pour répondre aux doutes de Dëmocrite et de 
Théophraste, qu'il se multiplie de bouture , et passons 
anx arbres sauvages. 
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NOTES 

DU LIVRE QUINZIÈME.* 



I. — Page 336, ligne 5. Olea, L'Importance de Tolivier, dont 
les fruits fournissent cette huile si connue et si utile , lui a valu , 
chez toutes les nations , une égale célébrité. Sa culture remonte 
au berceau des nations civilisées , pour lesquelles il fut tour à 
tour l'emblème de la paix , de la chasteté , de la clémence , et en 
général de toutes les vertus paisibles. Columelle le désigne comme 
le premier de tous les arbres , olea prima omnium arhorum est. 

On pourrait demander la cause qui lui a (ait prodiguer tant de 
louanges par les poètes et par tous les écrivains. Ses formes en 
effet sont rudes et n'ont rien d'agréable ; il ne s'élève guère ao 
delà de vingt pieds ; ses rameaux tortueux ne forment qu'une 
cime irrégulière. Son tronc est noueux; ses feuilles sont petites, 
coriaces, et d'une couleur vert-glauque qui déplatt à Toeil.; ses 
fleurs enfin, blanchâtres et fort petites, ne rompent en aucun 
temps la triste monotonie de son aspect ; mais il est éminemment 
utile , et tout est justifié : une beauté stérile eût mérité moins 
d'éloges. 

Voici quelle est la concordance synon^rmique de Volea : 

nif, Deuiéronome, II, a8, 4o. — *Ea«6/* , HoM. , Oâjrss., 
A, 589; H, 116; Hesiod., Oper, et Dies , v. 5ao ; 'Eacc/a, 
Plut., de Auâ. poem. , l'arbre et le fruit ; 'Ea«/« , l'olive, 
Demostu. ; Ili/)) rTiÇ.— Athen. , Deipnos. , II , i4« — Olat 
des Latins ; Olea europaa, L. , Spec. , il. — L'olivier. 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclufîvement, sont dues à 
M. FiB. 
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2.— I, page 336, ligne 7. Oleam Theophrastus... negeml msi 
mira XL uul&Vi passuum a mari nasd. Les stations au delà des- 
quelles roUyier ne peut nattre, sont, pour la France, au nord 
d'une ligne qui , passant par Narbonne et Montélîmart , se dirige, 
de Bagnères de Luchon an mont Saint-Bernard. Il se platt le 
long de la Méditerranée espagnole et africaine ; on le trouve aussi 
dans l'intérieur de l'Espagne, au midi de la Sierra Morena. Oli- 
vier Ta TU dans l'ancienne Mésopotamie , à cent lieues de la mer, 
au bas des montagnes qui se trouvent aux environs de Merdin, 
que l'on regarde comme l'ancienne Mardé ou Mindé. C'est donc 
mal à propos que Pline, d'après Théopbraste, dît que cet arbre 
ne pouvait prospérer à plus de quarante milles de la mer. Aujour- 
d'hui on remarque que les stations où se plaît, en France, l'oli- 
vier, sont de plus en plus bornées. On ne le trouve plus à Avi- 
gnon , ni à Valence , et pourtant il y abondait jadis. 

3. — Ligne 9. FenesteUa vero omnino non fuis se in liaUa, His- 
pania, aique Africa, Tarçmm'o Prisco régnante... Il sembla bien éta- 
bli que l'olivier est originaire de l'Asie. C'est de cettf vaste ré- 
gion qu'il s'est répandu en Afrique et dans le midi de l'Europe , 
oh il est naturalisé. C'est une inexactitude que cette assertion de 
Pline, qui établit que l'an ijS de Rome il n'j avait pas encore 
d'oliviers en Afirique. La colonie phénicienne qui fonda Car- 
tkage transporta sans doute cet arbre précieux des rivages de la 
Syrie sur ceux de l'Afrique. Les Phéniciens qui vinrent fonder 
Blarseille introduisirent l'olivier dans les Gaules, 600 ans environ 
avant J.-C. 

4. — Page 338 , ligne i . Hesiodus quoque in primis cuUum agro- 
non doiendam arbitraius çitam^ nega^it oleœ satoremfmciwn ex ea 
percepisse quenujuam : totn tarda tune res erat. Il est certain que 
l'accroissement de l'olivier est très- lent ; mais l'assertion d'Hé- 
siode est exagérée. L'homme qui aurait à vingt ans semé une 
olive en verrait naître des oliviers qui , avant qu'il eût atteint 
la vieillesse , lui donneraient d'excellens fruits et en abondance. 
Au reste, on sème rarement cet aribre , et la méthode des bou- 
tures est en général celle qu'on préfère ï toutes les autres. La 
fécondité merveilleuse .des racines de l'olivier est mise à profit 
pour la propagation. Lorsque , par un accident quelconque , la 
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tige périt , les raciucs ue tardent pas à se couvrir de nombreux 

rejetons. Écoutons Virgile (George, lib. il, Sic) : 

Praeaertim ri tempestas a vertice rilYÎs 
Incabail , glomeratque ferens incendia Tcntus. 
Hoc ubi , non a stirpe valent , caesœqne rcrerii 
Possant , atqao ima aimilea revirescere terra : 
Infelix superat foliia oleaster amaris. 

Le passage d'Hésiode , auquel Pline renvoie dans le passage que 
nous commentons , n'est pas connu. 

5. — II, page 338 ligne 7. Fahianus ne§at propenire mfri^-^ 
dissîmis okam, neque in caUdissimis, Cette assertion de Fabianiu 
est vraie. Trop de froid et trop de cbalear sont nuisibles à Toli- 
vier. Un climat tempéré lui est seul convenable. En Europe il n'a 
jamais pu être cultivé avec succès au delà du quarante-cinquièiDe 
degré de latitude. En Egypte il réussit mal. On le conserve en 
pleine terre jusqu'en Angleterre; maïs, lorsque par hasard cet 
arbre y fleurit , ses fruits ne peuvent y mûrir. Les froids nuisent 
moins à Tolivier par leur intensité que par leur invasion subite. 

6. — Ligne 8. Gênera earum tria dixU VirgHius, et c'est dans 
ces deux vers : 

Nec piognes unam in faciem nascnntor olive , 
Qrchades , et radii , et amara panria bacca. 

Georg.y lib. If , 85. 

L'orchas ou orchîs paraît être produite par celte variété de l'oli- 
vier remarquable par la grosseur de ses fruits , et qui a reçu 
le nom de Olea maximo frwiu , TouRN., Inst. Sgg; Oka hispa- 
nica,foliislanceolatis,fructu oçaio, MiLL. Dict,, n^ 2. Celte variété 
est connue dans quelques parties de la Provence sous le nom de 
cotasse, traduction fidèle du mot <i/>X*^» coîeus. Il n'y a point 
à s'étonner que le mot grec ait pu désigner également une plante 
bulbeuse aphrodisiaque et le fruit d'un oka; car, dans ce premier 
cas , on avait égard aux propriétés , et dans le second à la forme. 
Le radius que Pline dit ovale et allongé , circonstance dans la> 
quelle se trouvent presque toutes les olives , ne peut être , avec 
quelque apparence de probabilité , rapporté à une espèce coo- 
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nue , (àute de renseîgnemens. Cependant la variété de i^olivier, 
dont les fruits sont les pins allongés est Tolivc picholine. 

La pausia amara paraît être Tolive précoce ou négrette. Colu- 
melle, xil, ^7 , l'appelle pausea acerba. C'est rOka média ro- 
iunda prœcox, TouRN., Sgg. Il donne une bonne huile , quoique 
sa sayear soit légèrement amère. 

7.— Page 338, ligne i3. Conseqiiens eanan çindemia est , arsque 
vd major , ohi musta temperandi, II ne paraît pas que les anciens 
connussent Tart d'obtenir l'huile au moyen de l'eau bouillante. 
Les procédés suivis sont très-importans pour assurer la bonne 
qualité de l'huile, et notre auteur a raison de dire que les mêmes 
olives donnent des huiles différentes. Cela est si vrai que l'Espagne 
et le Portugal , si riches en oliviers , ne fournissent que des huiles 
détestables, inférieures à toutes celles de l'Europe. 

8. — Ligne i5. Primum omnium e cruda. L'huile extraite des 
olives non encore mûres est fort bonne ; mais comme elles n'en 
donnent alors qu'une très-faible dose , il est rare que les cultiva- 
teurs la préparent de cette manière. C'est Voïeum idride de Caton 
et de Columelle. 

9. — Ligne 16. Qum et ex eo prima unda prœli laudaiissima. 
Cette sorte d'huile est celle qui porte dans le commerce français 
le nom d'huile vierge ou native. Elle est fort pure et d'un goût 
très-agréable. Pour l'obtenir aussi bonne que possible, on sépare 
les noyaux des olives. Lts huiles obtenues par des pressurages 
successifs sont de moins en moins estimées ; et c'est aussi ce que 
dît Pline. 

10. — Ligne 19. Quanio maturior hacca, ianio pinguior succus, 
mhtusque gratus. Cette remarque est juste. L'huile qu'on obtient 
alors est insipide et sans odeur. Quelques personnes, pour lui 
donner du parfum , broient avec elle une certaine quantité de 
feuilles d'ojivier, mais l'huile devient alors acre et amère. 

1 1. — Page 340, ligne i. Nostrivocant drupasy Grœci vero drjr^ 
pelas. La maturité des olives s'annonce par un changement de 
couleur. Les botanistes modernes ont étendu ce mot de drupe , 
employé par Pline , aux fruits succulens qui contiennent un 
nopuila cerise, la prune, la jujube et l'olive sont, suivant eux, 
des drupes. 
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12. — 'Ul , page 340 , Hgne 6. Vetustas oleo tœdàsm a^ert, non 
item ut çîno. Plusieurs causes tendent â décomposer le vin ; la 
plus commune est l^acescence. Une seule cause détériore Thuile; 
c'est Foxjgénation , c'est-à-dire l'absorption de l'oxjgène de Tair. 
Cette absorption est plus ou moins rapide en raison des roilieaz 
où se trouve ce fluide. 

i3. — Ligne 7. Pharimum/pie œtatis annuo est. C'est ce qai ar- 
rive à la plupart des huiles d'Europe. L'huile de France se con- 
serve mieux que toutes les autres. On peut la garder deux et 
même trois ans sans qu'elle soit sensiblement altérée , surtout si 
on la met dans des vases hermétiquement fermés, et placés dans 
un lieu où la température soit égale. 

i4- *~~ Ligne 11. PrincipiUum m hoc guoque bono ohtimâit lia- 
lia toto orbe. Les huiles d'Italie ont perdu cette supériorité dont 
parle Pline, parce que le procédé employé aujourd'hui pour 
les extraire est vicieux. Les huiles d'Espagne et de Portugal 
sont dans ce cas. C'est la France qui l'emporte maintenant sur 
toutes les autres contrées de l'Europe par l'excellence de st% 
huiles; parmi celles que fournissent la Provence et le Languedoc, 
celle d'Aix obtient une juste préférence. 

i5. — Ligne la. Maxime agro Venafrano, Plusieurs poètes 
ont célébré les olives de Vénafre ; Martial , XIII, Èpiç. 98 : 

Hoc tibi Campani sadavit bacca Venafri : 
UDgueDlQin , qaolies saiDis , et istud olel ; 

Et Horace, Od, 11, 6 : 

Viridiqae ceriat 

Bacca Veoafro. 

Vénafre était une ville de Campanie située au nord de Samniom ; 
elle devint une colonie romaine. Pline dit au livre xvii , ch. 3 , 
que les oliviers de Vénafre s'accommodaient très-bien d'un ter- 
roir pierreux. 

16. •— Ligne 16. De ceUro haccas lÀdniœ nuBa apis appétit. Les 
olives ne deviennent que fort tard la proie des oiseaux. Le père 
Hardouin croit que ce nom d'olives liciniennes vient de Licîniiu 
Crassus qui le premier les aurait (ait connaître. 
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17. — Page 34.0 , ligne 17, Reliquum certamen (nier Islriœ ter- 
ram et Bœiicœpar est. Cf. la note i^ du présent livre. 

18. — Ligne 18. Vicma honùas provindis, excepte Africœ/rugi- 
fero solo. Noas avons dit que Tolivier voulait une température 
modérée, et que le froid excessif et l'extrême chaleur lui étaient 
également nuisibles , il ne peut donc réussir en Afrique. Cf. la 
note 3 de ce même livre. 

19. — Page 34.2 9 ligne 3. Olipœ constant nudeo, oko, came, 
amurca. Ou , en d'autres termes , le noyau et le péricarpe qui 
renferme l'huile. Pendant son extraction l'huile entraîne de la 
matièTe verte (nridine ou MorophjrUe)^ du parenchyme extrême- 
ment divisé , des débris de vaisseaux qui se précipitent et consti- 
tuent les fèces (amwca), Pline dit que dans les années pluvieuses, 
00 bien encore quand on laisse trop long-temps ces fruits sur les 
greniers, ils se corrompent et se changent en amurca. Cette décom- 
position est une sorte de fermentation qui , en altérant le tissu des 
ccUules, où l'huile est contenue, déplace les élémens constituans 
de ce principe immédiat , et tend h en former d'autres , tels que 
le mucus, le sucre, l'acide acétique, l'ammoniac, etc. Pline trai- 
tera de Vamwca au chap. 8 de ce même livre. L'olive , arrivée à 
sa matnrité , contient quatre espèces d'huiles : celle de la peau , 
celle de la chair, ceUe du noyau et celle de l'amande ; le mélange 
avec ces deux dernières accélère la rancidité des deux autres. 

ao. —Ligne 18. Ommno enim, ut Theopkrastô placet , est olei 
causa calor. Cf. ThSOPH. , de Cousis, Y, 4. La chaleur mûrit les 
fruits; or la formation de l'huile est le dernier terme de la matu- 
ration de l'olive qui , sans être aidée d'une température favorable, 
ne se termine point complètement. Il est faux toutefois de dire 
que h chaleur artificielle des pressoirs forme l'huile; seulement 
elle la rend plus fluide , et facilite sa sortie des cellules qui la 
recelaient 

21. — - Ligne ao. Tertia est culpa m parshnonia , guomam 
propier impenâkorn decerpendi exspectatuTy ut deàdat oUça, Les an- 
riens , frappés de voir alternativement une bonne et une mau- 
vaise année , attribuaient cette singularité au moyen vicieux 
employé pour les récoltes , pensant sagement qu'en gaulant les 
arbres pour avoir des olives , on abattait les bourgeons ; mais ce 
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n'est pas là la cause de cette singulière alternance , car dans le 
mîdî de la France , où les olives se cueillent à la main, on ob- 
serve ce phénomène de la manière la plus marquée ; les agricul- 
teurs qui se sont occupés de Texpliquer pensent qu'on doit 
l'attribuer k Tépuîsement qu'une récolte trop abondante fait 
éprouver aux arbres, et surtout à ce qu'on les laisse trop long- 
temps chargés de leurs fruits. On sait que les arbres fruitiers, 
pommiers et poiriers, ont aussi alternatirement une bonne et 
une mauvaise année. 

23. — IV, page 34.49 ligne 16. Ob idque mimmœ , Liania, 
Comima, Coniia, Sergia, quam Sabûii regiam pocant. 11 n'est pas 
possible de rapporter ces variétés d'olives à des espèces connues. 
Macrobe, Soi., il, 16, orthographie lÂdniana, Sergiana, et 
Cuîminea. Ce dernier mot est écrit Cobninia dans Columelle et 
dans Yarron. Les Romains donnaient le nom d'olives royales À 
une variété d'olives différentes des olives sergiennes. 

33. — Page 346 , ligne 10. Omnino in pùa error est puhUcus, 
iumore oUvœ crescere ohum existimandum. Cette observation n'est 
pas d'une vérité absolue pour l'ensemble des variétés da firait de 
l'olivier, car les grosses olives d'Espagne donnent beaucoup 
d'huile. Les exemples que Pline cite à l'appui de son assertion 
peuvent donc n'être que des exceptions â une règle contraire. 
Les olives majorines ou pbauliennes paraissent rentrer dans la 
variété de l'olive nommée Olea frudu mofori , came crassa , 
TouRN. , Inst. R. herb. , $99 ; c'est l'olive rojale ou triparde àes 
agriculteurs. Théophraste parle en ces termes de l'olive phau- 
lîenne : Qiûbus caro rmdta^ nudeus çero minimus, succum siée 
olewn pardssime fundimt , ut phauUœ : de Cousis plant. , VI, 11. 
Macrobe écrit pauUœ (Saium. , II, 16) ; ce qui est une &ate, car 
ce 'mot vient du grec ^ect/Ao^ (vilis , abjectus, contemptus), parce 
qu'elles ne donnent que peu d'huile et que cette huile est peu 
estimée. 

24. — Ligne i4* Et in JEgrpto camosissinds olei exigutan^ 
L'Lgypte n'a presque plus aujourd'hui d'oliviers , encore ne 
rherche-t-on point à extraire l'huile des olives qulls fournissent, 
11 en est de même de cette partie de la Syrie que Pline namme 
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Décapote , et qai était voisine de la Palestine. Les oliviers y 
sont misérables et dignes en tout de l'état de dégradation dans 
leqnel se trouvent tontes les productions de cette partie de la 
terre. 

25. —Page 3469 ligne 18. Ei in ipsa Itaiia ceteris Picenœ^ et 
Sidkmœ, Nous avons déjà parlé de la vigne picénienne liv. xiv , 
note 80. Martial (ait mention des olives du Picenum : 

Qiue de Pioenis venit oliva cadiâ. 

I, 2?;>i^. 44. 

Socciirrrat sibi oobiles o]i\a , 
Piceni modo qaas tolère rami. 

▼, Epiff*. 79. 

On ne peut rapporter cette variété , non plus que les olives si- 
fidennes , à des variétés connues des modernes. On pense que 
le territoire de Sididn est celui de Tiano dans le royaume de 
Naples. On confit en Italie une variété à fruit odorant , nommée 
Oka mmor bicensis 9 frudu odorato, ToURN., Inst, K herh,, Sgg. 
Est-ce là l'olivier qui donne les olives picéniennes et sidicîennes 
si vantées par Pline , et qui servaient surtout à confire. 

26. — Ligne 19. Sak îUœ priçatim condiuntur, et, ui réUqucc , 
amMrca, sapave. Le prindpal condiment employé par les anciens 
pour confire les olives était le sel et les plantes aromatiques ; et 
c'est ce qu'on met en usage aujourd'hui le plus fréquemment. 
On ne se sert plus de Vamurca (fèces) , ni du vin cuit; mais en 
revanche on lessive les olives avec la chaux et les cendres alca- 
lines avant de les plonger dans la saumure ; c'est ainsi du moins 
qu'on en use pour les olives dites picholines. Ce que Columelle 
£t touchant la conservation des olives diffère peu de ce que nous 
en apprend Pline. Cf. le premier de ces auteurs , xil , 4-7* 

ay. — Ligne ai. Munœ innatant coljrmbades. Dioscoride, 
l , i^o , parle des propriétés médicales des olives colymbades. 
Elles sont ainsi nommées du grec MXVfi^ktùy je nage, parce 
qn^elles nageaient en effet dans une saumure. Toutes les variétés 
d'olÎTes confites de cette manière sont des olives colymbades. 

28. — Page 348 , ligne 3. Furpureœ suni (plipœ). Plusieurs 
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variétés ont en eflet cette couleur, et notamment les froits de 

VOlea atro-rubens, GoUAN 9 FI. monsp,, p. 7, hort. 8. 

29. — Page 348, ligne 4* Pousiœ. Suni et superbct.*, GL la note 6 
de ce même livre. Cette épithète de superbœ doit se prendre ici au 
figuré , dans le sens d'âpre et d'amer. Les pausiennes ont en eflet 
cette saveur. On a désigné les olives d'Espagne. 

3o. »- Ligne 5. Sunt et prœâuUes,,. siccatœ , wisgue passis did- 
ciores,,. in AfritOy et circa Emeritam Lusitaniœ. Mérida est une 
ville d'Espagne qui conserve encore dans ses murs quelques dé- 
bris des monumeus que les Romains y avaient élevés. On trouve 
des olives sur son territoire, mais elles y sont âpres et peu 
agréables, et nous avons pu nous en assurer nous-même. 

3 1.— Ligne 7. Oîeum ipsum sale vindica'ur a pinguituéinis wùo. 
Il n'est pas facile de décider ce que notre auteur veut entendre par 
cette altération qui rendl'buile d'olives grasse {pùiguis). Est-ce de 
la rancidité que Pline veut parler ? Dans ce cas le sel ne serait 
d'aucun secours, et en modifierait désagréablement la saveur. 
Pour empêcher l'huile de rancir il faut la mettre à l'abri du 
contact de l'air; et pour lui ôter sa rancidité, quand elle Ta ac- 
quise , il faut la faire chauffer avec une faible quantité d'alcool , 
et la laver ensuite k grande eau. On voit que ce moyen , trop 
souvent insuffisant , n'a aucun rapport avec celui que propose 
notre autour. 

3:1. -— Ligne 8. Cortice oleœ concise oJorem acdpit mediceui. 
Quoique nul cultivateur n'ait sans doute essayé de vérifier si 
cette assertion était vraie ou (ausse , on peut néanmoins regarder 
la chose comme décidée et la ranger parmi les fables. 

33. — V, page 348, ligne 17. Notumest, magistraius honoris 
ejuSf odogenis sestertUs strigmtnta oîei vendidisse. Le prix élevé 
auquel on vendait ces raclures (sirigmenia) s'explique par l'excel- 
lence des vertus médicinales qu'on leur attribuait. Conf. Pt^nfE , 
liv. xxvill, i3. On les disait émollientes, résolutives et surtout 
fortifiantes. On se rend compte de cette dernière opinion en son- 
geant que ce médicament était un mélange de sueur et d^hirile , 
et qu'il jaillissait du corps des athlètes dans les efforts qu'ils £311- 
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saîeût dans les jeux àa gymnase. On tronyait naguère dans la ma- 
tière médicale des peaples modernes des traces d'une crédulité 
aussi puérile* 

34--— P^ 3489 ligne 19. Oleœ honorem romana majestas ma- 
gmanprwhât. L'olivier était fort en usage pour (aire des couronnes. 
Le choix que les anciens faisaient de tels ou tels végétaux pour en 
composer des couroniïes n'était pas aussi arbitraire qu'on pour- 
rait le penser. Le lierre , le laurier, le chêne , le pin , le mjrie , 
le romarin , les graminées , et enfin l'olivier devaient être préférés 
à cause de la consistance de leurs feuilles ou de la flexibilité de 
leurs tiges. L'olivier servait à couronner les Grâces et Minerve. 
Les morts, suivant Artémidore, iv, Sg, étaient couronnés 
d'olivier comme pour apprendre qu'ils étaient enfin vainqueurs 
des combats de la vie humaine. Les ministres des triomphes por- 
taient des couronnes d'olivier, selon Festus : Oleagintis coronis 
mimsiri iriumphantium utehitntur, rptod Mineroa Dea belli esse pu- 
iaèatur. Virgile, Georg,, III , ai, fait allusion à cet usage 
quand il dît : 

I))8e , capot lODsae foHis ornaïas oUts , 
Dooa foraiD. 

35. — Page 35o , ligne 2. Athenœ quoque vidores oleà coronaht, 
Grœd vero oleastro Oijrmpiœ. Pline traitera ailleurs de l'oleaster. 
Consultei , sur Tusage dont il est ici &It mention , Aristophane , 
Phtius, acte il , scène pénultième ; Lucien {AnaAars,, pag. 787) ; 
Tantenr des Géoponigues, IX , i ; Archias , in Aniholog., l , ^ig, 1 , 
traduction de Gratien. Ce dçrnier s'exprime en ces termes : 

Bis doo Grajagenœ certamina sacra célébrant : 
Oona , apiam , piuas , mala , feraeqoe oleae. 

La massue d'Hercule , celles des héros , ainsi que le sceptre des 
rois, étaient dits d'olivier sauvage. Cet arbre était consacré à Apol- 
lon; on suspendait à ses branches les dépouilles enlevées aux 
vaincus. 

36. — VI , page 35o , ligne 6. Nunc dUentur Caionis pladia de 
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olwis. Tout ce paragraphe est en effet tiré de CatoD. Le choix 
que les modernes font aujourd'hui du terroir propre aux plan- 
tations d'oliviers est en faveur des terres médiocres ou môme 
mauvaises. On réserve les bonnes terres pour les céréales et les 
fourrages. Le choix de l'exposition a une grande importance ; dans 
les pays chauds on cherche de préférence les collines dont les 
versans sont au nord; dans les pays froids on veut surtout des ex- 
positions méridionales. On plante les oliviers isolés au milieu des 
autres cultures dans des vergers nommés olivettes, le long des 
chemins , autour des champs , des vignes , etc. 

37. — Page 35o , ligne 12. Musco prœierea rubro ùrfestari. 
Cette mousse , ou mieux cette plante agame , n'est pas facile à 
déterminer. Les feuilles de l'olivier sont souvent envahies par un 
erysiphe {^alphiiomorpha des auteurs); mais il a une couleur blan- 
che, et non rouge, ce qui lui a valu le nom vulgaire de meunier, 
A. communisy AUCTOR. 

38. — Ligne i5. Condi olivas optime, ordiiies^ et pausîas, vel 
virides in muri'a, vélfracias in îeniisco, Pline a déjà parlé de l'art 
de confire les olives ; toutefois il ne fait pas mention de l'huile 
de lentisque comme condiment. Cette huile est, comme on sait, 
une sorte de térébenthine qui se concrète en une résine connue 
sous le nom de mastic. Nous concevons difficilement que l'on 
puisse manger les olives confites dans ce liquide. 

Sg. — Ligne 20. Oîeum in labidato minui, Pline blâme , comme 
on voit ici , l'usage suivi par quelques agriculteurs de laisser les 
olives dans le grenier avant de travailler à en exprimer l'huile. 
Lç8 modernes pensent de même à ce sujet , et néanmoins , dans 
plusieurs pays , on ne craint pas de les faire séjourner long-temps 
dans les celliers ; qu'arrive-t-il ? les olives fermentent, et si Ton 
obtient une plus grande quantité d'huile, l'infériorité de son 
goût rend cet avantage nul. Quelques personnes doutent même 
que la quantité du produit soit augmentée , mais on regarde 
comme certain du moins qu'elle ne diminue pas , ce qui est con- 
traire à l'opinion émise ici par notre auteur. 

4o. — Page 352 , ligne 3. Ferventibus omnia ea fieri dausisque 
torcidaribus, La recommandation des anciens de procéder à Tex- 
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traction de Phoile dans des endroits bien clos n'est fondée sur rien 
de rationnel. L^opinion qui demande une grande chaleor a\aît sa 
soorce dans la croyance où ils étaient que la chaleur faisait Fliuile. 
Cf. la note 20 du présent livre. L'inconvénient 4^agiter l'air dans 
les pressoirs h huile n*a rien de réd. Noos ne croyons pas , au 
reste, devoir comparer de tout point le mode d'extraction suivi 
par les anciens et par les modernes. Les procédés diffèrent assez 
peu. Les Romains toutefois n'employaient pas l'eau bouillante, 
ex la note 7. 

4.1 • — VII , page 352 , ligne 18. Non erat iianficlilium oleum : 
idtoçue arhilror de ta nihiî a Caione didum. Il résulte évidemment 
de ce passage que le mot huîle, oleum, était autrefois unique- 
ment appliqué à l'huile d'olives, ce que nous apprend d'ailleurs 
l'étymologie même du mot. Olea n'est qu'une altération très- 
légère du root êxetist , elœa; car la prononciation de la diphton- 
gue flCi en é fermé, autorisée par l'exemple de la langue. qui a 
(orme le grec , et par la manière dont les noms de la langue hel- 
lénique ont été traduits en latin , est un des points sur lesquels 
il &at donner raison aux Grecs modernes , qui ne l'ont pas tou- 
jours. Quand an lieu d*olea on emploie oliça, c'est encore la 
même étjmologie : le ç ajouté représente l'insertion du digamma 
éoliqoe, comme dans oçis, î^iV, ovum, ùàb¥^ œçum^ tticùV, Dans ce 
troisième exemple, il n'y a pas eu de permutation de diphtongue; 
mais le plus souvent il arrive, comme dans oUça, que, devant 
le digamma, Vœ se change en 2; ainsi d"Ap(,flUo) Virgile îdÀiAàiwiy 
et d'ct/>p(,fl&/ce. nous avons fait archives. 

La phrase citée en tête de cette note est diversement écrite , 
suivant les manuscrits ; on a suivi la version la plus générale- 
ment adoptée. An lieu de oleum fiaitmm, on a quelquefois écrit 
^ilnan factidum; Daléchamp en ofire un exemple. An reste, ces 
deux mots ont une signification égale. Enfin , au lieu de ideoque 

mrbitnnr de ea nihiL , on écrit quelquefois ideoque arhilror nihil 

41 Caione didum; mais la suppression proposée nuit à l'intelligence 
du texte. 

Pline confond dans tout ce chapitre les huiles fixes, les huiles 
volatiles et les huiles médicinales. Quoique nous dévions donner 
IX. Î19 
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de courtes noies sur chacune d'elles , et en leor lîeo , nous allons 

les énuroérer méthodiquement : 



HUILES rixxs. 


SUILES YOULT. 


OLKO-mÉSIFES 


HUILES MiDICUffALES* 


Oleum de amjgda- 
lisamarisseaiDC- 


Oleom de ci- 
iro. 


Oleom de bal- 
saoïo. 


Oleom de asnalaiho. 
de caJamo. 


topiom. 




• 


decaslaneis« 
de chamelaea. 


Oleam de glande 


Olenm de eu- 


Oleom de dco- 


de cjrpro. 


acgyplw. 


presso. 


meli* 


de gramine^ 
de belenio. 


Oleoin de jag1an> 


Oleom de car- 




de hyoseiamo. 


dibos sca caryi- 


damomo? 




de iride. 


Don. 






de |unco ( jon- 
cmum). 


Oleum de leutisco 


Oleom de ce- 




de laoro. 




dro. 




de lilio. 


Oleom de piscibos. 






de lapino* 
de meliloio. 


Oleumderapbano. 


Piisinon 




de mjrlo. 

de mjrloailTes» 


Oleum de ricino 






tri. 


(cicisentrixis). 






de narcisso. 
de oardo gai- 








lico. 
deoryz^ 
de panace. 
de radice cinna- 

momi. 
derosia (Rho- 

diDom). 
de sampsucbo. 
de Uijmelaea. 
de oriica. 
gieocinom. 
œoanthinum. 
aelgiiicom. 



i;t* «-* Page 354 y ligne 3. (^Oleum) ex oleastro, L'oUyîer sas— 
Yage (pleaslre ou oliçastre) se trouve en France et en Italie , roaîs 
il n^y est que naturalisé ; nous avons dit que l'Inde était sa patrie. 
Les oliviers sauvages fournissent peu d'huile et l'on ne s'occupe 
guère d'en daire l'extraction. Pline a raison de dire cette huile plus 
légère et plus parfumée ; elle ne sert pas aux usages économiques. 

43. — Ligne 5. {Oleum) ex duanekea. On regarde commune— 
ment le éhamdma^ comme un iaphne, et l'on désigne les B* Cne^- 
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rum et Gnidêum des botanistes. Ct la note li^i da treixième livre. 
Toutefois noas devons ici avouer notre embarras. Le Aamdœa, dit 
PHne, fonmit une huile qui ressemble tout-à-fait à Thuile d'olivier 
sauvage. Or aucune des parties du daphne ne peut donner d'huile 
fiie. Serait-il question d'une huile pharmaceutique préparée en 
mettant infuser Técorce , les feuilles ou le fruit des daphne dans 
Ilmile d'olives f Mais alors à quoi bon la comparer avec une 
huile naturelle ? Dioscoride que Pline copie si souvent ne parle 
point de l'huile de ihamdœa. Son silence nous dispose à penser 
que cette huile prétendue n'a point existé. 

44- ■*" Psig* 354, ligne 7. Proxhnumfit et e ad, arèore in Mgjrpio 
copiosa : ah'i crotonem , alii trixin, alii sejamum sUçestre appeUant, 
Il s'agit évidemment ici du ricin ordinaire , Rkinus commwûs, L., 
qui abonde en Egypte. Pline assure que , de son temps , il n'y 
était naturalisé que depuis peu. La description que notre auteur 
donne de cette euphorbiacée ne permet pas de méconnaître le 
ricin. Quant au procédé d'obtention par ébullition dans l'eau , 
il est encore suivi en Amérique. Tout le monde sait que l'huile 
de ricin ne peut servir pour la table et que c'est un purgatif 
assex violent. Dioscoride , iv, i64 9 ^^^ ^^^ ^^^ semences de ricin 
purgent violemment. II parle de cette plante comme d'une herbe 
ayant le port d'un arbre. La naturalisation du ricin en Europe l'a 
rendu annuel, de vivace et ligneux qu'il était dans sa patrie. 
Les chrétiens d'Abyssinie et les Juifs le désignent comme étant 
l'arbre qui donna son ombre à Jonas. Cette croyance est unique- 
ment fondée sur la rapidité de sa croissance. 

45. — Ligne i5. Amjgdaîinum, quod aUquî metophan votant , 
ex amems nudbus.., exprinuiur. Cf. la note i3 du treiiième livre. 
Dioscoride est ici en contradiction avec Pline. Mais ce dernier 
pourrait fort bien avoir tort. Cf. Diosc., I, 7a. 

46. — Ligne 17. Fît et e lauro. Quand on distille les feuilles 
ou les baies du laurier, on en retire une huile essentielle , acre 9 
Terdâtre et aromatique , qui n'était point connue des anciens. 
I^es baies donnent par décoction une huile fixe également ver- 
dâtre , d'une odeur douce et aromatique. Celle-ci pouvait être 
connue de Pline. Au reste , la plupart des huiles de laurier dont 
parle ici cet auteur sont des huiles médicinales. 

^9- 
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47* — Page 354 f ligne ai. Laums..,. lafî/oUa, sûpesiris, nlgra 
laccis. C'est là cette variété da Laurus nobîlis, h.j nommée par 
G.BauhIn (Pin,, /^Gd) Laurus kUifoUa, <arA«CTVTi/>«t Dioscoridis, et 
conservée par Tournefort sous ce même nom {Insi. Rei herb,, 597). 

48. — Ligne aa. Simîle est e myrlo nîgrq : et hœc lalîfoîîa mdier. 
Ce myrte à feuilles larges est le Myrtus laiifoîta romaneu C 
Bauhin, Vin., 4^8. Miller (^Dici,) décrit cette espèce sous le 
nom de Mjrrtus italica; mais Lamarck, Dicl. encydopéd., i#Vn fait 
qu'une variété du Mjrrius communis, L. Toutes les parties de cet 
arbrisseau sont riches en huile essentielle. Le procédé que Pline 
donne d'après Dioscoride , 1 , 49 9 ^ pour but unique d'aroma- 
tiser l'huile d'olives avec cette huile volatile. La décoction des 
baies donnerait une huile fixe peu abondante, mais fort odo- 
rante. 

49. — Psgc 356 , ligne I. Sed prœfertur [myrius) sihesiris mi- 
nore semine^ quam quidam oxymyrsinen vocanl, aîii àuunœmyr- 
sinen : aliqui acoron a simililudine : est enim hreçis , fnUicos^ 
Pline donne ici le nom de myrte sauvage à une plante qui difTère 
essentiellement du vcrilable myrte , puisque la plante dont il est 
mention dans ce passage est une asparagée , connue parmi nous 
sous le nom de petit Jioux : notre auteur en parlera plus loin. Il 
est possible d'obtenir une huile essentielle du myrte, mats il ne 
Test pas d'en retirer d'aucune espèce du petit houx. L'huile 
dont Pline veut parler est donc une huile médicinale obtenue par 
infusion des baies de cette plante. Faisons reàiarquer ea passant 
que Pline qualifie le petit houx A' acoron, et que cependant le vé- 
ritable acorcn n'a aucun rapport avec cet arbrisseau. 

Voici quelle est la concordance synonymique de cet arbuste : 

Mt/pp/r» kypttt^ Hipp., Ulc., 880; Kirrpof^vfpifti^ Tbeopb., 
m , 17 ; ù^v/nvprlpm ^ (jLVptrlvfn kypltL^ Upéfivprofj XAfifLipc^f- 
Tor, DioSC. , IV, i!fi,^^ Myrtus silpestris, oxymyrsine^^c, 
C^T., i33; Coi,UM., XII, 38; Plin., lib. xv, 37, xxiii, 
adfinem ; Ruscus horridus , ViBG. , Ed. VU , 4^ « ^ t^po'9 
Ejusd., Georg. , 11 , 4i3t M* sil^estris^ duanœmyrsiiie y rus- 
cus. Castor. , etc.; Ruscus aculeatus , L. , Sp. , 1474* ""^^^ 
brusc, le housson, le petit houx, etc. 
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5o.— Page 356, lîgnc 4. Fit et e diro, citpresso. Le citrus étant, 
suivant tonte probabilité, ua thuya, Thuile dont Pline veut parler 
ici est , ainsi que celle du cyprès , une buile volatile , analogue à 
Tessence de térébenthine qu'on retire des conifères. C'est à cette 
même famille qu'appartiennent les plantes dénommées d^s le 
passage que nous commentons. 

5i. <— (Oïeum) micîbus JugîanâSfus^ quod carjrînon vocaht. Cette 
buile de noix est retirée des fruits du noyer , Juglans regùi , L, 
C'est one huile fixe dont les usages économiques sont encore 
assez répandus dans plusieurs contrées de l'Europe. Pline repar- 
lera au liv. xxili de l'huile de noix, et il traitera plus au long de 
l'arbre qui la fournit au chap. a4- ^u présent livre. Le noyer étant 
nommé en grec xApù» , l'huile devait porter le nom de ixAiêf 
MJtfvhof. Cf. Oiosc , 1 , 42* 

5a. — Ligne 5. (()îeum) maîis ceêiiy quoi pis selœon. Il s'agit sans 
doute encore ici d'une sorte de goudron ou de térébenthine mêlée 
d'huile empyreumatique. Nous avons cherché à étabRr dans nos 
notes 80 et 81 du liv. xill que le mot cedrus, qui s'enteM aussi du 
grand cèdre ou cèdre du Liban , avait une acception plus large 
que celle qu'on lui accorde communément. On trouve , au lieu 
de pissdœon , cedrdœon dans plusieurs éditions , ce qui n^est pas 
conforme au manuscrit. Vitruve parle comme il suit des proprié- 
tés de cette huile : Quemadmodum ex cupressu et pinu résina , sic 
ex udro oïeum^ quêd cedreum didtur, nasdfur : quo reUquœ res 
quam sint unctœ , ut etiam Itbri, a tineis et a carie non lœduniur 
(11 , 9). Pline lui accorde les mêmes propriétés. Cf. la note io5j 
au livre xvi. 

53. — Ligne 6. {Oîeum) ex grano quoique Gnidio, Nous avons 
cherché à établir, note i4>i du liv. XIII, que le granum gnidium 
àts anciens, casia humilis de Virgile ( Cf. Flore de Virgile, pag. 82 
et 200), n'était autre chose que les DaphmGnidiian et Cneorum 
des botanistes modernes. Les plantes qui composent ce genre , 
ainsi que celles qui constituent la famille des thymélées, à laquelle 
dles appartiennent, ue peuvent fournir aucune espèce d'huile; il 
s'agit donc ici d'une composition médicinale préparée sans doute 
de la même manière que Thullc de myrte sauvage. Cf. la note 4^9 
de ce même livre. 
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54- -^ Page 356, ligne 7. Item leniisco. Le lentîsque, plante de 
la ÊunlUe des térébiuthacées, peut fournir une huile volatile ana- 
logue à la térébenthine. C^est à cet arbrisseau que Ton doit le 
mastic. Cf. la note 81 du livre XII. L'huile dont il est ici question 
est une huile fixe qu'on retire des semences du leotisque. CL au 
liv. xxiii la note io3. 

55. — Nam et cyprinum {oUum\ et e çîande JEgyplia...» Noas 
avons dit, note 99 du livre xii, que le cjprus, henné des mo- 
dernes , était le Leuvsonia inermis, L. , arbrisseau commun sur 1« 
littoral africain de la Méditerranée. L'huile dont parle Pline est 
une composition oléagineuse qui se préparait avec les feuilles du 
IcMfsoniay qui sont très-odorantes. Cf. PLINE , liv. Xlll, st, 5i, etc. 
Le Glans œgjrptia n'est autre chose que le myrobalan dont Pline 
a traité au chapitre Ifi du douzième livre 9 et auquel nous avons 
consacré la note 98 de ce même livre. Le myrobalan n'est loi- 
même autre chose que la noix de Ben qui se trouve dans le com- 
merce de l'Europe, et qui est produite par le Moringa dUifera, 
Lamrk., de la famille des légumineuses. 

56. — Ligne 8. Indi ex castaneis, et sesama, atque aryzafa^ 
cere âicuntur^ Chacun sait que les fruits du châtaignier, riches en 
fécule, ne peuvent fournir aucune espèce d'huile fixe; il en est 
de même des semences du riz , Oryza sati'ça, L. Pline, au reste , 
ne parle de ces huiles que sur des on dit. On pourrait supposer que 
les châtaignes de l'Inde, dont il est question ici , sont entièrement 
différentes des nôtres ; mais comme on ne peut admettre cette 
hypothèse à l'égard du riz , sur la détermination duquel il n'existe 
aucun doute, on doit penser qu'il s'agit d'huiles artificielles; les 
huiles fixes naturelles et les huiles artificielles portent toutes ici le 
nom de factices. Pour les Grecs et pour les Romains, la seule haile 
véritable était l'huile d'olives : le mot oleum dérive évidenunent 
du mot latin oîea^ comme ïxttt^v d'fAei/ce. Cf. Pune, ch. 25 de 
ce même livre, où il parle du châtaignier; et le liv. xvill, i3, où 
il mentionne le riz. 

Quant au sésame , Sesamum orientale , L. y on retire en effet de 
ses semences une huile fixe , encore aujourd'hui célèbre. Cf. la 
note 68 de ce même livre. 

5^. — Ligne 9. Ichihjrophagi , e piscibus. L'huile de poisson est 



Digitized by 



Google 



NOTES DU UVKE XV. 455 

CQCore aajourd*haî un objet de commerce important ; on h re- 
tire des grands poissons et notamment de la baleine. Cf. Plime , 
liy. XXXII, 38. 

58. — Page 356, ligne lo. Inopia cogii aUquando luminum causa 
€t e phUmi bacdsfieri, açua et sale maceraUs. Il faut ici, ou que 
Pline commette une erreur grossière, ou qu'il y ait quelque alté- 
ration dans le texte ; car on sait que les fruits du platane qui dîf* 
ierenttoai-à-(ait des baies, ne sont en aucune manière susceptibles 
de donner une huile fixe. On sait de plus que la macération dans 
Teaa et dans le sel serait nuisible aux semences oléagineuses et 
les rendrait beaucoup moins propres à Textractîon de l'huile. 

59. -* Ligne 11. Et cenanihinum fit de ipsa œnanihe. Il a été 
question de Vcenanthe au livre douzième , et du parfum d'œnantbe, 
unguenium œnanthinum , au commencement du livre XIII. 

60. -* Ligue i3. Gleuâno musium incoquitur vapore lento. 
UOleum gleudnum est moins une huile qu'une sorte de prépara- 
tion médicinale. Dioscoride , i , 68 , en donne la recette ; il y 
(ait entrer Vomphacwm, le jonc odorant, le nard celtique, l'as- 
palathe, le costus, le moût, et prescrit de faire macérer toutes 
ces substances pendant trente jours : le mot gleudnum vient de 
yxtvKof^ moût. 

61. — Page 358, ligne i. Fit et de aspalaiho, calamo, halsamo, 
iri, cardamomo, meUloto, nardo Galùco , pamtce, sampsmho p hele- 
nio , cmnamomt radice,,. Toutes ces huiles sont des préparations 
qui rentrent dans la classe des aromates. L'aspalath/e est le Con- 
polçidus scoparius, L. , bois de Rhodes des pharmacies, Pline en 
a parlé au livre xil, chapitre 5^ , et au livre xill, chapitre 2. 
Il a déjà été question du calamiis (note 95 du livre XII, cha- 
pitre 48, et note ai du livre xiil , chapitre 1 ). Nous avons 
attribué aux Am/ris gileadensis et Opobalsamum ^ le halsamwn 
dont PHne nous a entretenus , livre XII , 54 , et livre xill , 2. 
Pline traitera de Firis livre XXI, chapitre ig; le cardamommn 
(^Amomtan Cardamomum , L.) a été décrit livre XII, 29; le me- 
lûoitis, le sampsuchus, Vheienium , et la racine de dnnamomwn 
•ont ici mentionnés pour la première fois ; nous aurons l'occa- 
sion d'en parler autre part. Le dnnamomum , que nous avons at- 
tribué à qudque espèce à^am/ris peu connue (uote 87 , livre XII , 
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chapitre 4-^ ) ^^^ une plante célèbre , maïs Tasage de sa racine 
(itait peu répandu chez les anciens. Le panax ou opopanax est 
une gomme-résine due au Pastinaca Opopanax, Conf. Pline , 
livre Xll , 57 , etc. , etc. 

62. — Page 358 , ligne 4« ^'C et rhodînuan e rosis. Cf. H?rc XIIJ , 
ch. 1 , note 6. On trouve encore dans les pharmacies européennes 
une huile rosat. 

63. — Juncwum e funco, quod est rosaceo shntïUmum» Ce jonc 
odorant est le schœnantbe, Andropogon Schœnan/hiis , L. Il en 
sera traité au livre xvill. Les propriétés physiques du schœnanthe 
établissent trop de difTérences avec la rose pour qu'on puisse y 
reconnaître Tanalogie que Pline trouve exister entre l'huile de 
jonc odorant et celle de roses. 

64. — Ligne 5. lient hjoscyamo. C'est encore une l^uîle mé- 
dicinale. On la prépare de nos jours, dans les pharmacies, avec 
les feuilles de cette plante. La jusquiame est narcotique ; elle 
appartient à la (amille des solanées ; celle dont nous nous servons 
est le Hjroscjramus niger des modernes. Les anciens employaient 
surtout la jusquiame blanche. Pline en parlera ailleurs. Conf. au 
livre xxiii la note m. 

65. -— Lupùus , et nardsso. Ces huiles médicinales ne sont 
plus en usage. Le lupin est le Lupinusalbus des botanistes, plante 
bien plus estimée jadis qu'aujourd'hui. Quant au narcisse, c'est 
le Narcissus poelicus que les anciens croyaient être narcotique. 
Nous aurons l'occasion de donner ailleurs des notes sur ces deux 
plantes. 

66. — Ligne 6. Plurimum aiUem in Msjpto e raphani semine^ 
Les crucifères donnent des semences oléagineuses. Plusiears 
d'entre elles servent à l'extraction d'une huile applicable à une 
foule d'usages économiques. Nous reviendrons sur l'huile de 
raifort, Raphanus satiçus, L. 

67. — Ligne 7. (flleuni) aut gramine herha, quod ckortinon vo- 
tant. Sous ce nom de chortinos les Grecs désignaient le gazon. Ou 
ne doit donc point chercher à rien préciser. Cette huile médi-- 
cinale était absolument inerte. 

68.^-/^171 sesama, et urtica, quod cnedinum appelkml. Le Sesa^ 
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mum orienlale f L. , est ane plante dont les semences sont oléa- 
gînenses. On en extrait encore anjoard'hai en Egypte une huîle 
fixe qnî sert à des usages économiques nombreux. Nous repar- 
lerons ailleurs du sësame. Plîne, au livre Xlli,"38, a compare 
les gousses de l'arbre eponjmos avec celles du sésame. Quant au 
cnédion , c'est le nom grec de l'ortîe brûlante , Urtica urens, L. , 
qnî ne communique à l'buile aucune de ses propriétés, et dont 
les semences ne sont point oléagineuses. « 

69. — Page 358 , ligne 8. (jOîeunC) e lilîo'. L'huile de Hs est une 
haile médicinale encoreenusage de nos jours. On la prépare avec les 
pétales des fleurs du lis blanc , Lilium candidum, L. Élait-ce avec 
cette même espèce que les anciens préparaient la leur? cela est 
douteux. Cf. la note 116 au livre xxiil. 

70. — Ligne 11. {Okum) selgùîcum. Cette buîle médicinale 
avait une certaine célébrité. C'était, comme on le voit par le 
texte, un médicament composé. Pline en détermine les propriétés 
ae livre XXIII. On ne connah pas le nom des substances qui 
servaient à le composer. On peut conjecturer toutefois qu'il n'j 
entrait que des médicamens tirés du règne végétal. 

71. — Ligne la. (Oleum) epice fit, quod pissinum appeUanU 
Cette huile de poix est une huile volatile , mêlée d'un peu d'huile 
CBipyrenmatique et de carboi\e. Ses propriétés sont les mêmes 
que celles du goudron. 

72. — Ligne i5. Sponie nascttur in Sjrriœ mariiimis, quodehro" 
mdivocant. Cette production naturelle est-elle une térébenthine 
(résine mêlée d'huile volatile)? est-ce une manne? Conf.au 
Kvre xxiu la note 119 où nous discutons brièvement cette 
question. 

73. -— Ligne 18. Veleti quoque oîeo usus est ad quœdam gênera 
nêorbonmu L'huile fixe s'oxygène en vieillissant (passe au rance). 
Dans cet état elle est irritante , et peut convenir pour le traite- 
ment de certaines maladies herpétiques. 

74.. — Ligne 19. Exlstimatur et ebori vîndicando a carie utile 
e^se (oleum). Cette assertion est assez raisonnable. L'huile en 
s'iufiltrant lentement dans l'ivoire où elle se rancit, peut bien en 
empêcher la destruction. Toutefois c'est aux dépens de la beauté 
de l'ivoire qui contracte alors une couleur jaunâtre désagréable^ 
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75. — Vlll, page 36o, ligne 2. Super omnia vero cdebrwU 
amurcam îaudibus Cato. — L'amurca est eutièrement déchue de 
son ancienne réputation. On ne s'en sert que pour fabriquer des 
savons de qualité inférieure. Cf. la note 19 du présent livre. 

76. — Ligne 3. Dolia oïearia cadosque Ula imbui, ne iiiboMt 
oleum,„Tous les usages économiques, auxquels servait ramorcaf 
sont aajourd'huî inconnus. 11 ne serait pas sans inconvénient 
d'oindre avec elle les tonneaux destinés à recevoir Thuile d'o- 
lives : l'amurca disposerait Fhuile à se rancir plus vite. Nous 
pensons que loin d'éloigner les animaux rongeurs , elle les attire, 
puisque c'est une substance organique mucilagineuse. Il est moins 
déraisonnable de penser qu'elle peut activer la germination des 
graines , rendre aux arbres bnguissans leur vigueur première, as- 
souplir les cuirs, combattre avec succès quelques affections psori- 
ques des bestiaux , etc. Nous croyons plus diffîcilementquel'amarca 
puisse empêcher le vert-de-gris d'attaquer les vases de cuivre, puis- 
que nous voyons tous les )ours l'huile d'olives l'engendrer rap^ 
dément dans nos ustensiles de cuisine ; enfin penser que le bob 
qui a été trempé dans l'amurca puisse brûler sans fumée, est une 
assertion qui ne mérite pas d'être discutée. 

77. — Ligne 16. Oleam si lambendo copra Ungua coniigeni , de- 
poperitçue prÎTno germmalu, sierilescere, amtor est M, Varro, Cette 
assertion se lit en effet chez Varron , de Re rusdca , I , a. Il est 
(aux que la chèvre puisse, en léchant seulement un olivier, le 
rendre stérile ; mais si elle le broute, il est possible qu'il en ar- 
rive ainsi , non que la dent de la chèvre ait une vertu pardcu- 
lière qui tende à frapper de mort ce qu'elle touche; mais bieo 
parce que ce ruminant, avide de bourgeons et de jeunes pousses , 
les dévore et détruit ainsi dans le végétal les parties qui étaient 
destinées à la végétation. Il y a bien des siècles que l'on fait la 
guerre aux préjugés ; néanmoins les préjugés tiennent bon, et 
plusieurs même semblent devoir s'éterniser. 



78. — - IX , page 36o , ligne 21. Religui arborum fructus 
spede figureufe , non modo saporibus... Ccsi avec grande raisoa 
que Pline déclare qu'il est presque impossible d'énumérer les dî- 
verses variétés du fruit dans un même arbre i elles sont irè&- 
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souvent le résultat du hasard, de sorte que chaque année en 
Toît paraître de nouvelles et disparaître d'anciennes. Nous ne 
pourrons donc, dans la suite de nos commentaires, les rapporter 
toutes à des variétés connues des modernes ; nous nous tiendrons 
ï regard des arbres fruitiers dans la réserve que nous avons 
montrée en traitant des diverses sortes de vignes ou, de raisins. 

79» — Page 362 , ligne 3. Grandlsshmts pineis nucibus* Les 
fruits du pin, pinà, sont très-gros en elTet : on connaît ces 
amandes en France sous le nom de pignons doux. Leur saveur 
est agréable etplatt assez généralement. Les Espagnols les aiment 
beaucoup. Nous parlerons ailleurs des pins et donnerons la con- 
cordance sjDonymique de leurs fruits. 

80. — Ligne 6. H arum genus alierum terentînce, digùis fra§îlî 
putamine, açiumque furto in arbore» Le noyau qui renferme les 
amandes du pin pinier est fort dur dans Tespèce ordinaire ; on 
en cultive une variété à coques tendres. Serait-ce là cette va- 
riété dont Pline veut parler ici P ou bien serait-ce plutôt le Pinus 
sBpestris ad ossiada fragili pulamine swe Cembro J, B, i , !25i ; 
Pinus Cembro, L., Spec, , i4'i9-'^ Cette dernière hypothèse me 
semble bien plus probable. Terentina, suivant le père Hardouin , 
vient du mot grec ré^nv^ iendte, mou, Daléchamp , HisL pL, l ^ 
12, ^, dit que le cembro est fort sujet h être attaqué par les 
oiteaux ; ce qui lui a (ait donner par les Piémontais le nom de 
picarelle. Les amandes sont agréables au goût. On les mange dans 
les Alpes. 

81.—- Ligne 7. TcriTum sappiniœ , e picea saU'ça, Tiudeorum 
aUe vertus quam puiamine , adeo molli, ut simul mandaiur. Cette 
troblème espèce de pignons nous paraît devoir rentrer dans Pcs- 
pèce ordinaire ; c'est probablement la variété à osselets fragiles 
qui est quelquefois cultivée en Europe. Cf. la note 127 du livre 
suivant. 

82. — Ligne 9. Quarium piijrida,,. singularis remedii aâçersus 
iiâssim. On pense que le pinéastre est le Pinus sUçeslris des mo- 
dernes. Les amandes de cet arbre sont un peu résineuses. Elles 
ont des propriétés voisines de celles qu'on attribue aux bour- 
geons de sapin (turions), regardés long-lemps comme propres 
k combattre les affections de poitrine. 
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83. — Page SGa , ligne ii. In meUe dccodos nudeos Tawinï 
aqidcelos vocarU. Ce condiment serait peu goûté des modernes, 
on ne le prépare plus de nos jours. 

84.. ^ X, page 362 , ligne i5. Hisproxîma ampïiludme mala, 
quœ vGcamus cotohea,., W s^agU ici du (raît du cognassier, Çydonia 
vulgaris f Lambk. , dont Pline parlera encore an livre XXUl , cha- 
pitre 54- Ce fruit était dédié à Vénus , et regardé comme l'em- 
blème du bonheur et de Tamour. Son nom grec Kvfeifiof f^Xùf, 
pomme de Cydon , indique le pays d^où on le croyait originaire. 
Cotonea ne paraît être autre chose qu'une corruption rulgaire de 
xvS'wIa , cuàonia, cudonta , cutonea, Uupsilon n'est pas toujours ^ 
ainsi que se le figurent les Grecs modernes, TéquiTalent de 
riota. Souvent aussi , en passant en latin ou en français , il ne se 
change point en jr, mais en u ou en ou : xv^fj atbus, irvÇof , 
buxus; ^ipca , bourse , etc. 

85.— Ligne 18. Phira eorum gênera : chrysomela... colore ad aii- 
rum indinaio. On lit dans Columelle, v, 10, dirysomeUana, Ce nom 
qui signifie pomme d^or, a engagé quelques critiques, et notam- 
ment le père Hardouin , à penser que c'étaient les pommes à^ov 
du jardin des Hespérides , dont Virgile a dit : 

Aurea roala decem misi; oras altéra mitiani. 

EcL III, 71. 
et 

Tarn caoit Hcsperidnm miratain mala poellam. 

J9c^vx,6i. 

Nous n'avons point admis cette hypothèse; il est question, dans 
ces divers passages , des oranges. Virgile a distingué claîreooeDt 
les coings quand il a dit : 

Ipsa ego cana legam tenera lanugine mala, 

JBcL II, 5i. 

Pline parlera plus loin des mala lanata. Cf. la note io4 de ce 
même livre. 

86. — Ligne ai. Minora slrulhea. Pline, en rangeant le 

coing struthien parmi les petites espèces , est ici en contradic- 
tion avec Dioscoride, l , 87 ; avec Galien, de Sanit. iutnd.^ c. uùùn.. 
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et avec Athénée, m, 4 9 <iui le disent tous très -gros. Il n^est 
goère possible de le rap{>orter à une variété connue ; néanmoins 
nous donnerons note 88 la concordance de C. Bauhin, Pin, 434.. 

87. — Page 362 , ligne 22. Mustea. Conférez v , lo. Adrien 
Janios en parle en ces termes : Musiaan mahan idest quod durât 
mirnmum, et cderiter milesclu On ne peut la rapporter à aucune 
variété connue. 

88. — Page 364 9 ligne i . Stndheis autem cotcnea insita surnn 
Sfnusfecere MuUianum, On ne greffe plus aujourd'hui les variétés 
du coing sur d'autres variétés ; on les réserve pour j greffer 
des poiriers. On ne connaît maintenant aucune espèce de coing 
qui poisse ^tre mangé crû ; peut-être s'agit-il ici d^une sorte de 
poire. Voici quelle est la concordance synonymique des variétés 
de coing cnumérées par Pline : 

Chrjsomela. Maîa colonea minora , C. Bauh. , Pin. 434 î Mala 
roiunda minora y nonnuUis y^^vvb/JLtuXtL ab exterioris cutis colore, 
DoDON. Les Genevois préparent avec cette variété une con- 
serve fort délicate. 

Muhianum, Mala cotonea média ^ C. Bauh., hco citato. Cjrdonia 
Milçiana , TabERN. MONT. 

Mustea, Varie/as ignola? 

Siruthea, Mala cotonea majora , C. BAUfl., îoco cit. Cotonea ma- 
jora siçe Struihia^ Camer. , Epist,, Pirus C/donia var, B. Dict. 
encydop. Cjrdonia maliformis, MXLL., Dict. 

89. — Ligne 4» ^^^ prœierea parça sUçestna. C'est l'espèce 
ordinaire à Tétat sauvage , Mala cotonea siiçestris , C. Bauh. , 
Pin. 4-35 , Cjrdonia vulgaris des botanistes modernes. Il ne dif- 
fère dn cognassier cultivé que par des proportions plus petites. 
On le trouve spontané sur les rives du Danube et ailleurs. 

go. — XI , page 364 9 lîgi>e 7* Mala appettamus, ^uamquam 
àiçtrsi çeneiisy Persica^ et granata. Les anciens donnent ce nom 
de malum à une foule de fruits fort différens : à l'orange , au 
citron, à l'abricot, etc. Ce mot était synonyme de fruit Conf. 
la note i4o du livre xiil , chapitre 34 j sur la grenade ; mais 
il n'avait pas toutefois une signification aussi large que le mot 
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poma, Conf. la note 112 du même livre. Isolé, il ne voulait dîrf 

que pomme. 

gi. — Page 364 1 ^îgne 8. UhraUa appdkUa. Nous avons en« 
core dans nos jardins la poire de livre : Pirus sadça, fructu ènanoB, 
magno, oblongo, turbinato,ferrugineo, utrimque umbilicato, TofJBN., 
Inst, Rdherb, , 63 1 ; Pirus Voîema, L*, Sp.pL, 686. 11 en sera 
question note 106. 

92. — Ligne 12. Persicorum palma âttracinis. Autrefob compté 
parmi les amandiers, sous le nom ^Amjçàalus Persîca, L., le 
pécher constitue aujourd'hui la principale espèce du genre per- 
sica, La variété de pêche dont il est ici question est aussi appe-> 
lée duracina par les Grecs (fieoponîcy X, i3). On pense que 
c'est le brugnon. Vojez plus loin la note gS pour la synonymie 
des diverses variétés. Palladîus, xil, novembre, 7, 64, en compte 
quatre variétés : Duracina, pitscoquay persica, armenia. Adrien 
Junius confond cette dernière espèce avec la précoce, prcuox 
ou pracoqua. Les horticulteurs modernes en énumèrent près de 
cinquante variétés. 

g3. _ Naiionum haberU cognomen GaUica , et Asialica. Ces va- 
riétés ne peuvent être rapportées à des variétés connues et ren- 
fermaient probablement plusieurs sous-variétés. 

g4.. — Ligne i4' Mslaie prœcocia (maturescunt). Plusieurs au- 
teurs pensent que les pêches précoces ne sont autre chose que 
les abricots qui , du temps de Pline , étaient depuis peu connus 
et cultivés à Rome ; et nous avouons que cette opinion est as- 
sez probable. S'il ne s'agissait que d'une variété de la pêche, 
Pline aurait-il pris la peine de noter l'époque de son introduc- 
tion dans le Latium. Les abricots mûrissent en été et les pêches 
en automne. Il faut noter cependant qu'on cultive une pêche 
{Persica flore magno, prœcoci fructu , aibo, minore , DUHAM.) dont 
les fruits sont bons à manger à la mi-juillet II est douteux que 
cette variété ait été connue du temps de Pline. Au reste , notre 
opinion se trouve fortifiée de celle de Dioscoride , l , 166 , 
qui dit positivement : << La pomme d'Arménie que les Romains 
nomment prœcocia, » Ce passage est précieux ; il permet de 
préciser à quelle époque écrivait Dioscoride; car l'introdaclion 
de l'abricotier à Rome date de trente ans environ avant l'é- 
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poque où Pline écrÎTait. Ces deux auteurs étaient donc contem- 
porains. 

gS. — Page 364 9 ^îg^^ ^ ^* Supematia (Persica) e Sahinis perdant . 
Ces pèches , qui venaient de l'Adriatique , ne peuvent être rappor* 
tées (acilettient à des variétés connues. Voici au reste h quoi nous 
réduisons la concordance sjnonymique des variétés de la pèche 
énumérées dans Pline : 

Dwradna, Persica dura, carne ca n d i da, aliçuando ex aibo sub^ 
TubenUy C. Bauh., Pin., I^o. Persica duracina, MâTTH. 
GE5SN. ; etc. , Tar. 38 de l'Encyclop. P. flore parvo , fructu 
oMongo, colorato, verrucoso, camefirma, vinosa, DuHAM. 

GaUia et Asialica. Varielates ignotœ. 

Prœcocia. L'abricot, Armeniaca vulgaris, Lamrr., Prunus Arme- 
niaca, L. Il est originaire d'Arménie, d'où lui est venu son 
nom. 6f/>jxoxxA, Geopon., x, jd. fUShA àf/LctViAxk j pt^fiAÏrr) 

^pAiMixtA j DiOSC. , I y 66. 

gG. — Page 366, ligne 2. Ingens postea turha prunorum. Le 
nombre des variétés de prunes excède de beaucoup celui de onze, 
fixé par notre auteur. On en connaît près de cinquante variétés 
ou sous- variétés qui se distinguent par la couleur, la grosseur, 
la forme, la saveur, etc. Nous allons chercher à établir la con- 
cordance sjnonymique des espèces anciennes avec les espèces 
modernes. 

AmjrgdaUna. Même observation que ci-dessos. On peut greffer 

le prunier sur l'amandier. 
Armeniaca y la reine daude i'f Prunus daudianaFP Lahek., Encyc, 

à moins qu'on ne veuille penser qu'il s'agisse de l'abricot, 

bien différent de la prune , mais remarquable par son odeur 

suave. ^ 

Asinina, prune cerisette , Prunus acinaria, Var.j 7^, L. , Prunm 

asinina, TbaG. , loao. 
Candida, la prune blanche en poire, Prunus galaUnsis , Var., 

r, LlMff., PruneoU alèi, obiongiuscuii , addi , C. Bauhin^ 

pag.443. 
Cerina, prune de mirabelle. Prunus cereola, Far»^ A, L.; Cerea 
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prima f ViEG. , EcL U^ 53, dont Ovide a dit : Venun etiam 
generosa novas imitnniia ceras, Métamorph., XIII, 8i8. La prune 
de Saînle-Catberlne est aussi de couleur jauoe 9 maïs sa sa- 
>eur n^a rien d'agrëable y elle ne plaît qu^ea pruneaux. 

Damascena , la prune de Damas , Prunus Damascena , Var, , 
C, L. ; elle se subdivise en sous-varîétcs. Martial dit qu'elle 
est purgative , liv. Xlll , épisr. 26: 

PniDa peregrioas carie rogoM seoecle 
Snme : soient dari solvcre Tcolris oaos. 

flordearia, prune précoce, Prunus prœcox , Var,^ 5^, L. Pnmi 
açânaria, Tabern., Icon,, 991 ? 

Malina. On peut enter des pruniers sur àts pommiers ; et alors 
il en résulte des fruîls entièrement semblables à ceux qui 
étaient produits par le prunier auquel on a emprunté la grelTe. 

Nîgra, prunes noires. Le xlamas noir bâlif, Fruna uTisarîca, 
Var, y y, L. ; ou bien encore la prune perdrigone. Prunus 
perdrigona, Var.^ s, L. ; ou toute autre variété noire. 

Nucipruna ? On sait que la greffe n'est praticable que sur 

des arbres de même famille ; or il est impossible de greffer le 
prunier sur le noyer. Si Fassertion de Pline est vraie , 11 dut 
déclarer ici que le phénomène d^horticullure qu'elle coosacre 
ne s'est pas encore reproduit depuis les Romains ; peut-être 
s'agit-11 d'une prune verte, ayant la grosseur de la noîx. 

Purpurea, la prune myrobalaa, Prunus enuckata, Lamrr., En- 
cjdop,; Var*, Cerati/era, WiLD. , Spec, pL, II, 997. Nous 
reproduisons Ici cette opinion iout en avouant qu'elle est 
douteuse ; plusieurs prunes sont purpurines. 

Silpestna, les prunes sauvages , Prunus insitkia^ L. , Spec. 
pi, y 489; Prunus sUçestris major, Ray, Hist,, 1828. — - ^ky^i- 
MKKVf^tiXAy Theoph., IX , I ; Diosc., I, i38 , qu'il ne £iut 
pas confondre avec le prunellier, Prunus spinosa, L. 

97. -.- Page 366, ligne 20. Sinud âici posswU popuhres eoram 
myxœ , quœ et ipsœ nunc cœperunt Romœ nasd insùœ sorèîs, SI 
Ton ajoute une fol entière à l'assertion de Pline , qui veut que 
l'on puisse grefiCer le sébestenîer sur le sorbier, et croire que cet 
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arbre d*£gypte paisse prospérer à Rome , il faut alors renoncer 
à voir en laî le Cordia M/xa, L. , arbre de la famille des borragî- 
nées. Pline a-t-il été mal instruit , ou bien confoud-ii le sébeslenier 
aTec quelque variété de la prune ? c^est ce qu'on ne peut décider. 
Quoi qu^il en soit, nous donnons ici la concordance synonjmîqne 
du mjrxa , dans Phypothèse où Ton penserait que Fassertiou de 
Pline, relative à Tacclimatation et à la greffe, rapportée dans la 
phrase latine citée en tête de cette note , serait une erreur ; tout 
nous porte h croire qu'il est raisonnable de juger ainsi. 

Voici donc quelle est la concordance synonymique du sébes- 
tcnîer : 

VLu^i^tA {fructus)^ DiOD. SiCUL., I, 34.; Mt;o^/9&, second. 
H£SYCH.; KoxxvfjLtiXûL tdyi^tmay Theoph., HisL, iv, 3? 
— Mjrxa, Plin. , loco dtato, — ^^^ et qU4*x*m, Ebn 
ALVAM apud Casir,, I, 329, 3'ij, — VùK maram , Rheo. ; 
Maiab. , IV, 77, t. 37. — Mocheit des Égyptiens, Vansleb., 
R^t. éC Egypte, ^.'-^ Sehestena domestica , Prosp. Alp., de 
Plant, agypUy p. 17, t. 7; C. Bauh., Pin. , 4^6. — Cordia 
lâjrxa, L. , Spec,, 273. — Le sébestier ou sébestenier. 

Il paraît certain que le sébestenier d'Egypte et celui de Tlnde 
sont identiques. L'arbre Wanzey de Bruce (Vojrag, Abjrss.) , dé- 
crit par Lamarck sous le nom de Cordia africana, rentre dans le 
C. Mjrxa. Sprengel, en attribuant, d'après Scbreber, Xeperseaàts 
Grecs an Cardia Sehestena de Linné, a commis bne erreur grave, 
puisque celui-ci est un arbre des Antilles. Les sébestes sont 
comestibles , quoique peu agréables. On les employait autrefois 
en médecine. Cf. FÉE, Cours d^hist nat, pharm,, II, ^iQ* 

98. — XII 1 , page 368, ligne 2. Persica.., ex Perside adpecta. 
Quelques critiques ont voulu établir que le moi persica ne donnait 
point la preuve que la pêcbe fût originaire de la Perse , et que ce 
fruit était évidemment indigène de la Celtique Belgique ; se fon- 
dant sur la facilité avec laquelle le pécher s^y reproduit sans cul- 
ture, et sWorçant en outre de trouver l'étymologie du mot dans 
le celtique. Suivant ces savans , la pèche , en flamand perse et 
perjUy aurait été apportée à Marseille de la Belgique, puis, de là , 

ix« 3o 
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se serait répandue en Italie. 11 est bien douteux quMl en soit 
ainsL On s^appuierait yainement de ce que la France est le pays de 
la terre où les pèches ont le plus de sayeur et de parfum, et de 
l'assertion de Pline qui nous apprend que le pécher réussit mal 
à Rhodes. Ce qui était yrai de son temps ne Test pins aujour- 
d'hui ; car le pécher prospère dans les climats chauds ; et s'il 
réussit mieux en France qu'ailleurs , c'est qu'on y prend plus 
de soin de sa culture. 

99. — Page 368, ligne 12. Persea (arbor). Cf. la note 87 da 
treixième lîyre. Nous avons cru le reconnaître avec M. DelîDe 
dans le Balanites œgjptîaca, L. Les fruits en mûrissant ne rou- 
gissent pas y ainsi que le dit Pline , ils jaunissent* 

ICO. — Ligne 18. Sed prima quoque amniapost Catonem capisu 
manifestum est. Suivant toutes les probabilités, le prunier est 
originaire d'Europe ; le Prunus silpcstris seu ùisùùia de Linné, 
que l'on a trouvé dans toutes les forêts de l'ancien continent, est 
la souche de toutes les variétés connues. On le trouvait en Italie 
avant Caton, et nous croyons k quelque inexactitude de Plioe, 
quand il dit qu'on ne connaissait pas les prunes avant cet au- 
teur. 

ICI. — XIV, page Syo , ligne 3. Malorum pîura sont genert. 
Nous avons déjà dit que les Romains qualifiaient du nom de 
inéh une foule de fruits k pépins ou h noyau. On doit donc 
peu s'étonner de voir figurer dans ce chapitre le citron , les ju- 
jubes, etc. 

iO!i. — - Ligne 5. Mçue peregrina surU zixipha. Remarquons ici 
que Pline déclare le jujubier un firuit exotique ; il est originaire 
de la Syrie; mais depuis long-temps naturalisé en Europe; ses 
firuits mûrissent très-bien en France , jusque sous le dimat de 
Tours. Nous allons donner la concordance synonymique de cet 
arbre important : 

*?kfiV9Sy Hippoc., Afféct.^ 5^5; Vàfins Aivitif, ^Theopil, 
HisUf m, i7;Dl0SG.,l, iig; 7,ifiMify Gal., AUm.^VL\ 
Ç/{u^A, SlM., Teth. -^ Arbor ZÀzyphus, CoLUM., IX, i; 
Jujubanan arbor, PuN. , Utca ckaio, -^ TÇ/rrÇf^«r I Ç2^y 
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GBJEC moh.~ Zl^hus $mlgaris, LâMRK., IB., t i85, t i. 
— Le jujubier comman. 

Les fintîu da jujubier sont d'un beau rouge. Colnmelle ,1x^49 
reconnall un jujubier rouge et un jujubier blanc ; cette dernière 
variété est inconnue des horticulteurs modernes; peut -être 
t'agit-ii d*un autre arbre que du jujubier. 

io3. — Page 370, ligne 5. £< /«^«rr^. Gaspard Baubîn , p. 4.16, 
paraît croire que Pline entend parler, sous le nom de tuBer, de 
quelque variété du jujubier ; il est certain du moins qu'il est ques- 
tion d'un firuit mou et à noyau , d'une sorte de baie ; et que Coln- 
melle dit du jujubier ce que Pline dit des iuberes : il déclare qu'il 
j en a deux espèces ; l'une d'un rouge foncé , l'antre de couleur 
blanche. Palladius ^ Januanus, tit. XVI, range les tuheres parmi les 
mala (Cf. la note io5), et s'exprime en ces termes {Febr,y tit. xxv) v 
Eitam wunc tuheres senmtur, et inseruntur, et os sa âuraànorum, veî 
fdaniCB ejusdem generis pomsntur, et transferuntury et inseri possunt. 
Et ailleurs encore (^September, tit. xiy) Palladius écrit ce qui suit: 
Mense septemM drca calendas octobres, velfehruario, tuberes seremus 
sehaUf vdnudds, cufus tenera tSSgenter nuiriri débet infantia. On 
voit par ces divers passages qu'il s'agit bien d'un fruit k noyau ; 
mais lequel doit-on choisir P Nous n'hésitons pas à nous pronon- 
cer pour les fruits d'un jujubier, par suite des raisons déduites au 
commencement de cette note. On a voulu désigner la pêche-noix, 
fersicafiùre par90,fructu glahroyfere piruU, maxime serotmo. Nous 
ne TOjons pas sur quelles bases a pu s'établir une semblable opi- 
nion. Cf. la note 119 au liv. XVJI. 

104. **- Ligne la. Sunt..* fuœ lamata appeilantur. Ces mala 
lamOa qui croissaient dans le territoire de Vérone sont sans doute 
quelque variété du coing , peu différente de celles que nous avons 
fiât connaître note 88 du présent livre , et pent-étre même n'en 
<Bfièrent-elies point du tout II me semble asseï probable que 
Pline en parle d'après Virgile, et qu'il n'avait jamais vu le fruit 
kineax dont il bit mention. Le poète aura dit mala eana ttnerm 
lamigme, et le naturaliste romain aura pris à la lettre cette exprès- 
non élégante. Ce qui semble fortifier cette opinion, c'est que le 
lieu où Corydon exhale ste plaintes amourenses est Mantoue , et 

3o. 
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que Pline dit que les mala lanaia se trouyaient exclusivement au 

territoire de Vérone qui en est peu distant. 

io5. — XV, page 370 , ligne 18. Reliqua car pigeai nominatim 
indicare , quum conditoribus suis œtemam propagaverirU memoriam. 
Les noms que nous avons donnés à nos pommes ont été tirés de 
la différence de leurs qualités physiques. Les Romains ont préféré 
en général les désigner par le nom des horticulteurs qui les ont 
découvertes , ou par celui des pays qui les ont produites. Il est 
impossible de songer à donner une concordance synonymique 
complète de ces fruits ; toutefois nous allons essayer d^en rap- 
porter quelques-unes à nos espèces , non comme le résultat de 
notre opinion à ce sujet , mais comme le résultat de Topinion 
des commentateurs qui nous ont précédé : 

Maîa amerina, Pl.lN., Amerina serotina, CoLUM. , v. 10.— 
Pommes de la Saint-Thomas, Adr. Jun. ; pommes de Granoi, 
Dal. Au lieu à^anurina on lit, dans quelques manuscrits, 
camerina ; mais le père Hardouin soutient la version que 000s 
adoptons. 

M, appiana, oâore cotoneis , magnituêine scandianis , colore rubenU. 
On ne sait à quelle variété moderne il faut rapporter la pomme 
appienne. 

M. f^ermana, Plin. Les modernes ne connaissent aucune variété 
dont les fruits soient géminés sur un même pédoncule. 

M. gestiana seu sestîana, PLm. ; CoLUM. , v, 10; Malacurt^fen- 
duJa , Bauh. , Hist , 1,21 i LlNN. , Var, f. — Cour^»enda , 
suivant Daléchamp. 

M. grœculoj Plin. , ainsi nommée du territoire de Tarente, dans 
la grande Grèce. 

M. manUanay Plin. , variété inconnue aux modernes. 

M. maiiana, Plin. ; COLUM. , Y, 10 ; Macrob. , il, i5 ; AtH£N., 
lli^ 82. — - mançana camoxtur, ESPAO. — Courtpenda, Quo- 
. AUMB. 

M. meïappia piriformia y Plin.; mdappie k Rome, Ad. Jumius. 
Poire-pomme , Daléch. — Giraudette , d^;E^/-^tf«iim des Hol- 
landais. 

M. melimda, Plin. , xv, i5. Fid, Mustea, 
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M, meiofoUa, On a vu quelquefois un bouquet de feuilles sortir 
du centre du calice persistant de la pomme. La physiologie 
Tégétale explique très-bien ce phénomène ; ce n'est pas une 
variété permanente. 
M. mustea prœcoda , Plin. , loco àammenUtt. — M«A/fifrA« , 
Diosc., 1 , 16a. — Metimela, Plin. , xv, i5; Colum., v, 10; 

Vark., I, 59; Macrob., Il, i5. — Pomme Saint -Jean, 

Daléch. 
M.orbicuUua, Plin.; Colum., v, 10; Macrob., 11, i5.— 
'O^^ijwfTrt, DiPH. ûSpik/ATHEN., III, ^.So {mordianesejusd,). 

*E^tipemxk, Dïosc. , i, i63. — Pomme rose, Daléch.— 

Pcma orhiculata , RuELL., Stirp. 
M, ortkomastia apjrma, F orna orthomastica , RuELL., SHrp, 25o. 

— Pomme taponne, Daléch. 
M. peamiâcea céUrrime rugosa , quasi in pannos fadscentia , etc. , 

TuRNEB., xxvill, Adçers.^ xxxii, pag. 1019. — Pommes 

pannètes, Daléch.; pommes gelées des Provençaux. 
M. petisia , parçissima , gustu grato ^ pomme d'api, Hard. ; de 

courtpendu , Adr. Jun. — Mala sati»a , fructu splendido , pur- 

pureo, TouRN., Jnrf., 635. 
If. ptûmonea fiaccida. ^- Pommes folanes , Daléch. 
M. qumana seu qmriniana , Plin. ; Caton , âe Re rust., VII ; 

Varr., I, 59; Macrob., II, i5, ne peut être rapportée à 

une variété connue. 
M, sanguinea. Malus saUpa^fructusanguinei coloris, exaustero sub- 

Ailci, TouRN. , InsL R. herh., 635. —Pommes de Rouveau, 

Adr« Jun. ; grosse pomme rouge , Dal. 
M, scandiana {seroiind)^ Plin.; Varr. , I, 59; CoLUM. , loco 

dUOo; Cels., IV, 19 ; ScanMaman maJum, SCRIBON., Comp. 

io4; c'est une poire d'hiver. 
M. scantiana serotina, Plin.; Macrob., loco citato; Varr. , I, 

59 ; Cat. , ék Re rustic. , c. 7 et i43. 
M, scepUana rotunâissima^ Plin. , loco citato. — Kers^appd des 

flamands Secund. , Abr. Jun. 
M. spadoma. Malus saiiça, fructu turbinato, tettero,/ugaci, ToURN., 

Inst, R, herb.f 635. *- Pommes sans pépins; passe -pomme, 

Daléch. ; pommes grlllottes. 
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M, sUpesùia. Pirus Mabts, L., Spu. pL 9 686.— -Lft ponune saui- 

vage oa d'estrangoillon. 
M. sjriaca (jubenima), Plin. , loeo dUUo, CotUM., V, 10; Mèks 
saiwa , fructu magno, intense ruhente , violœ odore, ToutV., 
JiMl, R. herb., 6'i5»p— Calville ronge, Habd. ; pomme ioxiiie, 
Daléch. 

106. — XVI, page 374., ligne 4. Piris taxatur superbiœ coffiê* 
mine. Ce samom de superhia donné anx poires précoces ne 
doit pas s'entendre de Texcellence de leurs qualités , mais seule- 
ment de Tavantage qu'elles ont sur les autres relativement à 
l'époque de leur maturation ; ce n'est donc pas parmi les bonnes 
espèces qu'il Ciut les chercher, mais bien parmi les espèces pré- 
coces. Nous allons donner ici la concordance sjnonjmique des 
espèces anciennes de poire avec les modernes, autant toutefois que 
la chose nous sera possible. La quantité des variétés aujourd'hui 
cultivées est presque innombrable. 

La poire se nomme en grec Airior, Athen • , xiv, ao. Ctsi le 
pirus de tous les auteurs latins. 

P. alexanârina. Celte variété, dont Pline parle seul, n'a pu être 

rapportée à une synonymie moderne. 
P. amerina seroUna. C'est une poire d'hiver. Poire de St-Tbomas. 

(Belg.) 
P. ampvUacea serotina. Poire d'angoisse , Dâl. 
P. anidana, CoLUM., Y, 10; Caton, VU, Macrob., iSotem. 

Cette variété est inconnue aux modernes. 
P. coriolanea, poire de jalousie, Dal. 
P. cucurbitina seroiina, succo addulo , Caton , VU ; Isbout, Aa. 

JuN.; poire courge, Dal.; poire de sarteau ou de campane, 

QUORUMD. 

P. crustumia graHssima. Crustwnia, ViRG. , Georg,, il , 87 ; cruS' 
twnina, ^ACROB. ^ Saium. , II, i5; CoLUM., V, 10. — Poire 
fragile , Cels.; /acoès peere des Flamands. — Poire perle* 
Daléch. C'est en ces termes que Virgile en a parlé : 

Nao snroDlot Sdfnt 

CmstnnouA , syriisqoe piris , gravibujqae volemis. 

Celte poire tirait son nom de Crustumium , ville d'Italie. 
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P. iedmianB. Decmana, Maceob. , Saiwrm. Variété iaconnoe 

aux modernes. 
P.dolaieOiana, lon^simo peJiaslo , CoLUlf.» bco di.^'EngilsAe 

hraet peere. Ad. Jun. — Poire musot , Dal. 
F.fakma suctosa, Pirus sati9a,fnsdu autumnak', sessûi, satthmratê, 

odorato, e wiâi fiaçescenU, in ore liquescente ^ ToUBN. , Inst. R. 

hirb.y 629. — Poire sacrée, Harb. — Frtmsihe k angmr len, 

Flam. — Bergamotte , Dal. 
P. fmpomana ruera , GoLUM. , lo€o cUato, Pins F^Pùmia, L. , Spee. 

pif 686. — Grosses poires muscadelles, Basd. et Dal. 
P. grœca s$rûHna seu sorentina, Grœaja pira , lUCAOB., Sobsnu ; 

Tarenima pira, CoLUM. , hco àUtiê, 
F. hardutna. Horâeacea, CoLUM, , Y, io( PifUê sad9m,fru€lu 

œsiipo, parço, e viridi Mido, ToURN. , ImsU^ 6a8.— Poire de la 

Saint-Jeaa , Dal. ; poire masquette ou mascadelle , Ad. Jun. 
P, lacUm, blanchette , Dal. 
P. kUeriarta adduh, aubannfdia. Latentiana pira, CoLUM^ V, 10 ; 

LaUretiana, BiACROB. , Satisrm. ~- Poire prévost , Dal. 
P. laurea serotina , Magrob. , Satum, Inconnae anx modernes , 

mais qai se trouve pourtant panm les poires d'hiver. 
P. OraHa. CL la note gi, Pir»s Vçlema, L. ; Spet^l, 686; Pira 

dorsalia, eademque UbraHa diOa, J.Bauh., HisL pL^ t. 53. 

Cette poire parait être la mime qpe la variété polema; àa moins 

est-il certain que Linné les rénnit. 
P. Uetriana. On n'a hasardé jusqa'ici ancone h^othèse pour 

rapporter cette variété à une espèce moderne. 
P. mustea. Mulsa, Col., Y, 10; Murtea (ab errore)^ Macrob«, 

Satam. Variété da bon chrétien d'été ? 
P. myrapia, Celsus. — Calveau rosat^ Dal. ; peat--étre la poire 

d'ambre. — Pirus satipa, fructu msUpo , twrhùuUo , cam€ tenera , 

sacAaraUSf ToUHN. , InsU 619. 
P. nardma, poire d'argent, Dal. 
P. nmmtniinm. Cette variété ne peot être rapportée à nne espèce 

moderne , Ërate de renseignemens. 
P. manUiana. On ne peut la rapporter à une espèce connue. 
P. onyâiina purpurta. Pùiss satipa, fructu €bs&o, chlongo, ferrugi-- 

mê, €arm imcra, mosAaia, TotJB». , Inst. , 6aa Cette poire 
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est ainsi DOmmée k rausc de la ressemblance de sa cooleur 
avec Tonyx. C^est la poire cuîsse-madame , suivant Dalëchamp. 

P. pairicia viriâis H oblonça. Cette Tariété nVst pas connoe des 
modernes. 

P. picatitna , JuYEN. , Soi. XI , 78. Cette Tariétë n^est pas connue 
des modernes. 

P. pampcma mammosa, Pirus pompàana , L. , Spec pL , 686 , 
TOURN., Inst. R. herh., 63o. — Ti^el-peere, Adk. Jun.— 
Bon chrétien, Dal. 

P. purpuna, CoLUM. , V, 10. Est inconnue aux modernes. 

P. re^, minimo pediculo , CoLUM. , loco diaio. — Mîspedr-peere 9 
Abr. Jun. — Poire carmagnole, Dal. 

P. seçiana, an anidana? CoLUM. , V, 10. Cette variété est in- 
connue aux modernes. 

P. sigfdna, colore iesiaceo, CoLUM., V, 10. Pirus sati^a^fructubrur 
maUy OQcUo, sacâutraio, dikiie eferrugineo purpurascenUfToVK^.^f 
Inst. , 63i. — Riet'peere, Flam. — Poire chat, Dal. 

P. superba, prœcoda, CoLUH. , X , 10. Pirus satîça , fructu œsUfio, 
parvo , racemoso , odoraiissimo , TovKS. j Inst., 628. — Petite 
mascadelle, Dau — Water-peere, Ad. Jun, 

P. sjrriaca nigra. Pirus Sjrriœ, VlRC, Georg., II , 87. On ne sait 
à quelle espèce il convient de la rapporter. Coinmelle Ténu- 
mère, Y, 10. Jnvénal et Martial la nomment, le premier dans 
le vers 78 de la oniième satire : 

SigDÎnum syrîamque piram, de corbibas iisdem, 
^mQla picenis. 

le second dans la soixante -dix -neuvième épigramme du cin- 
quième livre : 

Et Domen piraqoe femnt Syroram. 

P. iiiferiana, poire forés, Dal. 

P. turraniana, CoLUM«, Y, 10. Variété qu'il n'est pas possible 

de rapporter à une espèce connue. 
P. venerea, CoLUM. , loco citato, — Poire de Vénus , Ad. Jun. ; 

poire acciole , Dal. 
P. yoconia viridis et oblonga. Pirus satwayfruduautwmnàU, lomgo 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XV. 473 

vmàkpue , odorato , in ore Uquescenle, ToURN. , Inst. 63o. — 
Loogne et yerte, Hard.; poire sarteau , Dal. 
P,9olema, CoLUM., Y, lo. Voïema et semaUwa pira , Cato, de 
Re rusL , c VII. — ^Am-iof TAXuTteUùf et xu^omKti^s^ GR^C. 
— Bergamotte, Hard. ; poire de bon chrétien d'été , Ad. Jun. 
Pirus satipa , fructu œstifo , oblon§o , magno , partùn ruhro, par- 
ÉÙn a&iSo, oâorato, ToURlff., Inst, 63g. 

107. — XVII, page 376 Y ligoe 10. VirgiUus insùam nucSius 
arhuium, malts platanum, carasis ubnum dicoL Virgile a dit en 
effet: 

lofleritor rero et feto nocis arbatos horrida ; 
Et stériles platSDÎ malos gessere Talentes ; 
Castaoee fagus , ornasqae incanoit aibo 
Flore pin : glandemqiie soes fregere sob olmis. 

Ces mirades de la greffe ne se reprodoisent plus de nos jours. 
La phjsiologie Tégétale nous a prouvé qu^dle n'était praticable 
que sur des arbres de même famille , encore cela nVt-il pas tou- 
îoors lieu 9 mtme sur des plantes de même genre. La plupart des 
assertions poétiques de Virgile, répétées par Pline, doivent être 
rangées parmi les fables. 

108. — Ligne i5. Quoique gênera insUafùenmt, totfidgura uno 
idu prûmmikmtm'. — - « Viâendum qua ex arbore in quam transféra^ 
iar^.. hœc seqmmtur muM, qui amspices auàktnt mukum , a quibus 
proeUhok in singuUs arboriius quot gênera insita sint, uno idu toi 
fiàmmafieri in ilbid quodfidmen coitcepit. » On s'accoutume diffi- 
cilement, en commentant les andens, à trouver réuni tant de 
raison à tant d'absurdités. 

109. — Page 378, ligne i« Conâuntur vero pira, ut whb. Cf. la 
note II 3 et les notes suivantes de ce même livre. Pline traitera 
an chapitre suivant de la manière de conserver les firuits. 

lie— Ligne a. Ponds proprieias, pirisque vini. Il s'agit id du 
ddre et du poiré. La première de ces ^ux boissons se fait avec 
les poomies , et son usage est bien pTils général que celui du 
|K»Té. Ces sortes de vins contiennent une assez grande quantité 
d'alcool , de sucre et de gaz carbonique. Leur action sur l'écono- 
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mie vivante est la même que celle du vin. C^est donc ïïwet nison 

que notre aatear dit : Similitérque in œgris medaUes copmL 

m. — Page SyS, ligne 4* ^c vino ei a^ua eeqmmtur, ot^m pulr 
mentarii çicem împlent ; quod non aUa pn^er coionea, et struthim. Ce 
qu'on nomme dans le commerce de France raisiné deBonrgogiie est 
une conserve de froits où les coings dominent* On j ùit eotrer 
aussi beaucoup de poires. Ainsi, quoi qa'en dise le nom, il ne 
se trouve qu'une faible quantité de raisin dans cette confiture. 
Les fruits sont coïts dans le moût de raisin , et le plus sooyent 
dans Teau : ainsi ce condit est peu différent dn pubnentmiwn cy- 
âoniarum de Pline , seulement les poires n'en sont pas excloses. 

113. — XVIII, page 378, ligne 7. In unwersumveroâepcfmis 
serçandis prœdpitur. N'oublions pas que ce mot powM doit se 
traduire ^^r fruits des arbres; il est collectif, et comprend pla- 
sieurs genres : les coings , les figues , les pommes , les poires , 
les mAres et rotme les noix dont Ovide a dit : 

AoBoa coltori poma referre mo* 
Pline s'eiprime en ces termes au cbapitre iS de ce même livre : 
E reUquo génère pomorum ficus ampUssima est, et fixe ainsi la 
signification du mot poma. Le mot mahsm étant isolé signifie 
pomme; mais on l'accole fréquemment à un antre nom, et l'on 
dit la pomme-grenade , la pomme^tron , malum granaium , hmi- 
ifin eiiftum; tandb que l'on ne peut dire pomum eo to mêÊ nm , ^#~ 
mum fieum , le coing , la figue , ete* 

Il3 Ligne 8. Pomaria in Uco/rigidô ae siuô eonêmkdmrL 

Tont ce que Pline dit dans ce chapitre touchant la conservatioii 
des firuits est très-rationnd et suivi chaque jour. Les firoits dea* 
tinés à être gardés doivent être cueillis un peu avant leur ma- 
turité parfaite , et Pline en donnera plus loin le précepte. 

1 14« — • Ligne 16. CoUmeis in conduso spiramentum,.. Les coings 
se conservent assex facilement ; on sait qu'ils donnent une odenr 
très-forte , capable de déterminer des céphalalgies intenses. La 
coction dans le miel ou l'immersion dans ce corps sucré donne 
lieu ^ un condit qui peut se conserver indéfiniment, 

ii5. — Ligne 17. Funka aqua marina ferçenie induran. Ce 
mode de conservation s'éloigne tout-à-(ait des procédés mo* 



Digitized by 



Google 



NOTES DU UVRE XV. 476 

demes , et Ton doit ajouter que la grenade plongée dans Teau 
salée booîUante perdrait bientôt les qualités qui nous la ren- 
dent recommandable* Cette opération avait sans doute pour 
ol^t de durcir Técorce et de la rendre plus difficilement altérable 
k l'air. L^exposition au soleil, indiquée plus loin y est assex ra- 
tionnelle ; mais à quoi bon la tremper dans l*ean ordinaire avant 
de s'ttk servir? Quelles sont donc les qualités que les anciens vou- 
laient trouver dans ce fruit? les chercbaient-ils dans le suc ou dans 
Fécorce ? Au reste , Plbe est ici d'accord avec Columelle, xii, 44* 
Pœams quUem MagoprœeipU aquam marinam vehenunier eai^erif 
et m ta mmla gnuutU^ Imo spartêfiê iOîgaia ptmbmi Jhnùti , iltmidê* 
«a2pr»iter> ei exempts per tnduum in sole sicoari: posUa locûfiygido 
oLspenâi, et quum rts êxegmi^una nocU et postero die, usfue m eam 
keram^ipiafu€rk utenium, aqvafrigiJa dulâ macerari. Apulée, 
Gtûp^idc, X, 35 , et Palladins, iv, m Martio, titre x, s'eiprir- 
rncnt en termes peu diflCbens. 

1 16. — Page 38o, ligne a» M. Vam et m JoSis ùmue servmri 
JMieL Ce procédé a pour but de soustraire les grenades au contact 
de Tair. Quant à celui ^i vent qu'on mette ces fruits dans 1» 
terre (sans doute privée de toute humidité ) , il est videnz. 

117. -— Ligne 6. Cetera mais foliis ficukds..* Nous somnef 
surpris qu'on n'ait pas essayé de conserver les fruits charnus en 
les cndoisaot d^une couche d'argile , ainsi que l'indique notre 
astenr d'après Apulée , Géoponic, , x , 1 1. 

11& — Ligne g. Pira in vasis fctUibus picaUs. L'enfouissement 
des vases destinés à recevoir les fruits qu'on voulait conserver 
n'est pas suivi par les modernes; peut-être devrait-on s'assurer 
par d«s expériences de la valeur de ce procédé si fort apprécié 
par les anciens. 

119. Ligne 10. Tarentina serissime kgi. Pline parie ici pour 
la seconde fois de cette poire. Cf. la note 106 de ce même livre. 

aao. — Anidana serpori et in passa. Cf. la note 106. Toutes 
les poires peuvent très-bien se conserver dans le vin cuit; in 
s^pa condiia manere pira anidana et sementivay V^aR. , de Re 
rusL, c. 5g. 

131 . — Ligne 1 1. Sorha iptêqne et scrobibus, gypsato opération** 
Pline traitera plus loin , chapitre a3 , des diverses sortes de sor- 
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bes. Ces fruits se conservent difficilement par les procédés que 
nous suivons. Cueillis avant maturité et mis sur la paille, ils mè- 
rissent assex promptement, se ramollissent, puis deviennent vi- 
neux et enfin acides. Pline suit ici Coiumelle d'assez près. Séria 
numu lecia curiose, in wceolos puatos a^icUo, et apercula pimtê 
imponUoy et gypso Unito , tum scrobibus bqfedaneis sùxo loco iatn 
iectum factù , urceolos ka coUocato, ut obUta ora eorum deersim 
spectent : deinde terram congento, et moJûe desuper cakato. CoLUa., 
xn, i6. Cf. Paixad. , Januar^ XV. 

iti:2.-» Page 38o, ligne i4* E proxhnis auctoribus quidam atau 
cttram peiunt. Plusieurs des pratiques indiquées dans ce paragraphe 
sont des pratiques superstitieuses. Telle est celle qui prescrit d'a- 
voir égard au déclin de la lune pour Caire la cueillette des fruits, 
ou bien encore celle qui veut qu'on enfonce les deux bouts dei 
brandies de vigne chargées de raisin dans le bulbe de la scille, 
ou dans la moelle du sureau. Il en est d'autres , et c'est le pins 
grand nombre , qui sont fort rationnelles , et auxquelles on doit 
avoir égard : par exemple , celle qui prescrit de cueillir les fruits 
avant parfaite maturité , quand on les destine à être conservés; 
d'enlever aux raisins cueillis dans le même but les grains gâtés <m 
qui menacent de l'être bientôt ; de priver les fruits du contact de 
l'air, etc., etc. 

133. — Page 38a , ligne i. Exdusa cmniaura operado et gjps^* 
On voit, par tout ce qui est dit dans ce chapitre, que la théorie de 
la conservation des fruits était entièrement basée sur la nécessité 
de les soustraire à l'action de la température , tantôt trop basse 
et tantôt trop élevée , ainsi qu'au contact de l'air, que les anckiis 
savaient être l'agent principal qui tend à déplacer continaeHemeot 
les élémens des corps organiques vers la fin de leur vie. l>s 
modernes cherchent seulement à les soustraire à l'action de l'air 
extérieur, de l'humidité et de la lumière, et à empêcher les 
fortes gelées de les atteindre. Un été sec et chaud , un hiver sec 
et froid annoncent que les fruits se conserveront bien. Aa reste 
il est tant de causes qui troublent les soins les plus attentifs, 
qu'il ne nous est permis d'en juger qu'après l'événement. Les mo- 
dernes condamnent les préceptes des anciens qui veulent qn'oa 
enterre les fruits dans le son , dans la cendre et dans le milIeL 
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Us trouvent en outre qu'A est superflu , et même nuisible , de 
les enduire de terre à potier, de plâtre ou de cire à cause de la dif- 
ficulté de les débarrasser entièrement de ces enduits qui les sa- 
lissent; malgré toutes ces assertions contradictoires, il nous 
semble que des expériences seraient nécessaires pour pouvoir 
juger de la validité des moyens proposés par les anciens. C'est 
pour obvier en partie aux inconvéniens signalés au commence- 
ment de cette note que Ton a proposé de conserver les fruits et 
les légumes dans les glacières. Ce procédé , qui se rapproche de 
ceux indiqués par les anciens , consiste à placer les fruits au fond 
d'une glacière, sur des lits de mousse, dans des pots de grès 
dont l'ouverture est bourrée de mousse et renversée , afin que 
l'air n*j ait point d'accès. On leur ménage un espace commode 
dans la glace , afin qu'on puisse les y plonger lorsque la glacière 
est remplie. On dit que les fruits se conservent assez bien , mais 
qu'ils perdent un peu de leur saveur. 

124^ — l^^g^ 38^ , ligne i. Sic et sorba, ac pîrai iUids omnium 
suradis pice. On conserve de cette manière les fruits dans un grand 
état de fraîcheur, mais qui ne peut être durable. Les fleurs dont le 
pédoncule est recouvert d'un enduit résineux à l'endroit où la 
section a été fiute , se fanent beaucoup plus lentement ; quelque- 
fois on met une goutte de cire à cacheter sur le pédoncule des 
poires , afin d'atteindre le même but. 

1 25. — Ligne 4* ^^^^ iiiam vina habentâus doUis, dum ne con- 
tingoMi ea upob. Columelle , xil , 44 1 préconise ce moyen que 
nous r^rdons comme vicieux , car il doit arriver nécessaire- 
ment que les raisins se gâtent , étant exposés à l'action de la va- 
peur alcoolique qui se dégage incessamment , et si par hasard 
ces firsits résistent, ils acquièrent une saveur vineuse désagréable 
qui dénature entièrement leur saveur. Cette remarque s'applique 
aux pommes , in patinis fictiUbus fluitanda, 

126. •— Ligne 7. AUqui omnia hœc in milio servare mahaU, 
Quoique la Nouvelle Maison rustique approuve ce moyen , nos 
économistes modernes le condamnent. Apulée (^Geopon,, x, 21 ) 
recommande de se servir d'orge, se basant sur la propriété qu'il 
.dirait d'empêcher les fruits de se moisir, ce qui est faux. 

127. — Ligne 11. Eamdem ponds vino subigunt. Après avoir 
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donné les divers procédés de conservation i l'aide des endinU 
terreux , Plîne parle de Targile pétrie dans le vin moyen videia , 
qui devait accélérer la désorganisation des firoits ; Columelle in- 
dique l'eau de préférence , XII , 44 ^ ^^ ^ Âi&m ( Mago Cartha^ 
gùuensis) oudor est crtia figulari benê subadm recentia mala crasse 
UUnire , ei, tpium argila exaruU , frigide hco suspeniere : moxquam 
exegerîi usus, in aquam dendtUref et cretam resoUere. Hcbc ratio 
ianquam recentissimum penaan custodk* 

138. — * Page 383 , ligne i3. QLue nisi maturuerint, incrematto 
cafycem rumptmt. Il est douteux que les firuils séparés de Tarbre 
qui les a produits puissent s'accroître encore. Leur saveur, leur 
odeur et leur consistance varient seules, après qu'ils ont été cueillis. 

139. — Ligne 14* Semper atstem in pediculos coBocant ea. \jt% 
modernes recommandent précisément le contraire. Colomdle 
est d'accord avec Pline sur l'importance de cette pratique : Swâh- 
strata prœdicta poma sic âebent compom, ut flosctdi sursum , pe£- 
cuU âeorsum specUnt, quemadmodum etiam rn arhore nnta suât 
(xii, 44- )• On voit que les anciens fondaient ce précepte sur 
la nécessité de mettre le firuit dans la position qu'il avait sur 
l'arbre. 

i3o. — Ligne i5. AUi deeerpunt aan surcaUs, eosque in medid^ 
iam sambud abditos obruuni. Cette pratique n'est fondée sur nen 
de vraisemblable. Columelle la recommande pourtant en ces 
termes (xil , 44) • Quoniam sambucus tam apertam et laxam me- 
duUam haiet, ut facile malorum pediculos récriai. 

i3i. — Ligne 19. Necncn aUqui in fiocds capsisque, quas hite 
paleato illinunt. C'est aussi ce que prescrivent Apnlée, Geo- 
ponic,, X, 21, et Palladius, m, Febmar,, tit. sS. La paille qui 
attire beaucoup moins vite l'humidité est préférable aux flocons 
de laine. Les économistes modernes disent que les feuilles de* 
arbres sont préférables à la paille, et nous en doutons. 

i32. — Ligne 33. Sunt qui cotonea eera Pontica iSita mdk de- 
mergant. Nous dirons un mot de cette cire pontique dans nos 
notes sur le chapitre i4 ào. livre xxi ; c'est une simple Tarîété 
de la cire d'abeilles. On sait qn'enduits de cire , les oeufs des oî- 
seaux conservent long-temps leurs qualités reproductrices et leur 
agréable saveur. 
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i33.— Page 38l, ligne 24* Ugurîa maridma Aîpibus proxima 
was sole skcmias fimci/ascus tnpolnt. Il en résulte alors des raisins 
secs oa raisins de caisse , dont la conservation est facile , qoand 
on ne yent pas l'étendre au deU d'une année. On Toit plus bas 
que les Grecs n'attendaient pas que la dessiccation Rit achevée 
pour les suspendre. Le marc de raisins qu'ils interposaient entre 
chaque couche de ces raisins à demi desséchés devait être parfaite- 
ment privé d'humidité , autrement il eût hâté la décomposition 
de ces firuits au lieu de l'empêcher. 

i34* — Page 384 1 ligne 5. Quidam, ta has /octant, m onâre 
lùMo iinguHl prtdnus quam detraxere çitihus, mox in sole stccant. 
Cette immersion dans une lessive alcaline accélérait la dessicca- 
tion de la raffle , mais elle rendait nécessaire le lavage du raisin 
dans l'eau ordinaire quand on voulait le manger. 

i35. — Ligne 8. Sunt qui maktnt was scohe rxanentisve ahieiis, 
pefHili y fraxini serçare. Au nombre des auteurs anciens qui pré* 
conisent ce moyen, on doit compter Columelle, xii , 43. I^ son 
et la sdûre de bois sont encore employés dans quelques ménages 
pour la conservation des raisins. 

i36. •— Ligne 9. Sunt qui suspenâi procul maUs, protinusque in 
granariis fubeani, quoniam optime sit operimento pulpis pensilibus* 
Cette croyance est mal fondée. La poussière qui s'attache aux 
raisins j adhère souvent très-fortement, et altère l'agréable sa- 
veur de ces fruits. Nous ferons remarquer en passant que le 
dioix des moyens de conservation adoptés par les anciens prouve 
qu'ils s'attachaient fort peu â ménager la saveur des fruits^ à la- 
qoeOe ils paraissaient ne pas tenir beaucoup. Cf. Geoponk. , iv, 
i4; Maet. , I, 44* ^^ ^^^^ suivante est une nouvelle preuve de 
cette assertion. 

1 37 •-* Ligne 11. Contra çespas remedio est, oleo adspergi ex are. 
Cette pratique est détestable. L'huile qui s'attache aux raisins s'y 
dessèche , et laisse sur la peau un enduit graisseux d'une odeur 
forte , et d'une saveur insupportable. Pour soustraire les raisins 
à la voracité des animaux de toute espèce qui les dévorent , on 
lea met dans des sacs de papier, ou mieux encore dans des sacs 
de crin. Il ne paraît pas que les anciens connussent le mode de 
conservation qui consiste à laisser les raisins sur les ceps de 
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vigne ou les treilles, et les groseilles sur Tarboste qui les fournit 
en entourant ces derniers de paille pour les préserver de la gelée. 
Ils ignoraient encore Part de conserver les £ruit5 et les légumes 
dans des vases où Ton pratique le vide. Cependant on doit dire 
qu^ils cherchaient tous les moyens possibles de les préserver de 
Taction de Tair : malheureusement ces moyens étaient tous plus 
ou moins imparfaits. 

i38.— -Page 384 9 ligne 12. Depabnis diximus^ livre XIII, 4* 
I^ conservation des dattes présente très-peu de difficultés ; il 
suffît de les comprimer fortement et de les mettre dans des caisses 
ou dans des tonneaux. On les fait quelquefois sécher au four, 
quand on veut en (aire de la Ëtrine. Pline ne dit presque rien de 
ces divers procédés. Le texte auquel il renvoie ( livre xill , 4 ) 
renferme cette seule phrase : Thehaiâis fruttus extemplo in cados 
condiiur^ aan sui ardoris anima : ni ita fiât, cderiUr exspirai; 
marcescitqiie non reiostus fumis. Peut-être £iudrait-il mettre en 
alinéa depabnis diximus: il s'agit de continuer Ténumération des 
fruits, et non plus de parler de leur conservation. 

iSg. — 'XIX, page 386, ligne 2. E reliçuo génère pomorum 
ficus amplissima est. Cette assertion n'est pas exacte : on trouve 
des variétés de pommes et de poires qui excèdent les proportions 
à^s plus grosses figues. Les modernes comptent environ une 
quarantaine de variétés de figues , mais leur nomenclature est 
tellement vacillante qu^on ne peut se flatter de rétablir d^uue 
manière complète. Voici toutefois ce que nous en dirons : 

Mgyptiaca. Cf. la note 84 du treisième livre. 11 s'agit ici de la 
figue du sycomore , Ficus Sjrcomorus, L. , Spec. pLy i5i3. 

Africana. CoLUM. Y, 10; Cat., de Re rustica, vill. Martial en 
a dit: 

£t ficus Lybica gelata testa. 

AUficeraia, Albaqite, quœ serçat flavœ cognomina cerœ, CoLUM., 
X, de Hortul, Plusieurs variétés ont, étant bien mûres, une 
couleur de cire. 

Alexandtina delicata , nigra, canditanie rima, Sclssa Likjrssa^ 
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CoLUM. , X , w Hort, La figue servantine ou cordelière. FioAs 
hîparay oilongp, subrotundo frudu , candide paUescenie y stri^aio 
cortice, etc., Hort, caihol. 
Aratia alba lattssùna, pediado minhno. A/>c(7ia, TlIEOPH. in Alh. , 
III, 3; KttptTM, Tb^&PVLj hco ciiaie. — An ficus sativa , 
fructu oblon^o, edho, meîlifluo , TouRN.? Inst. , pag. 662, 
Bifera alba acniçra, Aristophane {in concionalticibus) Fa mention- 
née: 

Vos , quasi snmpseritis ficds bifera folia ; • 
ainsi qn'Antipbane {in ScderOs) : 
Jnxta bifemm ficum infenie est. 

On connaît une yariété noire-blanche et une variété blanche 

de la figue. 
CaUistruthia frigidisshna, CaUistruthia sendne roseo , CoLDM., X, 

in Hortul. ; CaUistruMa dtdcissimo gusiu , ÀTHEN. , IIX , 3 ; 

J. Capitol. , vit, Albin, , pag. 83.. 
Carica, Ce nom a servi de nom spécifique au figuier cultivé. C'est 

la même variété qui donne les figues cauniennes, caunœ des 

Latins. 
ChaUidica, Duricoriay Macrob. , ScUum. , UI , 20; Cbalddica, 

EjCSD. ; VarR. , de Re rusU , c. 4.1 î AthEN. , IIï, 3. 
Ckelidonia seroiina , CoLUM. , X , ai finem ;; Ëpigcnes , in Bran- 

Ma, en parle dans ces deux vers : 

Deiode paalo post advenit Cbelidoniia^ 
Ficobns oiMista confestim quadra. 

Les Athéniens nommaient cette variété eiythrorndœna, 
Chia. Athen. , m, 3. Voici ce qu en dit Martial , XIII , 20: 

Chia seot similis Bgccho , qaam Selia misait , 
Ipsa memm secom porut, et ipsa salem. 

Coitana , coctona^ suivant Juvénal et quelques autres auteurs, 
notamment Martial, xill, 25. £lle prend place parmi les plus 
petites variétés. 

Cjrpriaca. Cf. la note 84 du livre XIII. Il s'agit d'un firuit pro- 
duit par une variété du sycomore. Ficus Syccmorus y L., Spec, 
pi,, i5i3. 

IX. 3i 
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Heradanea, Macbob. , Saiura., Uïj ao; Cato, dt Ri mst, 
VIII, 14. 

iJf berna. Cf. F. {heUdonia ^ Cato , de Re rusiica, viil, t4; 
COLUM. , X , HorL 

Hyrcamca, Do nom <l^«iie contrée àt TAsie Miovnre, près âe U 
mer Caspienne. Pline exagère !> quantité de Chiit qne cettf 
variété porte. 

Idœa seu Alexandrina ruhtn. Ces figues sont ainsi nommées du 
mont Ida de Troade. Cf. TTheoph. , Hist. , m ^ ^ ; et Athek., 
XIII, 3. Quant à leur nom à'alexanJrmes , il leur vient d^une 
ville de Troade qui s'appelait Alexandrie. La description qae 
donne Pline de ce figuier est puisée chez, Théophraste ( lace 
cUatù)» On n'en connaît aucune variété qui sott privée de 
feuilles et dont le bois ne soit pas laiteux. S'agit-il bien ici 
d'un véritable figuier? nous en doutons : le sycomore, auquel 
on rapporte déjà les figues d'Egypte et de Chypre, ne peut 
même être désigné. Serait-ce le firuit d'un i&ùspjrûs ? 

làeieaia» Ainsi noBMnée de Lifie, femme d'Auguste. 

Ai grsvîs Arclari sub siderf partant ftrbos , 
LÎTÎa y Cinlcidicis et Caaois «maU Chiis , 

a dit Columelle, x, Ut livrL^ v. 4o3. 

Ljrdia purpurta , Athen. , lU , 3. L^ydia picto Urgo, CoLUM. , X , 

in Hort. adfinem, Yarr. ^ de Re rusL , c. J^j.. 
MamiUancu Ainsi nommée ^ cause de sa forme qui se rapproche 

de celle d'une mamelle. 
Marisca , quas arundinum foUi macula variât marisca pi/tgtds , 

CoLUM. , X , adfiiîem. Martial en a parlé dans ct% vers , Epiçr- 

VII, aS: 

Infmati melimela dato » fiitucMjQe m»rnca9 ; 
Nam mibi , qme novit poogere , Cbia npit. 

Théophraste , auquel Pline emprunte ta description de cette va- 
riété {HisU , rv, ^a), la dît tachée comme les roseaux lacontcns. 
Ona prasdukis. Tareniina asinastrap Mac RGB. , Jo€0 eiiaig, 
Fcmpeiema, Ainsi nommiée du nom du grand Pompée. Cette va- 
riété était une de celles que les anciens conservaient après les 
avoir fait sécher au soleil. Cf. Macros. , Satum. , loc9 cii^iB* 
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Popiêhns. Cette variété prend place parmi les espèces précoces. 

Fkus saiioa , fmdu prœcod, Mido , fugaci? ToURK., Inst., 

pag. 6%. — I^ petite figue bhnche. — Conf. Fkus tthwHna 

prmcMA, 
Porpf^rùis longissimo pedîtulo» Cette variété prend place parmi 

les espèces précoces. An ficus sativa , fructu atro^rubente , pol" 

Une cœsio aspersoFTovnv.j Inst. Rei herb.^ 663. La grosse 

bourjassote ? 
PrcBcoda. Plusieurs figues peuvent rentrer dans cette variété. 

On dit qu'on peut rendre précoces lés figues de tons les figuiers 

en imbibant d'buile la base des fruits bien avant la maturité. 

he» Espagnols qui cohiv^t une grande variété de figuiers 

nomment les figues précoces brevas. 
RAûàiana m'gra. AtheK. , ill, yS ; LymGjEUS^ in Epht ; CoLUM. , 

X^deHort. 
Saguntina. Cato, de Re rusiica, vill, 4* I^^^ figues d'Espagne 

sont excellentes , surtout celles des provinces méridionales* 
SUeestrù. Voyex Prœcoda, 
Telana aira, longo pedicuio, Cato, de Re rust,, VIII, i^,; Ma- 

CROB., Satum, y m, ao. Ficus satina y fructu longo majoriy ni— 

gro, intus purpwascente , TofJBN., Insi. Rei herb,, pag. 663. -— 

La figue noire. 
Tiburtina prœcoda. Proierica eiprodtoma, MACaoB., Saiurn, III, 

an Ficus œstaiis, fructu aBido, medio, superius presso, foigad? 

HorU Cût, — Petite figue précoce ? 

14,0. ~- Page 388, ligne i3. Posiea toi subiere nomina aique 
gênera, ut vel hoc soban œsthnantibus appareat, mutatam esse pi- 
utm. Pline nous avertit dans ce passage du peu de stabilité des 
nomenclatures relatives aux £gues. 

i4i- *^ Ligne i5. Suni et hjrbemœ çuibusdam propinciis, sicud 
Mœsiœ , sed artis, non naturœ. 11 est fort douteux que le moyen 
proposé par Pline puisse être suivi avec succès; du moins nos 
borticulteurs méridionaux ne le suivent-ils point. 

i^a. — XX 1 page 390, ligne 7. Sed a Catone e^pdlata fam 
têtm Africana, adnumct et Africœ, ad ingens documentmn uso eo 
pmno. Les figues servirent de prétexte à* deux guerres célèbres s 

3i. 



Digitized by 



Google 



484 NOTES DU LIVRE XV. 

la troisième guerre punique, dont Pline parle ici, et la guerre 
de Xerxès contre les Grecs. Les Athéniens faisaient de leurs figues 
sèches un qhjet de commerce assex considérable : ce»fruits al- 
laient jusqu'en Perse; et Ton raconte qu^un des motifs de la 
guerre de Xerxè$*contre les Grecs fut le désir qu'il eut de s'em- 
parer d'un pays qui produisait de si bons fruits ; on a toujours 
des prétextes pour justifier les agressions. 

143. — Page 390 , ligne 19. Quid primum in eo miremur? curam 
ingeniiy an occasionemfortidtam, cderitaUmque cursus. Ce qu'il y a de 
plus extraordinaire dans le fait historique raconté par Pline, est la 
rapidité du trajet de Carthage à Rome, à une époque oà la navi- 
galion était si imparfaite. Toutefois ce -délai, toutes circonstances 
heureuses d'ailleurs, peut suffire. 

i4.4" — XXI , page 3c)4» ligne a. Admirahilis est pomi hujusct 
festinatlo. Ici le mot pomum doit faciliter la traduction ; Pline ne 
veut pas dire que la figue mûrisse avant tous les antres fruits, 
mais seulement avant tous ceux qui sont produits par des arbres ; 
s'il en était autrement on désignerait la firaise et la groseille 
comme plus précoces que la figue. 

14.5. *- Ligne 4- Caprificus vocatw e silpestri gertert fous num- 
quam maturescens. Le figuier sauvage est le type du figuier cultivé. 
Voici quelle en est la synonymie : 

^l^<^ , Bihllœ sacrœ îoci var, — 'EptTiàs , HOM. , locî varii; 
2uxw îi>u«/>of et ruxà ày/>i*, Diosc. , i, i83, 184 ; Galen., 
VIII. — Ficus Carica, L. , Spec, i5i3; F. commums et F. 
sileestris Dioscoridis , C. Bauh., Pin., /^Sj, — Le figuier 
sauvage et cultivé. 
Ce figuier ne diiïère de l'espèce cultivée que par des propor- 
tions plus petites , par un tronc moins droit, etc. Il croît spon- 
tanément dans le midi de l'Europe, en Asie et en Âfirique. Ses 
fruits sont petits et peu agréables au goût. 

^146- ~~ Ligne 6. Quoniam est naturalis causarum transitas, ai-- 
que e putresuntibus identidem generatur aliquid. Les anciens auteurs 
croyaient tous que la pourriture engendrait des êtres. Aujour- 
d'hui même qa^^nes savans ont adopté ce système qu'il est aussi 
difficile de combattre que de défendre. Cependant il semble bien 
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plus raisonnable de croire que tous les êtres proviennent de 
germes préexislans , puisque tons ceux dont le mode de déyetop- 
pement bous est connu sont dans ce cas. Admettre qu'un être 
microscopique peut nattre sans antécédent, n'est-ce pas admettre 
la possibilité d'une semblable reproduction pour des êtres d'un 
ordre plus élevé ? Si le basard présidait seul à la création des corps 
organisés, et si la nature.n'assurait point leur reproduction d'une 
manière fixe et immuable , les mêmes formes ne seraient jamais re- 
produites, et tout rentrerait bientôt dans le chaos. Cf. sur cette 
question importante Tîntroduction de notre essai sur les écorces 
exotiques officinales. Paps, petit in-fol. 1824. 

14.7- — Psigc 394 1 ligne 7. Ergo ctdUcs pariL L'insecte qui vit 
dans le figuier sauvage, et par lequel s'opère la caprification, est de 
l'ordre des hyménoptères : il est noir, d'une ligne environ de lon- 
gueur, et a été nommé par Linné et Fabricîus CjmpsPsenes, nom 
spécifique sous lequel les Grecs le connaissaient Indépendam- 
ment de cet insecte , il s'en trouve un autre du même genre qui 
ne paraît pas encore bien connu. 

148. — Ligne 9. Mcrsuque ficùrum crebroy hoc est , açidiore pas tu 
aperienUs ora earum... La caprification ne se pratique pas" tou- 
jours. Il est bien vrai qu'elle accélère la maturation , mais c'est 
toujours un peu aux dépens de la saveur. Les modernes parvien- 
nent à se passer de la caprification en piquant les figues vers leur 
partie supérieure , avec une plume taillée en biseau. L'ouverture 
de la figue est nommée Kopv^a) par Théophraste , Hist. pi, 11,9. 
Cet auteur décrit longuement le procédé dont il est ici question. 
i49- — Ijgne 19. Necnon ubi rmdtus puhis : quoi eçenit 
maxime frttfitenii via adposita; namtjue et pidveri vis siccemdi , suc- 
aaïufue ladis absorbenâi. Cette assertion de notre auteur est er- 
ronée, et peut-être aurions-nous dâ nous dispenser de la relever, 
tant Terreur paraît grossière. 

i5o. — Page 396,, ligne i. Ficis mollis omnibus tactus : maturis 
fnantnla ziz/ujt. Pline qualifie ici , et plus loin,, au livre xvii , les 
graines du figuier àefrumenta. Ce mot aurait-il voulu dire , dans 
l'ancienne langue latine, graine; et par /nni^rn/n- les anciens au- 
raient-ils voulu dire les graines par excellence. Je ne sache pas 
que les lexicographes aient fait cette remarque. 
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i5i. — Page 396, ligne a. Senescunt im arborg, anus^im disiiUatU 
gummium lacryma. Cette gomme du figaier n'est antre choae qne 
du sucre roélé , dans des proportions variables , au suc propre 
laiteux qui découle de cet arbre et qu'on sait être du caoatcfaonc. 

1 53. ^v Ligne 4-* Siutu honos la udo i a s serval in capsis, Ebuso 
ùtsula prmstOMtùsima. Les tles Baléares , dont Iviça est la plus pe- 
tite, fournissent encore au commerce de TEurope une asses 
grande quantité d'excellentes figues sèches. 

i53.—^ Ligne 11. Ex hoc génère sunt, tU dixùnus, coUana, ei 
canfœ..,. Voyez spr ces deux variétés de la figue la note iSg de 
ce même livre. 

i54- — ' XXII 9 page 398 , ligne 9. Malorum pirorumqut generi 
adnumereniur fure mespîla atque sorba. Le genre pirus des bota- 
nistes a long-temps renfermé le genre sorbus , qui rentre 9 ainsi 
que le mespStàs, dans la famille des rosacées ; tous deux sont très- 
voisins des makis et des pirus, 

i55. -» Ligne 3. Mespiiis tria gênera , anihedon, setanîa : ter- 
iùtm dégénérât, aniheâoni tamen sitnilius, quoi GiUlicwn vocani. Le 
mespihis des anciens est le mespilus germanica des botanistes mo- 
dernes. Dioscoride le mentionne, i , 169 et 170, ainsi que Théo- 
phraste, m, 13. Nous allons donner la concordance sjnonymi- 
que des variétés : 

Anihedon. ArOn^or qH niya, S^ivlfv^ çvAAer m9?ivx^lêf^ etc., 
Théoph., III, la; 'A/>offl€b, Diosc, 1, ^^9'^jjj^j^ Serap, 
-^ Mespilus AmotoIus, Lamrk. , Diei,, iv, 438. — L'aiarolier, 
arbre du midi de Vliuro^e, -^ Mespiius apu foUo laa'mato, 
C. Bauhin, Pinax, 453; Asarehu , Cms. Cast. (Sprengel^ 
Hist, Reiherè., 1 , 9a , désigne le Sorbus Tormimalis, Lamrk.). 

Gattua. — hjifitÊnilnt^ Théoph.^ loco dtah. ( Il règne beaucoup 
d'incertitude à l'égard de cette plante. Quelques anieurs ont 
pensé que c'étak le même arbre que le cynosbatcs de Théo- 
phraste et que Voxjraauitha de Dioscoride nommée simplement 
spina par les Latins. Spina mppendix PUmii; Cratcegus Ùxjmetm- 
iha des botanistes modernes.) 

Setania. — SctTctTiiOf , Theoph., loeo citato. S«T«rf«f et Mi/<fAf^, 
Pose., 1 , 169. — Mespilus itaUcafeUo laûrino serratOy C. Bauh., 
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Pin., I , 4^* MespUus Setania, ÀNGUIL., iMgd. Mespilus 
Coioneasier, L., Spu., 6869 *^oo J. Bftuhîn. 

i56. — Page 398 , ligoe 8. 4r^ îpsn Je amplissimis. On sait 
qite le mespHos est moins ud arbre qu'un arbrisseau. Ce terme 
à^ampkssimiis signifie peut-être à dme étalée , par opposition à 
la taille , qui en ferait un arbre à dme ramassée. 

157. — Ligne 10. Non fuit hœc arbor in ïtaUa Catonis œpo. Les 
néfliers paraissent être en efiet des arbres du Nord. Cependant on 
devait en trouyer à l'état sauvage dans la haute Italie. 

i58. — XXIU9 page 3g8, ligne 12. Sorbis quadruplex dijfe- 
rentia. Ces variétés du sorbier ne sont pas désignées par des noms 
particuliers. Nous les qualifierons s^vec Pline delà manière suivante : 

Sorbus fiructu rotundo. Sorbe-pomme des. agriculteurs modernes, 
assez peu distincte des autres espèces suivantes. 

Sorhus fructu turbinato. Sorbe -poire des mêmes agriculteurs, 
nommée par Toumeforl (^Inst. Rei herb,, 633) Sorbus sattpa^ 
magno/hidu, turbinato, pallide, rubenie. Plusieurs autres variétés 
sont turbinées. 

Sorbus fruflu oçato. 11 est probable que c'est un fruit peu distinct 
du type dd sorbier commun , Sorbus domestica, L. jSpecy, 684 , 
dont le fruit est nommé oucc par Hippocrate (vide infrd), Sorbus 
satura , fructu oçato, medio rubente , H art. Cathol. 

Sorbus torminalis. 11 règne beaucoup d'incertitude relativement 
à la plante qu'il convient de désigner pour le iorminaUs de 
Pline. Anguillara veut que ce soit le même arbre que le Cra- 
tœgus de Théophrasle , rapporté par Sprengel , l, g3, au Cra- 
tœgus Azarolusy L. ; d'autres veulent y voir le Sorbus tormi- 
nalis, LâAMRK., regardant Tazarolier comme Varithedon, Cf. la 
note 1 55. Cette dernière opinion est plus [vrobable ; on a été 
jusqu'à le chercher parmi les cerisiers , les platanes , etc. 
Nous devons regarder la question comme n'étant pas encore 
par&itement éclaircie. 

Le sorbier est connu depuis une baute antiquité. Théophraste, 
m, ia, le décrit avec beaucoup d'exactitude sous le nom de otn. 
Utppocrate nomme 4e fruit ova ( Vid, aaU, , 4-oS. Dioscdride , 
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j, 173, le mentionne aussi. H est fréquemment cité dans les 

écrits des anciens : témoin Aristophane : 

lo montibus sant sorba {fjtijxAixuXA) sponle plorima niiscentia. 
Théopompè : 

Matura sorba (juufAAUuxmf myrti baccaa , eduat et plarimos fractut» 

Arophis : 

Ut mora moins fert , yides ut roborc 
GlaodeB«, comarosqae sorba. 

tous trois cités par Athénée, II, 9. Columelle, Palladius, etc., 
en parlent aussi. 

iSg. — Ligne i5. Céleris vîni sapor. Les sorbes, en mûrissant, 
éprouvent la fermentation vineuse; c'est ce qui a permis de les 
employer à faire une espèce de cidre. 

i6o. — XXIV, page 4oo t ligne 5, Nuces jugîandes. C'est là le 
nojer ordinaire ; voici quelle en est la synonymie : 

KûLpia, Th£OPH., m, i5; KAftvA ^Ao-thuii ^ Diosc., r, 17g; 
DioCL. apud Aihen,, II, l^i. — Juglans ^ Varr. , l, 16; 
CoLUM , V, 10; Nuxj ViRG., OviD., etc. ; Juglans regia, L., 
Spec.pl. , i4i5. — Le noyer. 

]V(acrobe {Satum, , li, la) dit que ce mot àe jugions signifie 
Jovis glans. 11 cite à cette occasion le témoignage de Cloatius , 
qui prétend qu'anciennement au lieu de juglans on disait dm- 
glans. Quelques savans toutefois ont cru trouver cette élymologie 
dans le celto-scythe , et prétendent qu'il signifie en cette langue 
irès-magnifique , très -splendlde. Le mot nojrer et le mot noix vien- 
draient, suivant de Théis, du celtique cnaou; on nomme les noix en 
Berry, parmi le peuple, kkas, et ce mot se prononce h la hot- 
fentote. Il est impossible de dire d'où vient ce mot barbare. La 
qualification juglans regia est , on l'a dît assez exactement, de 
V éloquence renversée; gland de dieu, digne d'un roi, affaiblît la 
signification première. 

11 est fait mention du juglans regia dans le Cantique des Can- 
tiques , VI , sous le nom |1M. Les Septante traduisent ce mot 
par XApUA^ version adoptée par la Vulgate* L'interprétation da-- 
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noîsene donne pas nn sens aussi absolu à ce mot; elle traduit 
far rmar ce qui peut s'entendre des noix, des noisettes et même 
des châtaignes. Suivant les étymologistes qui cherchent les ori- 
gines latines et grecques dans le celto-scythe, Ketpvoy vient de 
€anv, une nacelle, un esquif, qu'on nomme en suédois karfei en 
finlandais carvus , et qui offre une identité presque parfaite avec 
le mot grec ka^vov, dont on a (ait ca^çdle. On s'appuie encore 
de Pline, qui dit que les deux coquilles de la noix sont semblables 
à deux esquifs appliqués l'un contre Tautre. Ne serait-ce pas cette 
union intime des coquilles de la noix qui aurait (ait servir ce 
firuit de symbole au mariage? On fait remarquer que noeitei njt 
mx viennent évidemment de note y riauie, noet et nidf^m en celto- 
scythe signifieraient compagnon et société ; d'où les Allemands 
ont &it ehege-nossen, deux époux , et les Français noce, cérémonie 
nuptiale. Le nom hébreu- de la noix signifie joug, Jugum, et a 
cônséqnemment la même valeur que les mots celto-scythes plus 
haut cités. 

161 . — Page 4oo, ligne 1 2. Et kas e Perside a re^bus translatas. 
Le noyer abonde en Perse , suivant Hasselquitz. Il se trouve aussi 
dans les environs de Jérusalem. Cet arbre n'était pas connu des 
Grecs du temps d'Alcxandre-le-Grand. Il fut transporté de la Perse 
en Grèce, et se répandit-ensuite dans toute l'Europe. On Ta trouvé 
tout récemment à l'état sauvage sur les versans des monts Hyma- 
laya. La découverte du Nouveau-Monde a valu aux Européens 
plusieurs sortes de noyers différens du J. regia. Le J. nigra est 
devenu fort commun dans toute l'Europe tempérée. 

162. — Ligne i5. Cary on a capitis graçîdine, propter odoris 
graçiiaitm. On croit encore assez généralement que l'ombre du 
noyer peut occasioner de graves accidcns aux personnes qui dor- 
ment sous cet arbre. Cf la note 160 , §. Il , pour l'étymologie du 
mot lULpvov. 

i63. — Ligne 17. Tinguntur cortice earum hnœ et rufatuf ca~ 
pUtas. L'usage du brou de noix dans la teinture est très-fréquent 
de nos jours pour teindre les lainages en brun. On voit par ce 
passage une nouvelle preuve de l'estime dans laquelle les I\o- 
mains tenaient les cheveux blonds , non le blond châtain , si fort 
apprécié par les modernes , mais ce blond-roux qu'ils dédaignent. 
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Une forte dëcoclion du brou de noix teîgiiaii eo brun , et les 
femmes âgées remployaient pour déguiser les cheveux blaocs. 
Voyons ce que dît Tîbulle de cet usage : 

Tum stndiaai fonnte , coma tnnc motaUtr , nt aooos 
Dissiioalei , TÎridi cortice pieU nucU. 

T|B.,JBA!g. 1,9,4a. 

164. — Page ^029 lîgn^G. Ceteris quidquid est, soUdtanest, ai 
in açeJlanis, Voici ce que Ton peut donner de pins exact sur la 
synonymie du noisetier : 

K«^Uflt Ooto-o-m , Hipp. , Morh. , m , 49 ; *Ef«u(Af<»1iJui iul^a , 
Theoph. 9 m , 1 5; Kctpt/c& ^vorrixci et Aê'wi oxApim, Diosc. , 
1 , 180. — Prœnœstinœ nuces, Macrob. , Saium, ; Corjrlus, 
VlRG. , Georg, y H , 65 , 399 , etc» ; 'Nuces at^ellanœ , Catdl.^ 
VKi; Plin., locùctiato, XXIII, 8, etc.; Corjrlus AçeOana^ 
L. , SjsL, 14.17. —* Le condrier, le noisetier. 

Le noisetier franc à fruits ronds , dont Pline parle au commen- 
cement de ce paragraphe, est la variété désignée par Willdeaow , 
Sp. IV, 4-7^9 sous le nom de Corjrhis AveUana maxima, Théo- 
phraste parle de deux variétés de ce fruit , l'unie ronde et l'autre 
oblongoe. Cette dernière est rapportée par Sprengel, HisL Ret 
herb, , I , io3 , au Coiyhis tuhulosa, WuLO. , Spec, IV, 4-70. 

Jamais le coudrier n'eut chez les anciens la même célébrité que 
chez nos aïeux. Il n'est guère de conte de troubadour, ni de 
vieille chanson, française qui ne parle de la coudraie ou coudreite, 
çorjrletuin; le noisetier y (ait , avec le rom^n et la fougère , toos 
les frais du paysage. 

i65. — Ligne 9. H as quoque mollis protegit barba. La coquille 
de la noix est en effet revêtue d'un léger duvet très-apparent daii& 
la jeunesse , mais qui disparaît au moindre frottement , lorsque 
la coquille a acquis toute sa dureté. Quejques commentateurs ont 
pensé qu'il était question ici abusivement des châtaignes que Ton 
mange rôties , eœ et torregUur, cela n'est guère probable. CoaC 
plus haut la synonymie , où l'on verra que le nom de ponikm 
nux est donné au noisetier par Diascoride. Les noix et les- noi- 
settes rôties ne sont guère du goût des modernes ; cependant ou 
les mange quelquefois ainsi, et notamment les noix. 
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1G6. «^Page 4o2 , ligne la. Teriia (mtx) ab kis ruUura amjrgda- 
lis La gfw^Bjme de l'amandier est I9 suivante : 

nDT t Genèse, XXX , Z^.-^KfJLvyfAKut, et K/^vy^Axi , Diosc.^ 
I, 170; Theoph., vu, 12, elc. ; hiXuyi'ixAt ^ HiPP., 11, 
de Dieta ( les amandes douces ) , ^a^via mufk ( Amy^d. 
amarai)y Archigen. apuâ Gkl.^^ A'm/gdalusy Lat. ; Am/s- 
dalus communis, L. , iS/^a:., 676. — L'amandier à fruits doux 
et à fruits amers , Var, fi dulds et «t amara des botanistes. 

167.-^ Ligne 16. Grœcas (nmes). On a beaucoup écrit pour 
décider ce qa^on devait entendre par nux g/wc^. Les commenta-* 
teors s'accordent assez généralement pour désigner l'amandier 
i fruits amers. Cloatius cité par Macrobe , Satum. , il , 14. 9 en- 
toid positivement par noix grecque l'amande. Cf. Cato, de Re 
nutiea, viil ; VâRRO, I, 6, II, 9, et III, 16. Columelle, 
V, 10, dit de Tamandier et de la noix grecque des arbres dis- 
tincts ; et Pline , au livre xxiii , traite séparément des propriétés 
médicinales de l'amande amère et de la noix grecque. Fojrez la 
note suivante. 

168. -* QtfA/ {nuc^ grœcœ) quidam et in juglandium génère ser- 
MRl. Cet nuces gtœi^ ne sont doçc autre chose , suivant Pline , 
qoe les noix ordinaires. Conf. , relativement à cette opinion de 
Mine , la note précédente. Peut-être en effet doit'-on voir dans la 
noix grecque une variété du noyer à fruit, remarquable , soit par 
sa forme , soit par sa grosseur. Le nux jugions , frudu maxima 
commua en Grèce et nommé noix de jauge en Franoe , pourrait 
fort bien être la noix grecque. 

iSg-^^Ligne 1 7. Adjidt,^. galbas, Ox^Wicalftisàiet Macrobe, Sot,, 
II, i4 ; etcbez Caton, viii, i4 ; cette leçon est préférable. Césalpin 
parle d'une variété de l'amandier greffée sur le mûrier, laquelle a une 
eoreloppe glabre, calça, agréablement acide , et susceptible d'être 
mangée. Cf. C. Bauh. , Pin,, IJl^i.W faudrait donc ponctuer dif-* 
fiéremment le passage ci-dessus , et lire adjicit prmierea açeUanas, 
a cmlffos prœnesiinas. Cette prétendue variété n'est connue que 
«or l'autorité de Césalpin , et n'existe point, là greffe de l'aman-^ 
ilier n'ajant jamais pu réussir sur le mûrier. 

X7a — Ligne 18. Prœnestinas, Voici comment Festus ex- 
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plique l'origine de ce mat prœnestina : Nuculas Prwnestinas 
appeîlabant : quoà indusi a Pœnîs Casilini famem nudbus sus- 
ienlarunt : veî qtiod in eofum regi'one plurima nux minuta nasdtur. 
Ces iioîx de Prénesle ne sont autre chose que des i^oîseites. 
Cf. la note i64- Remarquons en passant que les noisettes or- 
dinaires ont une enveloppe glabre, caUa prœnestîna. Cf. la note 
précédente. 

171 .— Page 4o2 , HgncL 1 9. Nunc Thasiœ el AJhenses eeUhranlwr, 
Variétés peu distinctes de Tamandicr ordinaire. 

17Ï. — Ligne 20.' Tarentinarum duo gênera : frdgiU paUtmme : 
ac dura... La première de ces variétés est celle que nous connais- 
sons en français sous le nom d*amandier coque molle , ou aman- 
dier princesse, Am/gdahis communis var. freigUis, La dernière ne 
nous paratt pas distincte. Palladius ( in Jtmiusr. y XVI , 4^) fait 
mention des amandes tarentines. 

173. — Ligne 22. Prœterea moUuscœ putamen run^^entes. C'est 
ce mot moUusca que les naturalistes modernes ont pris pour dé- 
signer les animaux invertébrés à sang-froid , avec oa sans co- 
quille , et remarquables par la mollesse de leur texture. Il vient 
du latin mollis. Poinsinet le fait dériver du slawon mol^ fatigne, 
épreuve, et de lusca, écaille, enveloppa : comme qui diratt^iaf 
ifui rompt son enveloppe fatiguée ; nous donnons cette origine éty- 
mologique comme nous la trouvons, sans la discuter. 

Les mues moliuscœ rentrent dans la y wiéié fragilis de VAmjg- 
dakis communis. Cf. la note précédente. 

174. — Ligne 23. Sont qui honoris nomen interpretantur, et Jo- 
fis glandem esse dicunt. Nous avons disenté la valeur de cette ély- 
mologie que tous les savans répètent ; note 1 6a de ce même livre. 

175. — Ligne 24* ^t^p^f consularem 9irum audiei, hiferas et 
Juglandes nuces habere se profiientem. Le personnage consulaire qui 

se déclara possesseur de noyers portant fruit deux fois Fan, 
abusa notre auteur; les arbres qui présentent ce phénomène 
u^appartîennent pas aux familles à fleurs en chaton , et encore 
moins à celles qai sont monoïques. Cependant C. Baohio , Pin., 
417, a un Jugions bifera; mais il ne le cite que sur Fantoritc 
bien insuffisante de Pline, et sur l'assertion d'Hermolaiis qui 
prétendait en avoir vu une semblable variété dans le Padouau. 
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176.-— Page 4o4 f ligoe i« De pisUuiis et ipsi j-etuUmus. Cf. le 
livre Xlll , note 74. 

177. — XXy, page 4^49 ^*g°^ t>. iVucsfx vocamus et castaneas. 
Yoîci quelle est la coocordaDce synonjmiqtie du châtaignier et 
de b châtaigne : 

Vnn, ISAÏÉ, XLI, 19.— Al^ff ^AXAVèf ivfiohil, ToEOPH., 
//zj/., 1, 18. — Casianea, Virg. , Ed. I, v. 82; CoLUM. , 
IV, 33, V, 10, i4; Plin., xv, 23; Pallad., Fe6., xxv, 
Noç. , 7, etc. ; Castanea vuigarisy Dec. , Fl.fr, , etc. ; Fû^i/x 
CasUmea, L. , *$/7fr. /^/.^ i4i6. — Le châtaignier. 

Le iruît: KAtrTAVutKbv Kkpvov, Theoph. , m, 10. Motok, fihs 
fiâXAVos xo4fiM0¥j vctpS'iùCvh fik?i€tvos^ Diosc. , I , i46. Aéwt- 
M09 nAfVùf , Nîcand, Ther. ''AjUûtroVj Athen. , H , 11. 2«e^ 
^tViAi ^ctAtf roi, DlPHlLL. , apud AihencBum, il , 11. — Cas^ 
tanea nux , Virg. , el auct, — La châtaigne. 

178. — Ligne 12. Torrere has in dbis gratins. CVst encore 
aujonrd'hui le mode de préparation qui est préféré. Les Castaneœ 
molles, c'est-à-dire cuites à l'eau , étaient très-estiroées des mo- 
dernes , témoins lés vers de Virgile : 

Stml nobif mitia pooMi, 

C««taof « molles , et pressi copia lacUs. 

uBc/. I, 83. 

Les Italiens conservent les châtaignes d'une année à l'autre 
par la dessiccation et Texcortication ; et lorsqu'ils veulent man- 
ger ces châtaignes , ils les ramollissent à la vapeur de l'eau bouil- 
lante. Voilà bien les Castaneœ molles. 

17g. — Ligne i4* Sardibus eœ provenere prhnum. De là leur 
nom de glans sardiana. On dît que le châtaignier est originaire 
de Casiana , ville de Pont ; mais il est probable que ce bel arbre 
est indigène de l'Europe. Il se trouve dans les Alpes , dans les 
Pyrénées, dans les Apennins, dans la France centrale, en Italie, 
en Espagne , partout enfin. 

] 80.— Ligne 16. Nom Dios halamsm postea imposuere excellent 
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tiorihês satufacUs. Il s^agit ici do marron, (iruit du chAtaîgirier 

caltiyé, CasUmea satiça, grandis y CoRD., in Diosc 

i8i.— Page^o^f Hgne 17. Tarentinœ faciles. Qiidqiie rméié 
cultivée do châtaignier. Pline parlera plot loin de cette dÉtaigne^ 
dont il dît: Tarentina minus iractahiUs. 

i8a. — RotumUor, quœ balanitis vocaiur* C'est là certatoement 
le marron des environs de Périgueuz , lequel est petit , presque 
rond 9 sans aucun zeste dans la chair. On ne doit pas le confondre 
avec le marron de Lyon qui est beaucoup plus gros, mais moins 
riche' en principe sucré. 

t83. — Ligne 20. Plana Salariana. La châtaigne ganebelone 
des environs de Périgueux est dans ce cas ; elle est plane. 

184. — * Tarentina minus tractabiUs. La châtaigne ordinaire ou 
quelqu'une de %t% variétés peu distincte. Cf. la note 177 de ce 
m^roe livre. 

i85. — Ligne 11. Laudatior Corelliana, Q«elqae variété culti- 
vée du châtaignier qu'on né peut rapporter à aucune variété con- 
nue des modernes. 

1 86. — Ligne 2a. Eieriana., . . rubens cortex. Lai châtaigne royale 
blanche des environs de Périgueux est dans ce cas. 
^ 187. — Page 4o6 , ligne 1 . Triangulis, et popularibus nigris, pset 
cocliçœ vocaniur. On ne peut rapporter ces variétés à èes variétés 
connues : toutefois la châtaigne caniande des environs de Péri- 
gueux a Técorce d^un bron-noir. 

188. — - Ligne 2. Pairia laudatissimis Tarentum, et in campa- 
nia Neapolis» Cf. pour les châtaignes tarentines les notes 181 et 
184 de ce même livre. Martial, v, Epigr. 79, &il mention des 
châtaignes napolitaines : 

El quas docta Neapoltf ereavit, 
LcDto casunec vapore tost». 

18g. — Ligne 3. Ceterœ suum pahslo gigmmtur. Ce passage de 
PKne nous montre qoe toutes les espèces de châtaignes dont il a 
parlé sont celles qui résultent de la culture. On mange en France 
et ailleurs les châtaignes sauvages , mais on les estime peu. 

190. — XXVI ) page 4-o6 9 ligne 5* Siliquœ, Le caroubier est 
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an àts arbret les plas andcnnement connus* Nous avons donné 
sa <HHicordance synonymiqae , note 86 du Ireizième livre. Ses 
fruits senrent à la nourriture ôa peuple et des bestiaux dans le 
■lidi de TEorope. Ce nom de silique qui leur est donné a ser\i 
aux jbotanistes à qualilier le fruit des crudfères ; il eût été bien 
plus natacel de le consacrer à celui des léguniinenset. L'écorce 
du caroubier n'est pas mangeable. Elle est astringente et fibreuse. 
191. «^ P^gc 4<^y ^S*^9' ^^*'^^ t^^^ pâma numerarî non 
possunt. Pline traitera des glands au livre suivant , chapitre 5. 

19a. — XXVII , page 4^169 lîgiM x3. RMjua camosi suni ge- 
neiis : eaqve hacds. Les botanistes modernes ont restreint beau- 
coup le nombre des baies. La mûre , la ronce , le sebesle , Folive 
œ sont plus des baies , mais bien des étarions , des drupes , des 
soroses, etc. 

19$. — Ligne i3. AUa mûris, Pline a raison d^écrire que la 
mare passe du blanc au rouge, puis au noir par la maturité. Le 
principe colorant ne se prononce que dans la maturité parfaite. 
Cf. la note 196. 

194. — Ligne i4* AUa unedonièus. Voyes plus loin note 199 
de ce même livre. 

195. — Ligne i5. AUa mjrxis. Cf. la note 97 de ce même livre. 

196. — Ligne îj. In nopissimîsjloreni, ùUer prima jnaturesami 
{moriy Cette observation n'est pas exacte, du moins sous le 
climat de Paris ; la remarque de laquelle il résulte que la culture 
ne peot améliorer la saveur du fruit du mûrier est plus jnst^ : 
c'est ce qui a fait nommer cet arbre arbor sapiens par les anci^is. 
Pline donne à cette épitbète une autre cause. Cf. la note a 18 du 

tiv. xvi,4i* 

Le mûrier, Morus ni§ra des botanistes , est nommé fiopitt, et 
^vxAfjLfitt par Dioscoride, I, 180; 'Zvxa/hivos par Théophraste , 
iiist. ,1,19. C'est le moms de Columelle, v, 10 , et x , /^o2 ; et 
de Palladius , de Insùione , v. 127. Le (iruit est nommé wvKCt/JLivof 
et Actfof par Atbénée, Deipn^s., il, 10; et par quelques antres 
auteurs grecs, /uivfor. C'est le monan cruenUan de Virgile. 

Les botanistes modernes sont assez dana la croyance que le 
nwrus nigra est la seule espèce de mûrier connue des anciens* 
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Néanmoins la fable de Pyrame et Tbisbé ne pourrait-elle pas 
faire supposer que le morus aîba s^était montré jadis en Italie et 
en Grèce ; mais qu'ayant disparu , par suite de diverses circon- 
stances qui ne sont point sans exemple dans les fastes de This- 
ioire des plantes, le souvenir traditionnel a fait inventer la fable 
qui attribue au sang des deux amans la teinte lugubre àe^ fruits 
du mûrier noir, le seul qui fût demeuré connu r* 

M. de ïhéis fait dériver le mot grec fJLopia du celtique jnor qui 
signifie noir. C'est de /UOf)g«t qu'est venu le nom de Moréc , donné 
au Péloponnèse vers le milieu du moyen âge, à l'époque où l'édu- 
cation dçs vers à soie devînt une branche de commerce impor- 
tante dans cette province de l'empire d'Orient 

igy. Page 4o8 , ligne 3. Nasamtur et in rubis ^ muliwn dé- 
férente callo. Pline établira la différence qui existe entre la mûre 
et la ronce au livre xxiv, 73/ En parlant de la nourriture des 
premiers bommes, Ovide a dit, Métam. I, v. io5: 

Etin dqris haerentia mora rubetis. 

Virgile en fait mention ( jEJ. vi , 2 1 ) : 

Jamqne videnti 

SaDgaÎDeis froatem moris , et tempora , pingit. 

198. — XXVIIl , page 408, ligne 6. Àliud corpus est terrestn- 
husfra^is, Cbose digne de remarque : les anciens Grecs ne con- 
naissaient pas la fraise , ce joli fruit qui paraît originaire des 
Alpes et des forêts de la Gaule. Nicolas Myrepsicus , médecin 
d<jtreiiîème siècle, est le premier Grec qui en fosse mention. 
Le nom de <^f>Ayovxi ^ sous lequel il eu parle, est encore usité 
à présent. Planude , dans sa traduction d'Ovide , emploie à lort 
le mot KhyLA^ov^ car il doit s'appliquer exclusivement à l'arbou- 
sier, arbutus des Latins. Pline, XXï, 5o, en fait positivement 
une herbe. Voici quelle est la concordance synonymique de la 
fraise : 

^/wtyovAi, M\REPS ; Kà/LtApov^ Planud., irad. Oçid. — Fragum , 
Plin. , XV, 28 et XXI, 5o : Fragum humi nascens, Virg. , 
Ed. XII» 92, — La fraise, fruit du Fragaria vesca, L. , Spec. 
pi , 708, de la famille des rosacées. 
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Ovide, Méimnarph., i, iû49 distingue posid\'€m€nt la fraise 
de 1 arbouse : 

Arbateos foBlas » monUfiaqoe fraga legebant. 

199. — Page 4o8 , ligott 7« Congeneri eorum unedom. Voici 
^le est k coocordance synoajaiiqae de Vunedo : 

Ki/<*fOf , TheOPH., ÏU, 16; DiOSO. ^ I, 175. — Arbutus et 
arbutum, LaTIN. ; aréutus gràta hœdis, vindisf/rondens, hor- 
rida, ViRG. , EcL III, 82, vi, ^6, Georg., i, i^S, etc.; 
HoiL Carm. 91,16; CoLUM. , vil , 9 , etc. ; arbutus, Pl.m., 
hc dtaio; ArhtOus Unedo, LiNK., Spec., 566. — L^arboo- 
sier on fraisier en arbre. £t le fruit : K6yc<«/>or, infJLttlKOKoy^ 
jutiJMlxu^of , Athen. , U , 9 9 et aatres auteurs grecs. — 
Arbutum, LuCR, , de Rer, nai. , y ; arbuieum fixtus, OviD. , 
Meiam. , l, io4; unedo, PuN. , hco ckaio, — L'arbouse. 

L'arbutus est un arbre de la famille des ëricacées , dont le fruit 
a la plus grande ressemblance avec la fraise , quoique la saveur 
en soit bien différente : cette ressemblance explique comment les 
auteurs ont pu confondre la. fraise et l'arbouse. Noos avons 
mangé plusieurs fois ce fruit , mais sans plaisir. 

aoo.-^Ligne 12. Duobus iamen hoc nomimbus t^éUant Grœci, 
a/maron et memecjrlon : ipso apparet iotidem esse genena. De ce 
qu'un aii^re porte deux noms il n'est pas juste d'en conchire 
qu'il y en a deux variétés ou espèces. 

201. — XXIX, page 4io, ligne S. Ederœ sambuaque actni. 
Pline traitera du lierre au livre suivant , chapitre Sa , et du 
surean an livre xxiv, chapitre 35. 

202. -— Ligne l^ Et figura etiam Punid, anguhsi quippe solL 
Nous avons traité de la grenade, note i38 du livre xiii, cha*^ 
pitre 34« 

203. — • Ligne 8. AHm*.. sunt oUpis, lauris. Nous avons consa- 
cré les premières notes de ce livre à l'olivier et aux olives. Pline 
en a traité , livre xiil , i et smv. Notre auteur parlera du laurier 
an pénultième chapitre de ce même livre. 

304. *— I^ig^^ 9* ^^ ^*^ modo loto, comis. Nous avons donné 
IX. 32 
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une série de noies sur les lotos en commentaiit le livre xiii. Il 
s'agît probablement ici du Celtis australis de Linné. C£ note i3o, 
§. 4-9 livre XIII , 17. Pline traitera du cornouîUer au chapitre 27 
de ce même livre. 

ao5. — Page 4^o, ligne 10. AquxftUo em'm ac spinœ sine sou». 
Le houx sera l'objet d'un exanen spécial, xxv, 72. L'épine q«i 
n'a point un fruit juteux, sine succo, est un craiœgms. 

206. — Ligne 11. Inier baccas adnosque cerasis, Conf. le cha- 
pitre suivant où Pline va traiter du cerisier et des cerises. 

207. -^ XXX , pago 4-1 o V ligne 16. Cerasi anie vicioriam Mi- 
thridalicam L. LuculU nonfutre in Ilaîia, Voici quelle est la coii- 
cordance synonymique du cerisier : 

KipàL<r9f j Theoph. , ITI , i3 ; Athen. , 11, 9. — Cerams, Lat., 

Plin., ViRG.y Pallad., etc. 
Le fruit : K«/)^tiof , Diosc, l , 187 ; Athen., Deipnos, il, 9; 

C. Bassus, Geoponic. .^^ Cerasum , Pallad. , Oci, 12; 

Cerasus vulgaris, MiLL., DicL — Le cerisier. 

Le nom de cerasus lui a été donné parce qu'il est originaire et 
Cérasonte, en Asie Mineure. Le sol de l'Europe lui a fort conveon, 
car on le trouve naturalisé sons presqne toutes les latitudes. 11 7 
prospère même si bien , que le pied des cerisiers se couvre très- 
abondamment d^ rejetons : PuUalat ab radiée â*msissima sifpa, 

208. — Ligne 19. In Mgjrpio nuGa tara pùluere gignL II en est 
encore de même aujourd'hui. Le cerisier, du moins , ne figure 
pas dans la Flore d'Egypte de M. Delille. 

209. — Ligne 20. Cerasorum Aproniana maxime mheni. C'est U 
le type de la cerise; elle provient du Cerasus Cûpronianm^ BC, 
FL fr. , Sp, , 3784* Cerasus satiça , /ructu retundû , mèro et aàdey 
TouRN., InsU Reiherè., pag. 625. — C'est le cerisier-griottler, 
dont les fruits sont nommés griottes. 

aie. — Ligne 21. Nigerrima sutU Lutaiia, Peut-être est-ce \k 
le Cerasus saHifa, /rueiu orbiadatOf mgerrimo, mùaaiey ToURH., 
InsU Rei herb. loco dkUo , le eerisier-griottier à fruits noirs , ou 
quelque variété voisine» 

211. «- Cœciiiqna irero et r&bmda* On désigne pour cette va- 
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r^té le gvlgnîer , Cerasus Juliana , DC. , Fi. fr, , Sp, , 3786. 
Quelqvea auteurs Tattribuent au merisier. 

313. — Page 4*2, ligne i, Jumanis fraius sapor. On croît 
que c'est le merisier, Cerasus açium, DC, Fl.fr., Sp. 8786. Les 
merises sont fort petites à Tëtat sauvage , mais la culture les rend 
beaucoup plus grosses. Elles s'écrasent très-facilement, sedpœne 
ianium sub arbore sua, adeo ientris, ut gestaium non tolèrent, a dit 
Pline. Le Cerasus Juliana, DC. est dans le même cas que cette 
espèce. 

21 3. — Ligne 3. Principatus duradnis, fjuœ Pliniana Campania 
appdlat. C'est là le bigarreantier à fruits rouges, Prunus Bigarella, 
L , Spec. pi. 1 679 ; Cerasa crassa , came dura, C. Bauh. , Pin. , 
45o. Ce surnom de Pliniana avait-il été donné en l'honneur de 
noire auteur ou de quelques-uns de ses homonymes. Le bigarrean- 
tier n'est pas aussi estimé chez les modernes qu'il paraissait l'être 
chez les anciens. 

2 1 4- — Ligne 4- /« Bdgica vero Lusilanis. 11 n'est pas possible 
de désigner une variété connue des modernes pour la cerise de 
Portugal. Le P. Hardouin indique le griottier que nous avons 
donné note 210, pour la cerise apronienne de Pline. 

ai5.— //ï ripis etiam Bheni (vario colore). On ne connatt point 
aujourd'hui de cerises à trois couleurs ou panachées. 

216. — Ligne 7. Quœ vocant laurea.,. insitœ in lauro. Le ceri- 
sier ne peut être greffé sur le laurier. Cette variété , si toutefois 
elle a existé, n'avait donc pas l'origine que lui suppose notre 
autenr. 

9.17. — Ligne 8. SurU et Macedonica parçœ arboiis. Sont-ce 
les firaits du Cerasus minor saliva, firt^u minimo , rotundo, prœcoçi, 
DuHAM., Arb,, I, 1^9, n*» i3. — Le cerisier nain k fruits pré- 
coces. 

218. -— Ligne 10. Chamœcerasi. Les chamœcerasij ou cerisiers 
nains, rentrent sans doute dans la variété précédente. Fo/'es note 
217. Dioscoride, l, i54.9 <^>t ^ue leurs fruits sont légèrement 
musqués. S'agit-il bien vraiment d'un cerisier ? 

319. — Ligne 11. Sepientrionefrigidisque gaudet (cerasus). C'est 
ce c|ai explique pourquoi on ne peut l'acclimater en £g}rpte« 

32. 
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320. — XXXi , page ^12 , ligne i4- Quce cura et comis... Nons 
avons donné comme il suit, page 208 de notre Flore de Virgile, 
la concordance synonjmiqiïe du cornus : 

K/>ctrf /fit et KpAvU^ Hom., IHad., H , 769, et Odyss,, K , 2^1 ; 
Théoph., iiif 11; piosc. , I9 17a; Gal., Comm. in UB., 
de Fract, — Cornus , Plin. , loco cùato , et xvi , a6 ; Veget. , 
III, 16; V1RG.9 Oeorg., Il 9 44^9 ^neidos, IX, 698. Cornus 
mas, L. , Spec, pi. , 171.— Le cornouiller, de la Emilie des 
caprifoUacées. 

Les cornouîlles ont une saveur aigrelette et un peu acerbe ; 
elles sont dédaignées des modernes comme aliment. 11 paraît aa 
reste , par le passage cité de Pline , qu^on les estimait peu de son 
temps. Cf. la note 227 du livre suivant. 

221. — Atgue etiam lentisco. Pline a dit deux mots du lentisque 
en traitant du mastic. Cf. la note 81 que nous avons donnée au 
livre XII , 36. Le lentisque est nn arbre fort célèbre dans l'anti- 
quité. Cicéron, de Dwinat,, cite ces vers d'un vieux poète, où 
il est fait mention de cette térébinthacée : 

Jam vero acmpcr virîdis semperqae gravata 
Leniiscna , iriplici loliia eit grandescere fœtn : 
Ter fniges fundens , tria leiopora monairai arandi. 

Martial , liv. xiv, Épigr, 23 , en parle comme il suit : 

Leoliscom melius ; sed û tibi frondea cufpis 
Defuerit , dentés penna leyare potest. 

322.— Ligne ig. Nec cessai in veneficiis vila, dummodd omnia 
deçorte, Pline fait ici allusion à la ciguë* que certains ivrognes 
mangeaient par débauche , afin d'être forcés de boire plus de 
vin , les anciens regardant cette liqueur comme le contre-poisoa 
le plus certain de la ciguë. 

223. — XXXII, page4i4) ^g^^^ 3. Saporum gênera XIII reperûm- 
ùtr. Cette énumération des saveurs laisse à désirer plus de méthode. 
Lorsqu'on introduit un corps dans la bouche , quatre sortes de 
sensations peuvent être perçues en même temps : i<* sensation 
perçue par le tact de la langne : cristal de roche , saphir, gbce ; 
2<> sensation perçue par l'odorat et f^t \e tact de la langue: écrâi. 
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fer, ccivre ; 3* seiisaiion perçue par le goût : sucre , chlorure de 
fiodiam pur; ^9 sensations perçues parle tact, le goût et Todorat: 
huiles volatiles. Linné a reconnu seulement onie saveurs prîn-; 
opales dans le règne végéuK 11 dit les végétaux secs ou insipides, 
aqueux, visqueux, salés, acides, styptîques , doux , gras, amers, 
âcres^et nauséeux ; et cette division est presque exactement celle 
de Pline. 

aa4* — Pdge l^\t^^ ligne 1 5. Magnum his omnibus in oiore momen^ 
hmu Cela est si vrai, que si Fou se presse les narines après avoir in- 
troduit dans la bouche des pastilles de menthe ou des pastilles de 
chocolat, on ne sent plus que la saveur sucrée; si l'on cesse de 
presaer les narines , Todeur de la menthe et celle du cacao rede- 
vienneat sensibles. 

a25« — Ligne 17. Aut si sentiiur, omnino pitium est. Cette ob- 
servation est de la plus grande justesse ; l'eau ne doit sa saveur 
et son odeur qu'aux corps étrangers , sels ou autres , qu'elle tient 
en dissolution. 

1116. — - Ligne 18. Mirum, tria naturœ prœdpua elemenia sine 
sapore esse, sine odore, sine succo : aquas, aéra, ignés. L'assertion de 
Pline est applicable au feu seulement, et à l'eau distillée avec soin. 
Les physiologistes sont assez d'accord sur ce point que l'air a de 
b saveur. Us eu tirent la preuve dans l'action qu'il exerce sur les 
nerfs , lorsqu'ils sont accidentellement mis à nu ; sur celle qu'elle 
a snr les yeux qui seraient bientôt larmoyans, s'ils n'étaient conti- 
nnellenentlubréfiés par l'humeur aqueuse , sécrétée par les glandes 
lacrymales. Les cn&ns nouveau-nés , qui poussent des cris plaintifs 
lorsque l'air s'introduit pour la première fois dans les poumons , 
donnent aussi la démonstration pomiv« de ce fait. 

aay. — - XXXIII ^ page 4>i49 l>gQC ^i* ^^g^ succorum vinosi 
pirOf moro , mjrlo : minime {tiuoà jniremur) ims. Tous les fruits, 
riches en matière sucrée et en amidon , ont , ou prennent avec 
k temps , une saveur vineuse par le développement d'une certaine 
quantité d'alcooU Chfs les uns l'action de la maturation suffit 
seole pour donner naissance à l'alcool , chez les antres il faut que 
cette époque soit dépassée ou même qu'ils soient soumis , étant 
écrasés , aune tempéraHve élevée. Nous avons traité de la poire 
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note io6 et de la mûre oote 196 de ce nitee livre. Le chapitre 35 
sera entièrement consacré au myrte. Le livre xiv dans tonte son 
étendue traite de la vigne et des raisins. 

328. —-Page 4^6 9 ligne i. Atpmgues olkm, lauro, nud fit- 
gUrnU, anifjrgdidis. Dans les firuits à hnile fixe ce principe succède , 
lors de la maturité , au mucilage on au muqueux ; le sucre n'y 
existe pas. Voyei OUva , livre xv, ch. i et suiv. ; Laumsp les cha- 
pitres 39 et 4o de ce même livre; Nux /aglans, la note 166 du 
présent livre ; Arnygdaîus , note 167 aussi de ce livre. 

339. — Ligne a. Dukes wisy ficis, paimis : atfUosus pnpds. 
L'épithète de ^dds doit id s'entendre de saochamtus, sucré (ad- 
jectif latin de nouvelle création , auquel iulds correspondait). 
Vojex , sur le faus , la note 139 de ce livre; sur le paima^ la 
note 53 et suiv. , au liv. xiii, 6; et la note i38 du présent livre ; 
et sur le prunus , voyez plus haut la note 96. 

a3o. -— Ligne 4* Sanguineus morisp œrasîs, conds, Wfis, Cf. les 
notes précédentes pour le renvoi aux passages de Pline et è celles de 
nos notes qui traitent de ces fmits. Nous avons parlé du cerisier 
dans nos notes 207 et suivantes du présent livre* 

23 1. -r- Ligne 5. Lacteus in œpiU fidsy in iorpore non item. Le 
suc du sommet de la figue (le pédoncule) est nn soc propre , de 
la même nature que celui qni circule dans tout le végétal. Le 
sue de rintérieur du fruit est sucré et produit par un autre ordre 
de vaisseaux. 

232. •— Ligne 6. Spumems malts. Ce suc n'est écnmenx que 
lorsque la fermentation vineuse est établie ; nous avons parlé de 
la pomme dans la note io5 du présent livre. 

233. — NuOus Persids; Eeî modernes donnent pourtant à la 
pèche Pépithète de juteuse, et ils ont raison. Nous avons parlé de 
la pèche ordinaire et de la pèche duradae notes 93 et suiv. de ce 
livre. 

334. — Ligne 11. Qum odêrata, non eadem im gusiu tenera. 
Cela souffire des exceptions en raison de la partie dans laquelle 
réside le principe odorant. Dans le citron l'huile essentielle se 
trouve dans le zeste ; elle est dans l'enveloppe du coing , si 
donc on enlève Tenveloppe , le fruit n'est plus parfumé ; dans b 
fraise, dans la pèche, dans le melon, la partie odorittte setroit- 
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vant «nie à la pulpe , il en résulte que U saTeur est Hiodffîée 
ptiimamaent par die. Plioe a tsailé 4u coing, M. coioma, au cba- 
pitre 1 1 da présent livre. CC les notes 84 et suivantes. Les ci-- 
trons ont été l'objet d'nne étude spéciale ^ sous le nom de mmia 
mêdtOB, liv. XU^ 7i note ao. 

a35. — XXXIVf page ^iS^ ligne i6. Et hactenus swU sptms 
ac ^awra pomonanf natmrms a^ctius coUigr pmr est, Théophraste 
est ici paraphrasé par Pline. CL Tbéopa. , Hist.y i , i8. 

a36. — Ligne 2i« Aiîqvûrum mtus èacctt , foris Hgnum , ut his 
quœ m Mg/pto Jixùnus gigni. Pline veut ici parler- principalement 
des fruits du persea , Baicuites œgjrpiiûca, Delillb, FL ^Bgjrpt. y 
p. 77 , tom. xxviu , le Mjrobolan ebcbule. G>nf. la note 90 du 
Uvre XIII, chapitre 19, et du fruit du cucus , Douma thebéka , 
Poir. M DOHAM., iv, 4*7 f note 88 du livre cité. 

aSy. — - Page 4^89 ligne 5. Putumdne dinAaitur nuct^y corw 
tastaneœ. Tout ce chapitre annonce des connaissances positives 
sur la matière que traite Pline. Les termes dont se sert notre a«- 
leor sont presque tous entrés dans le langage botanique. Les 
averses noix sont le nux Jugions, le nux wellana et nux am/gicda. 
ÇJL snr c£s firuits les notes 160 et suivantes, 164 €t suivantes ; et 
sur la châtaigne, les notes 177 à 189. 

a38. — - Ligne 7. Grista teguntur ghades. U en sera parlé au 
livre suivant 

a3^ -— Ccife 9MV. Le Kvre xiv est en entier consacré h la vigne 
et à son firuit. 

a4o. — Corio et membrana Punka, Cf. la note i4o (xill, 34). 

a4i* — " 1^9^^ B* Afonei. C£ plus haut la note 196. 
• a42. •*- Ldgpe 9* CermsL Œ la note 207 et suiv. 

343. *- Nuœsi CL la note 237. 

344* "^ Ligne lo. Paknœ. Confiées les notes 53 et suivantes 
(xiu, 6). 

a45. 4 — OSpœ. Cf. la note i et suiv. (Xiil, i). 

a4fi- *— LaurL C£> les deux derniers chapitres de ce livre. 

a47* — Ligne ii. Perskis. Cf. la note 9a de ce livre. 

a4B. — Ligne i4* P^bnanm génère. Ct livre xiii, 6, les 
notes 53 et suiv. 
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249. — Page 4-1 Sf Ugo€ 1 5. Ui generi amjrgtUœ, qmim in Mgjrpio 
gignî dùamus, là Pline doone an fruit da persea ( Cf. U note 336 
du présent livre <, ainsi que la noie 90 du liVéXlII, ck. 19) le nom 
d'amande d'Egypte , nom qui n'est guère convenable , puisqu'il 
b'agit d'an fruit pulpeux. Toutefois le noyau est très-développé. 

!25q. — Ligne ao. Sorba. Cf. sur les sorbes la note 1 58 de ce 
même livre. 

aSi. — Ligne aS. EJerœ, Cf. la nétt aoi du présent livre. 

aSa. -*- SambucL CL la note aoi du présent livre. 

a53. — « Page l^io , ligne 3. Mespiia, Cf. sur les mespilus U 
note 1 55 de ce livre. , ' 

a 54- -^ Loioifye in MgjpU ti Euphrmte, C'est dît Njrmphœa 
Nelumio qu'il est ici question. Cf. la note i3o du Hv. XIII , § 6. 

a55. -^ Ligne 4* Ctfrf^^ pabnm phceni, trmta Tkèhakœ,.. ei 
carjrotœ, La peau des dattes participe rarement aux propriétés de 
la chair ;. elle est d'autant moins bonne que la datte est plus dure. 

a56. ^- Ligna 6. Mêlimela. CL sur cette variété de la-poliime, 
U noie io5 du présent livre. 

357. — Ligne 7. Caricœ. CC sur cette figue U note i3g de ce 
même Uvre. 

a58. '-*^ Ligne 9. Pd^^/TTx. Confîérex les notes ioo*-ii6, an 
livre xiii. 

a59» -<-» Fenslis. Cf. , sor Ikféruk , la note i55 du livre XUI f 
chapitre 4^. 

iSto^^^Spina éUba. Cf. , sur le spina ofta de Pline, la note i44 
au livre xiii , la note 167 au livre xvi , et la note i4o au 
livre XXIV. 

a6i. — Ligne ick Fieulak Cf. sur le figuier la note 189 de ce 
même livre. 11 est vraiment curieux d'apprendre que les anciens 
aient pu manger les rameaux da figuier Le suc propre qui y 
abonde en fait de véritables poisons. Au reste Caton les rauige 
parmi les fourrages. Cf. la note ao5 au livre suivant. 

aSa. — Ligne 11. Capporis. CL la note 159, liv. Xlll, 44* 
Par catdis on doit entendre ici le support immédiat de la cipre , 
et non le bois qui n'est pas propre k être mangé. 

a63. -— Siliquis, CL la note 191 9 chapitre a6 de ce livre, et 
la note 86 , livre xiii. 
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364. — XXXV^ page 4^a , ligne a. Sueconan naiura prœcS/mam 
aimraiùmem m mjrio hahet. Pliim dit que Pon peut tetirer des 
baîes da myrte deux sortes d'huile ^ et il s^-en étamie. Les baies du 
lâorier sont pourtant dans le même cas , ainsi que plusieurs a^utres 
baies. 

365.^ Ligne 4» Mjrriîdanum. Pline qui en parle au lir. xnr, 19 ^ 
è'tqne le myrttdamsm se prépare avec les baies du myrte sauTage. 
C£ la note aa3 au lirre xiv. Consulteisur le mjrriiianum, Gal., 
II, Expl voc. Hipp.9 p. 93 et 97 ; HtPP., de Morh, muL , sect 84 9 
pag. 608. Le mjrrtidanum de Dioscoride est une excroissance (un 
oœad), qu'on remarque sur Técorce du myrte. 

166. — Ligne ^.Tiper. H en a été traité au livre xil, note 35. 
Les baies du myrte ne servent plus comme condiment* Cependant 
OD les mange en Grèce lorsqu'elles sont nfftres* 

267. — Ligne 7. Mjriaium* Cf. Yârr., iy, âe JJng. iai,, pag. a& 

968. — XXXVI, pag. 4^2 , ligne i3. Grmcumque ei nemen... ap^ 
p»ti. Le myrte est nommé en grec [AV^rlnij Hjpf. ^ de More, nud.^ 
^ 599;Theoph., I, 5; Diosc., i, i55. Mu^hftjfAi^rlvn^ Mvp- 
7K, Pœuiica. , ofntd Athén. , vi ; Plat. , de Repub. , Il ; Plut., 
Poki,, II, 3io; Gall., de Foc. simpl, med.y vil, 12 ; yUvprct en 
«se Htm. C'eat le myrtus de Virgile, de CATUt., i33; de 
Goiux. , XII , 38; le myrsin des Arabes, le Mjrrttts eemmums des 
iKrtanistes modernes. 
Le myrte, originaire des pays chauds, abonde aux tlès dTHyèresi 
269. — Ligne 21. Et huic arhori Venus prœesL "Vénus étant sur 
le bord de la mer, dît Ovide {Fastes, iv, i5), se déroba aux 
regards indiscrets àts satyres sous des myrtes touffus. Elle affec- 
tionna depuis cet arbrisseau , et voulut quailes dames dans le bain 
se couronnassent de myrte. Ovide le quaKêe de mjrrtus cytherea. 

370. — XXXVII, page 424» ligne i3. Cato tria gênera myrti 
pro£i(tf mgram, candidam, con/ugulant. Nous n'essaierons pas de 
déterminer ces trois variétés qui rentrent dans celles dont parle 
Pline, et dont nous allons nous occuper. Le myrte conjugule est 
reconnu par notre auteur comme étant la même variété que fe 
myrte de Rome. Vojrez plus loin. 
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37 1. — Pdgc 4-24 f ^^ff^ iS* Satiçœ, aiêi sUpestris. Les preniers 
seuls (itfAbPor) méritent le nom de myrte; les antres {siloestres) 
sont étrangers an genre myrtus» 

373. —- Ligne 17. Oxjrmjrrsinc Cest le Bus€tts aademtuf de la 
famille des asparagées. Cf. le livre xxill aàfmaà et la note 49 an 
livre présent. 

373. — Tarenlinam {jnyrUaa) ^ foUù mimêta. C'est le petit mjrte 
commun , Mjr/ius cmnmunisj Yar. jS. m, (Tétnntmd) foUU ovatisf 
baccis ratundiorihus, MllX. , 'DiU. , n9 6. Qn donne quelquefois 
à cette variété le nom de myrte à feuilles de buis ; elles sont pe- 
tites et sessiles. 

374>— - Ligne 18. Nostfaiemp pmtmh. ( Af • romand) M, commmms, 
par, €t {M. romand)/èlîis ^floiis, pedonculis lomgioribusj MiLL«, DUt.^ 
n<> I. Cette variété est à larges feuSleS': c'est le M. coa/ugaSs de 
Caton» 

375. -— HexasiiAam densissimoy senisfoUtman versibus. Cette 
variété parait devoor se rapporter an Mjrrim oagust^oUa Bœtùa 
de Bauhin, Pinax , i^. 

^76. — Ligne 30. Ramosa wUra^m alia. Ces deux variétés ne 
sont pas susceptibles de déterminaticm ^ (aate de reaadgpemene 
suffisans. 

377. — o Page 4^ 9 ligne 6. Prœdpua W ai carrigOÊda mm 
(pleam hacoantm mjrrii). Nouvelle preuve que les anciens ne 
cherchaient pas dans le vin 1^ saveur que les modernes venlcot j 
trouver. L'huile des baies de pyrte doit donner au vin «n goût 
aromatique détestable. 

378. — Ligne 10. Virgœ fuoptâ t/us gesUtUe modo mat^ripro^ 
swU in longo itinere pêtUti. Il est inutile de dire que le myrte n'a 
pas, dans la circonstance doi»t parle Pline , plus de propriétés qoe 
quelque autre arbre que ce soit 

27g. — XXXVIII, page 426, ligne i4- BéOicis quoqut se rdus 
inseruU. Pline est bien loin de compléter la série des usages aux- 
quels on employait le myrte. Les couronnes de myrte étaient don- 
nées aux dieux lares ; on les portait dans les festins. On éloignait 
le myrte du temple de la bonne déesse , etc. , etc. 

280. •— XXXIX , page 4^8 , ligne 9. Lawus, Le laurier deê 
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es, Laurus mohik's dei botanistes , se rapporte au àkcippfi, 
HoM . , Oéirss. , I , i83 ; IIkstod. , Tkeog. , 3o> Oper^ et dits 43o; 
D108C. , 1 , 106 ; Atoen. , II et iv. -^ Laums de Virgile et des 
Lalîiis , Catull. , 8 et i33 ; Pallad. , Feh'^ a3 ; Laurus et ejus^ 
Jtm varietùiesf Pline. Peu d'arbres ont joui de plus de célébrité. 
Nous aTons cherché è rendre compte de cette singularité. Les 
arbres dont Ja verdure bnye Tâpreté des hirers, arons-nous 
dit. Flore de Virgile, page 77, et dont une étemelle jeunesse 
semble être le partage , ont été l'objet du culte particulier de 
rbomme. Le myrte , l'olivier, le pin 9 le cyprès , et plusieurs au- 
tres arbres à feuilles persisUntes, ont reçu les honneurs d'une 
sorte d'apothéose par leur dédicace aux dieux de l'Olympe ; il 
était naturel que ce qui présente l'image d'une végétation non 
mterroaipue devînt l'attribut d'un^vîe qui ne devait point 
cesser. Parmi ces végétaux , le laurier se distingue par la beauté 
de son feuillage, l'élégance de son port et la fragrance de toutes 
ses parties. Oraeient des pays méridionasx où il se platt à 
croître, ce bel arbre était digne de parer les fronts victorieux, 
de devenir le prix de tous les genres de combats , où l'homme , 
par la force de son génie , décèle la noblesse de son origine et 
h grandeur de ses futurs destins; symbole de l'immortalité, 
quel autre rameau pouvait mieux ombrager la tombe du chantre 
de Mantoue! 

281 • — Page 438 , ligne i o. Gratissima damiBus, jamtrix Cœsa-- 
non pont^kunypie, Ovide , Métam, , 1 , 562 , parie de cet usage : 

Postibas Aogusiis, eadem (laums) fidissima cusios. 

11 en parie encore ailleurs , Tristes, élég. I , Sg : 

Cor tandem appoaiu irelatur janna lauro ; 

Giogii et aogufltas arbor opaca fores ? 
Nam quia perpeluos meruit doinas ista Iriumphos ? 

Deox raisons motivaient alors cet usage : la première était fon~ 
dée sur la croyance où l'on était que la foudre ne tombait jamais 
sur le laurier ; la seconde qu'il était le symbole de Timmortallté. 
Les anciens étaient tout au moins aussi habiles que les modernes 
lians l'art de l'adulation. 

aSs. — Ligne 1 1 . Duo ejus gênera tradit Cato : Delphicam et 
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Cjrpriam. Le laurier varie beaucoup par ées femUe& pla« ou 
moins larges, plus ou moins étroites, et plus ou moins ondulées. 
Indépendamment de ces deux variétés, Caton désigne (viil, 
pag. 44-) un laurus sUoestris. C'est sans doute du tinus qu'il ^ent 
parler. Conférex la note 284* Le laurier dclphique est le type de 
Tespèce. C'est le laurier d'Apollon né de la njmphe Daphné, 
dont Ovide a raconté si poétiquement l'aventure. Qu'on me pai^ 
donne d'en citer ici quelques vers : 

Complezuiqae suis ramos , at membra , lacertis , 
Oscula dal Hgno : refagît tamen oscala lignam. 
Oui deas , At coojax qnoniam mea doq potes esse , 
Arbor eris oerte, dixH, mea; semper habebnnt 
Te coma , te dlharae , te oostra , lanre, pbaretr». 
Tu ducibus Laiiis ^eris, qanm laetii trivmphum 
Vox caoet, et loogac ^ent Capitolia pompae. 
Postibuf Aagustifl, eadem fidis^ima costof , 
Ante fores stabis , medîamque tncbere qaeroum. 
Ut\}ae meom intonsis oapwt est juvénile oapHfis , 
Tu qnoque perpetnos semper gère firoodis honores. 
Fioierat Paeau : factis modo laurea ramis , 
Annuit, nique caput, visa est agitasse cacomen. 

Metam, , lib. i , v. 557. 

a8S. — Page 4.28, ligne i a. Pompems Laiœus aâfeài ^uam muukh 
cem appeUaçit* Caton dit, &/{« rustica, que le musUum est un mets 
stomachique* Cette variété de laurier ne saurait être déterminée. 
11 était peu différent du Lawus laiî/olia, mxmfnni^ Dios€9ndU. 
C. BâUH«, Pin., 4.60 , dont il sera parlé toot-à-l' heure. 

284. — Ligne 19. Tinus : hanc silffestrtm laurum àUqui itUeiii- 
gtmi. Ce tinus permet d'établir la concordance sjnonjmiqae sui- 
vante : 

^cc^fn iypittj Theoph. , i , i5. — Laums sUpotica^ Cat., âe Be 
rusLy y III, page 44 î P^IN., loco cilaio; Laurus silpesùis , 
foliis venosis, C: Bauh. , Pimax , 46i î VHmrmsm Tinus ^ L. , 
Spec.<y 383.— -Le laurier-thym, de la famille des caprifoliacées. 

11 n'est pas du tout surprenant que Pline ait rangé cette plante 
parmi les laurus, puisque Lobel , Gérard et Bauhin , botanistes 
fort célèbres du dix-septième siècle, ont (ait de même. Ce petit 
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arbrisseau a des feuilles persistantes, ovales, entières et d'un 
vert foncé , caractères qu'on retrouve dans les lauriers. 
/ a85. ^-'Page 4-38, ligne 2 1 . Regia , qwe tœpù Augusia txppeUari. 
Ce laurier, grand arbre à très-grandes feuilles et à baies dépour'- 
▼ues de toute âpreté, rentre, suivant les frères Bauhin , dans le 
Laurus , mXA'nnif^^ DiOSC., Pinax, 460; Laurus regia y foliis 
admahtmmedscamacceàeniîàus, CjESAhV,, lequel n'est plus distin- 
gué do tjpe par les botanistes modernes. 

a86. — Page 43o , ligne 3. lîdem in alio génère haccaliam ap-- 
pdiant fume quœ vùlgatissima fsi, haccarumque fertUissima. Ce 
laurier n'est autre chose que le type auquel se rapporte la syno- 
nymie que nous avons donnée note 280; 

287. — Ligne 5. Steriîem,,, trhrmphalem. Le caractère de la fleur 
du laurier est d'être tantôt hermaphrodite , et tantôt dioïque par 
avortement. Cette considération , qui n'a pas paru suffisante aux 
botanistes modernes, avait (ait distinguer le laurier eh mas et 
fœmina par divers botanistes. Le laurier stérile triomphal n'est 
antre chose que le Laurus nobUis, L. , qui porte des fleurs mâles 
seulement. Cf. la note 280 pour la concordance synonymique du 
laurier commun. Aussi Pline dit-il, au liv. xvil , que le seul moyen 
de reproduire le laurier triomphal est de procéder par rejetons. 

288. — Ligne 8. Minima ahituêine , foUo crispo ac brevL Cette 
variété du laurier doit se rapporter au Laurus vulgarisyfoUo undu- 
hio, Hori. A. Parisiens, (Insi. Rei herb, , pag. 697) ; elle n'est pas 
distinguée par les botanistes contemporains , et ne l'avait pas été 
■lème par le grand Linné. 

289. -— Ligne 9. Taxa , excrescenfe in medio folio parçulo. Ce 
n'est point d'un laurier ni d'une dîcotylédone qu'il s'agit id, 
mais d'une asparagée è feuilles persistantes, ovales, oblongues , 
aigul^ et luisantes ; les fleurs sont disposées deux à cinq ensem- 
ble, dans l'aisselle d'une languette située au milieu de la surface 
inférieure des feuilles. Voici comment nous établissons la con- 
cordance synonymique de cette plante : 

'iT^yAfl^tf-roF, DiOSC., IV, i32. — HippogloUion et Laurotaxa, 
Plim. Ruscus Bjrpoglossum, L. , Spec, i/^ji* — Le (ragon. 

Le fragon est aussi connu sous le nom de laurier alexandrin. 
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Peat'élre doit-on réanîr au laurotaxa la synonymie do R. ra€t- 

Tîtositsy h. CL la note 291. 

aqo. — Page 43o, ligne 1 1 . Spadoma. Variété du Laums nMUs 
qu'il n'est pas possible de rapporter à une variété connue des 
modernes. 

291. — Ligne i3. Chamœdaphne sibestris fnàex. Cette plante 
reoire dans le genre ruscus. C'est, suivant Sprengel, Uist. Rei 
herb., 1, 192, le Ruscus rwemosus, L., SpeCy \l^^ ^ ^ i^\ croii 
naturellement dans l'Archipel , et dont Dioscoride, iv, 149, parle 
sous ce même nom de x^A^AAii^kK^fn. C'est VHjrp^gïossum de Mat- 
thiole ; le bpaimAhog de Théopbraste , ui , 7, rv, i ; et le Lmtms 
aIexandHna,fructu folio insiderde de C. Baubin , Pmax, 3o4- 

302. Alexanârina. Il est ainsi nommé de la rille d' Alexan- 
drie en Troade. Voici quelle est la concordance synonymiqne de 
cette plante : 

Ai<|>wf *\xi^ttfS'/>9lti t^i^vxxoxAfnroÇj Theoph., Hist., i, 16 ; 
III, 17; Aj^V» ^Axi^cLvS'peict y Diosc. , iv, 14.7 ; *!/*/« 
ptl^A ? Ejusd. , rv , 44. — Ruscus Hjpophylîum , L. , Spec , 
i474*-— Le frelon hypophylle ou laurier alexandrin. 

On la confond assez ordinairement avec le A. Hjrpogïossum sous 
Iç nom commun de laurier alexandrin. Pline lui donne, an 
liv. xxiy, le nom de thamœdaphne. CL an livre cité la note i86. 
On a cherché à prouver que le laurier avec lequel on conronnait 
les poètes et les guerriers était de cette même espèce. 

2g3. Ligne i4* Idœam. L'un des surnoms du Laurus itkxmÊdn- 

na, ainsi nommé parce qu'ihrroissait abondamment sur le mont Ida. 

294. Hxpoglotiwn. Il semble que ce nom doive être plus rigov- 
reusement appliqué au laurataxa dont Pline a dit : ExcrescaOe m 
medio folio parçulo , veluti launia foliL Le Ruscus Hjrpoglassmm a 
ses fleurs disposées sur un tubercule écailleuz et non dans Fais- 
selle d'une languette. Cf. la note 29a. 

295. Danaen, Ce surnom du Laurus alexandrina (CooL la 
note 292) est donné par Dioscoride , iv, 147. 

206. — Ligne i5. Carpophylhn. La fleur se trouvant attachée 
à la feuille , le fruit qui succède y est également fixé ; de là le nom , 
fort convenable , de feuille-fruit. Cf. la note 29a. 
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igj. — Page 43o , ligne i5. Ujpdaien, Comme qui dirait sapin 

de la deuxième classe. On ne sait trop pourquoi ce surnom a été 

donné à Phypophylle , car il n'a d'autre rapport avec les conifères 

que sa verdure étemelle. 

298. — Ligne ao. Dt^hnoides. Sprengel a désigné pour cette 
plante \eQemaiis Vùalbade Linné, et, suivant nous, sans vraisem- 
blance. Cet auteur n'eût pas adopté cette opinion s'il se fôt rap- 
pelé que Pline , au livre xxill , parle de l'action purgative des 
baies du Daphnoides. Or, la clématite a une semence aigrettée qui 
n'a aucun rapport avec une baie. Cf. au livre cité la note 212. Il 
est bien plus convenable de chercher le daphnoides parmi les es- 
pèces du genre daphne. Le D. Laureoh, L. , a des fruits noirs, mais 
des fleurs jaunes; le D. Mezereum, L., a une variété à fleurs 
blanchâtres, mais dont les fruits sont rouges; toutefois nous 
pensons qu'il s'agît de Tune de ces espèces ou de quelque autre 
moins connue , appartenant au même genre. Fuchsius s'est pro- 
noncé pour la première des deux. Le daphnoides de Pline est le 
^A^êiHs de Dioscoride, iv, i48, auquel il donne le nom de 
eupetalon et de chamœdaphne, 

29g. — Ligne 21. Siephanon Aïexandri, Ce n'est pas le grand 
Alexandre qui avait donné son nom à cette plante ; mais Alexan- 
dre Paris , fils de Priam. 

3ob. — XL, page 43^9 ligne 28. Laurus quidem manifesto ah- 
dicat ignés crepiiu, et qitadam detesiatione. Ce crépitement du bu- 
rier s'explique facilement par les efforts que fait l'huile essen- 
tielle pour s'échapper du parenchyme de la feuille , dont elle 
hrise le tissu lors de la combustion. 

3oi. — Page 434-* ligne 2. Tiherium principem tonante cœîo co- 
ronari ea soliium ferunt contra fulminum mefas. Ceci est confirmé 
par Suétone, Vie^ Tibère, c. 66. Le préjugé qui voulait que le 
barier fût épargné de la foudre existe encore de nos jours dans 
quelques-unes de nos provinces. Il a inspiré à Corneille ces beaux 
vers de sa tragédie des Iloraces : 

Lauriers , sacrés rameaux qa^on veul réduire eo poudre , 
Vous qui meiles sa léie à Pabri de la foudre , 
L^abandonuerez-Tous à Pinf^aie couteau 
Qui fait choir les méchans sous la main du bourreau ? ' 
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£t celai~ci du Cid : 

Tout cooTert de lauriers , craignes encor la fondre. 

Plîne ne dit rien du préjugé attaché aux feuilles du laurier, à 
l^aide desquelles on croyait pouvoir se procurer des songes pro- 
phétiques. 

3oa.*— Page 434 9 ligne ao. Um'us arhorwn latîna iingua nornen 
imponiiw viris, Poiosiuet fait à ce sujet les réflexions suivantes 
qui nous ont paru curieuses : 

« Je pense qu'il (aut excepter de Tasserlion de Pline le nom 
propre Drusus , qui vient de drusy un chêne , et qui parait être 
le même que le nom propre troyen Drysos chex Homère ; ainsi 
que les noms propres romains Vinicius ti Vinudus : témoin 
Publius Vinicius Nepos, consul avec Pnblius Alfenius Vams, Il 
seconde année de Tère chrétienne ; et Marcus Vinucius Quart!- 
nus, aussi consul vingt-huit années après ; car Vinucius et Vini- 
cius paraissent venir de vinea. Au reste , si les Romains s'abste- 
naient de porter des noms tirés d'arbres, ils n^avaieot pas le même 
éloignement pour ceux des divers légumes ; témoin Tullius Ci- 
cero, Caipurnius Pbo, Valerlus Maximns Lactuca, etc. : les Grecs 
prenaient aussi très- rarement des noms tirés des arbres ; et je 
n'en connais guère d'autre exemple que le sophiste Libanîos, 
que nous nommons Libanius et dont le nom est on dérivé de 
îihanos, Tarbre qui produit Tencens. Ces noms tirés des arbres 
étaient moins rares chez les Grecs des anciens âges ; témoin 
Elatus, père du héros Cénée; Phénix, gouverneur d'Achille; 
Pitthée , aïeul de Thésée. Et au contraire , rien de plus commun 
de nos jours et de tous temps que ces mêmes noms chex les na~ 
tions celtiques, celto-scy (biques, celtibères, etc., etc. : témoin 
les noms Frênicr, Olivier, Olivarès, Jablonows. Ce dernier nom 
équivaut en polonais au nom propre Pommier. » On peut y ajouter 
Dufresne , Dutilleul , Duquesnc et Duchêne , Dunoyer, Cerisier, 
Poirier, Dulaurier et Deslauriers , etc. , etc. 
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C. PLINH SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XVI. 

SILVESTRIUM ARBORUX NATUEJB. 

Gentes sine arbore. 

I. Jl oMiFRRiE arbores, quaeque mitioribus succis vo- 
luptatem primae cibis attulerunt, et necessario alimento 
delicias miscere docuerunt , sive illœ ultro, sive ab ho- 
mine didicere blandos sapores adoptione et connubio, 
idque munus etiam feris volucribusque dedimus, iotra 
prœdictas constant. Proximum erat narrare glandiferas 
quoque, quœ primae victum mortalium aluerunt, nutri- 
ces inopis ac ferae sortis , ni praeverti cogeret admiratio 
usu comperta, quaenam qualisque esset vita, sine arbore 
uUa y sine frutice viventium. 

I. Diximus et in Oriente quidem juxta Oceanum com- 
plurcs ea in necessitate gentes. Sunt vero in septentrionc 
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DE PLINE. 

LIVRE XVI. 

HISTOIRE irATTJREI.LE DES ARBKES SAUYAGFS. 

Contrées sans arbres. 

L 11 OU S avons traite précédemment des arbres frui- 
tiers y et de ceux dont les sucs agréables ont les pre- 
miers donné un goût délicieux aux alimens , et joint 
l'attrait du plaisir à une nourriture nécessaire à la vie , 
soit qu'ils doivent à la nature seule ces précieuses qua- 
b'tés j soit que , les mariant par la greffe , l'industrie 
des hommes les leur ait communiquées pour l'avantage 
même des oiseaux et des brutes. A leur suite il eût été 
convenable de parler des arbres à glands, qui fournirent 
aux hommes, encore sauvages et misérables, leurs pre- 
miers alimens ; mais d'autres objets non moins admirables 
nous engagent à intervertir cet ordre pour décrire le 
genre de vie des peuples qui n'ont ni arbres ni arbris- 
seaux. 

I . Quelques peuples de l'Orient , sur les côtes de 
rOcéan , se trouvent dans cette pénible position , nous 
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visœ nobis Chaucorum , qui majores minoresque appel- 

lantur. Yasto ibi meatu , bis dierum noctiumque singu- 

larum intervallis, efTiisus in immensum agitur oceanus, 

aeternam operiens rerum naturae controversiam : du* 

biumque terne sit ^ an pars id maris. lUic misera gens 

tumulos obtinet altos , aut tribunalia structa manibus 

ad expérimenta altissimi œstus, casis ita impositis: na- 

vigantibus similes , quum integant aquas circumdata : 

naufragis vero , quum recesserint : fugientesque cum 

mari pisces circa tuguria venantur. Non pecudem his 

habere , non lacté ali, ut fînitimis, ne cum feris quidem 

dimicare contingit, omni procul abacto frutice. Ulva 

et palustri junco funes nectunt ad prœtexenda piscibus 

retia : captumque manibus lutum ventis magis , quam 

sole siccantes : terra cibos , et rigentia septentrione vis- 

cera sua urunt. Potus non nisi ex imbre servato scro- 

bibus in vestibulo domus* Et h» gentes, si vincantar hodie 

a populo romano, servire se dicunt ! Ita est profecto : 

multis fortuna parcit in pœnam. 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XVI. 5 

lavons dit plus haut. Moi-même j'ai visité dans le Nord 
les grands et les petits Chauques. Là , deux fois par 
jour, Tocëan franchit ses bords , et, se répandant au 
loin avec impétuosité, couvre de ses eaux un vaste espace, 
et fait demander éternellement: Ce sol est-il une terre, 
ou bien appartient-il à l'empire des eaux ? Les tristes 
hordes de ces contrées occupent quelques cabanes sur des 
hauteurs naturelles ou sur des éminences construites 
de leurs mains , et élevées au point que la plus haute 
marée ne peut les atteindre. Quand les flots inondent la 
plaine environnante , leurs maisons semblent des bar- 
ques flottantes ; et quand l'océan se retire , des barques 
échouées. Ils vivent des poissons qui fuient en même 
temps que la mer, et qu'ils cherchent aux environs de 
leurs demeures. Moins heureux que leurs voisins , ils 
nont ni bétail, ni lait pour leur nourriture; pas même 
debétes sauvages à combattre, car la contrée n'a pas un 
seul arbrisseau. Avec des plantes aquatiques et des joncs 
qui croissent dans les, marais , ils tissent des filets pour 
prendre les poissons. Ils façonnent à la main des mottes 
de terre, qu'ensuite ils font sécher au vent plutôt qu'au 
soleil , et se servent de cette terre pour cuire leurs ali- 
mens, et réchauffer leurs entrailles glacées par les froids 
du nord. Us n'ont d'autre boisson que l'eau de pluie 
gardée dans des fosses à l'entrée de leurs maisons ; et 
pourtant, lorsque les Romains les subjuguent, ils crient 
qu'on leur donne des fers : soit; mais combien d'honunes 
que la fortune épargne à leur détriment ! 
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Miracula in septentrionali regione arbonim. 

II. Aliud e silvis miraculum : totam reliquam Ger- 
maniam replent , adduntque frigori umbras : altissimx 
tamen haud procul supra dictis Chaucis, circa duos prae- 
cipue lacus. Litora ipsa obtinent quercus , maxima avi- 
ditate nascendi : suffossa^ue fluctibus, aut propulsas 
flatibus , vastas complexu radicum insulas secum aufe- 
runt : atque ita Kbratae stantes navigant, ingentium ra- 
morum armamentis , sœpe territis classibus nostris , 
quum velut industria fluctibus agerentur in proras stan- 
tium noctu, inopesque remedii ilbe, prœlium navale ad- 
versus arbores inirent 

a. In eadem septentrionali plaga Hercyniae silv» ro- 
borum vastitas intacta œvis, et congenita mundo, prope 
immortali sorte miracula excedit Ut alia omittantur fide 
caritura : constat attolli colles occursantium inter se ra- 
dicum repercussu : aut ubi secuta tellus non sit, arcus 
ad ramos usque, et ipsos inter se rixantes, curvari por- 
tarum patentium modo , ut turmas equitum transmit- 
tant. 
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Forêts menreilleoses dans le Nord. 

IL Les forêts nous offrent une autre merveille : elles 
couvrent tout le reste de la Germanie , dont leur ombre 
augmente le froid. Les plus hautes sont voisines du pays 
de ces mêmes Chauques, et particulièrement de deux 
grands lacs. Sur les bords se trouvent des chênes qui y 
croissent très-rapidement; déracinés par les flots ou ren- 
versés par les vents , ils entraînent avec eux de grandes 
îles , qu'enlacent leurs racines croisées. Ces chênes y ainsi 
soutenus debout en équilibre , flottent comme des navires 
auxquels d'énormes branches servent d'agrès, et souvent 
ont porté l'épouvante dans nos flottes , qui croyaient y 
voir des vaisseaux s'avancer à dessein contre nos proues 
eu station pendant la nuit ; et ne sachant à quel remède 
recourir, elles se préparaient à une bataille navale contre 
des arbres. 

a. Dans ces mêmes régions septentrionales s'élève la 
gigantesque forêt Hercynienne ^ dont les chênes encore 
respectés par le temps, et contemporains du monde, 
offrent dans leur immortalité la plus étonnante de toutes 
les merveilles. J'omets beaucoup de détails au dessus 
de toute croyance. Pour ne dire que ce qui est certain , 
leurs énormes racines, se rencontrant, élèvent souvent 
le terrain en colline ; ou bien , lorsque le sol résiste , 
elles reviennent jusqu'aux branches , dont elles sont 
alors les rivales , et se voûtent en arcades semblables à 
des portes , et assez spacieuses pour donner passage à des 
escadrons de cavalerie. 
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3. Glandiferi maxime generis omnes, quibus honos 
apud Romanos perpetuus. 

De glandifem : de cÎTica oorona. 

m. 4* Hinc civicae coron» , militum virtutis insigne 
clarissimmn : jam pridem vero et clementiae imperato- 
rum , postquam , civilium bellorum profano , meritum 
cœpit videri , civem non occidere. Cedunt his murales , 
vallaresque, etaureœ, quamquam pretio antécédentes. 
Cedunt et rostratae, quamyis in duobus maxime ad hoc 
aevi célèbres : M, Varrone e piraticis bellis, dante Magno 
Ponipeio : itemque M. Agrippa , tribuente Caesare e Si- 
culis , quae et ipsa piratica fuere. Antea rostra navium 
tribunali praefixa fori decus erant^ veluti populo romano 
ipsi corona imposita : postquam vero tribuniciis seditio- 
nibus calcari ac pollui cœpere , postquam vires ex pu- 
blico in privatum agi^ singulisque civium quœri, sacro- 
sancta omnia profana facere^ tum a pedibus eorum sub- 
iere in capita civium rostra. Dédit banc Augustus co- 
ronam Agrippœ : sed civicam a génère humano accq>îi 
ipse. 
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3. Tous ces arbres sont glandifères , et ont de tout 
temps inspiré aux Romains une profonde vénération. 

Des arbres à gland : de la couronne cÎTiqae. 

ni. 4' C'est d'eux que l'on tire ces couronnes civi- 
ques y prix glorieux du courage militaire , ornement ac- 
cordé , depuis long - temps , à la clémence des empe- 
reurs , quand , au milieu des guerres civiles impies , 
on commença à trouver de la vertu à ne pas tuer un 
citoyen. Ces couronnes sont plus nobles que la couronne 
murale , que la vallaire , et même que la couronne d'or, 
quoique celle-ci Temporte par le prix du métal. Elles l'em- 
portent encore sur les couronnes rostrales, quoique deux 
noms fameux les aient illustrées dans nos temps modernes, 
Yarron, à qui le grand Pompée la donna dans la guerre 
des pirates , puis M. Agrippa , qui la reçut d'Auguste 
dans la guerre de Sicile, guerre aussi dirigée contre des 
pirates. Jadis les rostres , ou éperons de navires, placés 
au pied de la tribune, faisaient l'ornement du Forum, 
étaient comme des couronnes posées sur la tête du 
peuple romain : mais dès qu'ils eurent été profanés 
et foulés aux pieds par des tribuns séditieux ; dès que la 
puissance publique passa dans les mains des particu- 
liers, qu'elle fut exercée par un individu aux dépens de 
l'état , et que les objets les plus saints furent souillés , 
les rostres passèrent du pied des citoyens sur leur front. 
Auguste donna la couronne rostrale à Agrippa, mais il 
reçut lui-même du genre humain la couronne civique. 
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De coronanun origine. 

lY. Antiquitus quidem nuUa, nisi deo, dabatur: ob 
id Homerus caelo tantum eas , et prœlio universo tri- 
buit : viritim vero ne in certamine quidem uUi. Ferunt- 
que primum omnium Liberum patrem imposuisse capiti 
suo ex edera. Postea deorum honori sacrificantes sump- 
sere, victimis simul coronatis. Novissime et in sacris 
certaminibus usurpatœ : in quibus hodieque non victori 
datur, sed patriam ab eo coronari pronuntiatur. Inde 
natum, ut et triumphaturis conferrentur in templis di- 
candae : mox. ut et ludis darentur. Longum est , nec 
instituti operis y disserere quisnam Romanorum primus 
acceperit : neque enim alias noverant , quam bellicas. 
Quod certum est, uni gentium huic plura sunt gênera, 
quam cunctis. 



Qui frondea corona donati. 

V. Romulus frondea coronavit Hostum Hostilium, 
quod Fidenam primus irrupisset. Avus hic Tulli Hostilii 
régis fuit. P- Decium patrem , tribunum militura , fron- 
dea donavit exercitus ab eo servatus , imperatore Gor- 
nelio Cosso consule, Samnitium bcllo. Civica iligna 
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Origine des couronoes. 

lY. Primitivement on ne couronnait que les dieux ; 
aussi Homère ne donne-t-il de couronnes qu'aux habi- 
tans des cieux ou à ceux qui 6gurent dans une bataille 
rangée. Nul héros ne la remportait au sortir d'un corn* 
bat singulier. Bacchus fut le premier , dit-on, qui se 
couronna de lierre. Bientôt ceux qui offraient des sa- 
crifices aux dieux se couronnèrent eux et leurs vic- 
times. Enfin les couronnes parurent dans les combats 
sacrés; et encore aujourd'hui on avertit que ce n'est pas 
le vainqueur qui les reçoit, on ne fait que proclamer le 
triomphe de la patrie : de là l'usage de donner au triom- 
phateur des couronnes qu'il dédie dans les temples. On 
en distribue aussi dans les jeux. Il serait trop long et 
hors de notre sujet de rechercher quel Romain en a été 
honoré le premier. Les seules que nous connussions au- 
trefois étaient les couronnes militaires. Il est certain 
qu'à nous seuls nous ei| avons plus de sortes que tous 
les autres peuples ensemble. 

. Gtojens couronnés de feuillage. 

V. Romulus couronna de feuillage Hostus Hostilius ^ 
pour être entré le premier dans Fidène* Le roi TuUus 
Hostilius fut le petit-fils de ce guerrier. Decius le père, 
tribun militaire , reçut aussi une couronne de feuillage- 
au nom de l'armée qu'il avait sauvée , sous le consulat de 
Cornélius G>ssus , dans la guerre des Samnites. Origi- 



Digitized by 



Google 



12 C. PLINU HLST. NAT. LIB. XVI. 

primo fuit , postea magis placuit ex esculo Jovi sacra. 
Variatumque et cum quercu est , ac data ubique , qua 
fueraty custodito tantum honore glandis. Additae leges 
arctae, et ideo superbae, quasque conferre libeat cum 
illa Grsecorum summa^ qux sub ipso Jove datur, cuique 
muros patria gaudens rumpit : « Civem servare, hostem 
occidere : utque eum locum , in quo sit actum , hosds 
obtineat eo die : ut servatus fateatur : alias testes nil 
prosunt. Ut civis fuerit: auxilia, quamvis regeservato, 
decus id non dan t. Nec crescit honos idem imperatore 
conservato, quoniam conditores in qaocumque cive sum- 
mum esse Yoluere. Accepta licet uti perpetuo. Ludos 
ineunti seitiper adsurgi y etiam ab senatu , in more est 
Sedcndi jus in proxima senatui. Yacatio munerum om- 
nium ipsi y patrique , et avo patemo. » Quatuordecim 
eas accepit Siccius Dentatus , ut retulimus suo loco : ser 
Capitolinus. Is quidem et de duce Servilio. Africanus 
de pâtre accipere noluit apud Trebiam. O mores aeter- 
nos, qui tanta opéra honore solo donaverint : et quum 
reliquas coronas auro commendarent , salutem civis in 
pretio esse noluerint : clare professi , ne servari quidem 
hominem fas esse lucri causa ! 
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nairement la couronne civique était d'yeuse; à cet arbre 
on substitua plus tard Fesculus , consacré à Jupiter, et 
quelquefois le chêne ; enfin toutes les variétés de chêne 
furent employées indifféremment , car on n'avait égard 
qu'au gland. Au reste, on fit à ce sujet des lois sévères, 
hautaines, et comparables à celle que les Grecs proclament 
devant la statue de Jupiter quand la patrie, dans son allé- 
gresse, ouvre ses murailles à l'athlète vainqueur. Voici ces 
lois : Sauver un citoyen , tuer un ennemi ; faire cet exploit 
sur un terrain que l'ennemi combattu ait occupé le jour 
méme^ avoir pour soi l'aveu de celui qu'on a sauvé, car 
les autres témoins seraient inutiles ; être soi-même ci- 
toyen : un soldat auxiliaire , eût-il même sauvé le roi , 
n'aurait pas droit à cet honneur. Du reste , fut-ce le 
général en chef qu'on eût préservé de la mort, l'honneur 
ne serait pas plus grand , car la volonté du législateur 
a été que la vie du moindre citoyen donnât les droits 
les plus complets. Une fois honoré de la couronne , on 
peut la porter sans cesse. Chacun se lève en présence du 
citoyen décoré lorsqu'il entre au spectacle , et même au 
sénat. U a droit de s'asseoir près des sénateurs. Son aïeul 
paternel, son père, ainsi que lui-même, sont exempts 
de toute charge publique. Siccius Dentatus reçut qua- 
torze couronnes civiques , comme nous l'avons dit plus 
haut. Manlius Capitolinus en eut six , dont une pour 
avoir sauvé son général Servilius* Scipion l'Africain ne 
voulut point en recevoir pour avoir sauvé son père à la 
bataille de la Trébie. O mœurs dignes de l'immortalité, 
qui ne décernaient qu'un prix à tant de faits héroïques, 
l'honneur, et qui, enrichissant par l'or tant d'autres 
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GlandLum gênera xiii. 

VI. 5. Glandes opes esse nunc quoque multarum gen- 
tiuin, etiam pace gaudentium constaL Necnon et inopia 
frugum arefactis molitur farina, spissaturque in panis 
usum. Quin et hodieque per Hispanias, secundis mensis 
glans inseritur. Dulcior eadem in cinere tosta. Cautum 
est prœterea lege xii tabularum, « ut glandem in alienum 
fundum procidentem liceret coUigere. n Gênera earum 
multa. Distant fructu , situ , sexu, sapore. Namque alia 
fageœ glandi figura , alia quernœ, et alia ilignae : atque 
inter se quoque generum singulorum differentise. Prae- 
terea sunt aliquœ silvestres, aliœ placidiores, qaœ culta 
obtinent. Jam etiam in montuosis , planisqufe distant : 
sicut et sexu mares ac feminae : item sapôre. Dulcissimai 
omnium fagi , ut qua obsessos etiam homines durasse 
in oppido Chio tradat Ck>rneliu8 Alexandar. Gênera dis- 
tinguere non datur nominibus , quae sunt alia alibi. 
Quippe quum robur quercumque vulgo nasci videamus, 
esculum non ubique. Quartam vero generis ejusdem , 
quae cerrus vocatur, ne Itaii» quidem majore ex parte 
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couronnes*, ne voulurent pas évaluer la vie d'un citoyen ! 
protestation évidente qu'en sauvant un homme , on ne 
doit point avoir l'argent en vue. 

Treize espèces de glands. 

VI. 5. Les glands sont encore de nos jours une richesse 
pour nombre de peuples j même en temps de paix. Les 
grains manquent-ils, la farine que fournit le gland, séché 
et moulu , se pétrit pour donner du pain. L'Espagne 
encore aujourd'hui fait paraître des glands au dessert. 
Ceux qu'on fait cuire sous la cendre sont plus doux. La 
loi des Douze-Tables permet d'aller reprendre sur le 
terrain d'autrui le gland qui y est tombé. Il existe di- 
verses espèces de chênes: elles diffèrent par leurs fruits, 
leurs localités, leur sexe, leur saveur. Autre est la forme 
du gland que porte le hêtre , autre celle du fruit de 
l'yeuse , autre encore celle du vrai chêne ; en outre , 
chaque espèce offre encore des variétés. On distingue 
aussi les espèces sauvages de celles qui sont cultivées, 
et qui portent des fruits plus doux. Les montagnes n'of- 
frent pas les mêmes chênes que la plaine. Ailleurs ce sont 
les sexes qui différent ; ailleurs encore ce sont les sa- 
veurs. De tous les glands, les plus doux sont les faînes, 
qui soutinrent si long-temps dans un siège les habitans 
de Chio, au rapport de Cornélius Alexandre. Quant aux 
noms qui distingueraient chaque espèce, il est impossible 
de les énumérer , parce qu'ils diffèrent selon les lieux. 
On trouve partout le robur (rouvre) et le chêne com» 
mun. L'esculus n'existe pas partout. Une quatrième es- 
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notam esse. Distinguemus ergo proprietate, nattiraque: 
et ubi res coget j etiam graecis nominibus. 



De fiigo. 

Vn. 6. Fagi glans nucleis similis, triangula cutein- 
cluditur. Folium tenue, atque e levissimis, populo si- 
mile y celerrime flavescens : et média parte plerumque 
gignens superne parvulam baccam viridem , cacumine 
aculeatam. Fagi glans muribus gratissima est , et ideo 
animalis ejus una proventus : glires 'quoque saginat : 
expetitur et turdis. Arborum fertilitas omnium fere al- 
ternat, sed maxime 



De reliquis glandibus : de carbone. 

Vin. Glandem, quœ proprie intelligitur, feruntro- 
bur, quercus, esculus, cerrus, ilex, suber. Condnetur 
hispido calyce , per gênera plus minus cutem complec- 
tente. Folia, praeter ilicem, gravia, carnosa, prooert} 
sinuosa lateribus, nec, quum cadunt, flavescentia, ut 
fegi : pro differentia generum breviora , vel longiora. 
Uicis duo gênera. Ex iis in Italia folio non multum àb 
oleis distant , smilaces a quibusdara Graecis dictae. b 
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pèce, dite cerrus, est même inconnue à la majeure partie 
de lltâlie. Nous ne distinguerons donc ces arbres que 
par leurs propriétés y leur nature , et, quand il le faudra, 
par leurs noms grecs. 

Du hêtre. 

Vn. 6. La faîne offire l'aspect d'un noyau , et une 
peau triangulaire la recouvre. La feuille du hêtre est 
mince , très-légèi'e , et semblable à celle du peuplier ; 
elle jaunit très- vite. Sa partie moyenne projette ordinai- 
rement, de bas en haut, une petite baie verte à sommet 
pointu. La faîne plaît beaucoup aux rats, qu'elle attire 
en grandes troupes. Les loirs s'en engraissent; les grives 
la recherchent aussi. Presque tous les arbres , et parti- 
culièrement le hêtre, ne portent de fruits en abondance 
que de deux ans l'un. 

Des autres glands : du diarbon. 

VllI. Le gland proprement dit vient sur le rouvre, 
le chêne , l'esculus , le cerrus , l'ilex et le liège. Il est 
emboîté dans une enveloppe raboteuse qui embrasse plus 
ou moins , selon les espèces , le fruit qui est lisse. Tous 
ces arbres, sauf l'ilex, ont la feuille longue, charnue, 
pesante , sinueuse sur les bords. Elle ne jaunit pas 
dès qu'elle tombe , comme celle du hêtre. Sa petitesse , 
sa grandeur varient selou les espèces. Il y a deux sortes 
d'ilcx : Tune se trouve en Italie ; elle ressemble assez 
à I olivier ; les Grecs la nomment smilax : la seconde ^ 
X. 2 
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provinciîs sunt aquifoli». Ilicis glans utriiisqiie brevior 
et gracilioTy quam Homerus acyloo appellat, eoqae Do- 
mine a glande clistinguit. Masculas ilices negant ferre. 

Glans optima iu quercu , atque graudissima : moz 
esculo: nam roboris parva: cerro trislis, horrida, echi- 
nato calyce , ceu castaneae. Sed et in qaerna , alia dul- 
cior, molliorque feminae : mari spissior. Maxime autem 
probantur latifoliae ex argumente dictœ. Distant inter 
se magiiitudine, et cutis tenuitate. Item quod aliîs sub- 
est tumca rubigine scabra, aliis protinus candidun 
corpus. Probatur et ea ^ cujus in balano utrimque ex 
longitudine y extrema lapidescit duritia : melior, cui in 
cortice, quam cui in corpore : utrumque non nîsi mari. 
Praeterea aliis ovata , aliis rotunda, aliis acutior figura. 
Sicut et colos otgrior, candidiorve, qui praefertur. Ama- 
ritudo in extremitatibus , mediae dulces. Quin et pedi- 
culi brevitas proceritasque differentiam habet. 



In ipsis vero arboribus, quae maximam fert^ bemeris 
vocatur, brevior , et in orbem comosa , alasque ramo- 
rum crebro cavata. Fortius lignum quercus habet et 
incorruptius : ramosa et ipsa : procerior tamen^ et cras- 
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qui n'existe que dans les provinces , s'appelle houx. Le 
gland de chacune de ces espèces est plus court et plus 
mince que celui des autres. Homère le nomme acylon, et 
ie distingue du gland ordinaire par cette dénomination. 
On ajoute que l'ilex mâle ne porle point de fruits. 

Les plus gros et les meilleurs glands naissent sur le cliéne 
commun ; viennent ensuite ceux de l'esculus. Ceux du 
rouvre sont petits. Le cerrus n'en a que de laids , et dont 
le calice est hérissé comme l'enveloppe d'une châtaigne. 
Parmi les glands que donne le chêne commun, celui du 
chêne femelle est plus doux et plus tendre. L'arbre mâle 
eo produit de plus massifs. Les plus estimés sont ceux que 
donne l'espèce à larges feuilles. Les glands diffèrent par 
leur grosseur et par la finesse de leur enveloppe. Ils 
diffèrent aussi en ce que les uns sont enveloppés d'une 
peau âpre et couleur de rouille , tandis que d'autres 
offrent , quand on les ouvre , une chair blanche. On 
estime les glands dont les deux bouts ont la dureté de 
la pierre. Ceux qui ont la peau dure sont meilleurs que 
ceux dont l'amande même a ce défaut ; mais ceci ne 
s'applique qu'au mâle. La forme des glands est tantôt 
ovale y tantôt ronde, quelquefois aiguë. La couleur est 
noire ou blanche; cette dernière est préférée. Les glanda 
sont amers aux extrémités et doux au milieu. La queue, 
longue ou courte, est aussi une différence caractéris- 
tique. 

De tous ces arbres, celui qui porte les plus gros fruits 
se nomme héméris. Petit , toufïîi , ses branches s'arron- 
^iissent en tôte, et à leur naissance on remarque ordi- 
nairement des cavités. Le chêne commun a un bois phi9 
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sior caudice. Excelsissima autem aegilops, incultis arnica. 
Ab hac proxima latifolise proceritas ^ sed minus utilis 
œdificiis , atque carboni : dolata vitiis obnoxia est : quam- 
obrem solida utuntur : carbo in aerariorum tantum of- 
ficinis compendio : quoniam desinente flatu protiuus 
emoricns, sœpius recoquitur: cetero plurimis scindllis. 
Idem e novellis melior. Acervi confertis taleis recenti- 
bus luto caminantur : accensaque strue contls puagitur 
durescens calyx , atquc ila sudorem emittit. 



Pessima et carboni et materiae haliphlœos dicta, cui 
crassissimus cortex atquc caudex , et plerumquc cavus 
fungosusque. Nec alia putrescit ex hoc génère , eliam 
quum vivit. Quin et fulmine saspissime icitur, quamvis 
altitudine non excellât : ideo ligno ejus nec ad sacrificia 
uti fas habetur. Eidem raro glans, et quum tulit , amara, 
quam praeter sues nuUum attingat animal : ac ne hs 
quidem, si aliud pabulum habeant. Hoc quoque inter 
reliqua neglectae religionis est , quod emortuo carbone 
sacrificatur. 

Glans fagea suem hilarem facit, caraem eoquibi- 
km , ac levem et utilem stomacho : iligna , suem an* 
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fort et moins accessible à la corruption. Il a aussi de 
fortes branches; mais il s'élève plus haut, et a le tronc 
plus gros. Cependant le plus élevé des chênes est l'égi- 
lops , qui aime les terres en friche. Après lui vient le 
chêne à larges feuilles , moins bon pour bâtir et pour 
faire du charbon. Travaillé , il se gâte aisément ; aussi 
Temploie-t-on sans le charpenter. Son charbon ne peut 
servir qu'aux ouvriers en cuivre : il s'éteint dès qu'on 
cesse de souffler, et subit ainsi plusieurs fois l'épreuve 
du feu ; du reste, il jette beaucoup d'étincelles. Le 
meilleur est celui qu'on tire du jeune bois. A cet ef- 
fet, on prend des tronçons de chênes encore verts, on 
les entasse, on enduit d'argile la pile qu'ils forment; 
puis , mettant le feu , on perce en divers endroits la 
croûte durcie , et par ce moyen le bois laisse échapper 
son humidité. 

Pour bâtir comme pour confectionner le charbon, lu 
dernière qualilé de chêne est l'haliphlœos. Son écorce est 
très-épaisse, son tronc très-gros, sa texture spongieuse et 
fongueuse le plus ordinairement. Seul de tous les chênes 
il pourrit sur pied. Quoique d'une hauteur médiocre , 
il est souvent frappé de la foudre; aussi son bois est-it 
interdit dans les sacrifices. Son gland , rare d'ailleurs , 
est si amer, que, seul de tous les animaux, le cochon 
consent à y toucher; encore faut-il qu'il manque de toute 
autre nourriture. Une autre raison qui le fait bannir des 
cérémonies religieuses, c'est que souvent le feu qu'il doit 
alimenter s'éteint pendant le sacrifice. 

La faîne donne de la gaîté au cochon , et rend sa 
chair facile à cuire , légère et bonne à l'estomac. Le fruit 
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gustam, nitidam, strîgosamy poaderosam : querna, dif- 
fusam : gravissima et ipsa glandium , atque dulcissima. 
Proximam huic cerream tradit Nigidius, nec ex alia 
solidiorem caroem, sed duram. Hanc novissimam cadere. 
Fungosam carnem fieri esculo , robore , sabere. 



De galla. 

IX. Quœ glaodem ferunt , 'omnes et gallam j alter- 
nisque annis glandem. Sed gallam hemeris optimam, et 
coriis perficiendis aptissimam. Similem huic latifolia, 
sed laeviorem, multoque minus probatam. Fart et nigram. 
Duo enim gênera sunt Haec tingendis utilior. 

7. Nascitur autem galla sole de Geminis exeuote , 
erumpens noctu semper universa. Crescit uno die can- 
didior. Et si aestu excepta est j arescit protinus , neque 
ad justum incrementum pervenit : hoc est , ut nucleum 
fabœ magnitudine habeat. Nigra diutius viret : crescit- 
que, ut interdum mali compleat magnitudinem. Optima 
Commagena, deterrima ex robore. Sigoum ejus, quod 
caveruae translucent. 
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de Tilex rend le porc efflanqué , luisant, chétif et lourd; 
le gland du chêne commun Tengraisse : c'est à la fois 
le plus pesant et le pins doux de tous ces fruits. Selon 
NigidiuSy le second rang appartient au gland du cerrus; 
mais s'il affermit la chair, il la durcit. Celui de l'ilex 
est nuisible à l'animal , à moins qu'on ne le lui donne 
par petite ration. C'est, de tous les glands, celui qui 
tombe le dernier. L'esculus, le rouvre, le liège donnent 
au porc une chair spongieuse. 

De la noix de galle. 

IX. Tous les arbres glandifères portent aussi la noix 
de galle ; ils ne portent du gland que de deux années 
l'une. La meilleure noix de galle, et la plus propre pour 
le travail des cuirs, est celle de l'héméris. Celle du chêne 
à larges feuilles lui ressemble, mais elle est plus lisse et 
beaucoup moins estimée. Cet arbre porte aussi une noix 
de galle noire , car il y en a de deux sortes : celle*ci 
vaut mieux pour la teinture. 

7. I^ noix de galle se montre lorsque le soleil quitte 
le signe des Gémeaux ; elle sort tout entière en une seule 
nuit. Un jour suffit de même à la blanche ; mais si la 
chaleur la surprend , elle se dessèche prompt ement , et 
ne peut arriver à sa grosseur ordinaire , qui est celle 
d'une fève. La noire est verte plus long-temps ; sa crois- 
sance, plus longue, la mène quelquefois au volume d'une 
pomme. C'est la Commagène qui donne la meilleure 
noix de galle ; la moins estimée vient du rouvre. On lu 
reconnaît à des trous qui laissent passer ia lumière. 
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Quam multa praeter glandem ferant eaedem arbores. 

X. Robur j praeter fructum , plurima et alla gignit 
Namque fert et gallae utrumque genus , et quaedam ve- 
luti mora , ni distarent arida duritie : plerumque tauri 
caput imitantia , quibus fructus inest nucleis olivae si- 
milis. Nascuntur in eo et pilulae, nucibus non absimi- 
les y intus habentes floccos molles , lucemarum lumini* 
bus aptos. Nam et sine oleo flagrant, sicuti galla nigra. 
Fert et aliam inutilem pilulam cum capillo, verno ta- 
men tempore melligeni succi. Gignunt et al» ramorum 
ejus pilulas, corpore, non pediculo, adhérentes: can- 
dicantes umbilicis : cetera nigra varietate dispersa. Media 
cocci colorem habent. Apertis amara inanitas est. Ali- 
quandô et pumices gignit : necnon et e foliis couvolutas 
pilulas : et in folio rubente aquosos nucleos, candican- 
tes ac translucidos, quamdiu molles sint^ in quibus et 
culices nascuntur : maturescunt in modum gallae. ^ 



Cachrys. 

XL 8. Ferunt robora et cacliryn (ita vocatur piluJa 
in medicina urendi vim habens). Gignitur et in abiete, 
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Autres produits des arbres à gland. 

X. Le rouvre , outre son fruit, donne encore plusieurs 
autres produits : telles sont d'abord deux espèces de noix 
de galle, puis une sorte de mûre, qui diffère du fruit 
de ce Dom en ce qu'elle est sèche et dure. Presque tou- 
jours elle a l'aspect d'une tête de taureau. Elle contient 
un Doyau qui ressemble à celui de l'olive. On cueille 
aussi sur cet arbre de petites boules semblables à des 
noix, et qui renferment une matière cotonneuse propre 
à faire des lampes , car elle brûle sans que l'huile l'ali- 
mente, ainsi que la noix de galle noire. Le rouvre pro- 
duit encore d'autres boules garnies de poils, mais sans 
usage ; seulement , au printemps , elles rendent un suc 
mielleux. A l'aisselle des branches croissent encore d'au- 
tres boules qui adhèrent au bois par une partie de leur 
surface , et non par un pédicule. Le point d'attache est 
blanchâtre. Sur le reste de la boule sont des marbrures 
noires; le milieu offre la couleur de l'écarlate. En dedans 
elles sont creuses , et ont un goût amer. Enfin le rouvre 
porte quelquefois des espèces de pierres-ponces , de pe- 
tites boules de feuilles roulées, et sur des feuilles rouges 
d autres boules aqueuses , blanchâtres et diaphanes tant 
qu'elles sont à l'état de mollesse. Elles mûrissent comme 
la Qoix de galle, et il s'y engendre des insectes. 

Le cachrys. 

XI. 8. Sur le rouvre naît aussi le cachrys, petite boule 
employée en médecine comme caustique , et que four- 
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larice , picea , tilia, nuce , platano , postquam foUa œ- 
cidere, hieme durans. Continet nucleum pineis similem: 
is crescit hieme, aperitur vere pilula tota: cadit, quum 
folia cœpere crescere. Tarn multifera sunt, tôt res prxter 
glandem pariunt robora. Sed et boletos, suillosque, 
gulae novissima irritamenta , quse circa radices gignun- 
tur : quercus probatissimos : robur autem, et copressus, 
et pinus noxios. Robora ferunt et viscatn , et mella, ut 
auctor est Hesiodus. Constatque rores melleos, e cslo, 
ut diximus , cadentes , non aliis magis insidere frondi- 
bus. Cremati quoque roboris cinereni nitrosum esse cer- 
tum est. 



Coociim. 

Xn. Omnes tamen bas ejus dotes ilex solo pro vocal 
cocco. Granum hoc j primoque ceu scabies firuticis , 
parvae aquifoliae ilicis : cusculîum vocant : peoaiooeni 
alteram tributi pauperibus Hispaniœ donat. Usum cjos 
gratiorem io conchylii meotione tradidimus. Gigaitar 
et in Galatia, Africa, Pisidia, Cilicia: pessimum in Sar» 
dinia. 
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nisseot aussi le sapin , le larix , le picéa , le tilleul , le 
noyer, le platane, après la chute de leurs feuilles; cette 
boule subsiste tout l'hiver. Elle renferme un noyau 
semblable à celui de la pomme de pin. Ce noyau com- 
mence à grossir en hiver ; au printemps la boule s'ouvre 
en entier , et elle tombe quand les feuilles reparaissent. 
Telles sont les nombreuses productions que le rouvre 
enfante outre le gland. Au pied de cet arbre croissent les 
bolets et les champignons dits suilli, derniers stimulans 
découverts par nos gourmets. Ceux qui naissent sous le 
vrai chêne sont les meilleurs. Ceux au contraire qui 
naissent sous le rouvre, le cyprès et le pin, sont dange- 
reux. Le rouvre voit naître aussi le gui , et du miel 
selon Hësiode. Il est certain que nul arbre plus que 
cdui-ci n'est baigné plus fréquemment de la rosée miel- 
leuse qui tombe du ciel , comme nous l'avons déjà dit. 
Sa cendre, quand on l'a brûlée, est incontestablement 
nitreuse. 

Le coccom. 

Xn. Le rouvre , malgré tous ces avantages , le cède 
à l'ilex , et à l'écarlate son unique produit. Ce grain , 
qui est comme une gale de l'arbre où on le trouve , 
couvre surtout les branches de houx : on le nomme cus- 
cuUum. En Espagne, les pauvres l'emploient à acquitter 
une partie de leurs tributs. Nous avons dit, en traitant de 
la pourpre, de quelle manière on peut l'employer avanta- 
geusement. On en recueille aussi en Galatie, en Afrique^ 
en Pisidie et en Cilicie. T^ moins estimée nous vient d(v 
Sardaigne. 
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Agaricom. 

XIII. Galliarum glaadiferae maxime arbores agaricum 
ferunt. Est autem fungus candidus, odoratus^ antidotis 
efBcax y m summis arboribus nascens , nocte relucens. 
Signum hoc ejus , quo in tenebris decerpîtur. E glan- 
diferis sola quœ vocatur œgilops, fert pannos arentes, 
muscoso villo canos , non in cortice modo , verum et e 
ramis dependentes cubitalt magnitudine, odoratos, ut 
diximus inter unguenta. , 

Suberi minima arbor, glans pessima, rara : cortex 
tantum in fructu, prascrassus ac renascens , atque etiaro 
in dcnos pedes undique explanatus. Usus ejus ancorali* 
bus maxime navium, piscantiumquo tragulis, et cado- 
rum obturamentis : praeterea in hiberno feminarum cal- 
ceatu. Quamobrem non infacetc Grœci corticis arborem 
appellant. Sunt et qui feminam ilicem vocent : atque 
ubi non nascitur ilex, pro ea subere utantur, in carpen- 
tariis praecipue fabricis, ut circa Elin et Lacedaemonem. 
Nec in Italia tota nascitur^ aut in Gallia omnioo. 
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L'agario. 

Xm. Ce soDt surtout les arbres glandifères de la 
Gaule qui produisent l'agaric : tel est le nom d'un cham- 
pignon blanc y odorant, antidote puissant qui pousse sur 
le sommet des arbres, et qui reluit dans l'obscuritë. C'est 
la nuit qu'on le cueille à la faveur de cette lueur. L'égî- 
lops est, de tous les arbres à glands, le seul qui porte des 
corps plats et secs , revêtus d'une mousse velue et blan- 
châtre , attachée soit à l'ëcorce des arbres , soit aux 
branches , d'où ils pendent en rameaux de la longueur 
d'une coudée. Ils exhalent une odeur agréable, comme 
nous l'avons dit a l'article des parfums. 

Le chêne-liège est très-petit ; son gland ne vaut rien , 
il est spongieux. On n'utilise que son écorce, dont l'é- 
paisseur est considérable, et qui revient à mesure qu'on 
l'enlève. On en a vu former des surfaces planes de dix 
pieds carrés. Ou l'emploie souvent pour les câbles des 
vaisseaux , les filets des pêcheurs , les bondons des ton- 
neaux , et surtout pour la chaussure d'hiver des femmes : 
aussi les Grecs appellent-ils assez plaisamment le liège 
Farbre-écorce. Quelques-uns le nomment ilex femelle; 
et^ dans les lieux où il n'y a point d'ilex, on le rem- 
place par le liège, surtout pour la charpenterie , comme 
aux environs d'Élis et de Lacédémone. Le liège ne croît 
qu'en quelques contrées de l'Italie, et manque totalement 
dans les Gaules. 
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Quarum arbonua cortices in usu. 

XrV. 9. Cortex et fagis , tiliœ , abieti , piœe , in 
magno usu agrestium. Vasa , corbesque , ac patentiora 
quœdam messibus convehendis vindemiisque faciunt, 
atque prœtexta tuguriorum. Scribit iu recenti ad duces 
explorator, incidens literas a succo. Nec non in quodam 
usu sacrorum religiosus est fagi cortex. Sed non durât 
arbor ipsa. 



De scandolis. 

XV. 10. Scandulae e robore aptissims, mox e gUn- 
diferis aliis j fagoque : facillimœ ex omnibus quse resi- 
nam ferunt : sed minime durant , praeterquam e pino. 
Scandula contectam fuisse Romam, ad Pyrrhi usque 
bellum, annis cccclxx, Cornélius Nepos auctor est. Sil- 
varum certe distinguebatur insignibus. Fagutali Jovi 
etiam nunc, ubi lucus fageus fuit : porta Querquetulana: 
colle in quem vimina petebantur, totque lucîs, quUnis* 
dam et geminis. Q. Hortensius dictator, quum plebs 
secessisset in Janiculum , legem in Esculeto tulit , ut 
<f quod ea jussisset, omnes Quirites teneret » 
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Arbres dont on emploie Técorce. 

XrV. 9. L'ëcorce de hêtre , de tilleul , de sapin , de 
picéa , est très en usage dans les campagnes ; on la fa- 
çonne en paniers , en corbeilles , en mannequins , qui 
servent au transport des récoltes de grains et de raisins. 
On en couvre les chaumières. Les espions donnent aussi 
des avis aux chefs qui les envoient , en traçant des ca- 
ractères sur Tëoorce récente et pleine de suc de ces ar- 
bres. Celle du hêtre est, de plus, employée dans quel- 
ques cérémonies religieuses; mais l'arbre lui-même sub- 
siste peu de temps. 

Des bardeaux. 

XV. 10. Le rouvre, ensuite les autres arbres à glands 
et le hêtre, fournissent les meilleurs bardeaux; les plus 
aisés à fabriquer sont ceux qu'on tire des arbres rési- 
neux , mais ils se détériorent vite, sauf ceux que fournit 
le pin. Rome n'eut que des bardeaux pour toiture jusqu'à 
la guerre de Pyrrhus, c'est-à-dire pendant quatre [cent 
soixante-dix ans, au rapport de G)rnelias Nepos. Des 
Ibréts, on ne peut en douter, distinguaient les diverses 
parties de son enceinte : un bois de hêtre s'élevait dans 
le quartier de Jupiter Fagutal , des chênes à la porte 
Qaerquétulane , des oseraies sur la colline Viminale ; 
quelques autres endroits étaient distingués par le nom 
d'autant de petits bois , et quelquefois par celui de deux 
bois ensemble. Lors de la retraite du peuple romain sur 
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De pino. 

XVI. Peregrinae tum videbantur, quoniam non eraut 
suburbanœ, pinus atque abics, omuesque quae picem 
gignunty de<{uibus nunc dicemus|y sim.ul ut tota con- 
diendi vina origo cognoscatur. Quaedam ferunt in Asia , 
aut Oriente , e praedictis picem. In Europa sex gênera 
cognatarum arborum ferunt. £x iis pinus atque pînaster 
folium habent capillamenti modo prœtenue, longumque, 
et mucrone aculeatum. Pinus fort minimum résinas, in- 
terdum et nucibus ipsis, de quibus dictum est, vixque 
ut adscribalur generi. 



De pinastro. 

XVII. Pinaster nihil aliudest, quam pinus silvestris, 
mira altitudine, et a medio ramosa , sicut pinus in ver- 
ticc. Copiosiorem dat bœc resinam , quo dicemus modo. 
Gignitur et in planis. Easdcm arbores alio nomiae esse 
per oram Italiae , quos tibulos vocant , plerique arbi- 
trantur , sed graciles succinctioresque , et enodes , li- 
burnicarum ad usus , paene sine résina. 
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le Janicule, Hortensius, dictateur, porta dans un bois 
d'esculus une loi ordonnant à tout individu romain d'o- 
béir aux plébiscites. 

Dn pin. 

XVT. On regardait comme exotiques à cette époque, 
parce qu'on ne les cultivait pas dans les faubourgs de la 
ville, le pin, le sapin, et tous les arbres à poix : c'est 
de ce genre d'arbres que nous allons parler maintenant, 
afin de compléter la théorie de la préparation des vins. 
Des arbres mentionnés ci-dessus, plusieurs, en Asie et en 
Orient, rapportent de la poix; en Europe, il est jusqu'à 
six espèces qui la produisent. De ce nombre sont le pin 
et le pinaster, dont les feuilles pointues, piquantes et 
minces, forment une espèce de chevelu. C'est le pin 
qui donne le moins de résine; cependant quelquefois 
on en trouve dans les pommes de pin dont il a été 
parlé plus haut. A peine pourtant le compte-t-on parmi 
les arbres résineux. 

Du pinaster. 

Xyn. Le pinaster n'est qu'un pin sauvage extrême- 
ment haut , et qui jette des branches dès le milieu du 
tronc , tandis que le pin ne s'en couvre qu'à la cime. 
U est plus riche en résine ; nous en décrirons plus bas 
l'extraction. Il croît sur les monts et en plaine. Géné- 
ralement on regarde comme des pins sauvages, quoi- 
que différemment nommés en Italie, les tibules plus 
grêles, plus retroussés, sans nœuds et presque sans ré- 
X. 3 
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De picea : abiete. 

XVni. Picea montes amat , atque frigora : feralis 
arbor , et funebri indicio ad fores posita , ac rogis vi- 
rens : jam tamen et in domos recepta, tonsili facilitate. 
Haec plurimam resinam fundit , interveniente candida 
gemma , tam simili thuris , ut mixta visu discerni non 
queat : unde fraus Seplasi». 



Omnibus his generibus folia brevi seta et crassiore , 
duraque, ceu cupressis. Piceae rami paene statim ab ra- 
diée modici, velut brachia, lateribus inhaerent. Simili- 
ter abieti, expetitae navigiis. Situs in excelso montium, 
ceu maria fugeret : nec forma alia. Materies vero prae- 
cipua trabibus , et plurimis vitœ operibus. Résina ei vi- 
tium y unde fructus unus piceae : exiguumque sudat ali- 
quando contactu solis. E diverso materies , quae abieti 
pulcherrima piceae ad fissiles scandulas j cupasque , et 
pauca alia secamenta. 
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sine j dont on se sert pour la construction des libur- 
niques. 

Da picéa : de l'abies. 

XYIII. Le picéa aime les monts et le froid. Consa- 
cré aux funérailles , on le place , comme emblème de 
mort , à la porte du défunt. On construit les bûchers de 
ses tiges encore vertes. On commence cependant à en 
planter dans les jardins des maisons , parce quHl est 
facile à tailler. Le picéa rend une grande quantité de 
résine , dans laquelle se forment comme des perles 
blanches qui ressemblent tellement à l'encens , que l'œil 
ne peut les distinguer; ce qui favorise les fraudes de la 
parfumerie. 

Tous ces arbres ont la feuille courte, épaisse et dure, 
comme le cyprès. Le picéa jette des branches en quelque 
sorte dès le pied ; mais ces branches sont peu grandes , 
et il les jette par les côtés. Il en est de même du sapin, 
trè»-recherché pour la construction des vaisseaux. Il croît 
sur la cime des montagnes, comme s'il cherchait à fuir la 
mer, et offire les mêmes formes que le précédent. On s'en 
sert beaucoup pour faire des poutres et divers ouvrages 
utiles. L'écoulement de la résine est un déchet pour 
cet arf>re; il n'est avantageux qu'au picéa seul. Au reste, 
le picéa, exposé au soleil, rend quelquefois un peu 
de résine. Quant au bois, il est très-beau, et, à la diffé- 
rence du bois de sapin, on l'emploie à faire des bar- 
deaux, des cuves et quelques autres ouvrages sem- 
blables. 
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De larice : teda. 

XIX. Quinto generi situs idem , eadem Êicies : larix 
vocatur. Materies praestantior longe, incorrupta vis, 
mori contumax : rubens praeterea , et odore acrîor. 
Plusculum huic erumpit liquoris , melleo colore , atque 
lentlore , numquam durescentis. 

Sextum genus est teda proprie dicta , abundantior 
succo qiiam reliqua, parciore liquidioreque quam in 
picea : flammis ac lumini sacronim etiam grata. Uae , 
mares dumtaxat, ferunt et eam, quam Graeci sycen vo- 
cant, odoris gravissimi. I^iaricis morbus est, ut teda 
fiât. 

Omnia autem haec gênera accensa, fuligine immo- 
dica , carbonem repente exspuunt cum eruptionis cre- 
pitu , ejaculanturque longe : excepta larice , quœ nec 
ardet, nec carbonem facit, nec alio modo ignis vi coa- 
sumitur, quam lapides. Onmia ea perpetuo virent, nec 
facile discernuntur in fronde, etiam a peritis : tanta 
natalium mixtura est. Sed picea minus alta quam larix. 
Illa crassior, leviorque cortice, folio villosior, pinguior, 
et densior, moUiorque flexu. At piceae rariora sicciora- 
que folia , et tenuiora , ac magis algentia : totaque hor- 
ridior est , et periusa résina. Lignum abieti sioûlius. 
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Du larix : du téda. 

XIX. La cinquième espèce d'arbres à résine se nomme 
larix, et ressemble à la précédente. Elle vient aux mêmes 
lieux. Son bois, beaucoup plus beau , est incorruptible et 
indestructible ; de plus , il est rouge , et d'une odeur plus 
forte que celui du sapin. Sa résine, assez abondante, a la 
couleur et la viscosité du miel. Jamais elle ne se durcit. 

Le téda proprement dit occupe le sixième rang. Il 
donne plus de poix que les autres, à l'exception du 
picéa. Cette poix est aussi plus liquide. On préfère son 
bois pour les feux des sacrifices et les cérémonies reli- 
gieuses. Le téda mâle, mais celui-là seul, porte cette 
espèce de fruit fétide que les Grecs ont nommé syve. 
Lorsque le larix rend autant de résine que le téda , c'est 
une preuve qu'il est malade. 

Soumis à l'épreuve du feu , tous ces bois rendent une 
quantité prodigieuse de fumée épaisse et noire. A l'excep- 
tion du larix, ils décrépitent en jetant leur charbon au 
loin. Le larix ne brûle point, ne donne pas de charbon , 
et n'éprouve pas dans le feu plus d'altération que la 
pierre. Tous sont éternellement verts, et leur feuillage 
est difficile à distinguer, même pour uu connaisseur; tant 
est grande la ressemblance des espèces. Cependant le larix 
est plus gros et plus haut que le picéa ; il a l'écorce plus 
lisse, la feuille plus velue, plus grasse, plus dense, plus 
flexible. Le picéa a des feuilles plus clair-semées, plus 
minces , plus sèches , plus glacées en quelque sorte , et 
plus hérissées. Il contient quantité de résine. Le bois 
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Larix ustis radicibus non repullulat, picea repullulat, ut 

in Lesbo accidit , incenso nemore Pyrrhaeo. 

Alia etiamnuiïi generibus ipsis in sexu difTerentia. 
Mas brevior et durior : femina procerior, pinguioribus 
foliis et simplicibus atque non rigentibus. Lignum ma- 
ribus durum , et in fabrili opère contortum : femin» 
mollius, publico discrimine in securibus. Hae in quo- 
cumque génère deprehendunt marem : quippe respuun- 
tur, et fragosius siduut, aegrius réveil untur. Ipsa mate- 
ries retorrida , et nigrior maribus radix. Circa Idam m 
Troade et alia differentia est, montanae, maritimaeque. 
Nam in Macedonia et Arcadia , circaque Elin , permu- 
tant nomina , nec constat auctoribus , quod cuique ge^ 
neri adtribuant : nos ista romano discemimus judicio. 
Abics e cunctis amplissima est , et femina etiam pro- 
lixior : materie moUior utiliorque, arbore rotundior, 
folio pinnato densa , ut imbres non transmittat , atque 
hilarior in totum. £ ramis generum korum panicularum 
modo nucamenta squamatim compacta dépendent, prae- 
terquam larici. Haec abietis masculae , primori parte nu- 
cleos habent : non item feminae. Piceae veix> totis pani- 
culis , minoribus gracilioribusque , minimos ac nigros. 
Propter quod Grœci phthirophoron eam appellant. In 
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ressemble davantage à celui du sapin. Le larix ne pousse 
pas quand on en a brûlé les racines ; le picëa , au con- 
traire, repousse, comme cela arriva à I^esbos après l'in- 
cendie de la forêt Pyrrhëe. 

Les espèces diffèrent encore par le sexe : les mâles 
sont plus courts et ont le bois plus dur; les femelles, 
plus hautes , ont les feuilles plus grasses , plus lisses et 
moins raides. Le bois des mâles , outre sa dureté , est 
très-torlueux et difficile à mettre en œuvre ; celui des 
arbres femelles est plus tendre , ce qu'on reconnaît faci- 
lement par la cognée. Elle atteste aussi les propriétés 
du bois mâle, qui la repousse, qui ne se laisse entamer 
par elle qu'avec grand bruit , et qui ne la laisse échap- 
per qu'avec peine. Le bois mâle est aussi plus tortueux, 
et sa racine plus noire. Aux environs du mont Ida, en 
Troade , on distingue ceux de la montagne et ceux de 
la côte. En Macédoine, en Arcadie, aux environs d'Elis^ 
les noms sont tout autres , et les auteurs ne savent au 
juste à quelles espèces les appliquer : pour nous , n'em- 
ployons que les dénominations en usage à Rome. Le sapin 
est de tous ces arbres le plus élevé : le sapin femelle, 
surtout, acquiert une hauteur extraordinaire. Son bois, 
plus tendre , est plus propre à être mis en œuvre ; il est 
plus arrondi : son feuillage touffu imite , par sa dispo- 
sition, le pennage serré des oiseaux, intercepte la pluie, 
et a quelque chose de plus gai que les autres. A l'excep- 
tion du larix, ces arbres ont tous des espèces de pignons 
ou cônes pendans , écailleux et compactes. Les fruits du 
sapin mâle ont des noyaux vers leur pointe; ceux que 
porte l'arbre femelle n'en ont point. Ceux du picéa^ 
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eadem nucamenta compressiora maribus sunt, ac minus 

résina roscida. 



De taxo. 

XX. Similis his etiamnum aspectu est , ne quid prae- 
tereatur, taxus, minime virens, gracilisque et tristis, 
ac dira y nuUo succo, ex omnibus sola Saccifera. Mas 
noxio fructu. Létale quippe baccis , in Hispania pras- 
cipue , venenum inest. Vasa etiam viatoria ex ea vinis 
in Gallia facta , mortifera fuisse compertum est. Hanc 
Sextius smilacem a Graecis vocari dixit : et esse in Ar- 
cadia tam praesentis veneni, ut qui obdarmiant sub ea, 
cibumve capiant, moriantur. Sunt qui et taxica hinc ap- 
pellata dicant venena, quae nunc toxica dicimus, quibus 
sagittae tingantur. Repertum , ionoxiam fîeri , si in îp- 
sam arborem clavus aereus adigatur. 

Quibus modis fiât pit liquida. Quomodo cedrium fiât. 

XXI. II. Pix liquida in Europa e teda coquitur, na- 
valibus muniendisy multosque alios ad usus. Ligoum 
ejus concisum, furnis undique igni extra circumdato , 
fervet. Primus sudor aquae modo finit canali : boc in 
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plus petits et plus menus , sont tous garnis de noyaux 
noirs et très-petits , que les Grecs nomment phthirs, d'où 
le surnom de phthirophore donné à l'arbre. Les arbres 
mâles portent des fruits plus aplatis , et moins riches en 
résine. 

De l'if. 

XX. Pour ne rien omettre, parlons de Tif, qui a 
presque le même aspect , qui est d'un vert pâle , et qui, 
sombre, chétif et funeste, n'a point de suc, et est le seul 
qui porte des baies. Celles de l'arbre mâle sont nuisibles , 
car, en Espagne surtout , le fruit cache un principe de 
mort; on a même vu des barils fabriques en Gaule avec 
ce bois , donner au vin qu'ils contenaient des proprié- 
tés vénéneuses. Sextius prétend que l'if se nomme , en 
Grèce, smilax, et que, dans l'Ârcadie, il développe si 
rapidement le poison, que quiconque mange ou s'endort 
sous son ombre reçoit la mort. Il est quelques auteurs 
qui nomment taxiques (c'est-à-dire tirés de l'if) les poisons 
que nous nommons aujourd'hui toxiques, et dans lesquels 
on trempe les flèches. On a découvert que l'arbre perdait 
sa vertu nuisible lorsqu'on y enfonçait un clou d'airain. 

Comment se font la poix liquide, le cedrimn. 

XXI. II. Le téda fournit à l'Europe la poix liquide 
avec laquelle on enduit les navires , et qu'on emploie 
encore à beaucoup d'autres usages. On l'obtient en cou- 
pant l'arbre en petites pièces que Ton fait suer dans des 
fours entourés de feu à l'extérieur. Le premier liquide 
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Syria cedrium vocatur : cui tan ta tîs est , ut in ^£gypto 

corpora kominum defunctorum eo perfiisa serventur. 



Quibus modis spissa pix fiât. 

XXn. Sequens liquor, crassior jam, picem fundit 
Hœc rursus in cortinas aereas conjecta, aceto spissatur: 
et coagulata Brutiae cognomen accepit , dolîis dumtaxat 
vasisque ceteris utilis , lentore ab alla pice difFerens : 
item colore rutilante, et quod pinguior est relicpa. Om- 
nia illa fiunt e picea , résina ferventibus cocta lapidi- 
bus, in alveis validi roboris : aut si alvei non sint, stnûs 
congerie, velut in carbonis usu. Haec in vinum additur, 
&rinae modo tusa, nigrior colore. Eadem résina si cum 
aqua levius decoquatur coleturque , rufo colore lentes- 
cit , ac stillatitia vocatur. Seponuntur autem ad id fere 
vitia resinœ cortexque. Âlia temperies ad crapulam. 
Namque flos crudus resin» , cum multa assula tenui 
brevique avulsus , conciditur ad cribri minuta , deinde 
ferventi aqua j donec coquatur, perfunditur. Hujus ex- 
pressum pingue , praecipua résina fît , atque rara , nec 
nisi paucis in locis Subalpin» Italiae, conveniens medi- 
cis. Résinas albae congium in duobus aquae pluvi» co- 
quunt. Alii utilius putant sine aqua coquere leuto îgne 
tota die , utique vase â&ris albi. Item terebînthinam îb 
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qui s'écliappe coule comme de Teau dans un canal dis- 
pose pour le recevoir. Ce liquide se nomme en Syrie 
cedrium ; et telle est son efficacité , qu'en Egypte il sert 
à embaumer les cadavres. 

Comment se prépare la poix épaisse. 

XXn. Le liquide qui vient ensuite , et qui est plus 
épais y fournit la poix. On le jette dans des chaudières 
de cuivre , et on l'épaissit en y mêlant du vinaigre. Il 
se nomme alors brutia , et ne sert qu'à poisser des ton- 
neaux et d'autres vaisseaux. Il se distingue des autres 
poix par sa plus grande viscosité et sa couleur rutilante; 
il est aussi plus gras. Ces divers produits se tirent du 
picéa en faisant cuire la résine dans des cuves de rouvre 
solide où l'on jette des pierres brûlantes , ou bien , à défaut 
de cuves, en dressant un tas de bois de picéa comme pour 
confectionner du charbon. Ainsi préparée, la résine est 
noire ; on la met dans le vin après l'avoir pilée et ré- 
duite en poudre fine. En la faisant bouillir légèrement 
avec de l'eau et la passant ensuite , elle devient gluante 
et prend une couleur rousse : elle se nomme alors ré- 
sine distillée. Pour poisser le vin , on emploie la résine 
la plus vieille et la plus dure. On procède encore d'une 
autre façon : on broie assez menue de la résine dure et 
crue, détachée de l'arbre avec quantité de petits éclats de 
bois; on passe cette poudre grossière à travers un crible, 
puis on verse dessus de l'eau bouillante jusqu'à ce qu'elle 
soit cuite ; on la coule ensuite avec expression : il en 
resuite une résine excellente et très-utile en médecine , 
mais fort rare. On n'en trouve qu'en quelques lieux de 



Digitized by 



Google 



44 C PLINU HIST. NAT. UB. XVI. 

sartagine referventi , hanc ceteris prseferentes. Proxima 

ex ientisco. 



Quibus résina zopissa. 

XXIII. m. Non omittendum, apud eosdem zopissam 
vocari derasam navibus maritimis picem cum cera, nihil 
non experiente vita, multo efficaciorem ad omnia, qui- 
bus pices resioaeque prosunt , videlicet adjecto salis 
callo. 

Aperitur picea e parte solari , non plaga , sed vulnere 
ablati corticis , quum plurimum bipedali hiatu , ut a 
terra cubito quum minimum absit. Nec corpori ipsi 
parcitur, ut in ceteris, quoniam assula in fructu est 
Verum haec terr» proxima laudatur : altior amaritadi- 
nem adfert. Postea humor omnis e tota confluit in ul- 
eus : item in teda. Quum id manare desiit , simili modo 
ex alia parte aperitur, ac deinde alia. Postea tota arbor 
succiditur, et medulla ejus uritur. Sic et in Syria tere- 
bintho detrahunt cortices , ibi quidem et e ramis , ac 
radicibus, quum résina damnetur ex his partibus. In 
Macedonia laricem masculam urunt, feminae radiées 
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lltalie Subalpine. Quelques-uns font cuire un congé de 
résine blanche dans deux congés d'eau de pluie ; d'au- 
tres croient meilleur de faire cuire la résine sans eau et 
à petit feu, un jour entier, dans un vase de cuivre blanc. 
Enfin on fait bouillir quelquefois la térébenthine dans 
une poêle; c'est, dit -on, la meilleure des résines. I^a 
plus estimée ensuite est celle du lentisque. 

G>ininent s'obtient la résine zopisse. 

XXni. 12. N'oublions pas que les Grecs nomment 
zopisse la poix qu'on racle sur les navires , et qui est 
mêlée avec la cire ; car, que n'a pas inventé l'indus- 
trie humaine? Cette poix, par sa combinaison avec le 
sd marin, l'emporte pour tous les usages auxquels sont 
propres les poix et les résines. 

Pour tirer la résine du picéa , on incise l'écorce de 
l'arbre du côté qui regarde le soleil , et on enlève un 
morceau qui d'ordinaire a deux pieds de longueur, et au 
moins à une coudée au dessus du sol. On ne ménage 
pas le corps même du bois , parce que les éclats ont 
leur utilité lorsqu'ils sont voisins du pied de l'arbre ; 
ceux qui viennent du haut du picéa se distinguent par 
leur amertume. Bientôt la substance visqueuse se ras- 
semble vers l'ouverture de l'arbre. Même chose a lieu 
sur le téda. Lorsque la première ouverture ne donne 
plus rien , on fait une autre incision , et ainsi de suite. 
Enfin , on coupe Tarbre par le pied pour en tirer la 
moelle , dont on fait des torchés. En Syrie , on écorce 
les branches et les racines du térébinthe pour en tirer 
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tantum. Theopompus scripsit, in ApoUouiatarum agro 
picem fossileniy non deteriorem Macedonica , inveniri. 
Pix optima ubique ex apricis Aquilonis situ. Ex opacis 
horridior, virusque prœferens. Frigida hieme, deterior, 
ac minus copiosa, et decolor. Quidam arbitrantur in 
montuosis copia praestantiorem ac colore , et dulciorem 
fieri , odorem quoque gratiorem j dum résina sit : de- 
coctam autem minys picis reddere , quoniam in sérum 
abeat : tenuioresque esse îpsas arbores, quam inplanis: 
sed bas et illas serenitate steriliores. Fructum quaedam 
proximo anno ab incisu largiuntur, alias secundo , quae- 
dam tertio. Expletur autem plaga résina , non cortice y 
nec cicatrice , quae in bac arbore non coit. 



Inter haec gênera proprium quidam fecere sappium , 
quoniam ex cognatione earum seritur, qualis dicta 
est in nucleis: ejusque arboris imas partes tedas vocant, 
quum sit illa arbor nil aliud, quam picea, feritatis paii- 
lum mitigatae satu : sapinus autem materies cssarum e 
génère sit , sicuti docebimus. 
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la résine; ici, on méprise celle que donnent ces parties. 
En Macédoine y on brûle tout entier le larix mâle et 
seulement les racines du pied femelle. Selon Théopompe, 
on trouve dans le territoire d'ApoUonie de la poix fossile 
qui n'est pas inférieure à la poix, macédonienne. La meil- 
leure de toutes vient des arbres exposés au vent du nord 
et à Faction du soleil. Celle que fournissent les lieux om- 
bragés a l'aspect désagréable et une odeur repoussante. 
Dans les hivers très-froids elle est moins abondante, moins 
colorée et de qualité inférieure. Quelques-uns croient que 
les montagnes fournissent une poix plus abondante, plus 
foncée, plus douce et d'une odeur plus suave, tant 
qu'elle demeure résine, mais qui, lorsqu'elle est cuite, 
rend moins de substance, parce qu'elle se résout en séro- 
sité. Ils ajoutent que les arbres sur les montagnes sont 
moins gros que dans la plaine , et que dans ces deux 
positions ils donnent moins par un temps serein. Parmi 
ces arbres, les uns épanchent la résine l'année même de 
l'incision , d'autres l'année suivante , quelques-uns la 
troisième. L'endroit lésé par le fer se remplit de résine. 
Jamais une nouvelle écorce ou une cicatrice ne se forme 
sur la plaie. 

Quelques auteurs joignent aux arbres résineux le 
sappium , qui , comme nous l'avons dit en parlant des 
pignons, est produit de la graine d'un de ces arbres. 
Us donnent même le nom de téda à la partie inférieure 
de cet arbre , quoique le véritable téda ne soit que le 
picéa arraché, par la culture, à l'état sauvage. Ce qu'on 
nomme sapinus est , comme nous le verrons plus bas , 
le bois travaillé d'un arbre tout différent. 
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Qaaram arbomm materiae in pretiOp Fraxim gênera it. 

XXIV. i3. Materiae enim causa reliquas arbores na- 
tura genuit, copiosissimamque fraxinum. Procera haec 
ac teres : pinnata et ipsa folio : multumque Homeri prae- 
conio y et Achillis hasla nobilitata. Materies est ad plu- 
rima utilis. £a quidem, quae fît in Ida Troadis, ia tan- 
tum cedro similis , ut ementes fallat , cortice ablato. 
Gra^ci duo gênera ejus fecere: longam, enodem : alte- 
ram brevem , duriorem , fuscioremque , laureis foliis. 
Bumeliam vocant in Macedonia amplissimam , lentissi* 
mamque. Alii situ divisere. Campestrem enim esse cris- 
pam, montanam spissam. Folia earum jumentis mor- 
tifera y ceteris ruminantium innocua , Graeci prodldere. 
In Italia, nec jumentis nocent. Contra serpentes vero 
succo expresso ad potum, et imposita ulceribus , opi- 
fera , ac nihil œque , reperiuntur. Tantaque est vis , ut 
ne matutinas quidem, occidentesve umbras, quum sunt 
longissimae , serpens arboris ejus adtingat , adeo ipsam 
procul fugiat. Experti prodimus : si fronde ea gyroque 
claudatur ignis et serpens^ in ignés potius, quam in 
fraxinum fugere serpentenuMira naturae benignitas^ prius 
quam hœ prodeant^ florere fraxinum, nec an te conditas 
folia dimittere. 
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Bois précieux : quatre espèces de firénes. 

XXrV. i3. D'autres arbres n'ont été destinés par la 
nature qu'à produire du bois; le frêne surtout en donne 
en abondance. Haut et rond^ il a la feuille pinnée. Les 
louaBges d'Homère l'ont rendu célèbre , ainsi que l'hon- 
neur d'avoir fourni la lance d'Achille* Son h<HS a xxW- 
foule d'usages. Les frênes de l'Ida ressemblent tellen^ent 
aux cèdres, qu'après l'enlèvement de l'écorce, les ache- 
teurs s'y trompent. Les Grecs en distinguent deux espèces, 
l'une haute et sans nœuds , l'autre basse , dure , brune 
et garnie de feuilles semblables à celles du laurier. En 
Macédoine^ on nomme bumélie un grand frêne dont le 
bois est très-flexible. D'autres distinguent les frênes par 
les lieux où ils croissent : ceux des plaines ont le bois 
madré, ceux des montagnes un bols serré. Selon les Grecs, 
les feuilles de frêne font mourir les bêtes de somme ; les 
ruminans s'en nourrissent impunément , ainsi que' les 
bêtes de somme en Italie; l'expérience a mêaie fak voir 
que le meilleur remède contre la morsure des serpens 
est de boire le suc exprimé de ces feuilles , et d'appli- 
quer celles-ci sur la plaie :,le frêne d'ailleurs est si con- 
traire à ces reptiles, qu'ils évitent son ombre, matin et 
soir y quelque longue qu'elle soit alors , tant ils ont 
d'horreur pour l'arbre même. Voici une . expéri^ce 
que j'ai faîte moi-même : Que l'on circonscrive, un ser- 
pent dans un cercle moitié de feuilles de frêne , moitié 
de feu , il s'élancera du côté de la flamme plutôt qu'à 
travers les feuilles. Admirons la bonté de la nature , 
X. 4 
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Tilî» gênera ii. 

XXY. 14. In tilia mas etfemina differunt omni modo. 
Namque et materies mari dura, rufiorque, ac nodosa, 
et odoratior. 0)rtex quoque crassior, ac detractus in- 
flexibilis. Nec semen fert ^ aut florem j ut femina, qu£ 
crassior arbore , materie candida praecellensque est. Mi- 
rum ia bac arbore, fructum a nullo aoimalium adtîngi : 
foliorum corticisque succum esse dulcem. Inter corticem 
ac lignum tenues tunicae multiplici membrana, e quibus 
vincula , tiliae vocantur : tenuissimae earum philyrae , 
coronarum lemniscis célèbres, antiquorum honore. Ma- 
teries terediuem non sentit, proceritate perquam modica, 
verum Utilîs. 



Aceris gênera x. 

XXVL f 5. Acer ejusdem fere ampiitudinis , operam 
elegantia ac subtilitate citro secundum. Plura ejus gê- 
nera. Album quod praecipui candoris, vocatur Gallicum 
in Transpadana Italia , transque Alpes nascens. Aiterum 
genus crispo macularun discursu , qui quum excelleD- 
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qui a placé la floraison du frêne avant l'ëpoque à laquelle 
les serpens sortent de terre, et la chute de son feuillage 
après l'instant de leur retraite. 

Deux espèces de tilleuls. 

XXV. i4* Les tilleuls mâles et femelles différent to- 
talement. Le bois du premier est dur, noueux, plus roux 
et plus odoriférant. Son écorce , plus épaisse , ne se 
laisse pas plier lorsqu'on la sépare de l'arbre. Il n'a ni 
graine ni fleurs, comme le pied femelle, dont le tronc, 
plus gros , fournit un bois blanc et excellent. On peut 
s'étonner que nul animal ne mange les fruits de cet 
arbre , car ses feuilles et son écorce sont pleines d'un 
suc très-doux. Entre l'écorce et le bois se trouvent de 
nombreuses pellicules ou membranes nommées tilleuls , 
et dont on fait des liens. Les philyres , qui sont les plus 
minces , sont célèbres par l'usage qu'en faisaient les an- 
ciens pour les bandelettes de leurs couronnes. Jamais les 
vers n'attaquent le bois du tilleul , qui , malgré son peu 
de hauteur, est un arbre des plus utiles. 

Dix espèces d'érables. 

XXVI. i5. L'érable , dont la taille est presque la 
même, fournit les ouvrages les plus beaux et les plus 
délicats après le bois de citre. On en compte plusieurs 
espèces, savoir : l'érable blanc , remarquable par son ex- 
trême blancheur, qui est aussi appelé érable gaulois parce 
qu'il croît dans Italie transpadane , au delà des Alpes ; 

4. 
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tior fuit, a similitudine caudae pavouum nomen accepit, 
in Istria , Rhaetiaque praecipuum. E viliore génère cras- 
sivenium vocatur. Graeci situ discernunt. Campestre enim 
candldum esse, nec crispum, quod glinou vocant: mon- 
tanum vero crispius , duriusque : etiamnum e mascula 
crispius ad lautiora opéra. Tertium genus zygiam, ru- 
bentem, fissili ligno, cortice livido y et scabro. Hoc alii 
generis proprii esse malunt , et latine carpinum ap- 
pellant. 



Bniscum : molluscum : staphylodendron. 

XX Vn. i6. Pulcherrimum vero est bruscum, multo- 
que excellentius eûamnum molluscum. Tuber utrumque 
arboris ejus : bruscum intortius crîspum : molluscum 
simplicius sparsum. Et si magnitudinem mensarum ca- 
peret, haud dubie praeferretur citro. Nunc intra pugU- 
lares , lectorumque silicios j aut laminas raro usu spec- 
tatur. E brusco fiunt et menss nigrescentes. Reperitur 
et in alno tuber : tanto détenus, quanto ab acere alous 
ipsa distat. Aceris mares prius dorent. Etiamnum in sic- 
cis natae praeferuntur aquaticis , sicut et fraxini. Est et 
trans Alpes arbor, simillima aceri albo materia , quie 
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puis l'érable madrë, qui , lorsqu'il a toute sa beauté , rap- 
pelle, par ses couleurs , la queue d'un paon , d'où lui vient 
son nom. 11 croît surtout en Istrie et en Rhétie. Le moins 
beau se nomme crassivenium. Les Grecs distinguent les 
érables par le lieu où ils croissent. L'érable des plaines, 
blanc et sans madrure , se nomme chez eux glinos. Ils 
attribuent à celui des montagnes la dureté et la madrure ; 
et quand elle est très-marquée, par exemple dans les pieds 
mâles, ils préfèrent le bois pour les beaux ouvrages. En- 
fin ils reconnaissent une troisième espèce d'érable qu'ils 
nomment zygie, et dont le bois, rouge et facile à fendre, 
est revêtu d'une écorce livide et raboteuse ; d'autres en 
font un genre particulier, et c'est le carpinus des Latins. 

Bmscum : molluscum : staphylodendron. 

XXVII. i6. On nomme bruscum et molluscum deux 
tubérosités magnifiques de l'érable; la seconde, sur- 
tout , est de la plus grande beauté. La première offre 
une madrure très-compliquée; celle de la seconde est 
beaucoup plus simple. Si ces bosses étaient de dimen- 
sions suffisantes, on les préférerait au citre pour en faire 
des tables. On n'en fait que des couvertures de tablettes 
à écrire, des plaques rares , et des lames pour revêtir 
des bois de lits. On fait encore avec le bruscum des 
tables de couleur noirâtre. On trouve aussi une tubéro- 
sîté sur l'aune ; elle est aussi inférieure à celle de l'é- 
rable, que le bois de ce dernier l'emporte sur celui de 
Taune. L'érable mâle fleurit le premier. On préfère les 
pieds qui croissent dans les lieux secs^, à ceux qui cou- 
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vocatur staphyiodendron. Fert siliquas, et in iis nudeos, 

sapore nucis avellanae. 



Buxi gênera m. 

XXVni. In primis vero materies honorata buxo est, 
raro crispanti , nec nisi radiée : cetero lenis quies ma- 
teri», silentio quodam, et duritie, ac pallore commen- 
dabilis : in ipsa vero arbore topiario opère. Tria ejus 
gênera : Gallicum , quod in metas emittitur , amplitu- 
dinemque proceriorem. Oleastrum in omni usu damna- 
tum, gravem praefert odorem. Tertium genus nostrates 
vocant : silvestre, ut credo, mitigatum satu : difFusius, 
et densitate parietum virens semper , ac tonsile. Buxus 
Pyrenaeia, ac Cytoriis montibus plurima, et Berecyntio 
tractu : crassissima in Corsica, flore non spemendo: quae 
causa amaritudinis mellis. Semen illlus cunctis animan- 
tibus invisum. Haec in Olympo Macedoni» gracilior^ sed 
brevis. Amat frigida, aspera. In igni quoque duritîa, 
quae ferro : nec flamma, nec carbone utilis. 

Ulmonim gênera tr. 
XXIX. 17. Inter bas atque frugiferas, materie vî- 
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vreot un sol humide, ce qui a lieu aussi pour le frêne. 
Au delà des Alpes se trouve un arbre dont le bois res- 
semble à celui de Térable blanc : le staphylodendron 
(c'est son nom) porte des gousses qui renferment des 
noyaux qui ont le goût de l'aveline. 

IVois espèces de buis. 

XXVin. Un des plus beaux bois que l'on connaisse 

est le buis, quoique rarement il soit madré, et qu'alors 

il ne le soit qu'à la racine. Son bois est en quelque sorte 

dormant et muet; il est dur, et d'une belle nuance jaune. 

On le taille de diverses manières. On en distingue trois 

espèces : le l)uis gaulois, très-haut, très-grand , et qui se 

termine en pyramide; l'olëastre, qui n'est bon à rien, 

et dont l'odeur est désagréable ; enfin le buis dltalie , 

qui n'est, selon moi, qu'un arbre sauvage amélioré par 

la culture. Il s'étend beaucoup , se prête à la taille , et 

forme des haies épaisses toujours vertes. Les Pyrénées, 

le Cytore , le Bérécynte , fournissent beaucoup de buis. 

Cdui de l'île de Corse est très-gros et donne des fleurs 

belles , qui communiquent leur amertume au miel. La 

graine de buis répugne à tous les animaux. Celui de 

l'Olympe , en Macédoine , est mince et petit. Cet arbre 

aime les lieux froids et rudes. Son bois résiste au feu 

presque autant que le fer ; mais ni sa flamme ni son 

charbon n'ont d'utilité. 

Quatre espèces d'onnes. 

XXIX. 17. Entre les ai*bres précédens et les arbres à 
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tiumque amicitia , accipitur ulmus. Graeci duo ejus gê- 
nera novere : montuosam, quae sit amplior : campestrem, 
quae fruticosa. Italia Atinias vocat excelsissimas , et ex 
lis siccanas praefert, quae non sint riguae. Âlterum genus 
Gallicas. Tertium nostrates, densiore folio, et ab eodem 
pediculo numerosiore. Quartura silvestre. Atiniae non 
ferunt samaram : ita vocatur ulmi semen : omnesque 
radicum plantis proveniunt : reliquae semine. 



Ariborum natura per situs : qaae montanse : quae campestres. 

XXX. i8. Nunc celeberrimis arborum dictis, quae- 
dam in universum de cunctis indicanda sunL Montes 
amant cedrus , larix , teda , et ceterae , e quibus résina 
gignitur. Item aquifolia , buxus , ilex , juniperus , tere- 
binthus , populus , ornus , cornus , carpinus. Est et in 
Apennino frutex , qui vocatur cotiuus , ad Unamenta 
modo conchylii colore insignis. Montes et valles dillgit 
abies , robur , castaneae , tilia y ilex , cornus. Aquosis 
montibus gaudent acer, fraxinus, sorbus, tilia, cera- 
sus. Non temere in montibus visae sunt prunus, Punicae, 
oleastri, juglans, morus, sambuci. Descendunt et in 
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fruits se place Tonne , tant à cause de son bois qu'à 
cause de sa sympathie pour la vigne. Les Grecs en 
distinguent deux sortes: l'un, plus grand , est propre 
aux montagnes; l'autre croît dans la plaine, et n'a que 
la taille d'un arbrisseau. En Italie on appelle atiniens les 
ormes les plus élevés, et entre ceux-ci on préfère ceux qui 
viennent dans un lieu sec et non arrosé. L'orme gaulois 
forme une seconde espèce , et l'orme italique une troi- 
sième: celle-ci a des feuilles touffues , et une seule queue 
en soutient plusieurs. La quatrième espèce est l'orme 
sauvage. Les ormes atiniens ne portent point de samare, 
c'est ainsi qu'on appelle la graine de Forme. Tous pro- 
viennent de bouture , les autres de graine. 

Histoire naturelle des arbres d'après leur position; arbres de 
montagnes, arbres de plaines. 

XXX. 18. Après avoir nommé les arbres les plus cé- 
lèbres, passons à quelques généralités sur eux tous. Le 
cèdre , le larix, le téda , et autres arbres à résine, affec- 
tionnent les montagnes. Il en est de même du houx , du 
buis, de l'yeuse, du* genévrier, du térébinthe, du peu- 
plier , de Tonne, du cornouiller et du carpinus. L'Apen- 
nin produit un arbrisseau nonuné cotinus, qui colore en 
pourpre très-riche les tissus de lin. Les montagnes et les 
vallées conviennent au sapin, au rouvre, au châtaignier, 
au tilleul , à l'yeuse et au cornouiller. Les monts arrosés 
plaisent à l'érable^ au frêne, au cormier, au tilleul et 
au cerisier. On trouve rarement sur les montagnes le 
prunier, le grenadier, l'oléastre, le noyer, le mûrier, le 
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plana y cornus^ corylus, quercus, ornus, acer, fraaûnus, 
fagus y carpinus. Subeunt et in montuosa , ulmus , ma- 
lus, piruSy laurus, myrtus, sanguinei frutices, ilex, 
tinguendisque vestibus nascentes genistae. Gaudet frigî- 
dis sorbus , et magis etiam betuUa. Gallica hœc arbor 
mirabili caadore atque tenuitate, terribilis magistra- 
tuum virgis. Eadem circulis flexilis , item corbium oos- 
tis. Bitumen ex ea Galliae excoquunt. In eosdem situs 
comitatur et spina j nuptiarum facibus auspicatissima , 
quoniam inde fecerint pastores qui rapuerunt Sabinas, 
ut auctor est Masurius. Nunc Ëicibus carpinus et cory- 
lus familiarissimae. 



Quae siccanese : quae aqaaticae : quae communes. 

XXXI. Aquas odere cupressi , juglandes , castaneae , 
laburnum. Alpina et hœc arbor , nec vulgo nota, dura 
ac candida materie, cujus florem cubitalem longitudine 
apes non adtingunt. Oditet quae appellatur Jovis barba, 
in opère topiario tonsilis , et in rotunditatem spissa , 
argenteo folio. Non nisi in aquosis proveniunt salices , 
alni, populi, siier, ligustra tesseris utilissiroa. Item vac- 
cinia, Italiae mancupiis sata : Galliae vero etiam purpurae 
iingendœ ' causa ad servitiorum vestes. Quscumque 
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sureau; le cornouiller, le chêne, le coudrier, l'orme, 
l'érable, le frêne, le hêtre, le carpinus, descendent 
dans les plaines. Sur les monts ,. au contraire , s'avan- 
cent Torme, le poirier, le pommier, le laurier, le myrte, 
la sanguine , l'yeuse , le genêt propre à la teinture 
des étoffes. Le cormier, et plus encore le bouleau, re- 
cherchent les lieux froids. Ce dernier arbre vient des 
Gaules. Très-blanc, très-mince, très-souple, il fournit 
aux magistrats des faisceaux redoutés , et à tous des 
cercles, des côtes de corbeilles. Les Gaulois en tirent 
un bitume par la cuisson. Les lieux froids fournissent 
aussi l'épine, dont les torches portent bonheur le jour 
des noces, parce que, selon Masurius, les bergers ra- 
visseurs des Sabines en avaient à la main ; mais on leur 
substitue aujourd'hui des baguettes de bouleau et de 
coudrier. 



Arbres qui habitent ezclosiTement les lieux secs oa les lieux 
bnmides , ou qui habitent les uns et les autres. 



XXXI. L'eau répugne au cyprès, au noyer, au châ- 
taigner , à l'aubour : ce dernier , indigène des Alpes et 
peu connu, a un bois blanc et dur, et des fleurs d'une 
coudée de long, auxquelles les abeilles ne touchent ja- 
mais. L'arbrisseau dit barbe de Jupiter hait aussi les 
lieux aquatiques : on le taille de diverses manières. Sa 
tête s'arrondit en touffe épaisse , et ses feuilles sont ar- 
g^entées. L'eau plaît, au contraire , au saule, à l'aune, 
au peuplier, au siler, au troène, si utile pour les tessères 
militaires. Le vaccinium aime aussi l'eau. On cultive 
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communia suDt montibus plânisque , majora fiunt , as- 
pectuque pulcriora in campestribus : meliora materie , 
crispioraque in montibus : exceptis malis j pirisque. 



Divisio generum. 

XXXII. 19. Praeterea arborum aliis decidunt folia : 
aliae sempiterna coma virent. Quam differentiam ante- 
cedat necesse est prior. Sunt enim arborum quaDdam ur- 
baniores, quas his placet nominibus distinguere. Hx 
mites y quaefructu, aut aliqua dote, umbrarumve o£Scio 
humanius juvant, non improbe dicantur urbanae. 



Quibus folia non décidant. De rhododendro. Quibus non omnu 
fblia cadant. Quibus in lods nulli arborum. 

XXXni. 20. Harum generi non decidunt : oleae, 
lauro, palmae, myrto, cupresso, pinis, ederae, rhodo- 
dendro , et ( quamvis herba dicatur ) sabinae. Rhodo- 
dendron, ut nomine apparet, a Graecis venit. Alii nerion 
vocarunt y alii 'rhododaphnen , sempitemum fironde , 
rosae similitudine , caulibus fruticosum. Jumentis capris- 
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cette plante en diverses parties de l'Italie, pour retarder 
la puberté des esclaves; dans les Gaules, il sert à teindre 
en pourpre leurs vêteroens. Tous les arbres communs 
aux monts et à la plaine deviennent plus grands et plus 
beaux dans la seconde de ces positions; mais ceux qui 
croissent sur les montagnes ont le bois plus madré , à 
l'exception des pommiers et des poiriers. 

Division des espèces. 

XXXU. 19. On distingue encore les arbres , selon 
qu ils perdent leurs feuilles ou qu'ib restait toujours 
verts ; mais , auparavant, il faut faire une autre distinc- 
tion, c'est celle des arbres sauvages et domestiques: 
ceux-ci sont comme plus doux , et se recommandent par 
leurs fruits ou par quelques propriétés remarquables, ou 
enfin par une ombre bienfaisante qui charme l'homme : 
ne sont-ce pas là des plantes domestiques ? 
i 

Arbres à feuillage pennanent. Le rhododendron. Arbres qtii ne 
perdent qa'en partie leur feuillage. Lieux complètement dépom^ 
TUS d'arbres. 

XXXIII. 20. Parmi les arbres qui ne perdent jamais 
leur feuillage, figurent l'olivier, le laurier, le palmier, le 
myrte, le cyprès, les pins, le lierre, le rhododendron et 
la Sabine, quoique celle-ci soit vulgairement rangée parmi 
les herbes. Le rhododendron est d'origine grecque, comme 
son nom l'indique ; quelques-uns l'appellent nérion , d'au- 
tres rhododaphné. Son feuillage est immortel , ses fleurs 
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que et ovibus venenum est. Idem homini contra seq>en- 

tium venena remedio. 

ai. Sîlvestrium geoeris folia non decidunt abieti, 
larici , pinastro , junipero , cedro , terebîntho , buxo , 
ilici, aquifolioy suberi, taxe, tamarici. Inter utraque 
gênera sunt adrachne in Graecia, et ubique unedo. Re- 
liqua enim folia decidunt bis , prœterquam in cacumi- 
nibus. Non decidunt autem et in (ruticum génère cuidam 
ruboy et calamo. In Thurino agro, ubi Sybaris Aiit y ex 
ipsa urbe prospiciebatur quercus una , numquam folia 
dimittens , nec ante mediam aestatem germinans. Idque 
mirum est, Graecis auctoribus proditum, apud nos postea 
sileri. Nam locorum tanta vis est , ut circa Metnphtm 
£gypti , et in Elephantîne Thebaidis nulli arbort déci- 
dant y ne vitibus quidem. 



De natura folionun cadentimn. 



XXXIV. aa. Ceterae omnes extra praedictas (etenim 
enumerare longum ) , folia deperdunt : observatumque 
non arescere, nisi tenuia , et lata, et roollia. Quae vero 
non décidant , callo crassa , et angusta esse. Falsa défi- 
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sanblabies à des roses; sa tige pousse beaucoup de bran- 
ches. C'est un poison pour les bêtes de sœnine, les chèvres, 
les brebis; Thomnie s'en sert comme d'un antidote contre 
le venin des serpeus. 

ai. Parmi les arbres sauvages et toujours verts sont 
le sapin , le larix y le pin sauvage, le genévrier, le cèdre, 
le tërébinthe, le bois, l'yeuse, le boux, le liège, l'if, le ta^ 
marisque. La plante nommée adrachne en Grèce, et celle 
qui partout est connue sous le nom d'unedo, forment la 
transition de l'une à l'autre de ces classes. Leur feuillage 
tombe tout entier, sauf celui de la cime. Parmi les arbris- 
seaux, il est une ronce et un roseau qui ne perdent point 
leur feuillage. Dans le territoire de Thurium , où jadis 
était Sybarîs^ des murs mêmes de cette ville qui n'est 
plus, on voyait un chêne éternellement vert, et qui ne 
poussait de bourgeons qu'au milieu de l'été. On peut 
s'étonner que les Grecs ayant mentionné cette particu- 
larité , elle ait été depuis oubliée chez nous. H est des 
climats dont l'influence est si puissante, que nul arbre, 
pas même la vigne , ne se dépouille de ses feuilles , 
par exemple à Mempbis en Egypte , et à Éléphantine 
dans la Thébaïde. 

Nature des feuilles qai tombent. 

XXXIV. 22. Tout autre arbre que les précédens (et 
l'ënumération en serait trop longue) perdent leurs 
feuilles. On a observé qu'elles ne se dessèchent que 
si elles sont minces , larges et molles. Celles qui ne 
tombent pas sont dures , épaisses et étroites. C'est un 
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nitio est, noD decidere his, quarum succus pinguior sit. 
Quis eaim potest in ilice intelligere ? Decidere Timaeus 
mathematicas sole Scorpionem transeuDte, sideris vi, 
et quodam veneno aeris , putat. Cur ergo non eadem 
causa adversum omnes poUcat , jure miremur. Cadunt 
plurimis autumno. Qu^edam tardius amittuat^ atque in 
hiemes prorogant moras. Neque interest maturios ger- 
minasse : utpote quum quaedam primae germinent , et 
inter novissimas nudentur: ut amygdalae, fraxiai, sam- 
buci. Morus autem novissima germinat, cum primis fo- 
lia dimittit. Magna et in hoc vis soli. Prius decidunt in 
siccis macrisque : et vetustas prius arbori : moltis etiam, 
antequam maturescat iructus. In serotina ficu , et hi- 
berna piro, et malo granato est pomum tantum aspici 
in matre. Neque bis autem, quae semper retinent co- 
mas , eadem folia durant : sed subna^entibus aliis, tum 
arescunt vetera : quod evenit circa soistitia maxime. 



Quibus foliomm varii colores : quorom foliorum figurae mutentar. 
Popolomm gênera m. 

XXXV. Foliorum unitas in suo cuique génère p»*- 
manet , praeterquam populo , edecx j crotoni , quam et 
cici diximus vocari. 
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faux principe que de dire que les arbres à suc gras con- 
servent seuls leurs feuilles , Tilex nous donne la preuve 
du contraire. Le mathématicien Timëe pense que les 
feuilles tombent lorsque le soleil traverse le signe du 
Scorpion , ce qu^il attribue et à la puissante influence 
de Tastre , et à une atmosphère empoisonnée. Mais ne 
doit-il pas nous paraître étonnant que la même cause 
n'agisse pas de même sur tous les arbres? I^ plupart 
perdent leur feuillage en automne y très-peu le perdent 
plus tard , ou le gardent jusqu'à l'hiver : peu importe 
pour cela que les feuilles poussent tôt ou tard. Sur quel- 
ques ai'bres , les premières à paraître sont les plus lentes à 
tomber : tels sont l'amandier, le frêne, le sureau. Le mûrier, 
qui pousse ses feuilles des derniers, se dépouille un des 
premiers. La nature du terrain contribue beaucoup à ces 
difréi*ences. Les arbres dans un sol maigre et sec perdent 
plus tôt leur feuillage, et les vieux se dépouillent avant 
les jeunes. Beaucoup restent à nu avant la récolte des 
fruits , par exemple, le figuier tardif, le poirier d'hiver 
et le grenadier, qui montrent des fruits sur des bran- 
ches sans feuilles. Quant aux arbres à verdui*e éternelle , 
leurs feuilles ne sont pas toujours les mêmes; les pre- 
mières sèchent tandis que d'autres viennent les rempla- 
cer, ce qui a lieu surtout vers le solstice d'été. 

Arbres à feuilles de couleurs différentes ou de formes variables. 
Trois espèces de peupliers. 

XXXV. Les feuilles demeurent les mêmes dans cha- 
que espèce d'arbres , excepté dans le peuplier, le lierre 
et le ricin , que l'on nomme aussi cici. 

X. 5 
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23. Populi tria gênera : alba , ac nigra , et quse Li- 
byca appellatur, minima folio, ac nigerrima^ fiingîsque 
enascentibus laudatissima. Alba folio bicolor, superne 
candicans , inferiore parte viridi. Huic nigraeque , et 
crotoni, folia in ju venta circinatae rotunditatis sunt : ve- 
tustiora in angulos exeunt. £ contrario ederae angulosa 
rotundantur. Populorum foliis grandissima lanugo evo- 
lat : candidae, traditae folio numerosiore , candida , et 
ut villi. Folia granatis et amygdalis rubentia. 



Quas folia versentur omnibus annis. 

XXXVI. Miruni in primis id , quod ulmo , tiliœque , 
et oleae, et populo albae, et salici evenit. Circumaguntur 
enim folia earum post solstitium : nec alio argumento 
certius intelligitur sidus confectum. 

a4« Est et publica omnium foliorum in ipsis diffe- 
rentia« Namque pars inferior a terra ha^bido viret co- 
lore. Ab eadem laeviora, nervos, callumque, et artieulos 
in superiore habent parte : incisuras vero subter , ut 
manus humana. Oleae superne candidiora, et minus 
laevia : item ederœ. Sed omnium folia quotidie ad soletn 
oscitant, interiores partes tepefieri volentia. Superior 
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a 3. Il y a trois sortes de peupliers, le blanc, le noir 
et le peuplier de Libye, dont les feuilles sont très-petites 
et très-noires. Il est très-estime à cause des champignons 
qu'il porte. Les feuilles du blanc ont deux couleurs : 
blanches en dessus, elles sont vertes en dessous. Les 
feuilles de ce peuplier, celles du noir et du ricin, sont 
rondes lorsqu'elles sont encore nouvelles, et anguleuses 
lorsqu'elles vieillissent. Celles du lierre , au contraire , 
sont d'abord anguleuses , puis rondes. Tous les peupliers 
ont de grandes feuilles cotonneuses d'où s'échappent des 
filets de duvet. Le blanc qui , dit-on , a les feuilles plus 
nombreuses , est recouvert d'un duvet blanc semblable 
à du poil. Les grenadiers et les amandiers ont des 
feuilles rouges. 

Quelles feaiUes se retotanent tous les ans. 

XXXVI. L'orme , le tilleul, l'olivier, le peuplier blanc, 
le saule , offrent une particularité merveilleuse ; leurs 
feuilles se retournent en sens inverse après le solstice 
d'été , et nul signe n'indique avec plus de certitude 
l'achèvement de la période solaire. 

a4- Ces feuilles ont, de plus, quelques différences. La 
partie inférieure et voisine de la terre est lisse et verte 
'comme l'herbe. Des nerfs, des callosités, des nœuds, 
caractérisent la partie supérieure, marquée de lignes 
comme la main de l'homme. L'olivier, ainsi que le lierre, 
a les feuilles plus blanches et moins lisses en dessus; 
mais tous les jours les arbres retournent leurs feuilles 
à la clarté du soleil , pour que leur partie inférieure 

5. 
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pars omnium lanuginem quantulamcumque habet^ quae 

in aliis gentium lana est. 

Foliorum e palmîs cura , et usus. 

XXXVII. In Oriente funes validos e palmae foliis 
fieri dictum est , eosque in humore utiliores esse. Et apud 
nos fere palmis a messe decerpuntur. £x his meliora ^ 
quae sese non diviserint. Siccautur su)) tecto quaternis 
diebus : mox in sole expanduntur, et noctibus relicta, 
donec candore inarescant, postea in opéra finduntur. 

Foliorum mirabilia. 

XXXVUI. Latissima fico y viti y platano : angusta 
myrto , Punie» , oleae : capillata pino , cedro : aculeata 
aquifolio ^ et ilicum generi : nam junipero spina pro 
folio est : carnosa cupresso, tamarici : crassissima alno : 
longa arundiniy salici : palmœ etiam duplicia : circinata 
piro, mucronata malo , angulosa ederœ, divisa platana: 
insecta pectinum modo piceœ ^ abieti : sinuosa toto am- 
bitu robori : spinosa cute rubo. Mordacia sunt quibus* 
dam, ut urticis. Puugentia pino, piceae, abieti, larici, 
cedro, aquifoliis. Pediculo brevi oleae, et ilici: longe vi- 
tibus : tremulo populis , et iisdem solis inter se crépi-- 
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sok chauffée par ses rayons ; la partie supérieure porte 
toujours un duvet léger qui, dans quelques contrées 
étrangères, est une vraie laine. 

Soins que réclament les feuilles de palmier ; leur usage. 

XXXVn. Nous avons remarqué que l'on fait en 
Orient de bons cordages avec des feuilles de palmier, qui 
valent mieux dans l'eau que les autres. Dans l'Italie, 
on les cueille , peu après la moisson ; les meilleures 
sont celles qui ne se partagent pas. On les fait sécher 
à couvert pendant quatre jours , on les étend au soleil , 
on les laisse la nuit à l'air jusqu'à ce qu'elles soient sèches 
et blanches , après quoi on les fend pour les mettre eu 
œuvre. 

Faits remarquables sur les feuilles. 

XXXVin. Les feuilles sont larges dans le figuier, la 
vigne et le platane ; étroites dans le myrte , le grena- 
dier et l'olivier ; menues sur le pin et le cèdre ; poin- 
tues sur le houx et dans les ilex ; semblables à des épines 
sur le genévrier ; charnues dans le cyprès et le tama- 
risque; très-épaisses dans l'aune; longues sur le roseau 
et le saule; quelquefois bifides sur le palmier; rondes sur 
le poirier; en pointes sur le pommier; anguleuses dans 
le lierre; divisées dans le platane; dentelées en forme de 
peigne dans le picéa et le sapin; sinueuses sur le rouvre; 
à peau épineuse dans la ronce. Quelques plantes, l'ortie, 
par exemple, ont les feuilles mordicantes. Le pin, le 
picéa, le sapin, le larix, le cèdre, le houx, les ont pi- 
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tantia. Jam et in porno ipso, mali quodam in génère, 
parva mediis emicant folia, intérim et gemina. Praeterea 
aliis circa ramos, aliis et in cacumine ramorum : robori , 
et in caudice ipso. Jam densa, ac rara semperque lata 
rariora. Disposita myrto , concava buxo , inordinata 
pomis. Plura eodem pediculo exeuntia malis pirisque. 
Ramulosa ulmo y et cytiso. Quibus adjicit Cato decidua, 
populea quernaque , animalibus jubens dari non pera- 
rida : bubus quidem et ficulnea, ilignaque, et ederacea. 
Dantur et ex arundine y ac lauro. Decidunt sorbe uni- 
versa y ceteris paulatim. Et de foliis hactenus. 



Ordo natarae in satis. 

XXXIX. a5. Ordo autem naturae annuus ita se habet. 
Primus est conceptus, flare incipiente vento Favonio, 
circiter fere sextum idus februarii. Hoc maritantur vi- 
vescentia e terra : quippe quum etiam equae in Hispania , 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XVI. 71 

quantes; celles de l'olivier et de l'ilex ont la queue courte; 
celles de la vigne ont la queue longue ; celles du peuplier 
tremblent, et cet arbre est le seul dont les feuilles fassent 
du bruit. On trouve même un fruit (c'est une espèce de 
pomme) du milieu duquel sort une petite feuille quel- 
quefob double. Remarquons j de plus , que quelques 
arbres ont leurs feuilles autour des branches, et d'autres 
seulement à la sommité de ces branches. Le rouvre en 
a jusque sur son tronc. Quelques arbres sont riches en 
feuilles, d'autres en sont peu abondamment pourvus. Gë- 
nëralement les feuilles larges sont clair-semëes; celles du 
myrte affectent un ordre symétrique; celles du buis sont 
creuses ; celles du pommier sont sans ordre. Dans le 
pommier et le poirier, une même queue soutient plu- 
sieurs feuilles. Celles du cytise et de l'orme ont des veines 
ramifiées. Caton ajoute que celles du peuplier et du 
chêne sont de même, et veut qu'on les coupe pour les 
donner aux bestiaux avant qu'elles soient entièrement 
sèches : il désigne pour les bœufs celles de figuier , 
d'yeuse et de lierre. Le laurier et le roseau leur fournis- 
sent aussi des alimens. Les feuilles du cormier tombent 
toutes en même temps , celles des autres arbres les unes 
après les autres. En voilà assez sur les feuilles. 

Ordre naturel de la production dans les plantes, 

XXXIX. 25. Voici l'ordre que suit la nature pendant 
l'année, relativement aux plantes. La conception a lieu 
chez elles au lever du vent d'ouest, vers le 6 des ides de 
février. Ce vent donne la fécondité à toutes les produc- 
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ut diximus. Hic est genitalis spiritus mundi y a fovendo 
dictus, ut quidam existimavere. Fiat ab occasu aequi- 
noctiali^ ver inchoans. Catulitionem rustici yocant, ges- 
tiente natura semina accipere y eoque animam inferente 
omnibus satis. Concipiunt variis diebus, etpro sua quae- 
que natura. Alia protinus, ut animalia : tardius aliqua, 
et diutius gravida partus gerunt : quod germinatio ideo 
vocatur. Pariunt vero quum florent , flosque ille ruptis 
constat utriculis. Educatio in pomo est : hoc , et germi- 
natio, laborum. 



Quae arbores numquam fioreant. De juniperis. 

XL. Flos est pleni veris indicium , et anni renascen- 
tis, flos gaudium arborum. Tune se no vas aliasque quam 
sunt ostendunt : tune variis colorum picturis in certa- 
men usque luxuriant. Sed hoc negatum plerisque. Non 
enim omnes florent : et sunt tristes quaedam , quaeque 
non sentiant gaudia annorum. Nam neque ilex , picea^ 
larixy pinus uUo flore exhilarantur, natalesve pomorum 
recursus annuos versicolori nuntio promittunt : nec fici , 
atque caprifici. Protinus enim fructum flores gignunL 
In ficis mirabiles sunt et abortus, qui numquam matu- 
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tiens de la terre , et même , comme nous Tavons dit , aux 
cavales espagnoles. C'est le souffle générateur du monde ; 
et, suivant quelques-uns , son nom de Favonius vient de 
fovere. Il souffle du couchant équinoxial, et commence 
le printemps. Les paysans disent alors que la nature est 
en chaleur^ parce qu'à cette époque elle aspire à recevoir 
les germes, et que le vent anime tout ce qui a été planté. 
Chaque espèce devient féconde à un jour différent , selon 
sa nature. Les unes le sont sur-le-champ , comme \^ 
animaux ; d'autres sont plus lentes, et portent plus long- 
temps le fruit qui doit éclore ; c'est ce que l'on appelle 
germination. La floraison est un véritable enfantement : 
les fleurs sortent alors comme d'autant de petites ma- 
trices; enfin, la plante nourrit son fruit, et cette nu- 
trition , comme la germination , les fatigue. 

Arbres qui ne fleurissent jamais. Les genévriers. 

XL. L'apparition des fleurs indique que le printemps 
est dans son plein , et que l'année renaît. Les fleurs 
sont l'orgueil des arbres ; la plante alors est tout autre, 
toute nouvelle : chacune étale à l'envi les brillantes cou- 
leurs qui remaillent, mais toutes ne jouissent pas de ce 
privilège. Fleurir n'est pas donné à toutes. Il en est de 
tristes, de sombres, d'insensibles à l'allégresse de la sai- 
son. Ainsi l'yeuse, le picéa, le larix, le pin, ne s'embel- 
lissent pas de fleurs , n'annoncent pas le retour annuel 
et la renaissance des fruits par cet emblème à nuances 
diverses. Les figuiers domestique et sauvage sont aussi 
dans ce cas ; ces arbres produisent les fruits avant 
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rescunt. Nec juniperi florent. Quidam earum duo gênera 
tradunt : alteram florere, nec ferre : quae vero non flo- 
reat, ferre protinus baccis nascentibus, quiebiennio hae- 
reant. Sed id faisum : oninibusque îis dura faciès semper. 
Sic et hominum multis fortuna sine flore est. 



De conceptu arborum. De geiminatione : de partu. 

XLI. Omnes autem germiuant, etiam qui non flo- 
rent, magna et locorum diflerentia. Quippe quum ex 
eodem génère quae sunt in palustribus , priora germi- 
nent : mox campestria , novissima in silvis. Per se au- 
tem tardius piri silvestres , quam cetera. Primo Favonio 
cornus, proxime laurus, pauloque anle aequinoctium 
tilîa , accr. Inler primas vero populus , ulmus , salix , 
alnus, nuces. Feslinat et platanus. Ceterœ vere cœpturo , 
aquifolium , terebinthus , paliurus , castanea , glandes. 
Serotino autem germine malus , tardissimo suber. Qui- 
busdam geminatur germinatio, nimia soli ubertate, aut 
invitantis caeli voluptate : quod magis in herbis segetum 
evenit. In arboribus tamen nimia germinatio elassescit. 
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les fleurs. Remarquons aussi cette espèce d'avortement 
du figuier, dont quelques fruits ne mûrissent jamais. 
Point de fleurs non plus sur le genévrier. Quelques au- 
teurs distinguent deux arbres de ce nom : l'un , disent- 
ils, a des fleurs sans fruits; l'autre ne fleurit pas, mais 
se couvre de baies qui y restent deux ans attachées. C'est 
une erreur : tous les genévriers ont toujours l'aspect 
sombre et triste. N'est-il pas aussi des hommes dont la 
vie n'a jamais été semée de fleurs ? 

Fécondation des arbres : germination : apparition du fruit. 

XLI. Tous les arbres bourgeonnent , même ceux qui 
n'ont pas de fleurs ; ce phénomène diffère selon les lieux: 
dans une même espèce , l'individu situé au milieu des 
marais est le premier à pousser des bourgeons; suivent 
ceux de la plaine , et enfin ceux des forêts. Le poirier 
domestique est plus hâtif que le poirier sauvage. A peine 
le vent d'ouest souffle , qu'on voit bourgeonner le cor- 
nouiller, puis le laurier; et, quelque temps avant l'équi- 
noxe, le tilleul et l'érable. Le peuplier, l'orme, le saule , 
l'aune , le noyer , sont aussi des premiers à bourgeon- 
ner. Le platane est aussi hâtif. A l'entrée du prin- 
temps bourgeonnent le houx , le térébinthe , le pa- 
liure, le châtaignier et le chêne ; le pommier, au con- 
traire, est tardif, et le liège le plus tardif de tous. Il 
est des plantes dont le bourgeonnement a lieu deux 
fois l'année , soit à cause de l'excellence du sol , soit 
par suite de l'heureuse température d'un ciel qui pro- 
voque la fécondité. Ce fait a lieu surtout pour les 
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Sunt aliae naturales quibusdam , praeterque vernas , 
quae suis constant sideribus , quorum ratio aptius red- 
detur tertio ab hoc volumine. Hiberna Aquilae exortu, 
aestiva Canis ortu , tertia Ârcturi. Has duas ^quidam 
omnibus arboribus communes putant : sentiri ^autem 
maxime in fico, vite, Punicis: causam adfereutes, quo- 
niam in Thessalia Macedoniaque plurima tum ficus 
exeat. Maxime tamen in ^Sgypto apparet han^ ratio. Et 
reliquat quidem arbores, ut primum cœpere, continuant 
germinationem : robur , et abies , et larix intermittunt 
triparti to, ac tema germina edunt: ideo et ter squamas 
corticum spargunt : quod omnibus arboribus in germi- 
natione evenit, quoniam praegnantium rumpitur cortex. 
Est autem prima earum incipiente vere , circiter xv die- 
bus. Iterum germinant transeunte Geminos sole. Sic fit, 
ut prima cacumina impelli secutis appareat/geniculato 
incremento. Tertia est earumdem ad solstitium brevis* 
sima, nec diutius septenis diebus. Ciareque et tune cer^ 
nitur excrescentium cacuminum articulatio. Yitis sola 
bis parturit : quum primum emittit uvam : iterum quum 
dîgerit. Eorum quae non fiorent , partus tantum est cl 
maturitas. Quaedam statim in germinatione florent, pro- 
perantque in eo : sed maturescunt tarde , ut vites. Se- 
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grains. Les arbres qui bourgeonnent par trop s'ëpuisent 
bientôt.^ 

Au reste , quelques arbres bourgeonnent naturelle^ 
ment , même dans une autre saison que le printemps ^ 
ce qui y comme nous l'expliquerons livre xix, vient de 
Tinfluence de certains astres. Le bourgeonnement dlii^ 
ver a lieu au lever de l'Aigle, le bourgeonnement d'été 
à l'apparition de la Canicule , le troisième à l'ëpoque 
de l'Arcture. Quelques-uns prétendent que ces deux 
bourgeonnemens sont communs à tous les arbres, quoi^ 
qu'ils se remarquent surtout sur le figuier, la vigne, le 
grenadier , vu , disent-ils , qu'en Thessalie et en Ma- 
cédoine les figuiers donnent alors quantité de fruits; 
l'Egypte, surtout, offre des exemples de cette abon- 
dance. Le bourgeonnement une fois commencé dans les 
arbres continue d'ordinaire sans interruption. Dans le 
rouvre, le sapin et le larix, il s'interrompt par trois fois; 
d'où un triple bourgeonnement : aussi les écailles des 
bourgeons tombent-elles jusqu'à trois fois ; car elles se 
détachent dans tous les arbres à l'époque de la germi- 
nation. Le premier acte du bourgeonnement a lieu vers 
le commencement du printemps , et dure environ quinze 
jours ; le second a lieu quand le soleil est dans le signe des 
Gémeaux : on voit alors les pointes des premiers bour- 
geons poussées par d'autres qui les suivent, et que l'on 
distingue par un nœud de démarcation. Enfin, au solstice 
d'été a lieu le troisième, qui est le plus court de tous^ 
et qui ne dure que sept jours. Les nœuds , visibles aux 
sommets des bourgeons , indiquent clairement les pé- 
riodes d'accroissement. La vigne seule jelte deux fob ; 
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rotino qusedam germinatu florent maturantque celeriter, 
sicuti morus, quse novissima urbanarum germinat, nec 
nisi exacto frigore : ob id dicta sapientissima arbonim. 
Sed quum cœpit, in tantum universa germinatio erum- 
pity ut una nocte peragat , etiam cum strepitu. 



Quo ordîne floreant. 

XLII. Ex bis , quœ hieme Aquila exoriente ( ut dixi- 
mus) concipiunt , floret prima omnium amygdala mense 
jaouario : martio vero pomum maturaL Âb ea proxîme 
florent Armeniaca , dein tuberes , et praecoces : ilbe pe- 
regrinae, hse coactae. Ordine autem naturae y silvestnum 
primœ sambucus, cui mediiUa plurima : et cui nalla, 
cornus mascula. Urbanarum , malus : parvoque post, ut 
^imul videri possit , pirus, et cerasus, et prunus. Sequi- 
tur lauruSy illamque cupressus : dein Punîca y fîcL At 
vites et oleœ florentibus jam iis germinant. G>ocipiuBt 
Yergiliarum exortu. Hoc sidus illarum est. Floret autoo 
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I® lors de Tapparition de la grappe; a® lors de sa matu- 
ration. Les arbres sans fleurs ne font que pousser le fruit 
et le mûrir. Dans quelques plantes la floraison accom- 
pagne immédiatement la germioation j et va aussi vite 
qu'elle ; mais leurs fruits mûrissent tard , comme ceux 
de la vigne. D'autres arbres bourgeonnent et fleurissent 
tard, quoique leurs fruits arrivent de bonne heure à 
maturité : tel est le mûrier j le plus tardif de tous les 
arbres domestiques dans son bourgeonnement , qui n'a 
lieu que quand le froid est passé , ce qui l'a fait nommer 
le plus sage des arbres; mais une fois cette germination 
conmiencée, elle se déploie tout entière avec une telle 
rapidité 9 qu'elle s'achève en une nuit, même avec un 
bruit sensible. 

Dans quel ordre a Heu la floraison. 

XLn. Parmi les arbres qui germent l'hiver au lever de 
l'Aigle, comme nous l'avons dit, l'amandier est le premier 
à fleurir ; eu effet , ses fleurs paraissent en janvier, et ses 
fruits mûrissent en mars. Immédiatement après fleuris- 
sent les pruniers d'Arménie, puis les pêchers-noyers et les 
pêchers précoces : ceux-ci doivent leur précocité à la cul- 
ture; les autres sont exotiques. Quant à l'ordre que suivent 
naturellement les arbres sauvages dans la floraison, le 
sureau , si riche en moelle , et le cornouiller mâle , qui 
n'en a point, se développent les premiers. Des arbres 
domestiques , le plus hâtif est le pommier ; le poirier , 
le cerisier , le prunier le suivent de si près, qu'on croi- 
rait que toute cette floraison a lieu au même instant. Vient 
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solstitio vitis , et quae paulo serius incipit , olea. Deflo- 
rescunt omnia septenis diebus , non celerius : quaedam 
tardius , sed nulla pluribus bis septenis. Omnia et intra 
Yiii idus julii etesiarum pra^cursu. 



Quo quaeqac tempore ferant. De corna. 

XLni. Nec statim fructus sequitur in aliquibys. 

a6. Cornus enim circa solstitia reddit primo candî- 
dum 9 postea sanguineum. Ex eo génère femina post au- 
tumnum fert baccas acerbas y et ingustabiles cunctîs ani- 
mantibus : ligno quoque fungosa et inutilis, quum mas 
e fortissimis quoque sit : tanta difFerentia ab eodem gé- 
nère fit. Sed et terebinthus messibus reddit semen, et 
acer, et fraxinus : nuces , et mala , et pira praeterqt&am 
hiberna y aut praecocia , autumno. Glandiferae serius 
etiamnum, Yergiliarum occasu : esculus tantum autumno. 
Incipiente autem hieme quxdam gênera mali y pirique y 
et suber. Abies flores croci colore circa solstitium, semeo 
reddit post Yergiliarum occasum. Pinus autem et picea 
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ensuite le laarier, un peu plus tard le cyprès, puis les 
grenadiers , les figuiers ; et quand ceux-ci fleurissent , 
l'olivier et la vigne, qui ont conçu au lever des Pléiades , 
car c'est par cette constellation qu'ils sont rëgis. Au 
solstice d'été fleurissent la vigne et l'olivier , qui retarde 
un peu sur elle. Ces floraisons s'achèvent toutes en sept 
jours , jamais en moins de temps , quelquefois un peu 
moins vite , mais jamais le terme ne dépasse quatorze 
jours. Tout est fini à cet égard le 8 des ides de juillet, 
avant l'arrivée des vents étésiens. 

En quel temps chaque arbre rapporte. Du eomouiller. 

XLIIL Sur quelques arbres , le fruit ne pousse pas 
immédiatement après la chute des fleurs. 

26. Le cornouiller, vers le solstice d'été, pousse un 
fruit blanc d'abord, puis rouge comme du sang. Le cor- 
nouiller femelle porte , après l'automne , des baies si 
âpres au goût , que nul animal n'en peut goûter. Son 
bois est spongieux et inutile ; celui du pied mâle , au 
contraire , est des plus forts, tant une même espèce offre 
de diiïérences ! Le térébinthe , le frêne , l'érable , don- 
nent leurs fruits dans le temps de la moisson ; le noyer, 
le pommier et le poirier ne rapportent qu'en automne ; 
il feut en excepter les poiriers précoces et les poiriers 
d'hiver. Les arbres à glands fournissent leurs fruits en- 
core plus tard , vers le coucher des Pléiades. L'esculus 
seul rapporte en automne. Le liège et quelques espèces 
de poiriers et de pommiers produisent au commence- 
ment de l'hiver. Le sapin se couvre de fleurs couleur de 
X. 6 
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prœveniimt germiaatione quindecim fere diebus. Semea 
¥ero post Yergilias et ipsae reddunt 



AnnifeiaB. In tnenmnm fcrentes. 

XLTV. Citreae , et juniperus , et il^, anaiferae haben- 
tur : novusque fructus in his cum annotino pendet la 
maxima tamen admiratioue pinus est : habet fructum 
maturescentem : habet proximo anoo ad maturitatem 
venturum , ac deinde tertio. Nec uUa arborum avidios 
se promittit. Quo mense ex ea nux decerpitur, eodem 
maturescit alia : et sic ^spensatur^ ut nalio noo laense 
maturescant. Quae se in arbore ipsa divisere, azanis vo- 
cantur : laeduntqiie ceteras, nisi detrahantur. 



Oiue fractom non ferant : qu» inMices existônentar. 

XLV. Fructum arborum sol» nullura feront, hoc est 
ne semen quidem j tamarix scopis tantum naseens , po- 
pulus, alnus, ulmus Atinia, alaternus, cui folia inter 
ilicem et olivam. Infelices autem existimautur , damna- 
taeque religione , quœ neque seruntur umquam , neque 
fructum ferunt. Cremutius auctor est, numquam virere 
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safran vers le solstice d'été , et donne sa graine vers le 
coucher des Pléiades. Le pin et le picéa bourgeonnmt en* 
viron quinze jours plus tôt; mais leurs graines paraissent 
aussi après les Pléiades. 

Arbres qui rapportent tous les ans. Arbres qui rapportent tous 
les trois ans. 

XLIV. Les ci très, le genévrier et l'ilex portent leurs 
fruits toute Tannée , de sorte que le même arbre pré- 
sente le fruit nouveau et celui de Tannée précédente. 
Le pin surtout est digne d'être remarqué : il porte 
en tout temps un fruit qui va mûrir , un fruit qui ne 
doit être mûr que l'année suivante ^ un autre qni le 
sera la troisième année. Nul arbre ne semble plus avide 
de produire. Le mois même oîi l'on cueille une pomme 
de pin il en mûrit une autre , et jamais un mois ne se 
passe sans qu'on ait un autre fruit à cueillir. Les pommes 
qui se fendent sur l'arbre se nomment azasies, et, si 6n 
ne les ôte pas , elles gâtent les autres. 

Arbres qui n*ont point de fruits ; arbres réputés funestes. 

XLV. Seuls de tous les arbres , le tamarisque , qui ne 
sert qu'à ùàv^ des balais ; U peuplier^ l'aune , l'orme ati- 
nien; l'alaterne, dont les feuilles participent de l'ilex 
et de l'olivier, ne portent ni graines ni fruits. On regarde 
comme sinistres , et la religion réprouve les plantes sté- 
riles qu'on ne sème point. Selon Cremutius, l'arbre au- 
quel Phyllis se pendit n'est jamais vert. Les arbres à 

6. 
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arborem, ex quâ Phyllis se suspendent. Quae gummi 
gignunt , post germinationem aperiuntur : gummi vero 
non nisi fructu detracto spissatur. 

Quae faclllime perdant fhictum, aut florem. 

XLVI. Novellae arbores carent fructu quamdiu cres- 
cunt. Perdunt facillime ante maturitatem, palma, ficus, 
amygdala, malus, pirus : item Punica, quae etiam ro- 
ribus nimiis et pruinis florem amittit. Qua de causa in- 
flectunt ramos ejus , ne subrecti humorem infestum 
excipiant, atque contineant. Pirus et amygdala, etiamsi 
non pluat , sed fiât Austrinum caelum , aut nubilum , 
amittunt florem et primos fructus , si, quum defloruere, 
taies dies fuerint. Ocissime autem salix amittit semen , 
antequam omnino maturitatem sentiat , ob id dicta Ho- 
mero frugiperda : secuta aetas scelere suo interpretata 
est banc sententiam , quando semen salicis mulieri ste- 
rilitatis medicamentum esse constat. Sed in hoc quoque 
providens natura, facile nascenti, et depacto surculo, 
incuriosius semen dédit. Una tamen proditur ad matu- 
ritatem perferre solita , in Creta insula , ipso desceDsu 
Jovis speluncœ, torvum ligneumque,magnitudine ciceris. 
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gomme se fendent après avoir bourgeonné , mais la 
gomme ne s'épaissit qu'après la récolte du fruit. 



Quels arbres perdent aisément leurs fruits ou leurs fleurs. 

XLYI. Les jeunes arbres sont improductifs tout le 
temps de la croissance. Les fruits du palmier, du figuier, 
de l'amandier, du pommier, du poirier, tombent très- 
aisément avant que d'être mûrs. Il en est de même du 
grenadier, dont la rosée et la gelée blanche font tomber 
la fleur : aussi l'agriculteur en courbe-t-il les branches 
pour les empêcher de recevoir et de retenir les eaux 
nuisibles. Le poirier et l'amandier perdent leurs fleurs 
si le vent du midi souffle dans le temps de leur florai- 
son , ou si , même sans pleuvoir , le ciel se couvre de 
nuages : ils perdent leurs premiers fruits si la déflo- 
raison est suivie d'un temps semblable. Le saule perd 
sa graine de bonne heure et long-temps avant le temps 
de la maturité ; aussi Homère le nomme-t-il olésicarpe. 
Le âges suivans interprétèrent odieusement cette expres- 
sion j si bien qu'aujourd'hui on croit que la graine de 
saule frappe les femmes de stérilité. Au reste , la nature, 
prévoyante en tout , a , comme à dessein , négligé la 
graine du saule, qu'on perpétue facilement en enfon- 
çant en terre un seul de ses rejetons. On dit pourtant 
qu'en Crète, à l'entrée de la caverne de Jupiter, se 
trouve un saule dont la graine mûrit ordinairement. 
Cette graine , tortue et dure comme du bois , est de la 
grosseur d'un pois chiche. 
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Quae ubi non ferant 

XLVn. Fiiint vero quaedam loci vitio infructuosa, 
sicut in Paro silva caedua , qua& nihil fert. Persicae ar- 
bores in Rhodo florent tantum. Fit haec dlfferentia et ex 
sexu : in iisque mares non ferunt. Aliqui hoc permu- 
tantes , mares esse ^ qu» feront , tradunt. Facit et den- 
sitas sterilitatem. 



Quomodo ferant. 

XLVni. Gignentium autem quœdam et lateribus ra- 
morum, et cacuminibus ferunt : ut pirus, Punîea, ficus, 
myrtus : cetero eadem natura , quae frugibus. Namque 
et in eis spica in cacumine nascitur, legumina in lateri- 
bus. Palma sola ( ut dictum est ) in spathis habet fruc- 
tum , racemts propendentem. 



Quibus fiiictas,antequani folia, nascantnr. 

XLIX. Reliquis sub folio pomum, ut protegatur, ex- 
cepta fico, cui folium maximum umbrosissimumque, et 
ideo supra id pomum : ei demum serius folium nascitur, 
quam pomum. Insigne proditur in quodam gencre Cili- 
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Quels arbres sont sans rapport , cft en q^els lieux. 

XLVII. Quelques arbres deviennent stériles par la 
mauvaise qualité du terroir : tel est, à Paros, un bois 
taillis qui ne fructifie pas. Les pêchers fleurissent à 
Rhodes, mais sans donner de fruits. Cette stérilité pro- 
vient aussi du sexe , et les mâles sont tous stériles , 
quoique, selon quelques-uns, les mâles seuls, au con- 
traire , produisent du fruit. Enfin , un arbre trop touffu 
peut être stérile. 

Comment les arbres rapportent 

XLVni. Parmi les arbres fruitiers , les uns portent 
les fruits sur les côtés de la branche , les autres n'en 
ont qu'à la cime, par exemple, le poirier, le grenadier, 
le figuier, le myrte ; en cela ils ressemblent aux grains et 
aux légumes : en effet , ceux-ci ont leurs gousses sur les 
côtés , ceux-là ont leurs épis à la cime. Le palmier , 
comme nous l'avons dit, est le seul arbre dont le fruit, 
tombant en grappes , naisse dans une spathe. 

Qvels ambres se coorrent de Ihnta atmt d'avoir des feoines. 

XLJX. Les autres arbres ont leur fruit sous la feuille, 
comme pour le mettre ainsi à couvert , hormis le figuier, 
qui a le sien en dessus , parce que sa feuille , trop 
grande , donnerait trop d'ombre au fruit , qui d'ailleurs 
paraît avant elle. Néanmoins en Cilicie , à Chypre , en 
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ciœ, Cypri, Helladis , ficos sub folio , grossos vero post 
folium nasci. Ficus et praecoceshabet, quas Athenis pro- 
dromos vocant. In Laconico génère maxime sunt. 



Biferae : trifcrae. 

L. 27. Sunt et bifer» in eisdem. In Cea insula capri- 
fici triferae sunt. Primo fétu sequens evocatur, sequenti 
tertius : hoc fici caprificantur. Et caprifici autem ab ad- 
versis foliis nascuntur. Biferae et in malis ac piris quas- 
dam y sicut et praecoces. Malus silvestris bifera. Sequens 
ejus fructus post Arcturum in apricis maxime. Vites 
quidem ut triferae sunt, quas ob id insanas vocant : quo- 
niam in iis alia maturescunt , alia turgescunt , alia flo- 
rent. M. Varro auctor est, vitem fuisse Smyrnae apud 
Matroum biferam , et malum in agro Consentino. Hoc 
autem evenit perpetuo in Tacapensi Africae agro , de 
quo plura alias : ea est soli fertilitas. Trifera est et eu- 
pressus. Namque baccae ejus colliguntur mense januarîo, 
et maio , et septembri : ternasque earum gerit magnitu- 
dines. 
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Grèce , on voit , dit-on , des figuiers remarquables en 
ce que leurs fruits se trouvent sous la feuille , et qu'au 
dessus se voient les fruits qui n'arrivent pas à maturité. 
Parmi les fruits du figuier j il en est de précoces , qu'à 
Athènes on nomme prodromes. Le figuier de Laconie 
en a souvent. 

Arbres à double et triple récoltes. 

L. 27. Il en est qui rapportent deux fois l'année. Dans 
File de Céos , certains figuiers sauvages portent trois fois. 
Le premier produit est immédiatement suivi du second, 
et celui-ci du troisième. Ce dernier sert à faire mûrir les 
figues fi*anches. Les fifuits du figuier sauvage se trouvent 
au dessus des feuilles. Il est aussi des pommiers et dès 
poiriers qui portent deux fois l'année ; il en est de pré- 
coces. Le pommier sauvage porte deux fois l'année ; son 
second produit se recueille après l'Arcture, surtout dans 
les lieux exposés au soleil. Il y a des vignes qui donnent 
trois fois Tan; on les nomme vignes folles : le même cep 
présente des grappes mûres , nouées et en fleur. Selon 
Varron, à Smyme, près du temple de Cérès, était une 
vigoe qui portait deux fois l'an. Il en dit autant d'un 
pommier du territoire de G)nsentia. Au reste , c'est ce 
qui a lieu perpétuellement dans le territoire de Tacape, 
en Afrique 9 dont il sera parlé ailleurs. Tant est grande 
la fertilité du sol ! Le cyprès rapporte aussi trois fois l'an ; 
on récolte ses baies en janvier , en mai , en septembre : 
aussi sont-elles , selon l'époque , de trois grosseurs dif- 
férentes. 
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Est vero et in ipsis arboribus etiam onustis pecuUaris 
difTerentia. Summa sui parte fertiliores, arbutus, quer- 
cus : inferiore , juglandes , fici mariscae. Omnes , quo 
magis senescunt, hoc maturius ferunt, et ia apricis 
locis, nec pingui terra. Silvestriora omnia tardiora. Quœ- 
dam ex iis omnino nec maturescunt. Item quae subaran- 
tur, aut quaî ablaqueantur, celeriora neglectîs : haec et 
fertiliora. 

Quae celerrime senescant, quae tardissime. 

LI. Est etiamnum aetatis difFerentia. Amygdala enim 
et pirus in senecta fertilissimae : ut et glandiferae, et 
quoddam genus ficorum. Ceterae in juventa tardiusque 
maturantes : quod maxime notatur in vitibus. Yetustio- 
ribus enim vinum melius : norellis copiosius. Celerrime 
vero senescit , et in senecta deteriorem fructum gignit 
malus : namque et minora poma proveniunt, et vermi- 
culis obnoxia. Quin et in ipsa arbore nascuntur. Ficus 
sola ex omnium arborum fétu , maturitatis causa medt- 
catur : jam quidem ex portentis y quoniam majora sunt 
prctîa praeposteris. Omnia autem celerius senescunt prœ* 
fecunda. Quin et protinus moriuntur aliqua, caelo fecun- 
ditatem omnem eblandito : quod maxime vitibus evenit. 
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Les ai4>res fruitiers nous présentent aussi plusieurs dif- 
férences. L'arbousier y le chêne, produisent surtout par 
en haut; le noyer, le figuier marisque, donnent plus à 
leur partie inférieure. Tous les arbres deviennent plus 
hâtifs à mesure qu'ils vieillissent , et selon qu'ils sont 
exposes au soleil ou plantés dans une terre maigre. Tout 
arbre sauvage est plus tardif que les autres ; quelques- 
uns n'ont jamais de fruits mûrs. De même les arbres dont 
on laboure le pied ou que l'on déchausse produisent plus 
vite et plus abondamment que ceux qu'on néglige. 

Qaels arbres vieillissent très- vite ou très-lentement. 

LL L'âge donne lieu aussi à des différences. L'aman- 
dier, le poirier, sont très-fertiles dans leur vieillesse, 
ainsi que les arbres à glands , et quelques espèces de 
figuiers. Les autres arbres sont plus fertiles dans leur jeu- 
nesse, quoiqu'alors ils soient plus tardifs. La vigne surtout 
en est un exemple : vieille, elle donne de meilleur vin ; 
jeune , elle en donne une plus grande quantité. Ije pom- 
mier est prompt à vieillir , et à cette époque il porte du 
fruit assez mauvais , tant parce qu'il est moins gros ^ 
que parce qu'il est attaqué par les vers; et ces animaux 
naissent sur l'arbre même. Le figuier est le seul de tous 
les arbres dont l'art puisse hâter la maturité du fruit ; 
et, chose bizarre, on préfère ces produits artificiels aux 
firuits qui viennent plus tard. Au reste , tout arbre qui 
produit beaucoup vieillit vite : quelques-uns même meu- 
rent subitement , parce qu'un ciel trop favorable les a 
en même temps fécondés et épuisés. La vigne, surtout, 
est sujette a cet inconvénient. 
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28. Contra morus tardissime senescit, iructu mimme 
laborans. Tarde et quorum crispa materies : ut acer^ palma, 
populus. Et subarata ocius senescunt. 

29. Silvestria autem tardissime. Atque in totum, om- 
nis cura fertilitatem adjicit, fertilitas senectam : idée et 
praeflorent talia, et praegerminant , atque in totum prae- 
cocia fîunt : quoniam omnis infirmitas cœlo magb ob- 
noxia est. 

In quibus plura rerum gênera gignantur. Crataegum. 

LU. Multae vero plura gignunt , ut diximus in glan- 
diferis : inter quas laurus uvas suas : maximeque ste- 
rilis , quae non gignit aliud : ob id a quibusdam mas 
existimatur. Ferunt et avellanae julos compactili callo , 
ad nihil utiles. 

30. Plurima vero buxus. Nam etsemen suum, etgra- 
num, quod crataegum vocant : et a septentrione viscum, 
a meridie hyphear : de quibus plura mox paulo. later- 
dumque pariter res quaternas habent. 

Differenti» arborom per corpora et ramos. 

LUI. Arbores quaedam simplices, quibus a radiée cau- 
dex unus : et rami fréquentes, ut olivae^ fico, viti. Quae- 
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a8. Le mûrier, au contraire, est lent à vieillir; son 
fruit ne le fatigue point. Les arbres dont le bois est 
madré, par exemple Térable, le palmier, le peuplier, 
sont dans le même cas : la vieillesse est plus prompte 
chez ceux autour desquels on remue souvent la terre. 

29. Les arbres sauvages vieillissent très-tard; et, en 
général, la culture augmente toujours la fertilité, et la 
fertilité la disposition à vieillir ; aussi les arbres culti- 
vés sont-ils prompts à fleurir, prompts à bourgeonner, 
en un mot précoces en tout; mais ils sont de coroplexion 
faible , et sensibles à toutes les impressions de l'air. 

Arbres qui portent des prodoits dififérens. Cratège. 

LU. Certaines plantes donnent plusieurs produits ; les 
arbres à glands nous l'ont montré. Il faut y joindre le 
laurier, qui a des espèces de grappes, et le laurier sté- 
rile, dont ces grappes sont le seul produit, circonstance 
qui Ta fait nommer laurier mâle. Les noisetiers portent, 
outre leurs fruits , des chatons , petit paquet calleux 
d'écaillés pressées. Les chatons sont sans usage. 

3o- Le buis offre aussi des produits variés. Outre sa 
graine , il porte un grain dit cratège ; du côté du nord , 
le gui ordinaire , et du côté du sud, le gui dit hyphéar, 
dont nous parlerons plus bas : quelquefois ses produits 
vont à quatre. 

Distinction des arbres selon leur tronc et leurs branches. 

Lin. Quelques arbres simples ont pourtant beaucoup 
de branches attachées à un tronc unique , par exemple 
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dam fruticosi generis , ut paliurus , myrtus : item nux 
avellana : quin immo melior est, et copiosior fructu, in 
plures dispersa ramos. la quibusdam omniuo nulius, ut 
in suo génère buxo, loto transmarinae. Qudedam bifurc», 
atque etiam in quinas partes difiusae. Quaedam divtdux, 
Dec ramosae , ut sambuci. Quaedam individuae , ramosae , 
ut piceae. Quibusdam ramorum ordo, sicut piceae^ abieti. 
Alias inconditus, ut robori, malo, piro. Et abieti quidem 
subrecta divisura, ramique in caelum tendentes , non in 
latera proni. Mirum , cacuminibus eorum decisis mori- 
tur : totis vero detruncatis durât. Et si infra, quam rami 
fuere, praecidatur, quodsuperest, vivit : si vero cacumen 
tantum auferatur , tota naoritur. Aliaab radice brachiata, 
ut ulmus. Alia in cacumine raroosa, ut pinus, lotos, sire 
faba Gra^ca : quam Romae a suavitate fructus silvestris 
quidem , sed cerasorum paene natura , loton appellant. 
Praecipue domibus expetitur ramorum petulantia , brevi 
caudice latissima exspatiantium umbra, et iu vicinas 
domos saepe transilientium. Nulli opacitas brevior: nec 
aufert solem bieme, decidentibus foliis. Nulli cortex 
jucundior, aut oculos excipiens blandius. Nulli rami 
longiores validioresque, aut plures, ut dixisse totidem 
arbores lî£eat. Cortice pelles tingunt^ radice lanas. Malis 
proprium genus : ferarum enim rostra reddunt , adb»- 
rentibus uni maximo minoribus. 
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l'olivier, le figuier, la vigne. Quelques-uns appartiennent 
à la classe des arbrisseaux : tels sont le paliure, le myrte, 
le coudrier; ce dernier est meilleur, et donne d'autant 
plus de fruit qu'il a plus de branches. Il est aussi des 
arbres qui n'ont point de tronc , par exemple le buis et 
le lotos d'outre-mer. Quelques-uns se bifurquent, et 
même forment cinq branches ; d'autres poussent plu- 
sieurs troncs sans former de branches , comme les su- 
reaux ; d'autres, sans fourcher, sont fort branchus; 
exemple, le picéa. Ailleurs on voit les branches rangées 
par ordre, comme dans le picéa et le sapin. Plus sou- 
vent, par exemple dans le rouvre, le poirier, le pom- 
mier, leiur disposition est irrégulière. Le sapin porte ses 
branches droit en haut, sans que jamais elles s'inclinent 
latéralement. Chose étonnante, il meurt si l'on coupe la 
cime de ses branches, et il reste vivant lorsqu'on les 
coupe en entier, ou qu'on le coupe au dessous de l'en- 
droit oïl naissent les branches; il mourrait si l'on re- 
tranchait la cime seulement. Quelques arbres ont des 
branches au pied même, tel est l'orme; d'autres en ont 
à la cime : tels sont le pin , le lotos , la fève grecque , 
qu'à Rome on appelle lotos , à cause du goût délicieux 
de son fruit, qui, quoique sauvage, ressemble à la ce- 
rise. C'est surtout dans les cours des maisons qu'on 
plante cet arbre, dont la tige mince jette quantité de 
branches ombreuses et promptes à envahir jusqu'aux 
maisons voisines ; mais il n'est pas d'arbres dont l'om- 
brage dure si peu. Il n'en donne point en hiver , parce 
qu'alors il a perdu ses feuilles. En revanche, il n'est 
pas d'arbre dont l'éoorce soit plus agréable , et qui 
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De ramis. 

LIV. Ramorum aliqui caeci, qui non germinant : quod 
natura fît^ si non evaluere : aut pœna, quum députâtes 
cicatrix hebetavit. Quae dividuis in ramo natura est, 
haec viti in oculo, arundini in geniculo. Omnium terrae 
proxima crassiora. In longitudinem excrescunt abies, 
larix, palma y cupressus^ ulmus, et si qua unistirpia. 
Ramosarum cerasus etiam in xl cubitorum trabes, aequali 
per totam duum cubitorum crassitudine reperitur. 



3i. Quaedam statim in ramos sparguntur, ut mali. 



De cortice. 



LV. Cortex aliis tenuis , ut lauro , tiliae : aliis cras- 
sus, ut robori/i Aliis laevis, ut malo, fico. Idem scabcr 
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flatta davantage \^ vue, aucun dont les branckes soient 
plus loilgues^ pliii» ^osseâ, plus non^br^ses; on dirait 
autant d*ftii}res. Son écorCe sert à teindre les peaux , et 
sa racine à teindre les laines. Une singularité du pom- 
mier, C^est que quelques-ons de ses nœuds ressemblent 
à des mufles de bétes sauvages : pes mufles sont formes 
par le concours de plusieurs petits nœuds autour d'un 
nœud principal. 

Branches. 

LTV. Quelquefois les branches sont stériles et ne 
bourgeonnent pas; ce qui a lieu f ou naturellement quand 
elles n'ont pas acquis assez de force , -ou artificiellement 
quand,* ayant été tailléis, ^Ues ont perdu leur puissance 
génératrice en se cicatrisant Du reste ^ ce que sont les 
branches pour les arbres fourdiusyles bourgeons le sont 
pour la vigne, et les nœuds poiu* le^roseau. Tous les 
arbres sont plus gros vers l^pied. Le sapin, le larix, 
le palmier , le cyprès , J'orme , et tous les arbres qui 
n'ont qu'un tronc prennent leur accroi$|ament en hau- 
teur. Dans le nombre des arbies branchus , on voit des 
cmsters qui donjient des poutres de quarante coudées 
de long sur deux dé diamètre dans toute leur largeur. 

3i. Quekjues arbres ':s'étettaent instantanément par 
leurs branches ; tel est le pommier. 

Écorcc. 

LV. Quelques arbres ont Técorce mince : tels sont 
le laurier et le tilleul ; d'autres Font épaisse , comme le 
X. 7 
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robori, palmœ^Omnibus in senecta rugpsior. Quibusdain 
rumpilur sponte, ut viti. Quibuscfam eiiam cadit, ut 
malo, unedoni: carnosQS, suberi, populo: membrana- 
ceus, ut viti, arundini : lihris similis, ceraso: multiplex 
tunicis , ut vitibus , tiliae , abieti. Quibusdam simplex , 
ut fico^ arundini. 



l)e radicibus. 

LVI. Magnà et radicum dUTentntia. Copiosœ fîbo, ro- 
bori , platano : 'breyes et angustae , malo : siogulares 
abieti , larici. Singulfs pnim inuituntur, quamquam mi- 
nutis in latera dispersis. Cra^ores lauro et inaequales : 
item oleae , oui et ramosse. At robqri carnos». Rgbora 
suas in profun^um agunt. Si Yirgilio quideni credin^s, 
esculus , quantum corpo'rê eminet , Tantum radiée des- 
cendit. Oleae, malisque, et cupressis/'^er summa ccspi- 
tum. Aliis reclo meatu, ut lauro , oleas raliis flexuoso, 
ut fico. Minutis liaec capillamèntis birsuta , ut abies , 
multœque silvestrium : e quibus monlani praetenuia fila 
dccerpentes , spectabiles lagenas , et alia vasa nectuat. 
Quidam non altius descendece radiées, quam solis calor 
tepefaciat ^ idque natura loci tenuioris crassioris^e , 
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rouvre; ailleurs elle est lisse : par e^mple, le pAnmier, 
le figuier ; ailleurs «lie est raboteuse : comme le rouvre 
et le palmier. Tout arbre vieux a Vécorce plus rugueuse 
Dans quelques plantes, par exemple dans la vigne , l'écorce 
se rompt d'elle-nrême ; dans d'autres elle tombe , par 
exemple dans le pommier et l'arbousier. Le liège , le 
peuplier, oirt l'écorce chanuie ; h, vigne et le roseau , 
membraneuse; le cerisier, mince comme du papyrus; la 
vigne, le tilleul, le tepin, composée de plusieurs tuni- 
ques ; le figuier et le roseau l'ont simple. 



Racines. 

LVI. Les racines diffèrent de même considérable- 
ment. Nombreuses* dans le rouvre, le figuier et le pla- 
tane; étroites et petites dans le pommier ; uniques dans 
le sapin et le larix , quoique là elles projettent latéra- 
lement quelques filets ; grosses et inégales dans le lau- 
rier ainsi que dans l'olivier, ou , de plus, elles sont bran- 
chues : elles sont charnues et profondément enfoncées 
sous terre dans le rouvre. Selon Virgile , les racines 
de l'esculus pénètrent dans le sol à une profondeur 
égale à la 'hauteur qu'atteint le tronc. Les racines de 
rofivîer, du pommieç, du cyprès, sont presque à fleur 
de terre; droites dans certains arbres, comme dans 
l'olivier et le laurier , elles sont tortueuses Tîans le fi- 
guier. La elles sont garnicst de petits filamens , comme 
dans le sapin et autres arbres sauvages , dont les mon- 
tagnards coupent les filamens déliés pour en faire des 
flacons et autres vases capables de contenir la liqueur. 

7- 
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(lixefe ,»quod falsttm arbitrer. Apud auctore&«erte iave- 
nitur, abietis planta quum transferr«tur, vin cubilerum 
in altitudine: tieclotam refoasam, sed abrqptam. Maxima 
spatio ^vtque pitfnitudine et citri est. Ab ea platani , ro- 
boris j et glandiferarum. Quarumdam radix. vivacior 
superficie, utiauri. Ifcaque quum truaco instruit, redsa 
etiam laetius fruticat. Quidam brevitate radicnm celerius 
senescerë arbores putant : quod coarguunt fici, quarum 
radiées longissiftiae , et senectus oeissima. Falsum arbi* 
tror et quod aliqui prodidere, radiées arborum vetustate 
minui. Visa etenim est annosa quercus eversa vi tem- 
pestâtis, et jugerum soli amplexa. 



Arbores qoae sponte resurrexerint. 

LVII. Prostratas restitui plerdmque, et quadam terr« 
cicatrice vivescere , vulgare est. Et familiari^simum hoc 
platanis , qu» plurimum ventorum concipiunt propter 
densitatem ramorum : quibus amputatis , levatas oè^ere 
in sua scrobe reponuntur. Factumque jam est hoc ia 
juglandibus , oleisque , ac multis aliis. 
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Suivant quelques auteurs , les racines ne descendent que 
jusqu'au niveau où la chaleur du soleil peut les échauf- 
fer 'y ce qui dépend de la nature du sol , ou plus dense 
ou plus léger. Je crois cette théoriç fausse ; du moins on lit 
dans certains auteurs qu'up sapin , que l'on voulait trans- 
planter, avait poussé sa racine à huit coudées de pfofon- 
deur ; encore ne fut-^le pas enlevée tout entière , mais 
rompne en partie. Les raeines du citre sont les plus grosses 
et lesplfi étendues; ensuite viennent celles du platane, 
du rouvre et des arbres à glands. Il est des arbres , le 
laurier païf jexemple , dont la racine- est plus ylva^e à la 
superficie; aussi, lorsque le tronc est desséché et qu'on 
encore plus de rejetpns. Quelques- 
itesse des racinaç rend l'arbre plus 
njecture que réfute l'exemple du 
;s sont si longues et la décrépitude 
si rapid* De même je crois faux, ce principe émis par 
quelques auteurs , que la vieillesse rend les racines plus 
courtes. J'ai vu un chêne extrêmement vieux renversé par 
la force de la tempête , et dont les racines embrassaient 
un arpent. 

Arbres qui se sont relevés d'eux-mêmes. 

LYII. Il arrive très-souvent que des arbres abattus par 
rc»*age, et replantés, reprennent leur vigueur, la terre 
formant sur leurs racines une espèce de cicatrice. Les 
platanes, surtout, sont sujets à être renversés, parce que 
leurs branches épaisses donnent beaucoup de prise au 
vent. Pour les replanter on les ébranche, puis on les 
place, déchargés de ce fardeau, au lieu qu'ils occupaient 
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3a. E^t in exemplis, et sine tempestate, ullàve oaosa 
alia quam prodigii , cecidisse multas, ac sua sponte re* 
surrexisse. Factum hoc popull romani Quiritibus osten- 
tum Cimbricis bellis Nuceriae in' luco Junonis , ulmo , 
postquam etiam cacumen amputatum erat , quoniam in 
aram ipaam proci 
tinus floreret : a 
romani resurrexii 
Memoralur hoc ic 
cidua atque detr 
alba : omnia faust 
piataous etiam ci 

facta, vitaeque reddita longitudine quiûdecim ctKbitorum, 
crassitudine-quatuor ulnarum. 



QuLbus modis sponte nascuntur arbores. Naturse difEeretitiap , non 
omnia ubiqae generantis. 

LVIIL Arbores, quas naturae debeamus, tribus modis 
nascuntur : sponte, aut semine, aut ab radice. Cura nu- 
merosior exsistit : de qua suo dicemus volumine : nunc 
eaim totus sermo de natura est, multis modis mirisque 
memorabili. Kamque non omnia in omnibus locis nasci 
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«otérieurement. On a d^ fait cette expérience sur le 
noyer, l'olivier, et nombre tl'autre^'arbres. 

3:2. Il n'est pad sans exemplexjue, sans orage et sans 
autre cause qu'un prodige, bwiucoup d'arbres renversés 
se sont relevés d'eux-mômes. Le peuplô^omain fut témoin 
d'un prodige de ce genre à Nucérie, dans le bois sacré 
de Junon , pendant la guerre contre les Cimbres. Un 
ormeau qui était incliné , et dont la cime avait été cou- 
pée parce qu'elle penchait sur l'autel de la déesse , se re- 
dressa, puis se couvrit aussitôt de fleurs:. aussi, dès-lors, 
la majesté du peuple romain , qu'avaient abattue de 
grfpds désasires , commença ^ ref^jiifir. Même chose ar- 
riva dans la ville de Philippes à un saule qui était tombé, 
At dont la tête avait ét^ coupée , et à un peuplier blanc 
dans le Muséum de Stagire. Tous ces prodiges étaient 
d'un augure favcyable ; mais le plus surprenant , c'est 
ce qui arriva à un platane d'Antandre, dont on tailla les 
cotés avec la hache , et qui cependant reverdit , et reprit 
la vie au point d'arriver à un volume de quinze cou- 
dées, sur quatre brasses d'épais^ur. 

Comment les arbres naissent spontanément. Diversité de la nature, 
dont les productions ne sont point les mêmes partout. 

LYIII. Les arbres que nous devons uniquement à la 
nature se produisent de trois façons, ou d'eux-mêmes, 
ou par graine , ou par bouture. Les espèces cultivées sont 
plus nombreuses ; nous en parlerons dans un livre spé- 
cial : maintenant nous partons de la nature en général , 
et de ses procédés aussi variés qu'étonna ns. Il a été dit 
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docuimus, nec translata viveç^. Hoc alias fastidîo, alîas 
contumacia , sœpius )|{ibecillilate eorum quas transferanr 
-turevenît : alias caelo iifvidenle, alias solo répugnante. 



Ubi qnae non naBcantor. 

LIX. Fastidit balsamum alibi nasci : nata Assyria ma- 
lus alibi ferre: neciy>n etj[>alma nasci ubique^ aat flata 
parère: vel quum promisit etiam, ostenditque, ea edu- 
care, quae tamquam invita peperiu Non habet vires 
frutex cinnami in Syrias vicina perveniendi. Non ferunt 
amomi nardique deliciae, ne in Arabia quidem ck India, 
et nave peregrinari. Tentavit enim Seleucus rex. lUud 
maxime mirum , ipsas arbores plerumque exorari ut 
vivant, atque transmigtent : aliquando et- a solo impe- 
trari, ut aliénas alat, advenasque nutriat : cœlum nullo 
modo flecti. Vivit in Italia piperis arbor: casi» vero 
etiam in septentrionali plaga : vixit in Lydia thuris. Sed 
unde sorbentes succum omnem ex iis soles, coquettes- 
que lacrymam? 
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ci-dessus que tout arbre ne naît pas indi(]réreniment par- 
tout, de même qu'il ne vit pas partout après avoir. été 
tran^^nté; cela arrive, tantôt par dégoût, tantôt par 
opiniâtreté, tantôt par la faiblesse des arbres qu'on trans- 
plante , quelquefois parce que le climat leur est con- 
traire , ou le t«rroir peu favorablf . 

Quelles plantes ne naissent point en certains lieux , et quels sont 
ces lieux. 

LIX. IjC baumier dédaigne tout autre terroir que la 
Judée. Le citronnier , indigène de l'Assyrie , est stérile 
ailleurs. Le palmier ne croit pas partout , ou ne porte 
pas de fruits partout où il croît ;' dans quelques lieux il 
en produit , mais il ne les amène pas à maturité ; comme 
s'il les pix>duisait à regret ! L'arbrisseau sur lequel on 
recueille le cinname n'a plus de force productrice dans le 
voisinage de la Syrie. L'amome et le nard,'aux parfums 
délicieux , ne peuvent se naturaliser hors de l'Inde, même 
en Arabie; un voyage maritime leur est funeste : le roi Se- 
leucus en fit l'expérience. Un fait merveilleux, c'est qu'on 
peut presque toujours arracher aux arbres la faveur de 
passer et de vivre sur une terre étrangère; que l'on ob- 
tient quelquefois du sol la grâce d'adopter et de nourrir 
une espèce exotique ; mais qu'on ne peut jamais fléchir 
le climat. Le poivrier existe en Italie ; le casia se trouve 
même dans les contrées septentrionales; la Lydie a pos- 
sédé l'arbre à l'encens. Mais comment donner en même 
temps à ces arbres le soleil dont ils jouissaient pour con- 
sommer leur humidité et pour cuire leur résim» ? 
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Illud proxinie mirum, mutari naturam in iisdem, at- 
qiie pro indiviso valerc. Cêdriim aestuosis partibus dede- 
rat : et in Lyciis Phrygiisque montibi^ft nascitur. Frigus 
inimictim lauro fecerat : sed ia Olympo copiosior nuUa 
est. Circa Bosporurç Cimmerium in Stanticapseo urbe: 
omni modo laboravit Mithridates rex , et ceteri incolae, 
sacTorum certe causa, laurum myrtumque habere : non 
contigit y quum teporis arbores abundent ibi j Punies , 
ficique , jam mali et piri laudatissimae. Frîgidas eodeni 
tractu non genuit arbores, pînum , abietem, piceam. Et 
quid attinet in Pontum abire? juxta Bomam ipsam cas- 
taéeae cerasique aegre proveniunt : Persica in Tusculano, 
nec non nuces Graecae cum tœdio inseruntur, Tarracina 
silvis scatente earum. 



De cupressis. 



LX. 33. Cupressus advena, et difficillime nascentium 
fuit, ut de qua verbosius saepiusque, quam de omnibus 
aliis, prodiderit Cato. Natu morosa, fructu supervacua, 
baccis torva, folio amara, odore violenta, ac ue umbra 
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Un aiitrc pro^ge, c'est qng la nature consent à varier 
dans les lois xf/éHe a prescrites pour certains tfrbres , et 
on ne voilpas qtfelle dégéu^e en se prêtant à ces vana- 
tions. Le cèdre-, avait pour patri^ des rcgifns brûlantes ^ 
cependant ou le voit naître sur les montagaes de la Phfy- 
gie et de la Lycie. Le ^o\à était mortel au laurier, et 
cet arbre n'e|t miUe fêtt si abondant quQ sur l'Olympe. 
Dans les envinms du BosphoaeCimniérien, à Paqfica- 
pée, le roi Hfithrîdite , et les habitans avec tui, s'ef- 
forcèrc»t de faire oioître le laurier et le myrte pour les 
sacrifices ; ils ne purent réussir, quoiqu'ils possédassent 
un grand nombre d'arbres qui n'exigent qu'une tem- 
pérature modérée, par exemple le^enadier, lefTgmer, 
le f^^mmier, le poirier, qui y- sont très*estimés. Ces 
mêmes parages nç produisent pas d'arbres originaiiies des 
pays froids, comn^' te pin , le sapin, le picéa. Mais 
pourquoi aller chercher des exemples dans le Pçnt ? 
aux portes de Rome même les châtaigniers et les ce- 
risiers ont de la peine à, pousser. A Tusculum , les 
pêchers et le».amandiers ne se laissent greffer qu'avec 
peine ; cependant les environs de Terracine en présent 
tent des forêts entières. 

Des cyprès. 

luX. 33. Le cyprès est exotique, et croît difficilement 
dans notre pays ; aussi Gaton en.parle-t-il plus souvent et- 
plus au long que de tout autre arbre. Il n'y vient qu'à re^ 
gret. Son fruit est sans usage, ses baies désagréables à la 
vue, ses feuilles amères , son qdcur fétide, son ombre 
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quidem gratiosa , materîe (^ftra, ut pœne fruticosî gene- 

ris, Ditî (|acra,'et ideo flinebn signo ad domos posita. 

Femina sterilis diu. Metœ démum aspoctu non repudiata, 

di^tinguendis tantum plno 

tônsilis ÙLCta in deu^tate f 

tate perpetuo tenera. Trahi 

topiarii^ venatus, dassesv< 

folio y brevjkfue, etvirenti i 

earum : meta in fa&tigium c 
pellatuç.] Mas spargit extra 

accipit Vitem. U^raque aute 
seresve^ amptltatione ramo 

singulh veneunf.'Qudestuosissimâ 19 satusratîone silva: 
vulgoque/dotem (iliarum antiqui pl'aatî^ia appel labant. 
Huic patria insuIaCreta, quum Cato Tarentinam eam 
appellet t credo ^ quod primum eo venerit. Et in £na- 
ria succisa regerminat. Sed in Creta, quoc^mque îd Ioco 
terram moverit quispiam , vi naturali haec gignitur, pro- 
tinusque emicat: illa vero etiam non appellato sçlo, ac 
sponte j maximeque in Idaeis montibus j et quos Albos 
vocaut, summisque jugis^ unde nives numquain absunt^ 
plurima, quod miremur: alibi non nisi in tepore pi»- 
venions , et nutricem magnopere fastidiens. 
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fâcheuse, son hois peu. serré; à cet égard, on pourrait 
le prendre pour un arbrisseau. It est consacré à Ptuton, 
et en conséquence on le place* aux portes en signe de 
deuil Le cyprès femelle reste long-temps sans porter de 
fruits ; cependant on l'estime à cause de la forme py- 
ramidale qu'il affecte : aussi fut-il d'abord emplojné pour 
distinguer les rangs de pins. Maîntènaiit on le taille de 
manière à en faire des haies épaisses qui , tondues ré- 
gulièrement , n'augmentent point de volume , et ont 
toujours un air dç fraîcheur. On lui fait auss^ représen- 
ter diverses ^gures, comme, des chasses, des flottes, et 
d autres tableaux auxquels se prêtent ses fMiilIes courtes , 
étroites et toi^ours vertes. Il y a deux espèces de cyprès, 
l'un pyramidal ou femelle ; l'autre mâle , qui étale ses 
branches , deman<le*à être taillé^' et sert à soutenir la 
vigne. On les laisse croître toutes deux^, et l'on coupe 
leurs branches pçur en faire des perches', des ais. Quand 
ces bratiches oàt trçlz^ ans^^m les vend un denier la pièce : 
aussi une for^ de cyprès '^p6rte-t-elle un revenu consi- 
dérable, et les anciens appelaient ce ^enre de plantations 
la dot de leurs filles. L» Crète est la patrie du cyprès, 
que pourtant Caton qualifie de tarentin , sans doute 
parce que Tarente fut la première ville où on le trans- 
porta. Dans lHè d'Énarie , il repousse après avoir été 
coupi 6ans l'île de Crète , en quelque- endroit qu'on 
vemue la terre, on voit le cyprès mâle se produire natu- 
rellement, et poindre aussitôt à là surface du ^1. Le cy- 
près femelle croît spontanément, même dans des terrains 
non préparés , surtout au mont Ida ^ sur les montagnes 
Blanches. On en voit une multitude sur les versans éle- 
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Nasci saepe'ex'teva, qu» ântea nata non sint. 

£XI. Nec terrae tantun 
perpétua cseli , verum et 
briuixL Aquae plerumque st 
génère, "«liquando etiam i 
n^icae regictoi, quum pi 
est: ut ia herbarum liati 
urbi ei proxini|iy imbre p 
Rotnae annum ccccxxx. 



De ederaf gênera ejus xx. 



> 



LXII. 34* Edera jam dicitur in Asia nasci : negaverat 
Theophrastus : nec in India^ nisi in monte Mero. Quin 
et Harpalum omni'modo laborasse, uttsereret eam in 
Médis ,« frustrar*: Alexandrum^veroiob r^H'itatein iU oo- 
ronato exercitu , victorem eK India rediisse , exemplo 
Liberi paCris [ cujus dei et nùnc adornat thyrsos, ga- 
leasque etianr ac scuta , in Thraciae populis , in 'tollem- 
nibus sacris. Inimica arbori, satisque omnibus : sepalcrs; 
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\ës qu e couvrent»des« neiges éternelles : phénont^ne bien 
fait pour exciter la surprise ^ puisqu'en tout Autre pays 
cet arbre veut une exposition chaude, encore semble-t-il 
n'orner qu'avec répugnance sa nouvelle patrie. 

Que la teire prp4uit soiivent c^ qu'elle n'avait jamais produit 
auparavant. 

LXL* Mais ce n'est pas seulem^t de la qualité cKi sol 
et de la natùr# du climat que dépend la production des 
ari>rea; les pluies , .niême momQntanées , influent aussi 
sur elle. Très- sou vent les eaux apporteol avec, elles des 
graines partldilières, parfois inconnues: c'est ainsi que 
la Cyrénaïque vit naître pour j[a première fois le laser-^ 
pitiuni y comme nous le dirons ^n traittmt des herbes: 
Cyrène vit naître aussi une forêt à ses portes à la. j^uite 
d'une pluie noire 4St glunnte, vers l'an de^Rome 43o. . 

Du lierre : yin^ espèces de lierres. 

LXn. 34- te lierre , dit-on , vient maintenant en 
Asie. Théophraste niait le £siit. A l'entendre ^ cette plante 
ne croissait dans l'Inde que sur le mont Méfos. £n vain 
Harpale avait épuisé tous les moyens pour l'acclimater 
en Médie. Alexandre, frapjpéde sa rar.eté, en avait cou- 
ronné tous les sol^ts de l'armée qu'il raVnenait victo- 
rieuse de rinde; imitant ain>i Bacchus, dont les thyrses 
sont encore aujourS'hui.ornés de lierr». Les peuplades 
de la Thrace, dans leurs fêtes soIeiinelle&, en couvrent 
aussi leurs casques et leurs boucliers. Le lierre est fu- 
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muros nimpens : serpentium frigori gratissima , ut mi- 

rum sit ullum honorem Jiabituin ei. 

Duo gênera ejus prima, ut reliquarui;», mas, et fe- 
mina. Major traditur mas corpore, et foUo duriore etiam 
ac pingbiore , et flore ad purpuram accedeate. Utrius- 
<|ue ^tem flos similis 6st rosae silvestri, nisi quod caret 
odor«. Species horum generum très. Est enim candida , 
et nigra edera , tertiaqtie quae vQcjitlir hélix. Etianmum 
hae species diviaiintur in alias : quoniam est aliqua fiructu 
tandum' candida, alia et folio : friictum quoquç candi- 
4um ferenfium^liis dessus acinus, et grandior, racemis 
in oc^em circumactis, qui vocantift*'Corymbi. Item.se» 
Unitium, cujifs est mioor acinus, sparsior racemus. Si- 
mili modo in nigra. Alicui et semea nigmm y alii cro- 
catum : cujus coronis poetae utuntur, foliis miniunigris: 
quam quidam Nysiam, alii Bacdiicam vo^nt : maximis 
inter nigras corymbis.' Quidam apud Graecos eti'amnum 
duo gênera liujus faciunt , a colore acinorum : erythra- 
num , et chrysoearpum. 

Plurhnas autem habet diiferei^ias hélix, quoniam fo- 
lio njaxime dîst^t. Parva sunt et angulosa , oiuûinio- 
raque, qijium reliquorum geiferum simpliçia sint DisUt 
et longitudine internodiorum : praecipue tamen sterili- 
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listeaux arbres et à toutes les autres plantes i il dégrade, 
en les entr ouvrant, les murs et les tombeaux. Les serpens 
recherchent la fraîcheur de son ombrage. U est vraiment 
étoDoant qu'on ait de la vénération pour cette plante. 

Le lierre, comme tous les autres arbres, se distingue 
d'abord en mâle et femelle. Le mâle est plus gros, ses 
feuilles sont plus dures , plus épaisses ; sa fleur a la 
nuance de la pourpre. Dans les deux sexes , cette fleur 
ressemble à la rose sauvage, mais n'en a pas l'odeur. 
Mâle ou femelle , le lierre se divise en trois espèces , le 
blanc, le noir et lliélix : celles-ci se subdivisent en- 
core. Ainsi il est une espèce dont le fruit seulement est 
blanc , et une autre qui a aussi les feuilles blanches ; 
et parmi les individus à fruits blancs, quelques-uns ont 
des grains gros et serrés les uns contre les autres ; les 
grappes rondes auxquelles ils donnent lieu se nomment 
corymbe. Le selenitium a les grains moins gros , la grappe 
moins serrée. Il en est de même du lierre noir, qui se 
subdivise en espèce à grains noirs et en espèce à grains 
couleur de safran. C'est des feuilles un peu moins som- 
bres de ce dernier que les poètes forment leurs cou- 
ronnes. Les uns le nomment lierre de Nysa , les autres 
lierre de Bacchus ; c'est celui qui a les plus grosses 
grappes. Quelques auteurs grecs établissent les deux va- 
riétés , d'après la couleur du grain , sous les noms de 
lierre écarlate et de lierre à fruits d'or. 

L'hélix difïère des autres espèces sous beaucoup de 
rapports : d'abord par sa feuille , qui est petite , angu- 
leuse, et plus élégante que les feuilles grossières des 
autres lierres ; ensuite par la distance des nœuds , et 
X. 8 
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tate, quoniam fructum non gigniL Quidam hoc aetatis 
esse, non generis existimant : primoque helicem esse, 
fieri ederam vetustate. Horum error manifestus intelli- 
gitur : quoniam helicis plura gênera reperiuntur , sed 
tria maxime insignia : herbacea ac virens, quae plurima 
est : altéra candido folio : tertia/versicolori, quasTbra- 
cia Yocatur. Etiamnum herbacé» tenuîora folia , et in 
ordinem digesta, densioraque. In alio génère diversa 
omnia. Et in versicolori alia tenuioribus foliis^ et simi- 
liter ordinatis densioribusquc est : alteri generi neglecU 
haec omnia. Majora quoque aut minora sunt folia , ma- 
cularumque habku distant : et in candidis alia sunt can- 
didiora. Adolescit in longitudinem maxime herbacea. 



Arbores autem iiecat candida : onmemq^ie siiccum 
auferendo tanta crassitudine augetnr, ut ipsa «rbor fiât 
Signa ejus folia maxima atque latissima , mammas eri- 
gentis, quae sunt ceteris inflexae : racemi stantes, ac sub- 
recti. Et quamquam omnium ederarum generi radicosa 
brachia, huic tamen maxime ramosa ac robusta: ab ea 
nigrae. Sed proprium albae quod inter média folia eraittit 
brachia, utrimque semper amplectens : hoc et in mûris, 
quamvis ambire non possit. Itaque etiam pluribus locîs 
iutercisa , vivit tamen duratque : et totidem initia radi- 
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surtout par sa stérilité, car elle ne porte jamais de fruits. 
Quelques-uns ne voient en tout ceci que des différences 
d'âge y et non d'espèce. Ils prétendent que tout lierre 
commence par être hélix , et finit par être lierre vrai : 
arreur évidente , puisque Ton distingue plusieurs va- 
riétés d'hélix , dont trois surtout sont remarquables : 
i^ l'hélix herbacé I vert, qui est très-commun; i^ l'hélix 
à feuilles blanches ; 3® l'hélix à feuilles nuancées , dit 
aussi hélix de Thrace. Parmi les hélix herbacés, il en 
est à feuilles menues , régulièrement disposées et plus 
serrées. Une autre variété a des caractères tout con- 
traires. De même, parmi les hélix nuancés, il s'en trouve 
un à feuilles étroites , serrées et symétriquement dispo- 
sées , et un qui présente des caractères tout différens. 
Les feuilles diffèrent encore par la petitesse ou la gran- 
deur, et par le genre de leurs taches. La blancheur est 
plus ou moins marquée dans les hélix blancs. L'hélix 
herbacé croit principalement en longueur. 

Le lierre blanc tue les arbres; et, en pompant leur 
suc, il acquiert un tel volume, qu'il devient lui-même 
un arbre.. On le reconnaît à ses larges et grandes feuil- 
les , à ses bourgeons relevés , tandis que dans les autres 
espèces ils sont penchés ; à ses grappes droites et tour- 
nées de bas en haut. Dans les autres lierres , les bran- 
dies offrent l'aspect de racines; celles du lierre blanc , 
au contraire , sont ramifiées et fortes , même plus que 
celles du lierre noir. Ce qui le distingue surtout, c'est 
que du milieu de ses feuilles il jette çà et là des branches 
à Faide desquelles il cherche à enlacer tout ce qu'il ren- 
contre. 11 les détache même contre les murs, quoiqu'il ne 

8. 
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cum habet , quot brachia , quibus iocolumis et solida 
arbores sugit ac straugulat. Est et in fnictu differeatia 
albœ nigraeque ederae : quoniam aliis tanta amaritudo 
acini , ut aves non attingant. Est et rigens edera , qus 
sine adminiculo stat , sola omnium generum ob id vo- 
cata cissos. E diverso numquam nisi humi repens cha- 
maecissos. 



Smilax. 

LXIII. 35. Similis est ederae, e Cilicia primum qui- 
dem profecta, sed in Graecia frequentior, quam ^ocant 
smilacem^ densis geniculata caulibus, spinosis frutec- 
tosa ramisy folio ederaceo, parvo^ non anguloso, a pe- 
diculo emittente pampinos, flore candido, olente lilium. 
Fert racemos labruscœ modo, non ederse, colore rubro, 
compléta acinis majoribus nucleos ternos, minoribus 
singulos y nigros durosque : infausta omnibus sacrîs et 
coronis : quoniam sit lugubris j virgine ejus nominis , 
propter amorem juvenis Croci j mutata in hune finitioem. 
Id vulgus ignorans j plerumque festa sua polluit , ede- 
ram existimando : sicut in poetis, aut Libero pâtre, aut 
SilenOy quis omnino nescit quibus coronentur? E smilace 
fiunt codicilli : propriumque materiae est, ut admota aih 
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puisse les embrasser ; et quoiqu'on le coupe en divers 
eQdix)itS9 ainsi mutilé il vit et subsiste. Chaque branche 
est pour lui une racine ébauchée , et par elle il suce et 
étouffe les autres arbres sans rien perdre de sa sève et de 
sa vigueur. Les lierres noir et blanc diffèrent aussi par 
leurs fruits ; quelques-uns sont si amers , que les oiseaux 
ue veulent pas y toucher. Enfin il est une espèce de lierre 
qui se tient droite et sans appui ; en conséquence les 
Grecs l'ont nommée cùsos, par opposition au chamé" 
cissosy qui rampe toujours sur le sol. 

Smilax. 

LXIII. 35. Au lierre ressemble un arbrisseau origi-r 
naire de la Cilicie , mais plus commun en Grèce. Le 
smilax, tel est son nom, a nombre de tiges garnies de 
nœuds ; il jette beaucoup de branches épineuses. Ses 
feuilles, semblables à celles du lierre, sont petites et non 
anguleuses. De leur queue sortent des vrilles ou petits 
crampons. Les fleurs sont blanches et ont l'odeur du 
lis. Le smilax porte des grappes rouges qui ressem- 
blent à celles de la vigne sauvage , et non à celles du 
lierre. Les plus gros grains de ces grappes ont trois pé- 
pins; les plus petits n'en ont qu'un : ce pépin est noir 
et dur. La grappe, censée funeste , ne paraît ni dans 
les cérémonies religieuses ni dans les couronnes. On 
attribue l'idée sinistre que l'on y attache à l'infortune 
d'une jeune fille de ce nom, qui, éprise de Crocus, fiit 
métamorphosée en smilax. Le peuple, dans son igno- 
rance, profane souvent les sacrifices en y introduisant 
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ribus lenem sonum reddat. Ederae mira proditur natura 
ad experienda vina: si vas fiât e lîgno ejus, vina trans- 
fluere, ac rcmanere aquam, si qua fuerit mixta. 



De aquatids : de calamis : anuidinum gênera xxriii. 

LXI V* 36. Inter ea , quae frigidis gaudent , et aqua- 
ticos frutices dixisse conveniat Principatum in his te- 
nebunt arundines, belli pacisque experimentis necessa- 
riae y atque etiam deliciis gratae. Tegulo earum domus 
suas septentrionales populi operiunt, durantque œvis tecta 
alta. Et in reliquo vero ori[>e caméras levissime suspen- 
dant. Chartisque serviunt calami , iEgyptii maxime , 
cognatione quadam papyri. Probatiores tamen Gnidii y 
et qui in Asia circa Anaiticum lacum nascuntur. Nostra- 
tibus fungosior subest natura , cartilagine bibuia , quse 
cavo corpore intus, supeme tenui inarescit ligno : fissi- 
lis praeacuta semper acie : geniculata. Cetero gracilîtas 
nodis distincta, leni fastigio tenuatur in cacumina, cras- 
siore paniculœ coma y neque bac supervacua. Aut enim 
pro pluma strata cauponarum replet : aut ubi lignosiore 
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cet arbrisseau, qu'il prend pour du lierre. Même chose 
a lieu à l'ëgard des poètes , de Silène et de Bacchus ; car 
qui ne sait de quel feuillage sont tirées leurs couronnes? 
Le smitax fournit des tablettes ; son bois a la propriété 
de rendre un son doux quand on l'approche de l'oreille. 
Le lierre possède , dit-on , une vertu merveilleuse pour 
éprouver le vin mêlé d'eau ; en plaçant le mélange dans 
un vase de bois de lierre, on voit le vin se répandre au 
dehors , et l'eau rester dans le vase. 

Plantes aquatiques. Calâmes. Vingt-huit espèces d'amndo. 

LXIV. 36. En traitant des plantes qui aiment les lieux 
froids, nous devons parler aussi des arbrisseaux aqua- 
tiques. Parmi ceux-ci , le premier rang appartient aux 
roseaux , dont la nécessité se fait sentir en guerre et en 
paix , et qui d'ailleurs deviennent des instrumens de 
plaisir. Les peuples du Nord en couvrent leurs maisons , 
et cette toiture épaisse dure fort long-temps. Dans les 
autres pays on en fait des plafonds légers ; on les con* 
vertit aussi en papier, notamment ceux d'Egypte, qui se 
rapprochent du papyrus. Toutefois , on donne la préfé- 
rence à ceux qui croissent dans l'île de Gnide et , en 
Â5ie, dans les environs du lac Anaîtique. Les nôtres 
sont plus spongieux; le corps de la plante est fistuleux, 
et revêtu au dehors d'un bois mince qui sèche aisé- 
ment et qui boit l'encre ; d'ailleurs elle se fend facile- 
ment ; ses éclats sont pointus ; elle est noueuse. Garnis 
ainsi de nœuds par intervalles , les roseaux diminuent in- 
sensiblement de grosseur du pied à la tête , et produisent 
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callo induruit, sicut in Belgis, contusa, et interjecta 
navium commissuris , ferruminat textus, glutino tena- 
cior, rimisque explendis fidelior pice. 



De sagittaiiis , et scriptoriis calamis. 

LXY. Calamis Orientis populi bella conficiunt : ca- 
lamis spicuta addunt irrevocabiK hamo noxia. Mortem 
adcelerant pinna addita calamis. Fitque et ex ipso telum 
aliud fracto in vulneribus. His armis solem ipsum ob- 
umbrant. Propter hoc maxime serenos dies optant : odere 
ventos et imbres, qui inter illos pacem esse cogunL Ac 
si qufs ^thic^as , .£gyptmn , Arabas , Indos , Scy thas^ 
Bactros, Sarmatarum tôt gentes et Orientis, omniaque 
Parthorum régna diligentius computet, aequa ferme pars 
hominum in toto mundp calamis superal;a degit Prae- 
cipuus hic usus in Creta bellatores suos praecipitavit. 
Sed in hoc quoque , ut ceteris in rébus , vicit Italia : 
quando nullus sagittis aptior calamus, quam in Rheno 
Bononiensi amne ^-cui et plurima inest medulla y pon- 
dusque volucre : et contra flatus quoque pervicax libra. 
Quippe non eadem gratia Belgicis. Ha^ et Creticis com- 
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à leur cime une large panicule qui a aussi son utilité. 
Dans les auberges , on s'en sert pour remplir les matelas 
en guise de plumes. Lorsqu'elle est dure et presque 
ligneuse , comme elle Test chez les Belges , on la bat 
et on l'emploie à calfeutrer les navires ; pour cet usage 
même elle l'emporte sur la poix , car elle a plus de té- 
nacité que la colle, et ferme toutes les fentes plus her-r 
métiquement que la poix elle-même. 

Roseau à flèches ; roseau à écrire. 

LXV. Les Orientaux emploient à la guerre des flèche& 
de roseau. La pomte qu'ils adaptent au bois se termine 
par une espèce d'hameçon qu'on ne peut retirer de la plaie.^ 
Les plumes dont ils garnissent la flèche donnent plus, 
d'agilité à cet instrument de mort, et le trait, brisé dans, 
la blessure, leur fournit un nouveau trait. Le nombre 
des flèches qu'ils font ainsi voler obscurcit le soleil : 
aussi aiment-ils surtout les jours sereins , tandis qu'ils 
détestent le vent et la pluie, parce qu'alors ils sont con- 
damnés à la paix. Que Fon passe exactement en revue 
l'Ethiopie, l'Egypte, l'Axabie, l'Inde, la Scythie, la 
Bactriane , les nombreuses peuplades de la Sarmatie et 
de l'Orient, et les monarchies des Parthes, on verra que 
moitié du globe vit soumise à des lois que lui ont impo- 
sées des roseaux. L'usage fréquent que les Cretois en 
faisaient à la guerre a été la cause de leur ruine. Au 
reste ici encore, comme en tout , lltalic l'emporte sur le 
reste du monde : nulle part le roseau n'est plus apte à 
se convertir en flèche que celui du Bhénus, dont les. 
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mendatioribus : quamquam praeferantur Indi , quoram 
alla quibusdam vîdetur natura, quando et hastarum vi- 
cem praebent additis cuspidibus. Arundini quidem Indicae 
arborea amplltudo : quales vulgo in templis videmus. 
Differre mares ac feminas in his quoque Indi tradnnL 
Spissios mari corpus , feminas capacius. Navigiorumqne 
etiam vicem praestant (si credimus) singula internodia. 
Circa Acesinem amnem maxime nascuntur. 



Arundo omnis ex una stirpe numerosa , atque edam 
recisa fecundius resurgit. Radix natura vivax, genicu- 
lata et ipsa. Folia Indicis tantum brevia. Omnibus varo 
a nodo orsa complexu tenues per ambitum inducunt tu- 
nicas : atque a medio internodio quum plurimnm desi- 
nunt vestire , procumbuntque. Latera arundini calamo- 
que in rotunditate bina, super nodos altemo semper 
inguine , ut alterum ad dextra fiât, aherum superiore ge- 
niculo ad laeva per vices. Inde exeunt aliquando ranû y 
qui sunt calami tenues. 
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eaux baignent Bologne; sa moelle volumineuse et sa 
pesanteur modérée, contre-poids qui neutralise les vents, 
lui assurent cet avantage. Les roseaux de la Belgique 
sont moins bons ; les meilleurs de Tîle de Crète ne sont 
pas inférieurs à ceux de Bologne; toutefob on préfère 
ceux de llnde : on a même voulu qu'ils fussent d'une 
espèce particulière, car en y ajoutant des pointes de fer, 
on peut en faire des lances. Il est vrai que ces roseaux de 
rinde sont aussi gros que des arbres ; et ceux que nous 
voyons dans les temples en ont communément la gros- 
seur. Les Indiens prétendent que le roseau mâle et le ro- 
seau £nnelle diffèrent entre eux en ce que le premier est 
plu3 massif, le second plus gros. Ajouterons^ous foi à ce 
que Ton dit encore que l'intervalle de deux nœuds su£Bt 
pour faire une barque ? G^s grands roseaux croissent 
siurtout sur les bords de l'Âcésine. 

Dans tous les roseaux, une seule racine donne nais- 
sance à plusieurs tiges, et plus on les coupe, plus il en 
revienL Les racines sont vivaces et ont aussi des nœuds. 
La feuille est courte dans les espèces de l'Inde ; dans 
toutes elles naissent des nœuds , et embrassent la tige 
par plusieurs membranes : d'ordinaire elles ne l'envelop- 
pent que jusqu'au milieu de l'espace qui est entre deux 
nœuds, puis elles se penchent vers le sol. Les deux côtés 
du roseau en produisent, mais elles sortent alternative- 
ment, la première d'un nœud à droite , la seconde d'un 
nœud à gauche, et ainsi de suite. De ces nodosités s'é- 
chappent aussi quelquefois des branches qui sont autant 
de petits roseaux. 
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De fistnlatoriis. De Orchomenia arundiney et aucapatoria, et 
piscatoria. 

LXYI. Plura autem gênera. Alia spissior, densiorque 
geniculis, brevibus mtemodiis. Alia rarior, majoribas: 
tenuiorque et ipsa. Calamus vero alius totus coDcavus, 
quem syringiam vocant, utilissimus fîstulis, <{aoniam 
nihil est ei cartilaginis atque carnis. Orchomenius est 
continuo fpramine pervius, quem auleticum vocant: hic 
tibiis utilipr, fistulis ille. Est alius crassiore ligno, et 
tenui foramine, hune totum fungosa replet medulla. 
Alius brevior, alius procerior^ exilior, crassiorque. Fni- 
^cosissimus , qui vocatur donax, uon nisi in aqoa- 
ticis natus : quoniam et haec differentia est : multum 
praelata arundiae, quae in siccis proveniat. Suum geons 
sagittario calamo , ut diximus : sed Cretico longissim» 
internodiis, obsequentique, quo libeat flecti, cale&cto. 
Differentias faciunt et folia non multitudine , veruni et 
colore. Varia Laconicis, et ab ima parte deasiora, qua- 
les in totum circa stagna gigni. putant , dissimiles amni- 
cis^ longisque vestiri tunicis^ spatiosius a nodo scandente 
complexu. Est et obliqua arundo ; non in excelsitaton 
pascens , sed juxta terram fruticis modo se spargens, 
suavissima in teneritate animalibus. Vocatur a quibus- 
dam elegia. Est et in Italia nascens adarca nomine , pa- 
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Roseau à flûte. Roseaux d'Orchomène ; de ceux de Toiseleur et 
du pécheur. 

LXVI. On compte plusieurs espèces de roseaux ; les pre- 
mières , plus massives, ont leurs nœuds plus gros et plus 
rapprochés ; les secondes y plus légères et plus minces j 
ont leurs nœuds plus éloignés les uns des autres. Il est 
un roseau entièrement fistuleux , dit syringia : il est 
excellent pour faire des pipeaux , parce qu'il n'a ni moelle 
ni chair. Le roseau d'Orchomène, appelé aulétique, est 
perce d'une extrémité à l'autre ; il est préféré pour les 
flûtes , et le syringia pour les pipeaux. Quelques - uns 
ont le bois épais , percé d'un trou étroit et rempli d'une 
moelle spongieuse; d'autres sont bas; d'autres sont éle- 
vés ; il y en a de minces , il y en a de fort gros. Ceux 
qu'on nomme donax jettent beaucoup de tiges. Ils ne 
naissent que dans les lieux aquatiques y ce qui est un 
caractère de plus. Du reste, on estime davantage ceux 
que produisent les lieux secs. On classe à part ceux qui 
peuvent fournir des flèches , comme nous l'avons dit . 
plus haut. Les roseaux de Crète , qui ont les nœuds fort 
éloignés, ont de plus cet avantage , qu'on peut les plier 
à volonté lorsqu'on les chauffe. Les feuilles établissent 
aussi une différence dans les espèces, non par leur nom- 
bre , mais par leur couleur. Les roseaux de Laconie ont 
des feuilles de nuances diverses , plus nombreuses dans 
le bas. On veut que les roseaux qui naissent autour des 
étangs ressemblent à ceux-là , et diffèrent de ceux qui 
garnissent le bord des rivières , en ce qu'ils sont enve- 
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lustris , ex cortice tantum sub ipsa coma, utilissîma den- 

tibus, quonîam vis eadem est qu8B sinapî. 



De Orchomenii lacus drundinetis accuratius dici cogit 
admiratio antiqua. Characian vocabant crassiorem fir- 
mioremque , plotian vero subtiliorem : hanc in insulis 
fluitantibus natam^ illam in ripis exspatiantis lacus.Tertia 
arundo est tibialis calami, quem auleticon dicebant: 
nono hic anno nascebatur. Nam et lacus incrementa hoc 
temporis spatio servabat: prodigiosus, si quando ampU- 
tudinem biennio extendisset : quod notatum apud Chas- 
roniam infausto Atheniensium, et sœpe : Lebaida voca- 
tur influoite Cephisso. Quum igitur anno permansit 
inundatio, proficiunt in aucupatoriam quoque amphta- 
dinem : vocabantur zeugitœ. Contra bombyciae, matu- 
rius reciproco, graciles : feminarum^ latiore folio atque 
candidiore , modica lanugine : aut omnino nulla , spa- 
donum nomine insignibus. Hinc erant armamenta ad 
inclusos cantus : non silendo et reliquo curae miraculo, 
ut venia sit , argento jani potius cani. Caedi solebaot 
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loppés de tuniques plus longues qui, partant des noeuds 
et s'avançant vers le haut , occupent plus d'espace. Il y a 
une espèce de roseau qui pousse obliquement, ne s'élève 
pas, mais s'étend près de terre à la manière des arbris- 
seaux ; les animaux le recherchent lorsqu'il est tendre. 
Quelques-uns le nomment élégia. Certains endroits maré- 
cageux de lltalie produisent l'adarca qui est attachée à 
l'écorce des roseaux , mais seulement sous leurs panicules ; 
elle est excellente pour les dents, car elle a les qualités 
de la graine de moutarde. 

Ce que l'on a dit de merveilleux sur les roseaux du 
lac d'Orchomène m'oblige à en traiter ici avec exacti- 
tude. Les anciens appelaient characias l'espèce la plue 
grosse et la plus forte; une autre, plus menue, portait 
le** nom de plotia ou nautile ; celle-ci croissait dans les 
îles flottantes du lac , celle-là sur ses rives inondées. On 
distinguait aussi une troisième espèce de roseaux propres 
à &ire des flûtes, et que, pour cette raison, on nom- 
mait aulétique. Elle mettait neuf ans à croître, ainsi que 
le lac même, qui ne cessait d'augmenter pendant tout ce 
temps. S'il arrivait que l'élévation des eaux se soutînt 
deux ans de plus, cette irrégularité passait pour un pro- 
dige sinistre ; c'est ce qui arriva lors de la défaite des 
Athéniens à Chéronée, et à d'autres époques encore; 
ce lac prend le nom de Lébaide à l'endroit où il reçoit le 
Céphise. Si l'inondation se prolonge seulement un an , 
les roseaux prennent un accroissement tel, qu'on en fait 
des perches à prendre des oiseaux; c'est ce qu'on appelle 
zeugites : au contraire, ils sont grêles et menus lorsque 
le débordement dure moins d'un an , et alors on les 
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tempestivac usque ad Antigenidem tibicioem, quum ad- 
huc simplici musica uterentur , sub Arcturo : sic prae- 
paratae aliquot post auuos utiles esse incipîebant. Tune 
quoqùe multa domandae exercitatione^ et cancre tibis 
ipsœ docendae, comprimentibus se ligulis^ quoderatillis 
theatrorum moribus utilius. Postquam varietas accessit, 
et cantus quoque luxuria, cœdi ante solstitia cœpt», et 
fieri utiles in trimatu, apertioribus earum ligulis ad 
flectendos sonos , quae inde sunt et hodie. Sed tum ei 
sua quamque tantum arundine congruere persuasum 
erat : et eam , quae radicem antecesserat , laevae tibis 
convenire : quae cacumen^dextrae: immensum quantum 
praelatis, quas ipse Cephissus abluisset. Nunc sacrifies 
Tuscorum e buxo , ludicrae vero loto , ossibusque asioi- 
nis y et argento fîunt. Aucupatoria aruudo a Panhonno 
laudatissima : piscatoria Abaritana ex Africa. 
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nomme bombycies. Les pieds femelles portent des feuilles 
plus larges, plus blanches et peu cotonnées. On appelle 
roseaux eunuques, ceux qui sont dépourvus de ce duvet : 
de ces derniers on faisait des flûtes pour les concerts; 
mais n'oublions pas l'industrie merveilleuse des anciens 
en ce genre, et pardonnons-leur d'y avoir substitué des 
flûtes d'argent. Dans le temps où la musique n'était que 
peu compliquée, c'est-à-dire avant Antigénide le joueur 
de flûte, on coupait les roseaux vers le lever de l'Arcture, 
comme à l'époque la plus convenable, et quelques an- 
nées après leur préparation on pouvait en faire usage;. 
Il était nécessaire cependant de les exercer beaucoup 
pour les adoucir et pour leur former le son , car leurs 
anches se serraient l'une contre l'autre, ce qui était plus 
avantageux pour les théâtres de ce temps ; mais quand 
la musique fut plus variée et qu'on broda le chant, on 
cueillit les roseaux avant le solstice d'été* On ne ks 
laissa reposer que trois .ans, et l'on fît des anches plus 
ouvertes, afin d'obtenir un son plus mélodieux, ce qui 
se pratique encore aujourd'hui. On voulait alors que 
Tanche fut faite du même roseau que la flûte; de plus ,. 
on croyait la partie la plus basse du roseau beaucoup 
meilleure pour la flûte qui se tenait de la main gauche , 
la partie voisine du haut de la plante beaucoup meilleure 
pour celle qui se tenait de la droite. Les roseaux du 
fleuve Céphise passaient pour être infiniment supérieurs 
aux autres. Aujourd'hui, les flûtes dont les Toscans usent 
dans les sacrifices sont de buis; celles qui retentissent 
dans les fêtes sont de lotos, d'os d'âne ou d'argent. Les 
meilleurs roseaux pour les oiseleurs viennent de Pa- 
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De vinitoria arundine. 

LXVII. Arundinis Italiae usus ad vineas maxime. Cato 
seri eam jubet in humidis agris, bipalio subacto prius 
solo , oculis dispositis intervallo ternorum pedum. Si- 
mul et corrudam^ unde asparagi fiant : concordare eaim 
amicitiam. 

37. Salicem vero circa : qua nulla aquaticarum uti- 
lior, licet populi vitibus placeant, et Caecuba educeat: 
lîcet alni sepibus muniant, contraque erumpentium am- 
nium impetus, riparum muro in tutela ruris excubent 
in aqua satx, cœsœque densius innumero herede pro- 
sint. 

De salice : gênera ejus viii. 

LXYIII. Salicis statim plura gênera. Naihque et in 
proceritatem magnam emittunt jugis vinearum perticas, 
pariuntque baltheo corticis vincula : et aliae virgas se- 
quacis ad vincturas leutitiae* Aliae praetenues viminibus 
texendis spectabili subtilitate. Rursus aliae firmiores cor- 
bibus, ac plurimae agricolarum supellectili : caudidio- 
res ablato cortice, lenique tractatUy viiioribus vasis, 
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norme ; Abarite , en Afrique, donne ceux qu'on préfère 
pour la pêche. 

Da roseau des vignerons. 

LXVIT. Les roseaux d'Italie servent surtout à écha- 
lasser la vigne. Caton veut qu'on les plante dans des 
lieux humides , après avoir bêche la terre , mais qu'on 
laisse trois pieds de distance entre chaque œil ; que, 
dans les intervalles , on. plante des asperges sauvages , 
qui peuvent remplacer les asperges domestiques, car ce 
végétal sympathise avec le roseau. 

37. Plantez des saules, ajoute -t- il, autour des ro- 
seaux ; de tous les arbres aquatiques c'est le plus utile ; • 
il l'emporte même sur le peuplier, qui prête son appui 
à la vigne , et sert de tuteur au vin de Cécube. Il l'em- 
porte sur l'aune, quoique celui-ci serve de retranche- 
ment et de rempart contre les débordemens aux terres 
voisines des fleuves , et que de ses branche^ coupées 
sortent d'innombrables rejetons. 

Du sanl^ : huit espèces de saules. 

LXVÏII. Parlons maintenant des diverses espèces de 
saules. Les uns donnent de longues perches dont on se 
sert pour dresser la vigne en treille, et des liens que l'on 
fait de leur écorce enlevée par bandes : d'autres four- 
nissent des baguettes souples appropriées à divers usa- 
ges ; quelques-unes produisent des baguettes déliées,* 
élémens de vannerie très-belle et très-fine , de corbeilles 
et d'autres instrumens rustiques. Dépouillées d'écorce , 

9- 



Digitized by 



Google 



i3a C. PLINII HIST. NAT. LIB. XVL 

quam ut e corio fiant : atque etiam supinarum in delî- 

cias cathedrarum aptissimae. Caedua salici fertilitas , den- 

sior tonsura, ex brevi pugno veriu$, quam ramo: non, 

ut remur, in novissimis curanda arbore. NuUius quippe 

tutior est reditus, minorisve impendii, aut tempestatum 

securior. 



Quae praeter'salicem alligando atilia. 

LXIX. Tertium locum ei in aestimatione ruris Cato 
adtribuit, prioremque quam oli vêtis ^ quan^que frumento, 
aut pratis : nec quia desint alia vincula. Siquidem et 
genistae , et populi , et ulmi , et sanguinei frutices , et 
betullae , et arundo fîssa , et arundinum folia , ut in li- 
guria y et vitia ipsa , recisisque aculeis rubi alligant , et 
intorta corylus. Mirumque contuso ligno alicui majores 
ad vincula esse vires. Salici tamen prœcipua dos. Findi- 
tur Grseca rubens : candidior Amerioa, sed paulo fra- 
gilior^ ideo solido ligat nexu. In Asia tria gênera obser- 
vant. Nigram , utiliorem yiminibus : candîdam , agrioo* 
larum usibus : tertiam , quae brevissima est , heiîcem 
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elles sont blanches ; d'ailleurs on les manie aisémeat, et 
Ion en fait même des vases communs j toutes les fois 
que la destination de ceux-ci n'exige pas. qu*ils soient 
faits de cuir. Elles sont très -propres pour les chaises 
à dos, où l'on est parfaitement à Taise. Au reste, le saule 
coupé n'en est que plus fertile ; plus on le tond , plus il 
est toufïu. Les rejetons sortent abondanmient de son 
sommet, qui ressemble à un poing fermé plutôt qu'à la 
sommité d'une tige. Ainsi , d'après notre avis , le saule 
n'est pas un des arbres les moins dignes du soin de l'a- 
griculteur ; nul ne donne de revenus .plus certains, nul 
n'entraîne moins de dépenses, nul ne brave mieux les 
injures du temps. 

Arbustes qui , ouU'e le saule , peuvent fournir des liens, 

LXIX. Aussi Caton , dans l'évaluation des richesses 
agricoles, donne-t-il à. cet arbre le troisième rang; il le 
place même avant les oliviers, les blés et les prés. Ce n'est 
pas qu'on manque de matières propres à faire des liens : à 
défaut de saule se présentent le genêt, le peuplier, l'orme, 
la sanguine , le bouleau , le roseau fendu ^ le feuillage 
du roseau vulgaire , dont l'usage est fréquent en Ligu- 
rie, le sarment même de la vigne, les ronces purgées 
d épines , le coudrier tordu ; et certes on peut s'étonner 
de l'accroissement de force que prennent ces matériaux 
dès qu'on les bat pour les convertir en liens ; mais le 
saule l'emporte pour tous ces usages. I-jC saule rougeâtre 
grec êe fbnd;.le saule d'Ainérie, plus blanc et plus cas- 
sant, s'emploie sans se fendre. L'Asie produit trois es- 



Digitized by 



Google 



i3/i C. PLUrn mST. NiLT. lib. xvl 

vocant* Apud nos quoque multi totidem genei*ibus no- 
mina imponunt : vimineam vocant , eamdemque pur- 
puream. Alteram nitelinam a colore , <pxse sit tenuior. 
Tertiam Gallicam , quae tenuissima. 



De sdrpis, candelis; eannis-y tegulîs. 

LXX. Nec in fruticum, nec in veprînm cauliamye, 
neque in herbanim , aut alio ullo , quam suo génère , 
numerentur jure scirpi fragiles palustresque , ad tegu- 
lum, tegetesque: e quibus detracto cortice, candelae lu- 
minibus et funeribus serviunt. Firmior quibusdam in 
locis eorum rigor. Namque iis velificant non in Pàdo 
tantum nautici^ verum et in mari piscatorAfricus, prae- 
postero more vêla intra malos suspendens. Et mapalia 
sua Mauri tegunt : proximeque œstimanti hoc videantur 
esse y quo inferiore Nili parte papyri sunt ^ usu. 



De sambucis : de rubis. 



LXXI. Sed (rutectosi generis sunt inter aquatkas d 
rubi y atque sambuci fîingosi generis: aliter tamen, 
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pèces de saules : le saule noir, excellent pour la vanne- 
rie; le saule blanc, utile dans Tagriculture ; et Thélice, 
qui est la plus courte des trois espèces. Lltalie distingue 
aussi trois espèces de saines, que l'on nomme, la pre- 
mière viminale ou purpurine; la seconde niteline, par 
allusion à sa couleur : elle est plus mince que la précé- 
dente; la troisième, ou saule gaulois, est la plus mince 
de toutes. 

Des scirpes : scirpes à mèches. Des cannes , cannes à couvrir les toits. 

LXX. On ne peut classer les joncs ni parmi les ar- 
brisseaux , ni parmi les ronces , ni parmi les tiges , 
ui parmi les herbes, ni parmi les autres plantes; ils 
forment un genre à part. Ils sont fragiles et croissent 
dans les marais.* On en couvre les maisons , on en fait 
des nattes. Leur moelle, quand on les a écorcés, fournit 
des mèches aux chandelles de cire qu'on emploie dans 
les funérailles. Ils sont plus forts et plus raides en cer- 
tains lieux que dans d'autres. Non-seulement les mari- 
niers du Pô en font des voiles pbur leurs bateaux , les 
pêcheurs de l'Afrique s'en servent en mer. Contre l'u- 
sage adopté ailleurs, ils attachent leurs voiles par devant 
les mâts, et non par derrière. I^s Maures couvrent leurs 
cabanes avec des joncs , qui d'ailleurs , dans leur pays , 
semblent avoir le même usage que le papyrus dans la 
Basse Egypte. 

Des sureaux; des ronces. 

LXXI. I^s ronces sont des arbrisseaux aquatiques , 
ainsi que le sureau , plante spongieuse , mais non à la 
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quam ferulae: quippe plus ligoi utique sainbuço. £x qua 
magis canoram buocipani tubamque crédit pastor , ibi 
caesa^ubî gallorum cantum frulex ille non exaudiaL Rubi 
mora ferunt : et alio génère sîmilitudinem rosae , qui 
vocatur cynosbatos. Tertium genus IdîBum vocaut Graeci 
a loco. Tenuius est quam cetera, minoribusque spinis, 
et minus aduncis. Flos ej us contra lippitudines illinitur 
ex melle : et igni sacro. Contra stomacbi quoque vitia 
bibitur ex aqua. Sambuci acinos habent nigros atque par- 
vos , bumoris lenti , inficiendo maxime capillo : qui et 
ipsi aqua decocti manduntur. 



De arboruro succis. 

LXXn. 38. Humor et cortici arborum fst, qui san* 
guis earum intelligi débet , non idem omnibus. Fici$ 
lacteus : huic ad caseos figurandos côaguli vis. Cerasis 
gumminosus, ulmis salivosus : lentus ac pinguis malis^ 
vitibus ac piris aquosus. Vivaciora, quibus lentior. At- 
que in totum corpori arborum, ut reliquorum animalium, 
cutis, sanguis, caro, nervi, venae, ossa, medullœ, pro 
cute cortex. Mirum : is in moro medicis succum quse- 
rentibusy vere, hora diei secunda, lapide incussus ma- 
nat : altius fractus siccus vidçtur. Proximi plerisque adi- 
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manière de la férule, car il a plus de bois. Les bergers 
pensent que d'un sureau coupé en un lieu écarté., et 
d'où l'on ne puisse entendre le chant du coq , on fait 
des trompettes et des cors beaucoup meilleurs. La ronce 
ordinaire porte des mûres; une autre espèce donne une 
fleur qui ressemble à la rose, et qu'on nomme cynosba- 
ton. Une troisième espèce a été nommée ronce idéenne , 
du nom du lieu où elle croît. Moins grande que les au- 
tres , elle a aussi les épines moins grosses et moins cro- 
chues. Sa fleur , appliquée sur les yeux avec -du miel , 
guérît la chassie ; elle est bonne aussi contre l'érysipèle. 
Son infusion dans l'eau est utile dans les maladies de 
l'estomac. Le sureau produit de petits grains noir^ qui 
rendent une liqueur visqueuse propre à teindre les che- 
veux. On mange aussi ces grains bouillis dans l'eau. 

Sucs des arbres. 

LXXU. 38. Dans l'écorce même des arbres est une 
humeur qu'on peut prendre pour leur sang. Cette hu- 
meur difïere selon les arbres. Laiteuse dans le figuier , 
elle sert de présure pour le fromage. Elle est gommeuse 
dans le cerisier, baveuse dans l'orme, visqueuse et gluante 
dan« le pommier ^ aqueuse dans^ la vigne et le poirier. 
Son degré de viscosité est en rapport avec la vie 
probable de la plante. On distingue, dans les arbres 
comme dans les animaux, la peau, le sang, la chair, 
les nerfs, les veines, les os, la moelle, et, en guise 
de peau , Técorce. Les médedns , voulant recueillir te 
suc du mûrier, en incisent légèrement l'écorce avec 
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pes : ii vocantur a colore alburuum : mollis ac pessima 
pars ligni, etiam in robore facile putrescens, teredini 
obnoxia : quare semper amputabitur. Subest huic caro, 
cui ossa : id est , materiae optimum. Alternant fructus , 
quibus siccius lignum, ut olea : magis quam quibus car- 
nosum, ut cerasus. Nec omnibus adipes camesve largae^ 
sicuti nec animalium acerrimis. Neutrum habent buxus, 
cornus 9' olea : nec medullam minimumque etiam sangui- 
nis: sicut ossa non habent sorba, carnem sambuci (el 
plurimam ambœ medullam): nec arundines majore ex 
parte. 



De arborum Tenis et pulpis. 

LXXni. In quarumdam arborum carnibus pulpae Te* 
nseque sunt. Discrimen earum facile. Venae latiores can- 
didioresque pulpae fîssilibus insunt. Ideo fit, ut aure ad 
caput trabis quamlibet praelongae admota, ictus ab altère 
capite vel graphii sentiatur, pénétrante rectis meatibus 
sono. Unde deprehenditur, an torta sit materies, nodb- 
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une pierre, au printemps et à huit heures du matin ; 
cho$e étonnante ! une plaie plus profonde ne laisserait 
pas échapper une goutte de liquide. Immédiatement 
sous l'écorce se trouve , dans presque tous les arbres , 
une graisse à qui sa couleur a fait donner le nom 
d'aubier; c'est la partie la plus molle, la plus mauvaise 
du bois. Dans le rouvre même elle se gâte aisément et 
devient vermoulue ; aussi doit-on toujours, Fôter. Sous 
iaubier est la chair, et au milieu de celle-ci les os (le 
cœur); c'est la meilleure partie du bois. Les arbres dont 
le bois est très-sec, par exemple l'olivier, rapportent de 
deux années l'une , plus souvent que les arbres à bois 
charnu, conune le cerisier. Il y a quelques arbres qui 
n'ont que peu d'aubier et peu de chair; il en est de 
même chez les animaux les plus vigoureux. Le buis, le 
cornouiller, l'olivier, n'ont ni aubier, ni chair, ni moelle, 
ils ont même très-peu de sang. Le cormier manque d'os , 
le sureau de chair, tandis que tous deux abondent eu 
moelle. Presque toutes les espèces de rose;tux sont de 
même sans chair et sans os. 

Veine^ et nerfs des arbres. 

LXXIII. Quelques arbres ont la chair garnie de nerfs 
et de veines ; on les distingue facilement. Les veines sont 
plus larges et les nerfs plus blancs dans les bois à fendf-e; 
c'est pour cela que si Ton approche l'oreille. du bout 
d'une poutre , quelque longue qu'elle soit, si l'on frappe, 
ne fut«ce qu'avec un stylet, sur le bout opposé, des 
conduits rectilignes amènent le son jusqu'à nous. Ce 
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que concisa. Quibus suât tubera, sic suot in came glaa- 
dia. In iis nec vena, nec pulpa, quodam callo carnis io 
se convoluto. Hoc pretiosissimum in citro , et acere. 
Cetera mensarum gênera fissis arboribus circinantur in 
pulpam : alioqui fragilis esset vena in orbem arboris 
cœsa. Fagis pectines transversi in pulpa. Apud antiquos 
inde et vasis honos. Manius Curius juravit se ex prasda 
nihil attigisse, praeter guttum faginum^quo sacrificaret. 
Lignum in longitudinem fluctuatur : ut quae pars fuit 
ab radice, validius sidit. Quibusdam pulpa sine venis, 
mero staminé et tenui constat. Haec maxime fissilia. Alia 
frangi celeriora , quam findi, quibus pulpa non est : ut 
oleae , vites. At e contrario totum e carne corpus fico. 
Tota ossea est ilex, cornus, robur, cytisus , morus, che- 
nus, lotos, et quae sine meduUa esse diximus. 



Ceteris nigricans color. Fulva cornus, in veuabulis 
nitet , incisuris nodata propter decorem. Cedrus, et lariX) 
et juniperus rubent. 
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moyen peut aider à reconnaître si le bois est tortu et in- 
terrompu par des nœuds. Les tubérosités que Ton trouve 
dans quelques-uns sont comme les glandes dans la chair 
des animaux. LÀ ne se trouvent ni veines ni nerfs ; ce 
sont comme des entortillemens de la chair repliée sur 
elle-même. Ces défauts sont des beautés dans le citre et 
l'érable. Quant aux autres bois dont on fait des tables 
après les avoir fendus ^ on les taille et on les arrondit, 
en choisissant pour cet effet la partie où sont les nerfs, 
car si Ton choisissait celle des veines, ils se casseraient 
aisément. La partie nerveuse du hêtre présente des lignes 
transverjsales qui ont fait rechercher des anciens les 
vases de hêtre. Manius Curius jura que, de tout le butin 
fait sur l'ennemi , il n*avaît réservé pour lui qu'un petit 
vase de hêtre pour les sacrifices. Le bois flotte dans l'eau 
selon sa longueur ; mais le côté de la racine enfonce davan- 
tage. Il est des bois qui n'ont que des nerfs sans veines, 
et ne sont composés que de filamens déliés ; ce sont les 
plus aisés à fendre. D'autres se cassent plutôt qu'ils ne 
se fendent ; ce sont ceux qui n'ont point de nerfs : par 
exemple, la vigne, l'olivier; le figuier, au contraire, 
n'est composé que de chair. L'ilex , le cornouiller , le 
rouvre, le cytise, le mûrier, l'ébénier, le lotos, et les 
arbres que nous avons nommés comme n'ayant pas de 
moelle, n'ont que des os. 

Tous les autres sont noirâtres , sauf le cornouiller , 
qui est roux, et dont on fait des épieux brillans garnis 
de nœuds aux endroits ébranchés : ces nœuds rehaussent 
la beauté du bois. Le cèdre , le larix , le genévrier, ont 
le bois rouge. 
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39. Larix femina habet, quam Graeci vocant aegida, 
mellei coloris. Inventum est pictorum tabellis immor- 
tale, nullisque fissile rimis, hoc lignum. Proximum me- 
duUœ est. la abiete leuson Graeci vocant. Cedri quoque 
durissima , quae meduUae proxima , ut iu corpore ossa , 
deraso modo limo. Et sambuci interiora mire firma tra* 
duntur. Namque qui venabula ex ea faciunt, praefemnt 
omnibus : constat enim ex cute et ossibus. 

De arboribus csedendis. 

LXXIV. Cœdi tempëstivum quae decorticentur^ ut te- 
retes, ad templa ceteraque usus rotundi , quum germî- 
nant, alias cortice inextricabili , et carie subnascente ei, 
materiaque nigrescente. Tigna et quibus aufert securis 
corticem , a bruma ad Favonium : aut si praevenire co- 
gamur, Arcturi occasu, et an te eum Fidiculae : novissima 
ratione, solstitio. Dies siderum horum rtddetur suo loco. 



Vulgo satis putant observare, ne qua dedolanda arbos 
sternatur ante editos suos fructus. Robur vcre cafsum, 
teredinem sentit : bruma autem , neque vitiatur, neque 
pandatur, alias obnoxium etiam ut torqueat sese fiu- 
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39. Le larix femelle fournit ce que )es Grecs appellent 
égide» bois couleur de miel. Les peintres préfèrent pour 
leurs tableaux ce bois incorruptible et qui n'est pas sujet 
à se fendre. L'égide se trouve près de la moelle. Dans 
le sapin , les Grecs la nomment ieusos. Le cèdre aussi 
nous offre près de sa moelle , après l'enlèvement de 
l'aubier, une partie auâsi dure que les os dans un corps 
animé. On prétend que le dedans du sureau est très- 
fort; ceux qui en font des épieux le préfèrent à tous les 
autres bois , car il n'est composé que d'os et de peau. 

De la coupe des arbres. 

LXXIY. L'instant de couper les bois qu'on ne veut 
quécorcer, comme tous bois ronds destinés à être em- 
ployés dans les temples , est celui de la germination , 
autrement on ne pourrait enlever l'écorce; la pourriture 
s'y attache et le bois noircit. Les bois auxquels la hache 
doit enlever l'écorce sont mis à bas entre le solstice d'hi- 
ver et l'arrivée du vent d'ouest, ou, s'il faut agir avant 
cette époque , vers le coucher de l'Arcture , pu même 
vers celui de la Lyre , qui a lieu plus tôt , et enfin au 
solstice d'été. Nous dirons en temps et lieu à quelle 
époque se lèvent et se couchent ces deux constella- 
tions. 

Communément on a soin de ne couper le bois qu'on 
doit équarrir qu'après que l'arbre a rapporté. Abattu 
au printemps, le rouvre est sujet à être piqué des vers; 
coupé au solstice d'hiver, il ne se gâte ni ne se courbe ; 
à tout autre époque il peut se déjeter ou se fendre, 
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datque : quod in subere tempestive c[tioque cftso evenit 
Infinitum refert et lunaris ratio : nec nisi a vicesima in 
tricesimam c«di volunt. Inter omnes vero convenit, 
utilissime in coitu ejus sterni^ quem diem alii interlunii, 
alii siléntift lunse appellant. Sic certe Tiberius Caesar cou- 
cremato ponte Naumachiario, larices ad restituendnm 
caedi in Rhaetia prsefinivit. Quidam dicunt , ut in coitu 
et sub terra sit luna : quod fieri non potest nisi noctu. 
At si competant coitus in novissimum diem brumae, illa 
sit aetcrna materies : proxime , cum supra dictis sideri- 
bus. Quidam et Canis ortum addunt, et sic caesasjna- 
teries in forum Augustum. Nec noveltae autem ad ma- 
teriem, nec veleres utilissimae. Circumcisas quoque ad 
meduUam aliqui non inutiUter relinquunt, ut omnis hu- 
mor stantibus deûuai. Mirum apud antiques primo Pn- 
nico bello classem Duillîî imperatoris ab arbore excisa 
Lx die navigasse. Contra vero Hieronem regem ccxx oa- 
ves efFectas diebus xlv tradit L. Pîso. Secundo quoque 
Punico bello y Scipionis classis xi^ die a securi navigavit 
Tantum tempe&tivitas etiam in rapida celeritate pollet! 
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ainsi que fait le liège, eût-il été coupé dans la saison la 
plus favorable. Dans ces opérations, il faut surtout obser- 
ver la lune; la coupe ne doit avoir lieu que du vingtième 
au trentième jour d'une lunaison. On est unanime sur 
Tavantage qui résulte d'une coupe faite à l'époque de la 
^izygie, que les uns nomment interlune, e{ d'autres 
lune muette. Le pont des Naumachies ayant été brûlé, 
César ordonna que tout le larix nécessaire pour le re- 
construire fut coupé en Rhétie à cette époque. Quel- 
ques-uns veulent que la coupe ne soit excellente que 
lorsque la lune en sizygie se trouve en même temps 
sous terre , ce qui n'a lieu que la nuit. Si outre cela la 
conjonction a lieu le jour même du solstice d'hiver, le 
bois coupé alors sera d'éternelle durée. Le meilleur en- 
suite sera celui qu'on coupera lorsque la sizygie coïncidera 
avec le coucher des deux constellations dont nous avons 
parlé ci-dessus, et, comme d'autres l'ajoutent, avec le 
lever de la Canicule, parce que le bois employé dans la 
construction du forum d'Auguste fut abattu à cette der- 
nière époque. Le bois ne doit être coupé ni trop jeune ni 
trop vieux. Quelquefois on coupe les arbres tout autour 
jusqu'à la moelle , puis on les laisse debout quelque 
temps, afin que toute leur humeur s'écoule parce moyen. 
Cette méthode est bonne. Voici un fait remarquable con- 
signé dans nos historiens. La flotte de l'amiral Duillius, 
dans la première guerre Punique, flotta sur les eaux 
soixante jours après la coupe du bois. Selon Pison, dans 
la guerre contre Hiéron on construisit deux cent vingt 
navires en quarante-cinq jours. Dans la seconde guerre 
Punique, quarante jours seulement séparèrent la coupe 
X. lo 
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Catonis ea de re placita. 

L^XV. Cato hominum summus in omni usu, dema- 
teriis haec adjicit : «Prelum e sapino atra potissimum fà- 
cito : ulmeam , pineam y nuceam , hanc atque aliam ma- 
teriam omnem quum eflbdies , luna decrescente ezimito 
post meridiem , sine vento Austro. Tune erit tempestivi, 
quum semen suum maturum erit. Cavetoque ne per ro- 
rem trahas, aut doles. » Idemque mox : « Nisi intermestri, 
lunaque dimidiata, ne tangas materiem.Tunc ne efifodias 
aut praecidas abs terra. Diebus septem proximis, qaibus 
luna plena fuerit ^ optime eximitur. Omnino cavéto ne 
quam materiam doles , neve caedas y neve tangas , nisi 
siccam : neve gelidam, neve rorulentam. » Tiberius idem 
et in capillo tondendo servavit interlunia. M. Varro ad- 
versus deûuvia prsecepit observandum id à pleniluniis. 



De magnitudine arbomm. De natora materiarum : de sapino. 

LXXVI. Larici et magis abieti ^ccisis, humor diu 
defluit. Hae omnium arborum altissimae ac rectissimae. 
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des matériaux de la flotte et son départ : tant est grande 
la puissance de la célérité et de Tà-propos ! 

* Opinions de Caton sur la coape des arbres. 

LXXV. Voici ce qu'ajoute , relativement au bois , 
Caton , cet homme d'une si grande autorité pour tout 
ce qui concerne l'économie domestique : « Pour faire un 
pressoir y dit-il , employez surtout le sapin noir. S*il 
s'agit d'abattre orme, pin, noyer, ou tout autre arbre, 
n'agissez que pendant le décours de la lune , fïaprès* 
midi, et dans l'absence des vents du sud. Le *vrai temps 
de la coupe est lorsque le fruit de l'arbre est mûr. Ayez 
soin de n'arracher ni d'équarrir le bois pendant le temps 
de la rosée. » Un peu plus bas il ajoute : « Ne touchez à 
vos arbres que dans Tintarlune ou dans les premiers 
quartiers : mais, dans ce temps même, ne déracines pas, 
ne coupez pas sur pied. Les sept jours de la pleine lune 
sont l'époque la plus favorable pour déraciner. N'équar- 
rîssez , ne coupez , ne touchez vos bois qu'à l'état de 
sécheresse ; épargnez -les s'ils sont couverts de gelée 
blanche ou de rosée. )» Tibère ne se faisait couper les 
cheveux qu'aux sizygies; Varron, pour éviter lalopéoie, 
recommande de ne ios couper que dans les pleines 
lunes. 

Grandeur des arl^pes. Nature des bois. Du sapinus. 

LXXVI. Le larix , et surtout le sapin , après avoir 
été coupés, répandent encore long-temps des larmes. Ce 
foot , de tous les arbres, les plus hauts et les plus droits. 

10. 



Digitized by 



Google 



MB C PLINn mST. NAT. LIB. XVI. 

Navium malis antenuisque propter levitateni praefertur 
abies. Communia his pinoque , ut quadripartilos vena- 
rum cursus bifidosque habeant y vel omnino sknplîces. 
Ad fabrorum intestina opéra meduUa sectilis : optima 
quadripartitis materies, et mollior quam ceterae. Intelleo 
tus in cortice protinus peritis. Abietis qtiae pars a terra 
fuit, enodisest: hœc^ qua diximus ratione, fluviata de- 
corticatur, atque ita sapinus vocatur : superior pars no- 
dosa, Huriorque, fusterna. Et in ipsis autem arboribus 
robustiores Aquiloniae partes. Et in totum détériores ex 
humidis opacisque : spissiores ex apricis , ac diutumx. 
Ideo Bomae infernas abies supernati praefertur. Est per 
gcntium quoque regiones in iis differentia. Alpibus.» 
Apenninoque laudatissimae : in Gallia , Jura , ac monte 
Vogeso: in Corsica, Bithynia, Ponto, Macedonia. De- 
terior ^neatica , et Arcadica. Pessimœ Pamassia, et Eu- 
boica , quoniam ramos» ibi et contortœ , putrescentes- 
que facile. At cedrus in Creta , Africa , Syria laudatis- 
sima. Cedri oleo peruncta materies, nec tineam, nec 
cariem sentit. Junipero eadem virtus^ quae cedro. Vasta 
haec in Hispania, maximeque Vaccaeis : medulla ejus ubî- 
cumque solidior etiam^ quam cedrus. Publicum omnium 
vitium vocant spiras , ubi convolvere se venae atque nodi. 
Inveniuntur in quibusdam, sicut in marmore^ centra, 
id est, duritia clavo similis ^ inimica serris. Et quaedam 
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La légèreté du second le fait préférer pour les mâts et 
les antennes. Le larix, le sapin et le pin, ont ceci de 
commun y que Ton y remarque quatre ou deux veines , ou 
une seulement. Le cœur de ces arbres est excellent pour 
la menuiserie; le bois à quatre veines est le meilleur de 
tous: c'est aussi le plus doux. Les connaisseurs jugent 
à l'écorce de la qualité, du bois. La partie inférieure du 
sapin n'a point de nœuds. On l'écorce après l'avoir fait 
flotter sur l'eau , comme nous l'avons déjà dit, et alors on 
yàppeWesapinus au lieu Subies. La partie supérieure est 
plus dure et noueuse , à la manière des bâtons. Le côté 
de Taitre exposé au nord est te plus vigoureux. Géné- 
ralement les lieux humides et ombragés produisent tes 
sapins les plus chétifs. Ceux qui croissent dans des lieux 
exposés au soleil ont un bois plus massif et qui dure plus 
long-temps; aussi, à Rome, préfère-l-on le sapin voisin 
de la mer inférieure au sapin adriatique. Les contrées 
où ils croissent établiss^t aussi des différences dans ces 
arbres : ceux des Alpes et des Apennins sont très-estimés. 
Il en est de même de ceux de la Gaule, du Jura , des 
Vosges , de là Corse , de la Bithynie , du Pont , de la 
Macédoine ; ceux d'^nea et de l'Arca'die sont d'une qua- 
lité inférieure. Les moins estimés viennent du Parnasse 
et de TEubee, oîi ils sont hérissés de branches, tortus et 
très-sujets à se pourrir. Les cèdres de Crète, d'Afrique, 
de Sjrrie , sont très-recherchés. Un bois frotté d'huile 
de cèdre ne redoute ni teigne ni carie. Le genévrier a la 
vertu du cèdre; cet arbre, très-gros en Espagne, notam- 
ment chez les Vaccéens , a partout le cœur plus dur , 
que celui même du cèdre. C'est un vice dans tous les bois ' 
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forte accidunt, lapide comprelieDSO aut recepto in cor- 
pus, aut alterius arboris ramo. 



Megaris diu stetit oleaster in fora, cui viri fortes ad- 
fixerant arma, quae cortice ambiente aetas longa occuIt 
taverat. Fuitque arbor illa fatalis excidio urbis praemo- 
nitœ oraculo^ quum arbor arma peperisset: quod succisae 
accidit , ocreis galeisque intus repertis. Ferunt lapides 
ita inventes , ad contâoendos partus esse remédie. 



4o. Amplissîma arborum ad hoc œvi existimaturRomae 
visa, quam propter miracutum Tiberius Caesar in eodem 
ponte NaumacHiario exposuerat advectam cum reliqua 
materie : duravit ad Neronis priucipis amphitheatriun. 
Fuit autem trabs e larice, longa pedes cxx, bipedaii cras- 
situdim; œqualis. Que intelligebatur vix credibilis reli- 
qua altitude, fastigium ad cacumen se^imantibus. Fuit 
memoria nostra et in porticibus Septerum a M. Agrippa 
relicta, aeque miraculi causa , qu% diribitorio superfoe- 
rat, XX pedibus brevior, sesquipedali crassitudine. Abies 
admirationis praecipu» visa est in navi^ qu» ex iEgypto 
Cail pi*inctpis jufôu , ebeliscuUi in Vatioane ctrco statn- 
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ifot les spires, c'eàt-à-dire les nodosités et le» veines 
qui reviennent sur elles-^nêmes. Dans quelques arbres 
se voient, comme dans le marbre, des durillons sembla- 
bles à des clous , et qui endommagent la scie. Quelque- 
fois ce sont de vraies pierres , ou bien une branche 
d'arbre étranger, reçues et incorporées dans le bois. 

On vit loog-^emps, dans le forum dé Mégare, un oli- 
vier sauvage auquel des soldats vaillant avaient aitaclié 
leurs armes; ces armes furent, dans la suite, enve- 
loppées par l'écorce , et disparurent sous ce tégument. 
A cet arbre était attaché le sort de Mégare , et un oracle 
avait annoncé la ruine de cette cité pour le jour où un 
tfbre en&nterait des armes. La chose eut lieu quand 
rari)re, coupé, laissa apercevoir des bottes et des casques 
dans soil intérieur. Les pierres ainsi trouvées sont bon*- 
nés, dit-on , pour empêcher les fausses couches. 

4o. La pièce de bois la plus volumineuse que Rome ait 
vue jusqu'ici est celle que Tibère fît apporter, avec d'autres 
matériaux semblables, et qu'il fit exposer sur le pont des 
Naumachies, à cause de sa prodigieuse grosseur; elle y 
resta jusqu'à la construction de l'amphithéâtre de Néron. 
C'était une poutre de larix de cent vingt pieds de long sur 
dettx d'équarrissaged'un bout à l'autre. On peut juger par 
là de la hauteur presque incroyable de l'arbre, en calcu- 
lant ce qu'on doit ajouter pour arriver au Êiîte. De notre 
temps, on a vu sous le portique des Septa une poutre qui 
u'avait pu entrer dans la construction de l'édifice où l'on 
distribuait la paye aux soldats , et que M. Agrippa avait 
laissée en ce lieu comme objet de curiosité : moins longue 
de viagt pîe^ , eHe avait un pied et demi d^équarrissage. 
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tum, quatuorque truncos lapidis ejusdem ad sustinen- 
dum eum adduxit : qua nave nihH admirabilius vrsuiu 
in mari certum est : cxx h modium lentis pro saburra ei 
fuere. Longitudo spatium obtinuit magna ex parte Os- 
tiensis portas latere laevo. Ibi namque demersa est a Clau- 
dio principe, cum tribus molibus , turrium altitudine in 
ea exaedifîcatis ob iter Puteotano pulvei^e, adrectisque. 
Arboris ejus crassitudo quatuor hominum utnas compîec- 
tentium implebat. Vulgoque auditur lxxx m nummum 
et pluris malos venumdari ad eos usus, rates vero cou- 
necti XL H - S plerasque. At in .£gypto et Syria reges 
inopia abietis cedro ad classes feruntur usi. Maxima ea 
in Gypro traditur, ad undeciremem Demetrii succisa y 
centum triginta pedum, crassitudinis vero ad trium ho- 
minum complexum. Germaniae prœdones singulis arbo- 
ribus cavatis navigant , quarum quaedain et triginta ho- 
mines féru ni. . , •' ! '• 

Spississima, ex omni materie, ideo et gravissima , ju- 
dicatur ebenus , et buxus , graciles natura : ueutra in 
aquis fluitat, nec suber, si dematur cortex : nec larix. Ex 
reliquis siccissima lotos, quae Romœ ita appellatur. Deinde 
robur exalbumatum : et huic nigricans color, magisque 
etiam cytiso , quae proxime accedere ebenum videtur ; 
quamquam non desint, qui Syriacas terebinthos nigrîo- 
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On a vu un sapin vraiment merveilleux dans le mât du na- 
vire qui, par l'ordre de Caligula, apporta l'obélisque dressé 
depuis dans le cirque du Vatican , et les quatre blocs desti- 
nés à lui servir de piédestal. Jamais vaisseau plus magni- 
fique ne vogua sur la mer. Il avaitpour lest csnt vingt mille 
boisseaux de lentilles. Sa longueur occupait une grande 
partie du côté gaucbe du port d'Ostie. Claude l'y fit cou- 
ler à fond à l'aide de trois môles, chacun de la hauteur 
d'une tour, qui avaient été bâtis sur le vaisseau même, 
en pouzzolane , lors de son passage à Pouzzoles , et qu'il 
avait transportés à Ostie. Ce mât avait quatre brasses de 
tour. On dit que des mâts de ce genre reviennent à quatre- 
vingt mille sesterces et plus, et que des radeaux de même 
boi3 en coûtent quarante mille. Faute de sapin, les rois 
d'Egypte et de Syrie employaient le cèdre à la constinic- 
tion des bottes. Le plus grand cèdre fut abattu , dit-on , 
dans l'île de Cypre, pour la galère à onze rangs de rames 
de Demetrius. Ses dimensions étaient de cen^ trente pieds 
de long sur une grosseur telle ,' qu'il fallait trois hommes 
pour l'embrasser. Les pirates germains parcourent les 
mers sur des arbres creusés , et ces barques, formées d'un 
tronc unique, portent jusqu'à trente hommes. 

Le plus compacte , et par conséquent le plus pesant 
des bois est l'ébène, et ensuite le buis; mais tou$ deux 
sont très-menus : ni l'un ni l'autre ne flottent sur l'eau. 
Il en est de même du larix et du liège , après qu'on lui 
a enlevé son écorce. Des autres arbres , le plus sec est le 
lotos des Romains, puis le rouvre privé de son aubier. 
Ce bois est noirâtre, mais moins que le cytise , dont la 
nuance se rapproche de très-près de l'ébène , quoique , 
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res adfirment. Celebralut* et Thericles nomine , calices 
ex terebintho solitus fecere torno , per quem probatur 
materies. Omnium haec sola ungi vult , meliorque oleo 
fit. Colos mire adulteratur juglande ac piro silvestri tinc- 
tis f atque in medicamine decoctis. Omnibus ^ quae dixi» 
mus, spissa firmitas. Ab bis proxima est cornus : c[uam- 
quam non potest videri materies propter exiiitatem , sed 
lignum non alio psene , quam ad radios rotarum , utile : 
aut si quid cuneandum sit in ligno, clavisve figeudum, 
ceu ferreis. Uex item, et oleaster, et olea, atque casta- 
nea, carpinus, populus. Haec et crispa aceris modo, $i 
uila materies idonea esset ramis sœpe deputatis : castra- 
tio illa est, adimitque vires. De cetero plerisque eorum, 
sed utique robori , tanta duritia est , ut terebrari nisi 
madefactum.non queat, et ne sic quidem adactus avelli 
davus. £ diverso clavum non tenet cedrus. MolUssima 
tilia : eadem videtur et calidissima : argumentum adfe- 
runt, quod citissime ascias retundat Calidae et morus, 
laurus, edera, et omnes e quibus igniaria fiunt. 



Igniaria e ligno. 

LXXVn. Expbrtitorum hoc usus in castri», pa&to* 
rumque reperit^ quoiriam ad excudendum ignemT 
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seloa quelques auteurs, le térëbiadie de Syrie soit plus 
noir encore. On cite un certain Thériclès, célèbre pour 
avoir fait au tour des vases de térébinthe, ce qui prouve 
Texcellence du bois. C'est le seul arbre qui demande à être 
frotté d*huile , et que cette opération améliore. On altère 
sa couleur en le teignant de jus de noyer et de poirier 
sauvage 9 que l'on fait bouillir dans une teinture. Tous 
les bois ici nommés sont durs et compactes; le cornouiU 
1er les suit de près : néanmoins , comme il ne s'élève 
jamais, on ne le compte pas parmi les bois de charpente, 
et il n'a guère d'autre utilité que de servir à faire des 
rayons de roue , des coins, ou bien des chevilles qui ont 
la «dureté du fer. Il en est de même de Tilex , de Foléas- 
tre, de l'olivier^ du diâtaignîer, du charme et du peu*- 
plier. Ce dernier, comme l'érable, est madré, et le rem- 
placerait si oïl ne l'ébranchait trop souvent ; c'est une 
sorte de mutilation qui l'affaiblit et Ténerve. Du reste , 
la plupart de ces plantes , surtout le rouvre, ont un bois 
si dur, qu*à moins d'être mouillé il repousse la tai4ère , 
et que Â alors on y eotfbnce im don, on ne peut l'en ar- 
racher; dans le cèdre, au contraire» les clous ae tiennent 
point. Le tilleul est très -tendre; il paraît aussi ti*ès- 
chaud, à en juger parla rapidité avec laquelle ilémousse 
les doloires. La même chaleur distingue le mûrier , le 
laurier, le lierre, et tous les arbres dont on tire du feu. 

Moyens d'obtenir du feu avec le bois. 

LXXVIL C'est aux éclaireurs militaires et aux ber- 
gers qu'est dû cet art de tirer le feu du bois , parce 
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semper lapidis occasio est. Teritur ergo lignum ligno, 
igneinque concipit adtritu , excipiente materia aridi fo- 
mitis, fungî vel foliorum facillimo conceptu. Sed nihil 
edera prœstantius quae teratur , lauro quae terat. Proba- 
tur et vitîs silvestris, aliaquam labrusca, et ipsa ederae 
modo arborem scandens. Frigidissima quaecumque aqua- 
tîca: leotissima autem , et ideo scutis faciendis aptisslma , 
quorum plaga contrahit se protinus , clauditque suum 
vulnus, et ob id contumacius transmittit ferrum : in que 
suQt génère fici, salix, tilia, betuUa , sambucus, popu* 
, lus utraque. I^vissima ex his ficus et salix , ideoque uti- 
lissim». Omnes autem ad cistas ^ quaeque flexili crate 
constant. Habent et candorem, rigoremque, et in sculptu- 
ris facilitatem. Est lentitia piatano , sed madida , sicut 
alno. Siccior eadem ulmo , fraxino , moro : ceraso , sed 
ponderosior. Rigorem fortissime servat ulmus : ob id 
cardinibus, crassamentisque poriarum utilissima, quo- 
niam minime torquetur : permutanda tantum sic, ut ca- 
cumen ab inferiore sit cardine , radix superior. 
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qu'ils n'ont pas toujours à leur disposition des pierres 
pour l'en faire jaillir. Ils frottent bois contre bois , et ce 
frottement y développe du feu qu'on fait tomber sur 
quelque matière inflammable et sèche, sur de l'amadou, 
sur des feuilles qui reçoivent promptement Tétincelle ; 
mais, de tous les bois, nul ne frotte si avantageusement 
que le laurier ; nul , plus que le lierre , ne s'enflamme 
par le frottement. On vante aussi une vigne sauvage dif- 
férente de la labrusque , mais qui , comme le lierre , 
grimpe autour des arbres. Les plantes aquatiques sont 
très-froides ; elles sont aussi très-flexibles , et par consé- 
quent très-propres à faire des boucliers. Quelque coup 
les a-t-il ouverts , bientôt l'ouverture se resserre et se 
referme , et c'est pour cela que le fer s'y trace difficile- 
ment un passage. A cette classe appartiennent le figuier, 
le saule , le tilleul , le bouleau , le sureau ^ le peuplier 
blanc et le peuplier noir. Lés deux meilleurs de ces 
arbres sont le figuier et le saule , parce que leur bois 
est le plus léger. Toutes ces espèces sont employées pour 
la vannerie et pour tous les ouvrages qui exigent un 
bois souple ; elles sont d'ailleurs blanches , ne se déjet- 
tent point , et sont facilement travaillées par les sculp- 
teurs. Le platane , comme l'aune , est souple, mais hu- 
mide. L'orme, le frêne, le mûrier, le cerisier, sont secs 
en même temps que flexibles, mais plus pesans. L'orme, 
constamment tenace et ferme, est recherché pour les 
tenons et les membrures de portes , parce qu'il ne se dé- 
jette pas ; mais il faut l'employer de manière à ce que 
la partie inférieure de Tarbre forme le haut du tenon, et 
la partie supérieure le bas. 



Digitized by 



Google 



i58 C PLINH mST. NAT. UB. XVI. 

Palm® est mollis, et suberis materies : spiss» et malus, 
pirusque : nec non acer, sed fragile : et cpiaBCumque 
crispa. In omnibus sil vestria et mascula differentias cujus- 
que generis augent. Et infecunda Crmiora fertilibus,nisi 
quo in génère mares ferunt, sicut ci^pressus, et cornus. 



Qjax cariem non sentîant : quae rimam. 

LXXVin. Cariem vetustatemque non sentiunt cu- 
pressus, cedrus, ebenus, lotos, buzus, taxas, junipe- 
rus, oléaster, et olea : ex reliquis tardissime larix, robor, 
suber, castanea, juglans. Rimam fissuramque non capit 
sponte cedrus , cupressus , olea , buxus. 

Historiea de perpetuiute materiamiB. 

LXXIX. Maxime aeterna putant ebenum , et cupres» 
sum , cedruraque claro de omnibus materîis judido in 
templo Ephesiae Dianae : ut pote quum tota Asia ex* 
struente quadringentis annis peractum sit, conTehit tec- 
tum ejus esse e cedrinis trabibus. De ipso simulacre deae 
ambigitur : ceteri ex ebeno esse tradunt. Mucianus ter 
consul, ex bis qui proxime viso eo scripsere, vitigineom, 
et numquam mutatum septies restituto templo. Hanc 
materiam elegisse Pandemion : etiam nomen artifids non- 
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Le palmier et le liège sont tendres; le pommier et le 
poirier, massifs; Térable, et tous les bois madrés, massif 
et cassans. Au reste, dans quelques espèces d'arbres que 
ce soit , les sauvages et les mâles ont*un bois beaucoup 
meilleur que les espèces cultivées et femelles correspon- 
dantes; de même les arbres stériles l'ont plus fort que les 
arbres qui portent du fruit , excepté dans les espèces où 
les mâles produisent, comme le cyprès et le cornouiller. 

Bois ioaccessible^ à la corruption : bois qui ne se fendent jaiAais. 

LXXVm. La carie et la décrépitude n'attaquent point 
le cyprès , le cèdre , l'ébène , le lotos , le buis , Tif , le 
genévrier, l'olivier sauvage, l'olivier; parmi les autres 
espèces, le larix, le rouvre, le liège , le châtaignier et 
le noyer n'y sont sujets que fort tard. Le cèdre, le 
cyprès , l'olivier et le buis ne s'ouvrent et ne se fendent 
jamais spontanément 

Faits historiques sur la perpétuité des bois. 

LXXIX. De tous les bois, l'ébène, le cyprès, le cèdre, 
sont les plus durables ; l'avantage de ce dernier est assez 
constaté par le temple de Diane à Éphèse, dont l'Asie 
entière, cotisée, acheva la construction il y a quatre cents 
ans. On convient que son toit est construit en planches 
de cèdre , mais on doute de quel bois est la statue de la 
déesse ; la plupart disent qu'elle est en ébène. Mucien , 
trois fois consul , et un des écrivains les plus modernes 
qui aient vu la statue, prétend qu'elle est en bois de vigne, 
et qu'elle n'a jamais été changée , quoique le temple ait 
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cupans : quod equidem miror , quum antiquiorem Mi- 
nerva quoque, non modo Libero pâtre, vetustatem ei 
tribuat. Adjicit multis foraminibus nardo rigari, ut me- 
dicatiis hiimor alat , teneatque juncturas , quas et ipsas 
esse modico admodum mirer. Yalvas esse e cupresso , et 
jam quadringentisprope annis durare materiem omnem 
novae similem. Id quoque notandum, valvas in glutinis 
compage quadriennio fuisse. Cupressus in eas electa, 
quoniam prxter cetera uno in génère materiae nitor 
maxime valeat seternus. Nonne simulacrum Vejovis in 
arce e cupresso durât , a condita Urbe dclxi anno di- 
catum ? Memorabile et Uticae templum Apollinis y ubi Nu- 
midicarum cedrorum trabes durant, ita ut positae fiiere 
prima urbis ejus origine , annis mglxxviii. Et in Hispa- 
nia Sagunti aiunt templum Dianae a Zacyntho advectae 
cum conditoribus , annis ducentis ante excidium Troj», 
ut auctor est Bocchus, infraque oppidum ipsum id ha- 
beri. Cui pepercit religione inductus Annibal, juniperi 
trabibus etiam nunc durantibus. Super omnia memora- 
tur aedes in Aulide ejusdem dcae , saeculis aliquot ante 
Trojanum bellum exsedificata: quonam génère materâe 
scientia obliterata. In plénum dici potest , utique quae 
odore praecellant, ea œternitate praestare. 
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été rebâti jusqu'à sept fois. Ce bois fut choisi par Pan- 
démion , car Mucien nomme aussi l'artiste ; ce fait me 
paraît d'autant plus étonnant , qu'il regarde la statue de 
Diane comme plus ancienne y non-seulement que celle 
de Bacchus , mais encore que celle de Minerve. Il ajoute 
qu'on l'arrose d'huile de nard par divers trous y afin que 
cette essence, en rhumectant, maintienne l'état des jotn^ 
tures ; mais y a-t-il des jointures dans une pièce si petite? 
Les portes du temple sont en cyprès , et depuis quatre 
cents ans ce bois se conserve et semble toujours être neuf 
Remarquons ausiisi qu'il y avait quatre ans que ces portes 
étaient assemblées , au moyen de la coll^orsqu'on les posa. 
On choisit le cyprès pour les faire , parce que seul , autre 
ses autres qualités , il a celle de conserver éternellement 
le même luisant. La statue de Jupiter du Capitole, aussi 
en cyprès, ne dure-t-elle pas depui^ l'an de Rome 66 1 ? 
Utique possède un temple célèbre d'Apollon dont les pou- 
tres , qui sont en cèdre de Numidie, se trouvent aujour- 
d'hui telles qu'elles étaient lors de la fondation de cette 
ville, il y a onze cent soixante-dix-huit ans. On voit encore 
dans la partie basse de Sagonte, en Espagne , un temple 
de Diane dont la statue fut , dit-on , apportée de l'île de 
2^nte par les fondateurs de la ville, deux cents ans avant 
la ruine de Troie , selon Bocchus. Annibal respecta re- 
ligieusement cet édifice , dont les poutres , qui sont en 
genévrier , durent encore. Enfin , on cite surtout le 
temple de Diane en Aulide , construit plusieurs siècles 
avant la guerre de IVoie , mais on ne sait plus de quel 
bois. Ce qu'on peut assurer, c'est que les bois les plus 
odorans sont ceux qui ont -le plus de durée. 

X. II 
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A praedictis moins proxime laudatur, quae vetostate 
etiam nigrescit. Et quaedam tamea in aliis diutumiora 
suDt usibus quam alia. Ulmus in 'perflatu firma , robur 
defossum , et in aquis quercus obruta. Eadem supra ter* 
ram rimosa £sicit opéra, torquendo sese. Larix in hu- 
more praecipua , et alnus nigra. Rdimr marina aqua cor- 
rumpitur. Non improbatur et fagus in aqua , et jnglans: 
kae quidem in bis , quae defodiuntur , vel principales. 
Item juniperus : eadem et subdialibus aptissima. Fagus et 
cerrus celeriter marcescunt. Esculus quoque humoris im- 
patiens. Contra adacta in terram in palustribus alnus 
œtema, onerisque quantilibet patiens : cerasus firma: 
ulmus et fraxinus lentae , sed facile pandantur : flexiles 
tamen, stantesque a^ircumcisura siccatae fideliores. La* 
ricem in maritimis navibus obuoxiam teredini tradunt : 
omniaque, praeterquam oleasirum et oleam. Quaedam 
enim in mari ^ quaedam in terra vitiîs opportuniora. 



Teredinum gênera. 

LXXX. 4i* Infestantium quatuor gênera. Teredines 
capite ad portionem gravissimo : rodunt dentibus. Est 
tantum in mari sentiuntur : nec aliam putant teredinem 
proprie dici. Terrestres, tineas vocant : culicibus irero 
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Après les ari>res mentionnés ci-dessus , on vante le 
mûrier, que l'âge fait noircir. Au reste ^ il est des arbres 
qui durent plus que d'autres , suivant qu'on les emploie 
à tel ou tel usage. Ainsi ^ l'orme se maintient très-bien 
à i'air^le rouvre en terre, le chêne vrai plongé dans l'eau. 
Ce même arbre, employé à l'air, se fend et se déjette. Le 
larix et l'aune noir se maintiennent i merveille dans 
l'eau ; le rouvre se gâte à la mer. Le hêtre et le noyer ne 
soufiBrent point dans l'eau : ces espèces sont aussi de celles 
qui se conservent le mieux en terre. Il en est de même 
du genévrier; de plus, il est très-propre pour les ouvrages 
qui demeurent à l'air. Le hêtre et le cerrus se détério- 
rent promptement ; l'esculus ne peut souffrir l'eau : au 
contraire l'aune, enfoncé en terre dans des lieux ma- 
récageux, dure éternellement, et supporte les fardeaux 
les plus pesans. Le cerisier a de la force ; le frêne et 
l'orme sont souples, mais se déjettent facilement : on les 
estime davantage lorsqu'ils ont séché sur pied après avoir 
été coupés tout autour. Employé pour les bâtimens de 
mer, le larix est sujet aux vers, ainsi que tous les autres 
bois, à l'exception de l'olivier sauvage et de l'olivier 
franc. Enfin il est des bois qui se gâtent plus vite en mer, 
d'autres qui se gâtent plus vite dans la terre. 

Espèces de térédons. 

LXXX. 4i- Quatre espèces de vers les rongent : les 
premiers, dits térédons, ont la tête énorme, relative- 
ment au reste du corps. Ils rongent à l'aide de dents. 
Ces vers, qui n'attaquent le bois qu'en mer, sont, dit-on, 

II. 
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similes , thripas. Quartum e$i et e vçnniculoruin gé- 
nère : et eorum alii putrescente succo ipsa materie : alii 
pariuotur, sicut in arboribus, ex eo qui cérastes voca- 
tur. Quum tantum eroserit , ut circumagat se , gênerai 
alium. Haec nasci prohibet in aliis amaritudo , ut cu- 
presso : in aliis duritia^ ut buxo. Tradunt et abietem circa 
germinationes decorticatam , qua diximus iuna , aquis 
non corrumpi. Alexandri Magni comités prodiderunt, 
in Tylo Rubri maris insula arbores esse, ex quibus naves 
fièrent : quas ce annis durantes inventas : et si merge- 
rentur, incorruptas. In eadem esse fruticem baculis tan- 
tum idone» crassitudinis, varium tigrium maculisypon- 
derosum : et quum in spissiora décidât , vitri modo frat- 
gilem. 



De materiis architectonica. 

LXXXI. ^2. Âpud nos materiae finduntur aliqus 
sponte : ob id architecti eas fimo illitâs siccari jubent, 
ut adflatus non noceant. Pondus sustinere validae, abies, 
larix, etiam in transversum positœ. Robur et olea incur* 
vantur, ceduntque ponderi. Ill« renituptur, oec teoiere 
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les tërédons proprement dits ; ceux qu'on voit à terre 
se nomment teignes ; ceux qui ressemblent à des mou- 
cherons s'appellent thripes. La quatrième espèce est ran- 
gée paimi les vermisseaux ; elle renferme des vers qui s'en- 
gendrent de l'humeur putréfiée du bois, ou qui naissent du 
céraste, comme cela a lieu sur les arbres. Quand ils ont 
rongé assez de bois pour se tourner dans le trou qu'ils 
ont &it , ils engendrent un autre ver. Il est des bois où 
ils ne peuvent se reproduire , à cause de leur amertume ; 
tel est le cyprès : ou à cause de leur dureté ; tel est le 
buis. On prétend que le sapin écorcé vers le temps de 
la germination et de la conjonction de la lune ne se gâte 
point dans l'eau. Ceux qui accompagnèrent Alexandre 
dans ses expéditions ont écrit que llle de Tylos , dans 
la mer Rouge, fournit des arbres propres à la construc- 
tion des vaisseaux, et dont le bois n'est pas endommagé 
au bout de deux cents ans; et, si le navire est submergé, 
ce bois devient incorruptible. On ajoute > que dans la 
même île se trouve un arbrisseau de la grosseur d'un 
bâton seulement. Son bois, pesant et marqueté comme la 
peau d'un tigre, se brise comme le verre dès qu'il tombe 
sur un corps dur. 

Des bois de charpente. 

LXXXI. 4^« Nous avons en Italie des bois sujets à se 
fendre d'oix -mêmes ; c'est pourquoi les constructeurs 
les font sécher, après les avoir enduits de fumier, pour 
que l'air ne puisse plus leur nuire. Le sapin , le larix , 
même lorsqu'ils sont posés en travers, peuvent soutenir 
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rumpuntur: priusque carie, quam viribus deficiunLEt 
palmae arbor valida : in diversum enim curvatur, et po- 
pulus. Cetera omnia inferiora pandantur : palma e coo- 
trario fôrnicatim. Pinus et cupressus ad versus, cariem ti- 
neasque firmissimaç. Facile pandatur jugtans : fiuQt enim 
et ex ea trabes. Frangi se praenuntiat strepitu : quod in 
Antandro accidit, quum e balneis territi sono profuge- 
runt. Pinus , piceae , alni , ad aquarum ductus in tubos 
cavantur. Obrutae terra plurimis durant annis. Esedem 
si non integantur, cito senescunt : mirum in modum 
fortioi^s, si humor extra quoique supersit. 



De materia, fbbrilia. 

LXXXII. Firmissîma in rectum algies. Eadem valva- 
rum paginis , et ad quaecumque libeat intestina opéra 
aptissima, sive Graeco, sive Campano, sive Siculo fiibrics 
artis génère spectabilis : ramentorum crinibus , pampî- 
uato semper orbe se volvens ad incitatos runcinas raptus. 
Eadem etcurribus maxime sociabilis glutino, in tantum , 
ut findatur ante, qua solida est. 
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des charges énormes : le rouvre et Tolivier, au contraire , 
plient et cèdent sous le faix, tandis que ceux-là résistent 
et ne se rompent que difficilement. Ils manqueront plu- 
tôt par la pourriture que par -la faiblesse. Le palmier a 
aussi de la force , ainsi que le peuplier : il se courbe au- 
trement que les autres arbres ; en effet, ceux-ci se plient 
par les extrémités ; le palmier , au contraire, se courbe 
en forme de voûte. Le cyprès et le pin ne sont pas expo- 
sés à la carie ni aux teignes. Le noyer se plie aisément; 
on eui fait cependant des poutres ; elles crient avant 
de se rompre; c'est ce qui eut lieu à Antandre, où les 
baigneurs, épouvantés à ce craquement sinistre, prirent 
la fuite. Le pin , le picéa et Taune fournissent d'excellens 
tuyaux pour les aqueducs. Enterré, leur bois subsiste 
long-temps; à Tair libre, il ne tarde pas à se gâter; enfin, 
s'ils sont couverts d'eau , ils prennent un accroissement 
de force merveilleux. 

Des bois de menuiserie. 

LXXXII. Le sapin , dans une position verticale , est 
très-fort. U est excellent pour les assemblages et les pan- 
neaux des portes, ainsi que pour nombre d'ouvrages de 
menuiserie à la grecque , à la campanienne , à la sici- 
lienne. Les copeaux que le rabot lui enlève se tortillent 
comme des vrilles de vigne. Il n'est pas moins bon pour 
les chars. La colle-forte le retient avec tant de ténacité, 
qu'il se fend partout ailleurs plutôt qu'au lieu de l'as- 
semblage. 



Digitized by 



Google 



i68 C. PUNU HIST. NAT. LIB. XVI. 

De glutinanda materia. 

LXXXIII. 43. Magna autem etglutini ratio, propter 

ea quae sectilibus laminis, ac ia alio génère operiuntur. 

Stamineam in hoc usu probant venam , et vocant fe* 

rulaceam, argumento similitudinis , quoniam laciniose 

crispa y in omni génère. Et glutinum abdicant quaedam et 

inter se et cum aliis ioaociabilia glutîoo , sicut robur : 

nec fere cohaerent, nisi similia natura : ut si quis lapi- 

dem lignumque conjungat. Ck)rnum maxime odit sorbus, 

carpinuSy buxus, postea tilia. Cuicumque operi facilia, 

flexilia omnia , quae lenta diximus : praeterque , morus 

et caprificus. Serrabilia, ac sectilia, quae modice hu- 

mida. Arida enim lentius serra; cedunt : viridia, praeter 

robur et buxum , pertinacius resistunt , serrarumque 

dentés repleut a^qualitate inerti : qua de causa , alterna 

inclinatione egerunt scobem. Obedientissima quocumque 

in opère fraxinus, eademque hastis corylo melior, cornu 

levior, sorbo lentior. Gallica vero, etiam ad curros 

flexibilis , yitem aemularetur ulmus , ni pondus esset in 

culpa. 
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Assemblage des bois au moyen de la colle. 

LXXXUL 43. La colle-forte est très-usitëe dans tous 
les ouvrages de marqueterie et de pièces de rapport. On 
choisit à cet effet la maîtresse veine du bois ^ parce qu'elle 
est ondée et qu'elle présente des dessins de toute espèce; 
on l'appelle férulacée lorsque ces dessins ont de la ressem- 
blance avec la fleur de la férule. Il est des bois qu'on ne 
peut réunir, au moyen de la colle, ni entre eux ni avec 
d'autres ; tel est le rouvre. Généralement cette réunion n'a 
lieu qu'entre des matières de même nature : vainement 
on voudrait assembler le bois et la pierre. Le cormier, le 
charme , le buis, enfin le tilleul, repoussent l'alliance du 
cornouiller. Les bois souples dont nous avons déjà parlé 
sont aisément employés pour quelque ouvrage que ce soit; 
nous pouvons y joindre encore le mûrier et le figuier sau- 
vage. Un bois médiocrement humide se scie et se coupe 
facilement : la scie a plus de peine à mordre dans le bois 
sec; mais le bois vert, à l'exception du rouvre et du buis, 
la repousse le plus opiniâtrement , parce que sa matière 
molle remplit les dents de l'instrument, et empêche leur 
action : en conséquence on incline alternativement les 
dents pour faire sortir la sciure. De tous les arbres , le 
èrêne est celui qui se prête le mieux à toute espèce d'ou- 
vrages : il l'emporte sur le coudrier pour les lances, 
sur le cornouiller en légèreté , sur le cormier en sou- 
plesse. L'orme gaulois est très-souple : on en fait des 
chars ; et, sans sa trop grande pesanteur, on l'estimerait 
autant que la vigne. 
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De laminis sectilibus. 

LXXXrV. Facilis et fagus, quamquam fira^ilis et te- 
nera. Eadem sectilibus laminis in tenui flexilis, capsis- 
que ac scriniis sola utilis. Secatur in laminas praetenues 
et ilexy colore quoque non ingrata : sed maxime fîda iis 
quae terantur, ut i*otarum axibus :'ad quos lentore fraxi- 
Qus utilis y sicut duritia ilex , et utroque legitur ulmus. 
Sunt vero et parvi usus fabrilium ministeriorum insignes. 
Ideoque proditum terebris vaginas ex oleastro , buxo , 
ilice, ulmo, fraxino, utilissimas fieri. Ex iisdem malleos, 
majoresque e pinu.et ilice. Est bis autem major ad fîr- 
mitatem causa tempestivae caesune, quam immaturas: 
quippe quum ex olea, durissimo ligno, cardines in fo- 
ribus diutius immoti, plantae modo germinaverint Cato 
vectes aquifolios , laureos , ulraeos fieri jubet Hyginus 
manubria rusticis carpinea, iligi^^y cerrea. 



Quae in laminas secantur, quorumque operimento ves- 
tiatur alia materies , praecipua sunt citrum, terebinthus, 
acerts gênera, buxum, palma, aquifolium, ilex, sam- 
buci radix, populus. Dat et alnus, ut dictum est, tuber 
sectile , sicut citrum , acerque. Nec aliarum tubera in 
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Qn-jplacage. 

LXXXIV. Le hêtre aussi , quoique tendre et cassant, 
est aise à travailler. On le taille en lames minces et 
souples, et seul il fournit des boîtes et de petits coffres. 
L'ilex aussi se coupe en feuilles minces , qui sont d'une 
couleur agréable ; son bois convient surtout pour des 
objets qui souffrent un frottement , par exemple pour 
les essieux : c'est sa dureté qui le rend propre à cet 
usage. Le frêne doit le même avantage à sa souplesse. 
On emploie aussi l'orme, parce qu'il réunit ces deux 
qualités. Divers bois s'emploient à faire plusieurs outils 
propres aux artisans : ainsi les meilleures tarières sont 
en olivier sauvage, en ilex , en buis , en orme , en frêne. 
Les mêmes bois fournissent des maillets ; les plus gros se 
font de pin et d'ilex. Tous ces bois sont beaucoup plus forts 
quand leur coupe a eu lieu en temps convenable , que 
lorsqu'elle a été faite trop tôt. On a vu des tenons de porte 
faits d'olivier, espèce de bois très-dur, germer, comme 
une plante vivante, long-temps après leur emploi. Caton 
veut que les barres de portes soient de houx , de laurier 
ou d'orme. Hyginus recommande , pour les outils de 
paysans, des manches de charme,' d'ilex et de cerrus. 

Les bois les plus propres à être coupés en feuilles 
pour le placage sont le citre , le térébinthe , les diverses 
espèces d'érable, le houx, le palmier, le buis, l'ilex, 
la racine de sureau , le peuplier. L'aune donne , comme 
nous l'avons dit, des nodosités précieuses en marquete- 
rie. Il en est de même du citre et de l'érable. Celles des 
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pretio. Media pars arborum crispior, et quo propior ra- 
dici , minoribus inagisque flexilibus maculis. Haec prima 
origo luxuriae, arborem alia integi, et viliores ligno 
pretiosiores cortice fîerL Ut una arbor ssepîus veniret , 
excogitat» sunt et ligni bracteas. Necsatis : cœpere tingi 
animalium oomua, dentés secari: lignumque ebore dis- 
tingui j mox operiri. Placuit deinde materiam et in mari 
quaeri. Testudo in hoc secta. Nuperque portentosis in- 
geniis principatu Neronis inventum , ut pigmentis per- 
deret se , plurisque veniret imitata lignum. Sic lectis 
pretia quaeruntur : sic terebinthum vinci jubent j sic ci- 
trum pretiosius fieri, sic acer decipi. Modo luxuria 
non fuerat contenta ligno : jam lignum enim e testudine 
facit. 



Arborum durantium vetustàs. Ab Africano priorc sata. lu urbc 
tVoma D annorum arbor. 

LXXXV. 44- Vita arborum quarumdam immcnsa 
credi potest, si quis profunda mundi et saltus inacces- 
sos cogitet. Verum ex bis quas nremorîa hominum cus- 
todit, durant in Liternino Africaai prioris manu satae 
olivae. Item myrtus eodem loco conapicuoe magnituduûs. 
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autres arbres ne sont pas estimées. Le cœur de Tarbre 
est toujours plus madré que le reste ; et plus l'on ap- 
prodie de la racine, plus la madrure est tortueuse et les 
taches petites. Telle est l'origine du luxe : on inventa 
l'art de plaquer le bois , et de rendre précieux un arbre 
vulgaire , en lui donnant une enveloppe étrangère. Pour 
qu'un seul arbre pût se vendre plusieurs fois , on a ima- 
giné de le diviser en feuilles; ce n'était pas assez: on s'est 
mis à teindre les cornes des animaux ; on a scié leurs 
dents , on a enrichi , et bientôt après on a recouvert le 
bois d'ivoire. L'on a ensuite été chercher des matériaux 
analogues au fond des eaux; on a taillé l'écaillé de la 
toitue en feuilles; et dernièrement, sous Néron, on est 
arrivé à cette invention étrange de teindre l'écaillé même, 
de lui donner l'aspect du bois, et par ce moyen d'ajouter 
à son prix. C'est ainsi qu'.on enrichit les lits ; que la 
beauté du térébinthe est éclipsée ; que le citre reçoit des 
omemens plus précieux que lui-même , et que l'érable 
est déguisé. Ce luxe auquel, il n'y a qu'un moment, le 
bois ne pouvait suffire , va maintenant jusqu'à le contre- 
feire avec l'écaillé. 

Durée des arbres. Arbre planté par Scipion rAfiricain. Arbre de 
cinq cents ans à Rome. 

LXXXV. 44- La "^î^ ^® certains arbres peut sembler 
infinie , si l'on songe à ces contrées reculées qui possèdent 
des bois ou jamais l'homme n'a pénétré. Quant à ceux 
dont l'âge nous est connu , on voit encore dans le terri- 
toire de Literne des oliviers plantés par Scipion l'Afiri- 
cain , ainsi qu'un myrte énorme qui ombrage une caverne 
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Subest specus , in quo mânes ejus custodire draco tra- 
ditur. Bomae vero lotos in Lucinae area, anno qui fuit 
sine magistratibus cgclxxix Urbis , œde condita , in- 
certum ipsa quanto vetustior. Esse quidem vetustiorem 
non est dubium , quum ab eo luco Lucina nominetur : 
hœc nune circiter annum ccccl habet. Antiquior illa est, 
sed incerta ejus aetas, quae capillata dicitur, quoniam 
Vestalium virginum capillus ad eam defertur. 



Ab Urbe condita arbores. 

LXXXVI. Verum altéra lotos in Yulcanali , quod 
Romulus constituit ex Victoria de decumis, âequœva Urbi 
intelligitur, ut auctor est Masurius. Radiées ejus in fo- 
rum usqueCaesaris per stationes municipiorum pénétrant. 
Fuit cum ea cupressus aequalis; circa siiprema Neronis 
principis prolapsa atque neglecta. 



Vetustiorcs Urbe in suburbanis. 

LXXXVn. Vetustior autemUrbe in Vaticano ilex, in 
qua titulus aereis literis Etruscis , religione arborera jam 
tum dignam fuisse significat. Tiburtes quoque originem 
multo ante urbem Romam habent Âpud eos exstant ili- 
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où un dragon veille , dit-on j sur les mânes du grand 
honnne. Rome a, sur la place de Lucine, un lotos qui 
s'y trouvait avant la fondation du temple élevé à la 
même déesse , Tannée où Rome n'eut point de magistrats, 
c'est-à-dire en 379. De combien l'arbre précéda-t-il le 
temple , on l'ignore ; mais il n'est pas douteux qu'il est 
plus ancien , puisque le nom de Lucine vient de lucus. 
Aujourd'hui le temple a environ quatre cent cinquante 
ans d'antiquité. 11 est un arbre plus ancien encore , mais 
dont on ignore l'âge ; c'est celui qu'on appelle chevelu , 
parce qu'on y suspend la chevelure des Vestales. 

Arbres aussi vieux que Rome. 

LXXXYI. Un autre lotos se voit près du temple de 
Yulcain , que Romulus, après une victoire, bâtit de la 
dîme du butin enlevé à l'ennemi. Ainsi , d'après Masu- 
rius, cet arbre est aussi ancien que Rome. Les racines pas- 
sent par le lieu où se rassemblent les députations muni- 
cipales, et pénètrent jusqu'au forum de César. On voyait 
av«c ce lotos un cyprès non moins ancien qui tomba vers 
la fin du règne de Néron , et qu'on négligea de relever. 

Arbres que Ton yoit dans les faubourgs de Rome, et qui sont 
plus anciens que cette ville. 

LXXXVn. Sur le mont Vatican est un ilex plus 
vieux que Rome, auquel est attachée une inscription 
étrusque en lettres d'airain, indiquant que dès-lors cet 
arbre était Fobjet d'un culte religieux. Tibur, bâtie long- 
temps avant Rome , montre encore trois ilex anté- 
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ces très, etiam Tiburto conditore eorum vetustiores, 
apud quas inauguratus traditur. Fuisse autem eum tra- 
dunt filium Amphiaral , qui apud Thebas obierit una 
œtate ante Iliacum bellum. 



Ab Agamemnone saUe arbores a primo anno beili Trojani: ab 
Ilii appellatione arbores apud Trojam antiquiores bello Tro- 
jano. 

LXXXVni. Sunt auctores et Delphicam platanum 
Agamemnonis manu satam : et alteram in Caphyis Ar- 
cadiœ luco. Sunt hodie ex adverso Uiensium urbis, juxta 
Hellespontum , in Prptesilai sepulcro arbores, qu» om- 
nibus devis quum in tantum adcrevere, ut Ilium aspi- 
ciant, inarescunt, rursusque adolescunt. Juxta urbeia 
autem quercus j in Ili tumulo tune satae dicuntur, quon 
cœpit Ilium vocari. 

Item Argis ab Hercule satae. Ab Apolline satae. Arbor antiqnior 
quam Athenae. 

LXXXIX. Argis olea etiamnum durare dicitur, ad 
quam lo in vaccam mutatam Argus alligaverit. In Ponto 
circa Heracleam arae sunt Jovis Stratii coguomine : ibi 
quercus duae ab Hercule satae. In eodem tractu portus 
Amyci est Bebryce rege interfecto clarus. Ejus tumukis 
a supremo die lauro tegitur, quam insanam vocaat: 
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rieurs à l'époque de son fondateur Tiburte y qui fut , 
dit-oti, inauguré près d'eux. Ce Tiburte, selon la tradi- 
tion y était le fils d'Amphiaraûs j qui mourut deyant 
Thèbesy une génération avant la guerre de Troie. 

Arbres plantés par AgaSmeronon , et qui datent de la première 
année de la goerre de Troie : antres arbres qni datent dn 
temps où le lieu fut appelé Ilinm 9 et antérieurs à la guerre de 
Troie, 

LXXXVin. On a écrit que le platane de Delphes 
fut plante de la main d'Agamemnon, ainsi qu'un autre 
à Caphyes y dans TArcadie. Près du tombeau de Proté- 
silas y vis-a-vis de la ville dllium, sur lllellespont, sont 
des arbres qui , chaque siècle , prennent assez d'accrois- 
sement pour que de leur cime on découvre la ville; ils se 
sèchent ensuite, puis végètent de nouveau avec vigueur. 
Près dllium se trouvent aussi des chênes plantés, dit-on, 
sur le tombeau d'Ilus, à l'époque où la ville prit le nom 
qu elle porte aujourd'hui. 

Arbres plantés à Argos par Hercule ; autres plantés par Apollon. 
Arbre plus ancien qu'Atbènes. 

LXXXIX. A Argos, dit-on, existe encore l'olivier 
auquel Argus attacha lo changée en vache. Aux en- 
virons dlléraclée, dans le Pont, près de l'autel de 
Jupiter Stratius , sont deux chênes plantés par Hercule. 
Au même lieu on voit le port d'Amycus, célèbre par la 
mort du roi Bebryx. Le tombeau de ce prince est <^u- 
vert d'un laurier qui fut planté le jour où il fut tué, et 
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quoniam si quid ■ ex ea deceqptum inferatur navibus ^ 
jurgia fiant , donec abjiciatur. Begioaem Aulocrenen 
diximus, per quam ab Apamia in Phrygiam itur: ibi 
platanus ostenditur, ex qua pependerit Marsyas victus 
ab Apolline, quœ jam tum magnitudine electa est Nec 
non palma Dell ab ejuadem dei œtate conspicitur. Olym- 
piae oleaster, ex quo primus Hercules coronatus est j et 
nunc custoditur religiose. Athenis quoque olea durare 
traditur in certamine édita a Minerva. 



Quse generft arbonim minime durent. 

XC. E di verso brevissima vita est Punicis , fico , ma- 
lis : ex bis, praecocibus brevior quam serotinis^ dulcibus 
quam aoutis : et dulciori in Punicis^ Item in vitibus, prae- 
cipueque fertilioribus. Graecinus auctor est, sexagenis 
annis durasse vites. Videntur et aquaticae celerius interire. 
Senescunt quidem velociter, sed e radicibus repullulant , 
laurus, et mali, et Punicœ. Firmissimae ergo ad viven- 
dum oleae , ut quas durare annis oc inter auctores con- 
veniat 

Arbores ex eventu nobiles. 
XCI. Est in suburbano Tusculani agri colle, qui Conie 
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qu'on nomme laurier de folie , parce que, dans tout na- 
vire oii Ton en porte une branche^ il s^élève des qijferelles 
qui durent jusqu'à ce que la branche ait été jetée. Dans 
TAlilocrène, pays par où l'on passe pour se rendre d'Apa- 
mée en Phrygie, et doiit*nous avons déjà parlé , on montre 
un platane au<|uel fut pendu Marsj^s, vaincu par Apol- 
lon , et que sa grandeur avai^ dès-l&rs fait choisir. On voit 
aussi à Délos le palmier près duquel naquit ce dieu. On 
voit à Olympie l'olivier sauvage dont Hercule se couronna 
le premier, et que l'on cultive encore religieusement. 
Enfin, Athènes conserve encore, dit-on, l'olivier que 
Minerve produisit lors de sa dispute avec lïeptune. 

Quels arbres viyènt le moins long-temps. 

XC. Les arbres qui durent le moins sont le grenadier, 
le figuier, le pommier ; parmi ceux-ci', les espèces hâtives 
et douces vivent moins long-te(nps que les espèces tar- 
dives et acerbes. Il en est de même des grenadiers à fruits 
doux, et de la vigne ,,surtout de celle qui rapporte beau- 
coup. Cependant Grécinus parle de ceps arrivés à l'âge 
de soixante ans. Les platites aquatiques semblent aussi 
périr plus vite. Le laurier , le pommier et le grenadier 
vieillissent plus promptement , mais ils repoussent par le 
pied. L'arbre le plus viyace est donc l'olivier, puisque les 
auteurs s'accordent à dire qu'il arrive j usqu'à l'âge de deux 
siècles. 

Arbres que des éTènemens ont rendus célèbres. 
XCI. Près d'un faubourg de Tusculum , sur une col* 

12. 
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appellatur, lucus an tiqua religioue Dianae sacratus a La- 
tio , v^iit arle tonsili coma £sigei nemoris. In hoc arbo- 
rera eximiam aetate nostra adaraavit Passienus Crispus 
bis consul , Orator : Agrîppinae matriraonio et Neronc 
privigno clarior postea : osculari compleçtique eam so- 
litusy modo cubare sub ea, vinumque îlli adfundere. Yi- 
cina luco est ilex y et ipsa nobilis xxxiv pedom ambitu 
caudicis , x arbores mittens^singulas magnitudinis vi- 
sendœ : silvamqne sola facit. 



Quae sedem nascendi suam non habeant : qa» in arboribas vi- 
vant, nec in terra nasci possint Gênera earum ix. Cadytas: 
polypodion : phaunos : hfppophsvston. 

XCII. Edera necari arbores certum est^ Simile quid- 
dara et in visco : taraetsi tardîorem earum injuriam ar- 
bitrantur : namque et hoc praeter fructus agnosdtur noa 
in novissimis mirabile. Quaedam enim in terra gigni non 
possunt y et in arboribus nascuntur. Namque quum suam 
sedem non habeant , in aliéna vivunt , sicut viscum. Est 
et in Syria herba quae vocatur cadytas, non tantum ar- 
boribus, sed ipsis etiam spinis circumyolvens sese: item 
circa Tempe Thessalica, quae polypodion vocatur, et ifUB 
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linc dite Corné , est un bois de hêtres consacré , de 
temps immémorial , à Diane par les peuples latins, pn 
dirait qu'il a été taillé par l'art de Thomme. On y ad- 
mire un arbre magnifique qui , de nos jours , a presque 
inspiré une passion à l'orateur Passienus Crispus , qui 
fiit deux fois consul, plus célèbre encore depuis par son 
mariage avec Agrippipe, et parce qu'il se trouva le 
beau-père de Néron. U embrassait cet arbre, lui prodi- 
guait des baisers, se couchait sous son^mbrage, versait 
du vin sur ses racines. Non loin de ce Jbois est un ilex 
&meux; son tronc, vers la racine, a trente-quatre pieds 
de circonférenfie , et il produit dix branches, dont cha- 
cune vaut un arbre de grosseur remarquable. Cet ilex, 
à lui seul , est une forêt. 



Plantes qui n'ont *pomt de sol propre pour naître ; autres ,qui 
naissent^our les arbres, et qui ne pourraient nattre en terre. Neuf 
espèces de çet^^nre. Cadytas , pol7p5 Je , phaune , hippopheste. 

XCn. Il est certain que le lierre tue les arbres ; il en est 
demême^u gui, quoiqu'il metfie plus de temps à nuire. 
Cette plante y même indépendamment de ses fruits , est 
Ulle 4e9 plus remarquables du règne*végétal. En effet , 
il est des plantes qui, ne pouvant être produites sur 
terre, naissent siu; des arbres, et qui, dépourvues jde 
domicile, s'établi|pent sur .un tronc étranger: tel est le 
gui. La Syrie produit aussi une herbe dite cadytas, qui 
s'entortille autour des arbres, et même autour des épines. 
Il en est de même du polypode, du dolichos, du ser- 
pyllum , dans la vallée de Tempe , en Thessalic. On ap- 
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dolichos, ac serpyllum. Oleastro quoque deputato qnod 
gigoatur, vocant phaunos. Quod vero in spina fîillonîa 
hippophaestoQ j capitulis inanibus, foliis parvis, radice 
alba, cujus succus ad detrtictiônes in comitiali morbo 
utilissimus habetur. 

"Visci tria gênera. De visci et similiam'natura. 

XCIII. Visoi tria gênera. Namque in abiete ac larice 
stelin dicit Eubaea nasci , hyphear Arcadia. Viscum au- 
tem in quercu, robore, pruno silvestri, terebintho, nec 
aliis arboribus adnA^ci, plerique. Copiosissimum in quer- 
eu j quod dryos hyph^r vocant. In omni arbore , excepta 
ilice et quercu, differentiam facit odor yirusque, et fo- 
lium non jucundi odoris j utroque visci amaro et lento. 
Hyphear ad sagînanda pecora utilius. Viti^ modo purgat 
primo : dein pinguefacit, quae sufTecere purgationi. Qui- 
bus sit aliqqa tabès intu6 , negant durare: £a^ medendi 
ratio, aestatis quadragenis diebus. Adjiciunt discrimen, 
visco in bis quae (oIisl amittan^, et ipsi.decidere: centra 
inhaerere nato in œterna fronde. Omnino autem satum 
nuilo modo nascitur, nec nisi par ataum avium reddi- 
tum , maxime palumbis ac turdis. Haec est natura , ut 
nisi maturatum in ventre avium, non proveniat. Alti- 
tudo ejus non excedit cubitalem , semper fruteclosi ac 
viridi»^ Mas fertilis, fetnina stcnlis. Aliquando noa fert. 
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pelle phaune la production qu'offre l'olivier sauvage 
taillé ; celle du chardon à foulon se nomme hippopheste. 
Ce chardon a des têtes creuses, de petites feuilles, et 
une racine blanche dont le suc s'emploie avec le plus 
grand avantage dans l'épitepsie, comme purgatif 



Trois espèces, de gui. Nature du gui et des plantes semblables. 

XCIII. Le gui est de trois espèces. L'une, dite stelis, 
vient en Eubée, sur le sapin et te larix ; l'autre s'appelle 
hyphëar en Arcadie. Le gui proprement dit se voit sur 
le chêne , sur le rouvre , sur le prunier sauvage et sur 
le tërébinthe : il ne se trouve sur aucun autre arbre. Le 
dryos - hyphéar croit abondamment sur le chêne. Dans 
tous les arbres, à l'exception du chêne et de l'ilex, le 
gui diffèi*e des deux autres espèces par son odeur exces- 
sivement forte, et, de plus , assez désagréable dans les 
feuilles, tandis que les deux premières espèces sont amères 
et gluantes. L'hyphéar est le meilleur pour engraisser le 
menu bétail : d'abord il purge , ensuite il engraisse les 
animaux qui ont pu soutenir la purgation ; mais il fait 
mourir, dit -on, ceux qui ont quelques maladies in- 
ternes. Ce traitement doit avoir lieu en été , pendant qua- 
rante jours. Une autre particularité du gui, c'est qu'il 
perd son feuillage sur un arbre sujet à perdre le sien , 
et qu'au contraire, sur un arbro toujours vert, il reste 
vert. Jamais le gui ne vient de semaille ; les oiseaux 
seuls, principalement les pigeons et les grives, en lais- 
sent tomber la graine après l'avoir mangée ; .mats cette 
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De visco faciendo. 

XCIV. Viscum confit ex aciais qui coUiguntur mes- 
sium tempore immaturi : nam si accessere imbres , am- 
plitudine quidem augentur, visco vero marcescunt Sic- 
cantur deinde , et aridi tunduntur , aç cdnditi in aqm 
putrescunt duodenis fere diebus. Unumque hoc rerom 
putrescendo gratiam invenit : inde in profluente, nirsus 
malleo tusi , amissis corticibus , interiore carne laites- 
cunt. Hoc est viscum pennis avium tactu ligandis , oleo 
subactum, quum libeat insidiasr moliri. 



De visco historiaca. 

XCV. Non est omtttenda in ea re et Gallianim ad- 
mira tio. Nibil habentDruidae(ita suos appellant magos) 
visco , et arbore , in qua gignatur (si modo sit robur}, 
sacratius. Jam per se roborum eligunt lucos , nec alla 
sacra sine ea fronde conficiunt, ut indeappellati quoque 
interpretatione Grœca possint Druidae videri. Enimrero 
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graine ne peut produire que mûrie par le séjour qu'elle 
a fah dans leurs intestins. La plante n'a jamais plus d'uno 
coudée de hauteur; elle est verte, et rameuse. C'est le 
mâle qui porté du fruit. La lige femelle est stérile , et 
même quelquefois il en est ainsi des tiges mâles. 

Comment on fsiît la glu. 

XCIV. La glu 36 fait de grains, de gui cueillis au 
temps de la moisson et avant maturité parfaite; s'il sur- 
vient dés pluies y Jes grains sont plus gros, mais moins 
bons pour faire la glu. Une fois cueillis, on les sèche, on les 
pile, on les laisse pourrir environ douze jours dans l'eau 
(carc!est lobSeul objet au monde que la putréfaction 
rende de meilleure qualité) ; ensuite on les bat dans 
une eau courante, à l'aide du pilon , pour leur enlever 
la peau, et ne leur laissevjque la chair intérieure alors 
gluante et visqueuse* Telle est la fabrication de la glu , 
destinée à coller les ailes des oiseaux. A l'instant de sVii 
servir pour leur tendre des pièges , on y mêle de l'huile. 

Faits historiques concernant le gui. 

XCV. N'oublions point ici l'admiration des Gaulol:i 
pour le gui. Les Druides , tel est le nom de leurs mages , no 
voient rien au monde de plus sacré que le gui, et que l'arbic 
sur lequel il se produit quand c'est un chêne ;^aussi choi- 
sissent-ils des bois de chênes, et ne font-ils aucun sacrifiro 
sans avoir des feuilles de cet arbre , si bien qu'on peut 
croire que leur nom de Druides vient du mot grec qui 
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quidquid adnascatlir illis, e casIo missum pu tant, signuin- 
que esse eledae ab ipso deo arboris. ^t autem id rarum 
admoduin inventu , et repertum roagna^ religione peti- 
tur : et aute omnia sexta luna , quae prlucipia mensiuin 
annorumque his fack, et sœculi post tricesimuij^ annum, 
quia jam virium abunde habeat, nec sit sui dimidia. Oib- 
nia sanantem appellantes suo vocabulo j sacrifîciis epu- 
lisque fite sub arbore prasparatis, duos admovent caiH 
didi coloris tauros , quorum cornua tune primum vjn- 
ciantur. Sacerdos candida veste cultus arborem scandit: 
falce aureâ demetit : candido id excipitur sago. Tum 
deinde victimas immolant , precantes ut Aium donum 
deus prosperum faciat his quibus dederit. Fecunditatem 
eo poto dari cuicumque animalium sterili arbitrantur: 
contra venena omnia esse renvedio. Tanta gentium in 
rébus frivolis plerumqué reli^o est ! 
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signifie chêne. Lors donc quj^s trouvent la plantç para- 
site sur cet arbre y ils s'imaginent que c'est un présent du 
ciel 9 et croient que l'arbre est favorisé des dieux. Le 
gui se trouve très-rarement; aussi ne le cueille-t-on qu'a- 
vec un grand appareil religieux ,• et choisit-on surtout , 
pour cette opération, le sixième jour de la lune, jour 
par lequel commencent leurs mois et leurs années , ainsi 
que leurs siècles , qui ne renferment, que trente ans. 
Us choisissent ce sixième jour , parce qu'alors l'astre , 
sans être au mili^ de son. cours, est dans toute sa force 
d'ascension.- Le nom du gui, dans la langue des Gaules, 
veut dire remède universel. Lorsque les objets néces- 
saires pour les sacrifices et le banquet sont prêts sous 
le chêne 9 ils amènent deux taureaux blancs qui n'ont 
jamais çté soumis au joug, et dont les cornes sont liées 
pour larpreipière fois. Le prêtre, vêtu d'une robe blan- 
che, monte sur l'arbre, tranche >vec une serpe d'or le 
gui, qui est reçu Hans un sagum blanc. Us immolent en- 
suite les victimes,^ et prient les dieux dé rendre ce don 
propice à ceux qui le reçoivent. Us pensent que le gui 
donne la fécondité à tous les animaux stériles qui le 
prennent en boisson, et que c^est un contre-poison uni- 
versel : tant leâ nations sont promptes à révérer comme 
divins les objets les plus frivoles! 
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NOTES 

nu LIVRE SEIZIÈME.; 



1. — Chap. I, page 3, Hgne 16. 
juxia Oceanum complures ea in peces 
que PHne parle de cette région dés 
statim a Copia per solitudmes nihîl gl 
vocalury et hanc raram admodum, I 
sar l'autonté de M. Delille , 4(he c( 
Sejral, FL agjrpt., page 1/^1, Cf. h 

2. — Page 4 9 ligne 12. Ulva et / 
pratexenda pisdbus retia. Pour expr 
aquatiques , les Latins semblent pre 
féremment alga et idça. On croit 
ces deux mots désigne les algues ma 
d*eau douce seulement: 

Alga Tenit pelago, sed naflcitur aWa paliid«. 

Cest en effet ce qui arrive le plus souvent; mais quand Ma— 
thiole soutient sans restriction cet avfs , il ne voit pas que Lu- 
cain et Yalerius Flaccus négligent même une distinction ^à sim- 
ple ; et comment cela pourrait-il étonner, quand on a remarqué 
ridentité réelle des deux mots alga et uha qui ne sont que deux 
prononciations différentes d*un seul type dont la forme et le sens 
primitifs peuvent fournir matière à discussion , mais dont Inexis- 
tence est certaine P 

S'il est vrai de dire que le plus souvent le mot uL^a nVst qa^un 
terme générique , quelquefois aussi on peut sans ridicule cher- 

* Toutes les notes des livres xu 4 xxvii iDcl^sivement sont duits à 
M. Fix. 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVI. 189 

, cher à le particulariser ; le ver» ijS du chant III des (^éorgigues 
est on exemple de ce tas. Virgije en parle comme d'un arment 
ordinaire des bestiaux. Quelques auteurs ont à tprt régardé cette 
ulve comme Tulve d'Ovide, plante marécageuse qui servait à 
&ire des couchages ;^ et comme Fulve dont parle Vitruve , avec 
laquelle on f^rifjuait des paniers. Il n'en est rien. Cette ulve, 
ainsi que celle dont parle ivoire auteur, «doit se rapporter à quel- 
que cjpéracée qu'il n'est pas possible de préciser, peut-être 
pourtant était-ce' qui^l^ue scvjfus et le sdrpus pahtstris d connu 
des vanniers. *■ * 

3. — Page 4 9 ligbe 1 4* Captumque maniffus^luiuAi veniis magù , 
ifwtm sole skcantes: La. tourbe; Humus Turfa; Wall., tourbe des 
marais, est une matière noirâtre , spovgieiise, plus ou mjins 
combustible , composée de végétaux altérés, mai$ encore recon- 
naissables, entrelacés et souvent pénétras ^e limon. C'est le com- 
bustible d'un grand nombre de localités de Hollande et de di- 
vers autres lieux de l'Europe où les forêts manquent. L'usage 
de la tourbe remonte, comme on voit, k la plus baute antiquité; 
le bois est bien préférable ; aussi l'usage de la tourbe a-t'-il 
donné lieu à une diatribe faite par L. Guichardin et à l'exclama- 
tion de Pline qui s'écrie , à propos de ce chaulfage : Et hœ gén- 
ies y si vincaniur kodie a populo romano, serçire se dicuniî ùa est pro^ 
Jedo : mtiUis forluna parât in pœnam. Notre auteur aurait-il dû 
s'étonner que le joug étranger parût intolérable aux vaincus? la 
nature n'a-t-elle pas profondément gravé dans tou^s les cœurs 
cet amour de la liberté , si justement décoré de l'épithète àe saint? 

4.— 11 9 page 6, ligne 2. Aîiud e silçis miraculunu La pbjsîo- 
nomie des environs du Zuyderzée que Pline essaie de tracer ici 
est bien changée. Le débotsea|ent que l'accroissement de la po- 
pulation rendit de plus en plus nécessaire , a changé en plaines 
fécondes , maintenant couvertes de nombreux villages , lé terrain 
où s'élevaient ces forêts séculaires dont notre auteur parle avec 
complaisance. 

5. — Ligne i3. In eadem seplentrionaU plaga Hercyniœ sihœ ro^ 
horum vastitas inlacta œpis, La forêt Hercynienne est aujourd'hui 
connue sous le nom de Schwartz-Wald; elle s'étendait autrefois 
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jusqu'au Khîn. On trouve, près de Waldsëe , an vîll^ nommé 
lierciagen , dont le nom est évidemment fonné da mot latin 
Hercjnia. L'es Romains donnaient à cette forêt le nom de S3pa 
matiiana. Les chênes n'j sont pas rares , maïs elle est surtout 
composée de pins et de sapins ; c'est même à j:e?arbres an sombre 
feuillage qu'elle doit son nom de Schwartc-WaU , Forêt-Noire. 

6.— Page 6, ligne 17. yivl wbisecmtn tellus ncoksù, arcus adra- 
mos usçue , etc. Cet entrelacement des racines et des branches da 
chêne est une fable; Timpossibilité^du dit raconté par Pline est 
suffisamment démontrée. Le Ficus uuUca et quelques antres ambres 
exotiques pré.^entent le. phénomène curieux de* branches entrela- 
cées qui s'abaissant vers la terre s'y implantent et vont j puiser 
les sucs nourriciers néc^saires à leur accroissement ; mais rien 
de semblable n'a lieu en Europe. Cf. au livre XII la note 2g. 

y, .» Page 8 , lignes i. GlanJtfen,.,^ omîtes. Par arbres* glandi- 
fères, nous verrons plus loin que les anciens n^entendaient pas 
seulement parler des chênes, mais d'une foule d'autres arbres. 

8. — IV, page 10, ligne a. Antiquitus tpâdem nuffa, nisi deo, 
âabatur. Athénée, liv. xv, ch. 2 et suiv. , etQuintus Fabius Pictor, 
li V. I , disent que Janus fut Tinventeur des couronnes , et que ce fat 
lui qui s'en servit le premier dans les sacrifices. Selon Phereddès , 
cité par Tertullien, âe Coron., chap. 7, Saturne serait aa ccm-^ 
traire le premier qui aurait porté une couronne faîte de végé- 
taux ; selon Diodore , ce fut Jupiter, après sa victoire sor les 
géans. Léon l'Égyptien assure qu^Isis porta la première couronne 
de graminées, parce qu'elle avait enseigné l'agricaltare aux 
hommes, etc. Cf. sur les couronnes le livre xxi, notes i-i4- 

Q. «. Ligne 4> Fenmtque primum omnium JJherum patron ôit- 
posuisse €apiti suo ex edera. Il sera fait mention du lierre aux cha- 
pitres 34 et 35 de ce même livre. Homère surnomme Baccbos, 
Kiro-oxi/uifr, parce qu'il se couronnait de lierre; un ancien poète 
le qualifié de Kiro-orTfÇArtf , à cause de cette même paurtîca- 
laritc. 

10. -—V, page 10, ligne 17. Ronwlus frondea caronaçit Mostmm 
Hosiilium, Le feuillage dont fut ùXie la couronne d'Iiostus Hos- 



Digitized by 



Google 



NOTES DU UVRE XVI. 191 

lius était celui de l'yeuse {ilex des anciens botanistes, Quercusliex 
de Linné. Ct. plus loin la note fy. 

II. —7 Page 10, ligne ai# Qçica iligna primo fuit, CÇ pour les 
diverses espèces de chêne le chapitre suivant et la liste que nous 
en donnons note 17 de ce même livre. 

12. — Page 12, ligne i. Posiea magis plaadt ex escuJo Jovi 
sacra. Il va bientôt être question de cet arbre. Cf. la note 21. 

i3.^— Ligne 6. Cipem seryare, hosiem ocddere, hf^s médailles 
sur lesquelles on voit la couronne civique portent cette inscrip- 
tion : Ob dçes serpotoé, 

* • • 

1^ — vl , page i4 7 ligne a. Glandes opes esse nunc qêoque nwl-' 
iarum geniium, âiompace gaudenliuni, constat» Nous avons dit que 
par le mot glandes les anciens entendaient parler du fruit de {^sieurs 
arbres; ici pourtant il pai^aît être plus spécialement question des 
gbods du chêne et de ceux du hêtre. Ces fruits ne jouent aujour- 
d'hui qu'un rôle bien peu important parmi les aKmens de Thomme , 
et réeonomie domestique n'en tire qu'un bien faible parti. Les 
glands du chêne torréfiés ont été proposés sans succès comme 
l'un des succédanés di; café. On mange , comme nous le dirons 
pTus loin, la ballote, fruit d'une sorte de chêne qui abonde dans 
diverses régions méridionales de l'JËurope. La capsule du gland , 
Quercus œgylops, L. , nommée vélanide, sert en teinture; elle est 
riche en acide gallique et en tannin. On retire de la faîne, et par 
expression , une huile estimée dont la saveur est assez agréable. 

1 5. — Ligne 3. Nec non et inopiafrugum ar^actis molitur farina , 
spissaturque in panis usum. Celte farine de gland ne peut être celle 
des glands du chêne des pajs septentrionaux, mais ceux du chêne 
yeuse et notamment ceux du Quercus BaHota dont la saveur est 
fort agréable, et voisine de celle de la châtaigne. M. Bosc a 
prétendu que les glands débarrassés de leur tégument, et macé- 
rés dans iine lessive alcaline, perdaient une jTartie de leur âcreté. 
i6. -— Ligne 5* Quin et kodieçueper Hispanias, secundis mensis 
ffans inseriiur. Dans la province de Salamanque abondent les 
chênes ballotes, Quercus BaUota, L. , et le peuple mange leurs 
glands avec plaisir. Pendant l'hiver de 1812, l armée française, 
bivaquée dans d'immenses forêts entièrement formées dp ces ar- 
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!>ri> , trouva thus ces friills un moyen précieux d'aJîuicnUlîon. 
^ous en mangeâmes nous-méme avecpbisîr. Ces glanas abondent 
en fécule ^t contiennent en outre une certaine quantité de sacre 
Toutefois nous devons ^rmcr qu'ils ne paraissent guère sur b 
table (1(1 riche. Ils sont meilleurs cuits sous la cendre que cuits 
dans Tean. Duldor eadem in cintre testa , écrit plus loin notre 
aulcur. On servait, dit Homère, les gbnds doux sur la table des 
déesses, Oâyss,, XIII , 242. Cf. la .note 3i. 

17. — Page 1 4 1 ligne 8. Gtnera tanan muàa. Le nombre des 
rspcces du genre quercus est fort grand ; TEurope seule eo possède 
une foule d'espèces ou de variétés. Les^ ànctens n'ei^ connais- 
saient qu'ifn petit nombre, et pourtant on a bien de la peine a les 
distinguer et.ii les ramener à des espèces connues. Pline donne 
une des principales raisons de cette difificulté, car il dit plus loin : 

Distant fructu , situ, sexu, sàpore Gênerai fisHnguere non datur 

nominihus , quœ sont alia alibi; et , en efiet , les mêmes localités 
ne donnent pas toujours les mêmes espèces ; et la même espèce 
peut se trouver dans plusieurs localités ; le sexe diffère aussi , car 
ces plantes sont monoïques ; quant à la saveur des fruits, elle est 
assez uniforme, à Texception de celle du gland ballote, qui est, 
comme nous Pavons dit , douce et agréable. Nul doute que les 
anciens ne connussent tous les ch^es que nous connaissons^ mais il 
est plus quepro bable qu'ils les confondaient avec les espèces par- 
ticulières aux localités du midi de l'Europe et de quelques régions 
de l'Asie. La Crrèce possède une grande quantité de cbênes rou- 
vres et de cbênes à fleurs sessiles. 

Les chênes parviennent à des dimensions si .extraordioûres 
«ju'ils excitent Tétonnement et font naître l'admiration ; phisîeurs 
«Fenlre eux sont si vieux qu'on peut presque les considérer comme 
tics monumens historiques. Les forêts européennes sont sitrtoat 
composées de chênes; c^étart so\ts leurs ombrages épais que les 
Druides allaient couper le gui sacré et les Grecs consulter leurs 
oracles. Aussi les vers des poètes et les vieilles chroniques nom- 
ment-ils souvent ces arbres, en les accompagnant des épithètes 
de grands , de sacrés , d'antiques , etc. Le Jupiter des &aaloîs , 
dît. un ancien auteur^ n'est autre chose qu'un grand chêne. 

Les Xrrecs modernes nomment le rouvre fhf^Vj comme qui 
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fBrait l'arbre par excellence. Cet hommage , rendu an pins bel 
arbre des forêu earopéennes, est si naturel, qae les Celles 
aTMot formé leur mot qmrattz (^guércus) de quer, beau j et caez , 
arbre (TflÉis). 

Pour donner plus de clarté aux notes qui suivent et qui out 
rapport aux chênes , nous allons établir la concordance synotiy- 
mique de tous les chênes des anciens , et indiquer les notes où il 
sera parlé de chacun d'eux. 

Les anciens divisent assez naturellement les chênes en chênes 
proprement dits , quercus , et en ilex , que les botanistes jusqu'à 
Linné croyaient devoir constituer un nouveau genre. 

Les vrais chênes sont compris sous les dénominations sui- 

§ I. Des chênes à feuilles caduques (quercus). 

Quereus. C'est le mot chêne dans l'acception vulgaire , le i'fvç 
d'Homère , d'Hésiode , d'Aristophane , le quercus de Lucrèce , 
de Virgile , de Columelle , de Palladius et de Pline. 

Remarquons en passant que le mot S'fSn , comme roiar, pa- 
rait avoir été un terme générique applicable k tous les arbres , 
même à la vigne, qu'un ancien poêle appelle i'fis tiHyJrttf, 
Indépendamment de cette signification vague , le mot quercus 
doit être appliqué à une espèce d'arbre différente do roktr des 
anciens ; on doit le rapporter au rouvre des modernes , Quer^ 
eus racemosa, Lâmrk. , Did. , 1 , 7 1 5 ; Ç. Robur de Linné , Spec,, 
i4>i4* Il ^^^ prouvé par une foule de passages des écrits des an- 
ciens, qu'ils distinguaient le quercus du rohtr. Le premier de ces 
deux arbres est plus élevé que le second, et son bois convient 
beaucoup mieux à la charpente. 

Quercus haUjMœos, C'est le Quercus pseudo-suber de Desfontaincs, 
Quercus hispanka de Lamarck. Cf. la note 4o. 

Quercus latifoUa, C'est la var. |S, Quercus plafyph)rUa DC FL/r., 
ai 17, qui rentre dans le Quercus sessiUfiora de Smith. Conf. la 
note 35. 

Quercus siUestres et cuUœ. Les modernes n'admettent point cca 
distinctions. Cf. la note ig. Il s'agit du chêne dans l'acception 
vague et indéterminée du mot. 

X. i3 
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Quercus mares etfœminœ. Les chéoes soat des arbres monoïqaes. 
Œ la note 3^. 

Esadus. C'est probablement le Quercus Mscubis de Linné ; maïs 
on ne doit pas regarder la question comme entièrement réso- 
lue. Cf. la note ai. 

Cerrus. C'est le Quercus Cerris , L. , var. a ; Quercus crùnta, v€w. 
y y Laharck , Encydop, Cf. la note aa. 

Mgjlops. — Quercus Mgylops , L. Cf. la note 38. 

Hemeris, Quelque variété du Quercus racemosa, LAMaK, Dût» y 
Cf. la note 37. 

Rohur, Ce chêne a été connu des Grecs , mais sans doute ils le 
confondaient avec le Quercus sous le nom de ù^s. Les Ro- 
mains en parlent très- fréquemment. Cf. CoLUM. , de j4rèor,, 
17, 3. Pallad. , noçemb. 16 , etc. On peut, avec assez de cer- 
titude, le rapporter au Quercus sessiUflora^ Smito, FL èri- 
tan, y m, 1026.11 porte dans quelques provinces françaises le 
nom de rouvre, ainsi que le précédent, avec lequel il a été 
pendant long-temps confondu. Toutefois il s'élève beaucoup 
moins , son bois est noirâtre , moins dur que celui du grand 
chêne 9 il convient assez au charronage , mais on n'en tire que 
peu de parti pour la charpente, ce qui s'accorde très-bien 
avec ce que Pline en dit au chapitre 76 de ce même livre : Deinde 
robur exalbumatum:ethuic nigricans coior, magisque etUtm çjrdso; 
et au chapitre 81 : Rohur et oîea incurvantur, ceduntque ponéeri. 

§ IL Des chines à feuilles persistantes ( ilez). 

llex oîeœ simSis. — Quercus Ilex , L. Cf. les notes a7 et 39, 
Ilex aqu^oUum dicta. — lïex Aqu^oUum , L. C£ la note 39. 
Ilex smilax Arcadibus dicta. Quelque chêne de la division des 

ilex. il est douteux que ce soit là le Quercus faginea , Lamrk. 
îlexfosmina. Ce nom a été quelquefois donné par les anciens ao 

suher. Voyez Plin. , même livre , chapitre 8. 
Suber. C'est le liège, Quercus Suber des botanistes. Conf. la 

note a8. 

i8.— -Page 14) ligne 9. Namque aUafageœ glandi figura , aUa 
quemœ, et aUa ilignœ. Les glands des ilex différent peu de ceux 
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des quercus proprement dits ; qaant aux firuits da hêtre et du chêne, 
les botanistes les connaissent sons deux noms diffiércns. 

19. — Page iJ^y ligne 11. Prœierea sunt aUquœ sUvesires, ah'œ 
phadioresy quœ cuUa obtment. Il est douteux que la culture puisse , 
rien &ire changer aux propnétés dû chêne , dont l'accroissement 
est si long; du moins est -il certain que cela n'est pas possible 
aujourd'hui en suivant les procédés ordinaires. 

20. — Ligne 18. Quippe tpasm robur quercumque vtdgo nasci vi- 
ieamus. CL sur la distinction à établir entre le roèyr et le quercus 
des anciens la note 17 du présent livre. 

ai. — Ligne 19. Esculum non ubique. Donnons , avant toutes 
dioseSf la concordance synonymique de Vesadus de Pline. On 
peut l'établir comme il suit : 

Ihn , IsAiE , xLiv, 6. — ^nyhf , Hom. , lUad. , n , 767 , et 
E, 693 et ailleurs ; Theoph., 111, 9. — Eseulus, Plin., xxvi, 
37, et loco cit.; Pall., noçemb, i5; Quercus ^scuius, L., 
Spec., i4i5. — Le chêne eseulus. 

lUescubis de Pline est-il bien le même arbre que celui de Vir- 
gile? Cette épithète de maxkna^ cette peinture d'un arbre qui 
touche à la fois aux cieux et au Tartare , 

Etotiliis în primis : quœ quantam verlice ad auras 
^therias , taotnm radice in Tarlara tendit. 

Oeorg.^ II, agi. 

convient-elle à une des plus petites espèces de chêne F 

Il est certain que Pline regarde Vesculus comme rare eu Italie, 
et que néanmoins Horace y place de vastes forêts : 

Dannia (portentnin) in latis alit escaleiis. 

Le poète de Venouse ne prenait-il pas ce mot dans un sens dif- 
fièrent de celui du naturaliste, et Virgile n'a-t-il pas pu faire de 
même? 

On est cependant sûr qu'il n'entend pas ici parler de Vilex, 
ni du suber; mais il y aurait des probabilités pour le chêne vrai , 
Quercus Robur, si Virgile ne plaçait en opposition dans le même 

i3. 
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vers le mot quercus, ce qui détruit radicalement cette bjpodièse. 
Martyn a donc tort d'amener ici le QueroêS iat^oUa mas , hftvi 
ptâittdo de Bauhin en s^appujant sar U correspondance des mots 
kU^oUa et quœ maximafronâel , car sa plante n'est qu'une Yariété 
très-peu distincte du Querms Robur, L. Dans cet état de U quet* 
tion f quelques botanistes se sont figuré que Virgile ayait en- 
tendu parler du châtaignier. C'est une idée hardie , mais peu rai- 
sonnable. 

Une solution ingénieuse , mais inadmissible , est celle des au- 
teurs qui reconnaissent dans Vescuits du poète, le noyer; car Vir- 
gile et Ovide le mentionnent positivement sous le nom de mur, 
et Pline l'appelle jugions; il est vrai que le noyer fut consacré ï 
Jupiter, et que son fruit (ut comparé k celui do chêne; H est 
également vrai que la majesté de son port et la hauteur k la- 
quelle il parvient s'accordent très -bien avec la description que 
Virgile donne de son escutus, mais toutes les raisons ne peuvent 
pas faire supposer que le poète ait pu nommer tsaâus l'arbre 
qu'il nomme ailleurs nuxy nom consacré par d'autres auteurs du 
siècle d'Auguste. 

12.— Page 1 4) ligne 19. Quarlam vero generis ^usdem, quœ tenus 
vocatur, ne haliœ quidem majore ex parle notatn esse. On attribue 
communément le cerrus des anciens au Quercus Cerrus, L., Spec^p 
i4i5, var. «t; Q. crinita, var. y, Lamrk., Dict. en^fdop. Ce 
cliéne, remarquable par ses cupules qui sont hérissées, est rare 
en France : on Ta indiqué sans certitude dans les environs de 
Paris ; mais il abonde en Piémont et dans les Apennins. SUl Caut 
en croire Sprengel, HisL Reiherb,, l, io4, le ternis de Pline 
doit se rapporter à Tô^vcc ky^lA de Théophraste , HisU , m , 6, 
car il dît que les feuilles sont fermes , 'jfùKVryj^ïs w^o/umMi^^t- 
/»or àt/ov xxù g^«x«6i4/{or à laciniures mucronéet, et que ses 
cupules sont hérissées, xaù wx i^f i ^<^^ fiûcXAf9f «ut«9A«U^^; 
Césalpin veut au contraire que ce soit le hêtre, Fagus sîUadtn^ 
ce qui n'est guère probable. C. Bauhin, Pin,, 419 1 réunit dans 
les synonymes, ie ^fSs oM^Kotof de Théophraste, 111,9, ^° 
Quercus Mgjrlops , minore gUmàe^ L. 

a3. — VII, page 16, ligne 4* Fagigïans nudeis similis, trian^uh 
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€at€tmdyîbur, Lehèlre est uii Jes plut» beaux arbres de Taucien couli' 
nent ; il est très-commun en Europe; son nom àefagus, dérîré de 
pdymjjt mange, indique que ses fruits serraient jadis k la nour- 
riture des hommes ; les modernes qui nomment ses fruits bïnes y 
faghut^ sous -entendu glmndesy en retirent une huile qui sert 4 
une foule d'usages et qui , pour certaines de nos provinces , eçt 
derenoe ane branche de commerce fort importante, htfagus de 
Pline est bien le même que celui des modernes; ce qu'il en dit 
ici ne permet pas dW douter, et surtout cette particularité , foffi 
ifmas ftudâs similis, iriam^ula suU irubéditur. Cet arbre, si souvent 
chanté par les poètes, était , suivant quelques auteurs, commun 
dans la forêt de Dodone , et c'était sous son épais ombrage que 
les prêtres d'Apollon rendaient leurs oracles : il est certain qu'il 
est comnmn dans toute la Grèce. 

Toid comment noos établissons la concordance sjnonymiqne , 
do hêtre: 

'OÇv«t, Theopb. , III , 10; ^vyisy Diosc. , i , iH. — Fagus, 
Plin. , loco cit. ; Pallad. , noçemb. XV ; Fagus sihalica , 
LAMaïc, Dîa., m, i25 , DC. Fhr.fr.y 211 3. Le hêtre. 

C'est un des arbres mentionnés le plus souvent par Virgile, qui 
loi donne des épitbètes de la plus grande exactitude : 

l^t jre » lu patois reeubans sob tegmine &gi» 

BcUj I, I. 
Tantnm ioter densas , umbrosa eacomina , fagos. 

Je/., 11,3. 
Ccdilor ettilia ante jago levis, altaqoe fagns. 

0«or/ç. ,1, 173. 

Ce bel arbre s'élève très-haut ^fagus aka; f^s rameaux sont fort 
développés , pauda; son feuillage est touffu, âensa ; impénétrable 
aux rajons du soleil , umhroso cacmnine, 11 vit aussi long-temps que 
le chêne et mérite frès-bîen l'épithète de vêtus que lui donnent 
les poètes. 

24. — ^Page i6, ligne 6. Et meéUa parie plerumque gignens supeme 
pawvulam haccam viridem, cacwnine aiuleaiam. 11 s'agit ici de quel- 
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qu'nne des nombreuses espèces de galles qui se fixent sur les 

feuilles des arbres de nos forêts. 

25. — Page i6 , ligne lo. ArbontmfertHàas omnhanfert aiter- 
7uU, sed maxime fagi, Pline a déjà parlé dans plusieurs endroits 
de cette particularité confirmée an reste par les modernes. 

a6. *- VIII, page i6, ligne i3. Glandem, ifuœ prefnîe mkOi^ 
gùur, fenmi robur, quercus, es€uhs. Dans cette phrase , Pline sé- 
pare encore le cfaéne, proprement dit , du rourre, à moins qu'on 
ne doive penser avec Gasa que le mot robur était pour les Latins 
le mot générique. Cf. la note 17. 

Nous avons traité de Vesculus note ai et du terrus note aa de 
ce même livre. 

37. — Ligne i4« Ilex, Les botanistes modernes n'ont pas cm 
devoir séparer les Uex de Tournefort et de Bauhin des querms; ce- 
pendant leur port est fort différent, ainsi que leur aspect. U était 
naturel que les peuples distinguassent Tilex, du chêne auquel il ne 
ressemble que par la structure des fleurs et du fruit, et nullement 
par le port ni par le feuillage. Les Français le nomment yeuse, les 
Espagnols enzina et les Italiens eîice, Pline dit, chapitre 38 de ce 
même livre , que les feuilles des Uex sont piquantes. On voit dai- 
rement , en lisant attentivement ce que les anciens ont écrit sur 
les Uex , qu'ils mentionnent des espèces différentes : et sans doute 
les Quercus Ilex, Prinos , Bt^ata^ étaient confondus par eu. 
Néanmoins le Quercus Ilex est l'espèce la plus répandue en Ea— 
rope. 

On peut établir comme il suit la concordance sjnoujrmiqae de 
VUex de Pline : 

npn , ISAÏE, XLIV, i4. — Ufi90Sj Hesiod., Oper.et aies, 
• 434; Theoph., m, 16; Diosc., iv, i43; Hesych. — 
Ilex, Luc. , Phars,, III ; Ilex minor? CoLUM., IX , 2 ; /fcjr, 
L. , Sp,pl, i5i3, e/ i0n. — Le chêne vert 

Rien ne prouve mieux combien VUex concourt k la formation 
du paysage , que la fréquence avec laquelle Virgile l'emploie : 
Saope aÎDislra cava prsdixit «b ilice comix. 

Bel. ,1, 18. 
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Forte lob «rguu consederat ilice Dapbois. 

Id, t "Vllf !• 

Œ pour le chêne à glands doux la note 16 de ce même livre. 

a8.— Page 16, ligne i4« Suber. Le liège, Quercus Suher, abonde 
dans le midi de l'Europe. 11 est pour le département des Landes 
l'ol^et d^un conmierce assex important II n'y a aucun doute à 
élerer sur sa détermination. C'est bien le Quercus Suher de Linné, 
Sp. , i4i3 ; et le ^txxhf, Theoph., m, 16. 

C'est une étymologie ridicule que celle qui disait dériver le 
mot suier de la préposition suh ^ parce qu'on porte le liège 
comme semelle sous les pieds : suber n'est autre chose que le grec 
tf^9«/>, peau ridée , enveloppe caduque , etc. Quant au mot fran- 
çais liège , Furetière a raison de le faire venir de Uvis, leçe, 
liève , léger, liège. 

29. — Ligne 19. lUds duo gênera. Les deux genres i^ilêx dont 
traite îd Pline ne peuvent pas se rapporter au même genre. Noua 
avons déjà parlé de Tilex qui mérite principalement ce nom et 
qui est un quercus. Cf. la note 27. Pline dit lui-même que l'autre 
Uex est la même chose que le houx (aqu^oUd) , ce n'est donc pas 
ici le lieu d'en parler. Notre auteur dit avec raison que dans quel* 
qnes cantons de la Grèce on donne à Vilex le nom de smilax. 
Thëophraste , m, 16, assure que les Arcadiens nomment smilax 
on arbre semblable à Fîlex dont les feuilles ne sont pas épineuses. 
Si Ton veut en croire Sprengel , i, io5, le smilax serait différent 
de Vilex ordinaire, et devrait être rapporté au Quercus faginea^ 
Lamrk, Ençydop., que Lamarck place dans les espèces dou- 
teuses , et qu'il dît venir en Espagne. Suivant le même auteur, ce 
smUax serait le 4r«vJ^f/>iof de Pausanias, il, 10. Cette opinion 
est-elle suffisamment basée 'i Nous ne le pensons pas ; nous ver- 
rons dans le cours de ces notes que les Grecs donnaient le nom 
de smilax à plusieurs plantes fort différentes des chênes , notam- 
ment aux vrais smilax , au liseron des haies , au haricot et à l'if. 

30. — Page 18, ligne i. Ilia's glans utriusque breçior et grad^ 
iiar. Le fruit du houx est une baie qui n'a aucun rapport , même 
éloigné , avec le gland ; il est à remarquer que Théophraste , qui 
a une si grande exactitude , dit la même chose, Hist. pL y lU , i6. 
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Cela me disposerait k croire que la deuxième espèce A^ikx n'est 
point le houx , mais bien un çuercus. Nous n'avons au reste rien à 
alléguer pour appuyer cette hypothèse. 

3 1,— Page i8, ligne i. Ilids glans,.. quam Homerus acjrïon ap- 
pdUu , eoque nomine a glande distinguù. Homère a dit en effet, 
Odjss. , XI , 2^1 : 

Tola-t /) KifKU t 

Ipiis dea Circe 
Apposait glaodemqae , acylonqae cl comea poma. 

3a. ~- Ligne 4* Glans optima in quercu^ aUjue gnxnâissùna: mox 
esaJc. Le chêne proprement dit est Tarbre auquel on doit les phis 
gros glands ; c'est aussi celui qui en donne le plus. Par ce mot 
optima on ne peut entendre que les qualités physiques propres 
aux glands communs , sans avoir égard à leurs qualités comestibles. 

33. -*- Ligne 5. Nitm roboris parva : cerro tristis, hmrtda, eAi- 
nato calyce. Cf. sur le robur et le cerrus les notes 17 et 22 de ce 
même livre. Pline dit plus loin , chapitre 76 , que le bois du robm- 
est noirâtre. 

34* — Ligne 6. Sed et in quema , aUa dulaor, molUorquc fi- 
minœ : mari spissior. Les chênes étant monoïques , il ne peut y 
avoir, à proprement parler, ni individu mâle , ni individu femelle. 
Néanmoins la Flore danoise a donné le nom de Quercus fœmina 
au Quercus racemosa, Lamrk. Si les chênes étaient dioYqnes > les 
individus mâles seraient stériles ; or tous sont fertiles. 

35. — Ligne 7. Maxime autem prohantw latifoliœ ex arga- 
mento diOœ. Ce chêne à larges feuilles rentre dans le Quercus ses- 
siliflora, Smith , Flor. hrilann., 3, 1026. C'est la variété j8, 
Quercus platyphylla , DC. , FL fr. , Spec. , 2 1 1 7. Ses glands sont 
presque sessiles ; ses feuilles sont glabres , larges , à lobes peu 
profonds et arrondis. C'est le Quercus kdifolia mas, quœ breçi pe~ 
diado est et le 4rA«TV^AA0f , Theoph. , m , 9. 

36. — Ligne i5. Amaritiêdo in extremitatibus, medtœ dakes. 
L'observation relative â la saveur des glands, amère vers les ex~ 
trémités et douceâtre vers le milieu , est contraire à l'observa- 
tion. La saveur du gland tout entier est âpre et amère. 

37. — Ligne 18. In ipsis vero arboribus, quœ maximam /ert , 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVL aoi 

hemeris v^fcatur. Ce chêne hemeris, dont parle Théophras te , ill , 9, 
ainsi que Strabon, m, 2i5, rentre encore comme variété dans 
Tcspèce commune, Quercus racemosa, Lamrr., DicL, l,7i5. 
C'est Veiymodr/s des Macédoniens, Vifii^U des habîtans de 
rida, \epladda de Gaza. On ne peut , £aute de preuves, admet- 
tre rhypothèse de Sprengel, HisL Reiherb,, i, io4, qui désigne 
pour V hemeris de Tbéopbraste le Quercus Balloia, Dest. Théo- 
phraste dit bien que ce chêne est petit et touffu , que ses branches 
ont une disposition arrondie ; mais il se tait sur les propriétés 
comestibles du gland ; il n'eût pas manqué de les faire connaître , 
s'il eût été question du chêne à glands doux. 

38. <— Page a», ligne i . Excelsissima autem a^lops. Poinsi- 
net veut que Ton traduise par ces mots : Le plus élevé des chênes 
qui se iroupeai en Grèce. Pourquoi en Grèce ? ce pays possède les 
mémesespèces de chênes que Tltalie, si ce n'est dans la plaine , 
aa moins snr les montagnes. Cet œgylops est un grand arbre , ainsi 
que nous l'apprend Pline. Tous les commentateurs s'accordent 
pour reconnaître en lui le Quercus MgylopSy L. , Spec^ i4«i4< ^^ 
bel arbre est fort rare en France. On le trouve fréquemment 
ea Piémont, mais bien plus souvent encore dans certaines régions 
de l'Italie , dans l'Ile de Crète et dans plusieurs autres parties de 
l'Europe australe. Le fruit qui porte le nom de vdani est un 
objet de commerce et sert en teinture. 

39. — Ligne 4- Carbo in œrariorum tantum officinis compenâio... 
C'est à Théophraste, m , 10 , que notre auteur emprunte la ma- 
nière de faire le charbon ; elle diffère peu du procédé mis en 
usage par les modernes , et qui porte en France le nom de carbo- 
nisation en fauldes. On construit, avec le bois destiné à être char- 
bonne, des espèces de cônes tronqués, traversés par une longue 
perche qui forme l'axe des c6nes supérieurs ; on recouvre le tout 
de terre humide , après quoi on retire la perche , et Ton jette dans 
{^espace qu'elle occupait des branchages secs auxquels on. met le 
(ea , etc. , etc. Nous ne donnons une idée de ce procédé que pour 
■Meox montrer combien il diffère peu de celui des anciens. 

4.0. — Ligne 10. Pessima et carboni et materiœ haliphlctos dicta. 
On a long-temps hésité pour la détermination de ThaHphlœos. 
J^es noHienclateurs du temps de C. Bauhin désignaient le Quercus 
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peregrina siçe maurkanica grandis sinta glande , qui ne diffère peut- 
être pas du Quercus hispamca, Lamrk, DiU^ , dans lequel rentre 
le Quercus pseudo-suber de Desfontaines et de Santi. On le trouve 
abondamment sur Pun et Tautre rivage méditerranéen et tout le 
long du détroit de Gibraltar. Il existe aussi en Grèce; Lamard^^ 
qui Ta yu à Trianon , où il est cultivé , dit que l'écorce du tronc 
a de l'analogie avec celle du liège , et que ses rameaux sont co- 
tonneux. Cet auteur donne à ce chêne, pour caractère spécifi- 
que , des feuilles ovales-oblongues , grossièrement dentées , lisses 
vers leur partie supérieure , et une écorce rugueuse , ce qui s'ac- 
corde avec la phrase de notre auteur, où il est dit cortex crassis^ 
simus y circonstance qui rend compte , au reste , du mot grec 

4.1. — Page 20 , ligne 10, Glansfagea suem hûarem/éMcà, etc. 
Tont ce que Pline nous dit de influence des diverses sortes de 
glands sur la chair du porc, est dénué de fondement. Ce qa^il &tt 
connaître de la propriété du gland du liège n'est pas plus juste 
et parak digne des temps de la plus grossière ignorance. La con- 
sistance de l'épidcrme du liège est mollasse et spongieuse, disait- 
on alors ; donc la chair des animaux qui mangeront les firuits de 
cet arbre sera fongueuse ; la matière médicale , ainsi que les con- 
naissances économiques des anciens , sont établies sur de pareils 
raisonnemens. 

4.2. — IX , page 22 , ligne 7. Quœ glandcmfenmi , omnes et gol^ 
lam. Cette assertion n'est pas exacte: les Uex dont les feuilles sont 
roides et coriaces donnent moins de galles que les autres chéoes. 

4.3. — Ligne 8. Sed gaUam hemeris optànanu C'est en grande 
partie h ce chêne, simple variété du Quercus racemosa, Lambk, 
auquel nous avons rapporté le A^r , que Ton doit la melUenire 
espèce de galle , celle qui porte le nom de galle verte d* Alep , 
à cause de sa couleur d'un vert-noir&tre. C'est donc avec raison 
que Pline a dit que la meilleure galle était la noirâtre, et que celle 
qui est unie est la moins estimée ; telle est encore aujoiird'*biii 
l'opinion des modernes. 

44- — Ligne 12. Nascitur autem gàUa soie de Geminis e j pemm ie, 
erumpens noctu semper unipersa. Théophraste , Hist. , III , 6 , pré- 
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me cette époque à la fin da mois de Jaia (^rf^) 'S.Kipo^optUvA). 
L'accroissement de cette production pathologique n'est pas aussi 
rapide que veut nous le Êiire croire Pline , quand il dit cresdt 
uno aie canSdior. On ne connaît guère non plus de galle de la 
grosseur d'une pomme , id inierâum mali compieat magnùudmem. 

45. — • Page 22 , ligne 17. Opixma Cammagena. La Commagène 
était une province enclavée dans la Syrie. De nos jours encore les 
galles d'Alep sont celles que l'on estime le plus , et qui occupent 
le premier rang dans le commerce. 

46. — Ligne i8« Sigman ejus^ quoi caçema iransbscent. Cette 
assertion est exacte , et la cause en est facile à trouver ; lorsque 
les galles sont trouées , l'insecte qui 7 était contenu s'y est dé- 
veloppé et nourri) il ne reste plus à la galle que son enveloppe, 
qui est desséchée et insipide ; aussi a-t-elle une grande légèreté. 

47* ~- X , page 24.9 ligne a. Roèur, prœter frudum ^ phtrhna et 
aMa gfgnii. Le chêne doit être regardé comme l'arbre qui peut 
fournir le plus de spectacles variés 1é ceux qui se plaisent à admi- 
rer le nombre prodigieux de petits êtres parasites qui vivent à 
ses dépens. On voit sur ses feuilles et sur ses jeunes branches 
des galles imbriquées, en globules, en firanges, en tubercules, 
en anneaux , en pépins , en grains de groseilles , en boutons de 
veste, en champignons, en pomme, avec ou sans pédicule, et 
de couleur très-variée , etc. Ce n'est guère que depuis environ 
un siècle qu'on commence à être éclairé sur la nature de ces 
intéressantes productions. Il ne paratt pas que les anciens con- 
nussent la cause de leur apparition subite sur les végétaux. Pline 
dit de la galle du chêne aUerfntctus. Les cynips qui déterminent 
la naissance des galles sont encore mal connus. 

48. — Ligne 3. Et quœâam vebdi mora,,.. pUrumque iauri captd 
imiUmda, quUnisfructus mest nudds oUçœ similis. Cette production 
est imaginaire , du moins tout dispose à le croire ainsi. 

49. ^* Ligne 6. Nascuntur ineoel pHuloB , nudbus non absrmiles, 
mtus hàbenies floccos molles, kscemarum luminibus etptos. Ntan et 
sine cleo flagrant, sicuti gaUa nigra. Il est ici question de la galle 
fongueuse déterminée par la piqûre du Cjrnips fungosa. On ne 
s'en sert aujourd'hui dans aucun usage domestique. 
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5o. — Page ^4., ligne 9. Fert et aliam inutUem pihdam cum eapiUo, 
vemo tamen tempore mdUgeni siscd. Cette galle ne peut être rap- 
portée à une espèce connue. On ne sait trop comment il peot 
arriver qn^il découle d^une galle un suc mielleux. 

5i. — Ligne 10. Gigmad el aim ramarum efus pibJas, mrpare, 
non pediado, aiharenies : candkanies umbUids : cetera nigra vmrie- 
iaU dispersa. Media cocci cdorem haient. C'est le cjnips baccîfionne 
dont notre auteur parle ici : Cjmips qyercus baccarmn, L. , Sjrsi. 
nal,, gi 7, n<* 4- Cette galle est asses commune. 

Sa. — Ligne i3. AUquando et pumices gîgnù. C'est bien là, sui- 
vant nous , le cynips des racines, Çynips radician, FoURC. , Emt,^ 
part H , p. 385. Cette galle a plutôt Tapparence d'une nodosité 
ligueuse que d'une excroissance. Klte est plus dure qne le bois 
ordinaire et renferme plusieurs cellules dans lesquelles TÎt une 
larve roulée en anneau. ^*mkfiof Ai4â5^ior, dît Théophraste, m , 8, 
rarœ densifaiis lapUlus, 

53. — Ligne i5. Et infoUo mhente ofuosas nudeos, ca ndi €finie% 
ac Uranshddos 9 quàmdiu imUies sini, in quSms et calices nasaaUir. 
Noos avons ici b preuve que , sans connaître si les insectes déter- 
minaient les galles, au moins est-il certain que les anciens les j 
avaient observés. 

54. — XI , page 24 1 ligne 19. Feruni rohara et caArjm 
{ita vocatur pihtla in medicina urendi vim hahems^ Gigmtar et 
in abiete, lance, picea, tilia , nuce^ platano, posiçuam felia 
ceddere, hieme durons. Le cachrys de Théophraste est coonn 
des botanistes modernes sous le nom de chaton, fidas amea- 
tum. Si Pline a voulu adopter ici la définition de Théo- 
phraste , auteur auquel il a tant emprunté de choses , on sera 
forcé de faire remarquer que si le sapin, le mélèxe et le pb 
ont un chaton , le tilleul a une inflorescence fort différente. 
Si l'on persistait à croire que le texte de notre auteor n'est 
pas altéré, il faudrait penser qu'il est question id de quelque 
sorte d'excroissance, soit d'une galle, soit dune production 
fongueuse , mais cela est peu probable. Ce mot de cachrys a une 
signification vague qui a donné lieu à une foule de fausses inter- 
prétations ; on fût resté bien plus près de la vérité si Ton eôt 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVBE XVL ao5 

distingué k cachrys du canchrys. Cf. la note i3o du livre xxiv. 
Dîoscoride dît que le caDchrys est la semence du iibanoiis , sorte 
d^ombellifère qu'il décrit très-bien ; il lui accorde des propriétés 
astringentes et non caustiques. 

55. »- Page 26, lîg<^ S* «^^ ^^ holdos, suiUosque, gulœ no- 
vùsima irnUanenia, ^uœ circa radiées gigrumtur. Ce holeius est tout* 
ik-lait différent du boktus des botanistes. Cond nos notes sur le 
livre XXII Y 4-7 ^ ^ù nous dirons un mot du suUbàs. Il parait que 
les suiUi étaient, du temps de Pline, nouvellement introduits 
chez les Romains comme aliment 

56. — Ligne 7. Querats pr^hatissimos : rcbur auiem , et cupres^- 
sas, €l pinus noxîos. La diversité à'hahiiat influe puissamment sur 
la bonne ou mauvaise qualité des champignons. 11 est toutefois 
indifférent qu'on les trouve sous tel ou tel arbre , lorsque les 
qualités du terrain sont les mêmes. Les différences notées ici par 
Pline proviennent évidemment de la différence des espèces. Fai- 
sons observer cependant qne les arbres de nature diverse forment 
des forêts plus ou moins touffues , dans lesquelles l'air se renou^ 
velle plus ou moins difficilement. Le sol est donc chargé d'hu- 
midité, et peut donner naissance à des champignons dont les 
propriétés varient en raison de ces circonstances. Une espèce 
d'agaric ou de bolet qui peut être mangée impunément, lors- 
qu'elle a été récoltée sur une colline , peut causer la mort si 
elle a été cueillie dans un lieu bas et humide. Donner aux cham- 
pignons des noms en raison des arbres près desquels on les 
trouve , est une nomenclature tout-à-fait vicieuse. Au reste ce 
que Pline dit ici est emprunté k Théophraste , m, 7, et à Ni- 
candre, apudAihen^ II, ai. 

57. — Ligne & Roborafemni et viscum, ei meHa, ut auctmr est 
Hesiodus, Ce poète s'est en effet exprimé comme il suit dans ces 
vers: 

Otftat i\ i'fut 

'fip>« sW *H/Klp«« , y. l3o. 

58. — Ligne 9. Consiatque rores meUeos, e cœlo , ut dixhnus, 
cadentes, non aliis magis ùisidere/rondihus, Pline a pris à la lettre , 
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avec une bonhomie dont il donne de temps en temps des preuves, 

ce que Virgile a dit en langage figuré : 

At simal heroom landes cl facta pareoiis 
Jam légère , ei que ait poteris cogooscere virlua : 
Molli paalatim flaTescei campai ariau, 
Incoltîsque iiibcos pendebit scnliboa nva , 
Et dors qnercua sodaboot roscida mella. 
EcL^ iT, 26. 

li est question ici des merreilles de Tâge d'or, ainsi que dans ce 
vers d*Ovide : 

Flavaqae de viridi aiillabani ilice mella. 

Metam,y i, ii3. 

On trouve sur les feuilles du tilleul une légère couche de matière 
sucrée déposée par les insectes; quelques conifères, le cèdre 
par exemple et le larix , ainsi que Fécorce des frênes , laissent 
exsuder une sorte de mannite ; les feuilles du chêne ne donnent 
aucune production analogue. 

59.»- Page a6 , ligne 1 1 . CrtmaU quoque roboris dnerem niirosum 
esse certum est. Ce mot nùrosum ne répond pas au mot nitre (nitrate) 
des chimistes modernes. C'est leur sous-caH[>onate de potasse , 
que l'on peut extraire plus ou moins avantageusement de tous les 
végétaux ; on sait que ceux qui vivent sur le bord des mers et des 
lacs salés donnent par la combustion, au lien de ce sel , un sous- 
carbonate de soude. 

60. — XII , page 26, ligne i^* Omnes tamen has ejus doies âhr 
solo provoceU cocco. Granwn hoc,primoque ceu scabies/mikis, parpœ 
aqwfoUœ ilias. Cette production , dont Pline ne connaissait ni 
Forigine ni la nature, n'est point une galle, mais le corps ex- 
trêmement distendu d'un insecte, le kermès, animal connu sous 
le nom de KéxKOf Ck^tKti que lui donne Dioscorîdc, iv, 48, et 
Théophraste, lli , 16, se récolte sur le chêne nommé, par les 
botanistes, Quercus cocctfera, arbre qui abonde dans l'Europe 
méridionale, en Grèce et ailleurs. Nous avons fréquemment 
trouvé le chêne au kermès dans la péninsule Ibérique , notam- 
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ment sar les versans méridionaux de la Sierra Morena. Les La- 
tins nommaient le kermès pemuctdlus , mot qui exprime la même 
chose que yermillon. Le mot arabe kermès (quermez) a la même 
signification ; les Arabes nommaient quermeù la couleur rouge 
que produit cet insecte; c'est de là que nous ayons formé notre 
mot cramoisù 

61.— Page 26, ligne 16. Cusadium vocam, Poinsinet de Sivry 
veut voir dans ce mot cusadium Tétymologie du mot cochenille. 
Je ne sais, en vérité , quel rapport on peut trouver entre ces deux 
mots ; et ce serait bien là le cas d'appliquer Tépigramme relative à 
Tétymologie d^equus et Salfana^ Le mot cochenille , en espagnol 
cofhifdUa, n'est autre chose que le diminutif du mot codUno, porc. 
Plusieurs insectes ont été comparés à des quadrupèdes et en ont 
porté les noms , témoin le cloporte , en latin aseOus, petit âne. 

62. — - Pensionem alieram tribuU pauperibus Hispaniœ donat» 
Cette manière de payer un impôt en nature était encore en usage 
en Grèce avant l'émancipation de cette partie de l'Europe; les 
Grecs de Chios payaient avec le mastic une partie du tribut que 
le grand-seigneur leur avait imposé. On ne récolte guère au- 
jourd'hui en Espagne le kermès , insecte fort peu employé en 
teinture depuis la découverte de la cochenille. 

63. -— XIII , page 28 , ligne a. GalHarwn glandtferœ maxime 
arbores agaricum/eruni. Il ne s'agit pas ici du champignon nommé 
improprement dans les pharmacies agaric blanc ; c'est un bolet , 
le Boletus purgans de Persoon j Boletus Laricis de Bulliard. 
Celui dont Pline parle est blanc et a une odeur assez forte; 
ce qui se rapporte assez bien au bolet purgatif; mais celui-ci 
adhère communément au pin-larix; et je ne sAche pas qu'on l'ait 
jamais trouvé sur les chênes. Nous ne croyons pas qu'il soit pos- 
sible d'arriver à une détermination exacte de ce champignon ; il 
nous suffira seulement de nous prononcer contre l'opinion qui 
désigne le bolet du larix. 

64* "-- Ligne 3. Fungus.., nocle rducens. Ce phénomène , s'il a 
lieu y ce qui est douteux , s'explique par la phosphorescence que 
prennent les vieux bois en décomposition. 

65. — Ligne 5. E glandiferis scia quœ vocaiur œgUops^fert pan- 
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nos areniesy muscoso villo canos. H est évidemment ici question 
des lichens renfermés dans le genre usnea, oa de quelques comi- 
culaires. Cf. la note 98 , lîrre xil. Faisons remarquer en passant 
que les usnea harbiUa ti flonda, qui sont les espèces les plus 
communes , se trouvent sur d'autres arbres que sur les chênes ; 
elles abondent par exemple sur les coniferes. 

66.^ P^g€ ^Sf ligne 10. Suèeri minîma arbor^ ffans pessima. 
Cf. la 110 (e ^8 de ce même livre, où il est question du liège. L'é- 
pithèle de pessima donnée aux glands 
exacte. Leur saveur est douce et agré 
rhés des pourceaux, et la réputatioi 
est due à la qualité particulière qu^ils 
prétendu que ces glands , grillés cor 
mangés par les Espagnols ; cela n^est 
doute confondu le chêne- liège avec 1 
note 16. 

67. — Cortex tantum infrudu, prœcrassus ac renascens, atque 
eliam in denos pedes undique explanatus. Ceci est d'une grande 
exactitude : c'est tous les six , huit , et même douze ans , selon la 
nature du sol et de l'exposition, qu'on détache l'écorce des 
lièges. Un seul arbre peut donner jusqu'à douze ou quinze ré- 
coltes. Ce qui (ait supposer, comme on voit, à l'arbre une 
longue durée. Tbéophraste croyait que cette écorce, qui n'est 
autre chose qu'un tissu cellulaire extraordinairement développé, 
se reproduisait moins rapidement 

68. — - Ligne 1 2. U^us ^'us ancoralihus maxime nopium , pistmm» 
tiumque iraguiis, et cadorum obturamentis :prœierea in hibemofemd- 
narum calceatu. Le liège est encore employé k ces divers osages. 
On en fait des bouées pour les vaisseaux , des chapelets pomr 
soutenir les filets des pécheurs à la sarÊice de l'eau , et des se- 
melles pour les souliers. L'incorruptibilité du liège par les li- 
quides , et le peu d'action que l'air a sur lui , ont rendu (réqaentes 
les applications économiques qu'on en a Eûtes et qui sont suffi- 
samment connues. 

69. — Ligne i5. Quamobrem non infacete Grœd cortids arhorem 
appettant. On sait que les Grecs et les Romains employaieot le 
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mot ^f AAir et le mot suher dans le double aens de tu*ge et 
d'écorce. 

70. — Page 28, ligne 19. NtcmltaUa tois nasàtur, oui m GaUia 
omnino. La première assertion est Traie, la seconde est fautive. Le 
liège , comme nous l'avons dît ailleurs , croit spontan^^ment dans 
la partie méridionale de la France , et notamment dans les Latides. 

71. — XIV, page 3o , ligne a. Cortex,,, in magno usu ogres- 
imm. Vasa , coriesfue.,, atquê prœtexta iuguriorum. On se sert du 
liège pour couvrir les habitations , et cela a lieu surtout dans 
quelques pauvres provinces de TEspagne. Tout le liège n'est pas 
propre à cet usage ; on choisit de préférence celui qui n'est ni rond, 
ai noueux , ni crevassé , et qui a une épaisseur médiocre. 

7a.— Ligne 4- Scribii in recenti ad duces exphratory incidens li^ 
ieras. De nos jours les généraux commandant les armées ne se 
servent plus d'un pareil moyen pour recevoir les avis. L'écorce 
des arbres est employée à des usages plus doux , et ce n'est pas 
au profit de Mars qu'on y trace des caractères. 

73. — XV, page 3o, ligne 10. Scandtdm e rohcre iKpHssimar. y 
mox e gUmdifais aliis,fagofue ifadOimœ ex emnibus quœ résinant 
ferunt : sed minime durant, prœterquam e pino. Les douves et les 
bardeaux sont faits ordinairement avec des bois faciles à fendre , 
et dont les fibres -ont une direction longitudinale. Il faut dire , 
contre l'opinion de Pline , que les arbres résineux sont les plus 
convenables pour cet objet. Ce bois s'altère difficilement à Pair, 
et sa légèreté est plus grande que celle des autres arbres. 

74- — liigne i3. Scandula coniectam fuisse Romam, adPjrrrhi 
usque heUum y annis CCCCLXX , Cornélius Nepos aueior est. Ainsi , 
d'après cette déclaration de Pline, les anciens employèrent les 
bardeaux pour couvrir leurs maisons. Lorsque l'architecture eut 
fait des progrès, ils adoptèrent les toits en terrassics, pour les- 
quels les bardeaux ne sont plus nécessaires. Indépendamment des 
couvertures en chaume et en roseaux, eu usage chez les mo- 
dernes pour recouvrir les habitations champêtres, on se sert 
encore de' tuiles , argile ferrugineuse durcie au feu ; d'ardoises , 
sorte de schiste assez commun dans plusieurs parties de l'Eu- 
X. 14 
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rope ; die lave , de pierres plates , enfin de une ou de plomb. Tons 
ces moyens , plus ou moins convenables , et presque tons préfé- 
rables aux bardeaux , étaient entièrement inconnus aux anciens. 

75. '— Page 3o , ligne i5. FagutaU Jovi edam nunc, ubi biais 
fageus /idt. Cette assertion est afi^mée par Festus qui s'exprime 

ainsi : Faguial, saceUum Joçis, in quo fuit fagas arbor quùt Jopi 
sacra hoMalur. 

76. — XVI, page 32 , ligne 3. Pinus aùpêe Mes. Ëtaiit*il bien 
certain , ainsi que le prétend ici Pline , qu'il n'y eût pas de pins dans 
le territoire de Rome? Cette assertion doit être rangée au nombre 
des assertions douteuses. Le mot pinus et le mot ahies doivent 
être pris souvent dans une sorte d'acception générique ; mais 
on doit rapporter au pinaster toutes les espèces sauvages , notarn- 
ment les pinus maritima et sihestris. Con£ la note 78 du présent 
livre. 

77. — Ligne 6. In Europa sex gênera cagnaianan arèêmm 
feruTti. Les arbres qui donnent de la poix et qui sont origi- 
naires d'Europe ne sont guère 'plus nombreux , du moins ceux 
qui sont en exploitation régulière. La concordance sjnonjmique 
des conifères connues des anciens peut être établie de la ma- 
nière suivante , autant que l'obscurité de la matière permet de 
le faire. 

1. Pinus. TlêVKfi }(/uff/)Of, Theoph., lll, xo; Arist., d!^ Aninu, Y, 
19 , etc. ; n/Tt/f, Theoc. , IdjU., 1 , i ; et le fipuit, 2T/>6CiAor, 
Gâl., âe AUm. facuU. , II, etc.; nirviVor xd^vof, DiocL., 
Caryst. ap. AthoÈn. , Deîpnos, il , 16; KSror, Athek. , etc. — 
Pinus uberrima.j VlRG., Georg., IV, 14.1 ; P. hortensisj EJUSD.^ 
Ed, VII, 65; Pinus foliis capiUamentis et mucronaiis , Plin. , 
loco citaio.; Pinus Pinea , L. , Spec., i4i9*— Le pin cultivé, 
le pin pinier, etc. , etc. 

2. Pinaster. Xlhvc iiypictj Theoph., Ill, 10; Wrvt et II/tt*, 
Plut., Sjmpos., V, Proh. 3. — Pinaster, LatiNOR. , Cat., 
4.8 , Col. , V, 10 , 14 ; Pinaster seu pinus silvestris, Tihtbâs per 
oram Italiœ, Plin. , loco cit. , VAthAJb. ^feB, 25 ; Pinus Tnari- 
iima,LkwnK^'Flor. fr., il, 201; Pinus sUpestris^ L., «S/mc, 
i4i8. — Le pin sauvage. 
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3. Fioea. TLéinml Hesiod. , SaU. Herc, 876 ; HoM., lUad., xxill, 
328 ; Ilivxff c&7/>ice, Spec. dict, ; TlafàLhi*? Theoph. , m , lo. 
— Pkes idœœ, VlRG. , Georg., m, ifio ; Arhor pice Phrygiœ ^ 
Ejusdem, hco ai., IV, il (c'est Vixdrn Sfpnp', abies^mas^ de 
Théophraste, saîyant J. Bauhin) ; Ahies excdsa, DC, , Fl,/r, , 
aoGa ; Pîcea , Cahebar. , Epist. ^j , Icon, — La pcssc , oa 
firaz-sapin. 

4. Larix. UtÙKn? Tdeophr., III, lo. Sprengel, Hist. Ra herb., 

I , io5 j veut que ce soît le Ulrvt du même auteur. On pense, 
non sans quelque -vraisemblance, que c'est \k le Larix eu- 
ropcta, DC.y Fl,/r,, 2064, Abies Larix de Linné, Spec.^ il^io. 
-» Le mélèze. 

5. Ahies famnina. 'E\émij HOM. , IHad., H, 287 ; Hesiod. , Oper. 
a aies y 509, Sœt. Herc 188; Theoph., m , 10 ; ^Ehkjn hpu- 
f^f, Ejxjsd., m, 4' — Ahiis, ViRG., Ed. vu, 66 j Georg., 

II , 68 ; jEneid. , vill, Sgg; Abies pectinata, DC El.fr., ao63, 
Caiier., Epist. ^ 4^ et 49* -— Le sapin. 

6. Tada. Ce n'était pour les Grecs qu'une simple maladie ; il ne 
parah pas bien établi que le téda des Latins soit le Pinus Mugho, 
Miix. , Dia., n^ 5, DC. , Fl.fr., 2o56 , vulgairement nommé 
mngbo , torche-pin , pin suffis , etc. , dans nos provinces (ren- 
tières. Quelques commentateurs ont soutenu que le téda n'était 
antre chose que le Pinus Cembro. Linné a un Pinus Tœda qui 
est originaire de Virginie, et qui difTère du téda des anciens. 

7. Taxus. 2/<rAof, Theoph., m , 4 ; Nicand. , Alex., v ; Plut., 
Sjmpos., 3 ; ^fjdhoJj^ eiQvj^axofy Diosc. , iv, 80 ; Td^of, 
Galem., Simpl — Taxas, Virg., Ed. ix, 3o; Georg., 11, 
ii3, 287 et 448; et lib. iv, 4;; J.-Cjbs., de BeU. GalL, 
VI , 3i ( quelques auteurs changent ce nom de taxas en 
to:nca , à cause des propriétés vénéneuses de cet arbre ). — - 
C'est notre if ordinaire, Taxas haccata, L., Spec.^ i47^> 

78. — Page 3a , ligne 7. Pinus aique pinasierfolium habeni çapiU 
Jamentimodoprœtenue, longumque, etmucroneaculeatum. Il résulte de 
la synonymie donnée dans la note précédente y §. 2, que par le mot 
pinasier on doit entendre quelque variété des pins sauvages, 
et choisir de préférence ceux dont la feuille est capillaire ; or la 

14. 
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variété « àapinm sUçestris de Linné, Spêc* i4^8, éleyée mi rang 
d'espèce par DecandoUe et t dans ce cas. Quant an pùmu, oo doit 
nécessairement voir en lui le pin cultivé , puisque le mot pmasier 
a la signification de pin bitard , et que PKne le nomme pins loin 
pin sauvage par opposition au pin cultivé. Cette espèce est de 
toutes les espèces connues celle qui fournit le moins de réâne. 
Conf. la note 77 , §§. i et 2. Virgile précise la localité an pin 
cultivé, 

Fmânut in silvit palcberrimay pinus in bonis , 

vers 65 de la septième écloguè. 

79. — - XVII , page 3^ , ligne i3. Pinaster nihU àKuâtsi , çuam 
pinus sihtstris, mira akiiudme, ei a medio ramosa, siasl pinus in 
vertiœ. Cette pbrase, très-importante, nous prouve jusqu'^ l'évi- 
dence que c'est bien du Pùms sihistris de Miller qu'il est ici 
question. Cet arbre pousse un tronc droit, nu et très-élevé, 
quand il crott en forêts ; mais il se diyise au contraire en ra- 
meaux , dès sa base , lorsqu'B est isolé , double circonstance qui 
justifie notre opinion. Le pin maritime, P. marUhna, s'élève 
beaucoup moins. 

80. — - Ligne 16. Easêem arbores aUo nomine esse per oram Ita- 
liœ , quos tibulcs vocani, pleriffue arhîtrantur, sed graaJes sttccmc" 
tioresque , et enodes. Hennolalis veut qu'on lise strobidos, mais il 
ne dit point pourquoi. Poinsinet croit que tibubts a pour radical 
tib , flAte ; ce bois étant léger et propre & fiiire des navires 
longs et légers , semblables à ceux auxquels on donne encore 
ao^urd'hui le nom de ftùtes, Succmctior désigne un arbre dégagé 
de branches; tel est le pin sauvage quand il crott en forêts. 
C. Baubin pense que le pinus iibolus est une espèce distincte ; il 
lui donne le nom de pmus sîhestris moniana altéra ^ dans son fa- 
meux Pirtax, page ^gi. Cette variété n'a point été admise par les 
botanistes ; elle rentre dans le Pinus sib^stris. 

81. — - XVni , page 34. , ligne a. Pieea montes amat, La con- 
cordance synonymique grecque et latine de cette contre n^est 
pas facile ; il est douteux que ce soit là le wiVKM de Théophrasie; 
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et l'on doit hésiter entre cet aiitfe et V^Exdrn àp^f du aiéme 
aateitr. Il j a moini d'incertitude pour Irdétennination botani- 
^ae. Cest bien 1^ la pesse ou £inx sapin , AHes extdsa de Decan- 
doHe. Pline dit au chapitre 38 que lea feuilles du piiea sont en 
dents de peigne : Insecta peOhnan modo ptceœ oMeti. Cette obser- 
vation ^ si elle est exacte, devrait faire rejeter le sjstème qui tend 
â désigner le &ux sapin {Aèûs excdsa) conune étant Vaiies de 
Pline. Mais si l'on veut chercher une conifère à dents en peigne , 
autre que le Larùp europœa , désigné pour le larix de Pline , ou 
VAhies podmaUi, indiqué comme Vtihks du même auteur, on ne 
trouve plus d'arbre à indiquer. Nous ne pensons pas qu'aucun 
coaunentatenr, avant nous, ait proposé cette diflBculté. Au reste, 
on dit, Ensjrd. métkod., vi, Sig, en parlant de VAhies excdsa^ les 
feuilles sont éparses , et , quoique someni owtrtts âe numièrt à par- 
rahre disposées sur deux rangs, dles sont cjlindriquement rangées 
autour des rameaux. Serait-ce cette apparence qui aurait fait 
dire à Pline insecta pettimrm modo piaœ ahietiP Virgile se sert du 
mot picea tantôt pour désigner l'arbre , et tantôt pour désigner 
la poix qu'on en retire : 

Ai tceleratom exquirere frigos 

Difficile est ; picea Uotom , taxiqae Doceotes. 

Georg. , 11 , a56. 

Et juvat Qndantein boxo tpfctare Cjlortini, 
Naryciaque picis lucos ; juvat arva TÎdere. 

Id.j II, 437. 

Aut toosam tristi contioguot corpus amuroii , 
Et spuinas mjscent argenti , vivaque solfbm , 
Idœasqac pkêi , et piogucs uoguiiie ceras. 

/</.,iii, 448. 

Itur io aatiquam silvam , atabola alta feraniio : 
Procombaot piceœ; sooai icta aecnribus ilex, 
Fraxbevque trabes , caueis et fissile robnr 
Soindiior ; adTolvimt ingeotes montibiis ornes. 

jEneid.y vi, 179. 

Deripoerc focos : piceum fert ftimida lumen 
T«da f et commistani Volcaous ad asira favilUm. 

Jd,j IX, 75. 
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8a. — Page 34 , ligne 5. Heu plurimam rtsinamfunâit , intave- 
nienie candida gemma , tam simili tkuris , ut mixta visu discemi non 
queat: undefraus Seplasiœ, Les laimes qui découlent naturellement 
de l'ëcorce du pin maritime sont concrétées en petites masses ar- 
rondies y et ont un aspect asses semblable à l'encens. On a même 
donné dans le commerce ^ ce galipot le nom d'encens (aux , et 
on le brûle souvent dans les cérémonies religieuses du culte ca- 
tbolique , tantôt pur et tantôt mêlé Grauduleusement à Teiicens. 
Ainsi Pline signale une firiponnerie qui existe encore aujourd'hui. 
Les hommes , de tous les siècles et de tous les pajs , se livrent 
aux mêmes manœuvres pour servir leur vil amour du gain. 
Seplasia était une place publique de Capoue où demeuraient les 
parfumeurs. Seplasia forum Capufio in quo pàsrimi ungueniarii erani, 
a dit Festus. 

83. — Ligne 9. Picea: ramipœne siatim ah radice modici, vdut 
broMa, laieribus inharrent. Cet arbre , qui s'élève souvent à une 
hauteur de plus de soixante pieds , a un port rempli de majesté. 
C'est l'arbre vert le plus commun sur les montagnes de la France, 
il couvre presque exclusivement les Vosges, les Alpes et le 
Jura. Ses branches sont verticillées et partent de la base du tronc, 
ainsi que le dit notre auteur. Elles vont toujours eu diminuant 
vers le sommet , de manière à donner à l'arbre une disposition 
pyramidale. Cf. la note 77 9 §• 3. 

84. — Ligne 10. SinuUter ahietî, expelùœ naçiçiis, Situs in ejtcdso 
montium. Le port de cet arbre , qui est le vrai sapin , a en effet de 
l'analogie avec le Pinus Picea, L. On sait que Virgile lui a depuis 
long-temps assigné les montagnes pour localité de prédilection: 

Populus in fluviU , abies in montibns allia. 

BcL, VII, 66. 

Le sapin est encore aujourd'hui fort recherché pour la con- 
struction des vaisseaux. Il a dû cette préférence à la légèreté de 
son bois , ainsi qu'à la résine qu'il renferme , et à laquelle il doit 
une longue durée. Conf. la note 77 , §. 5. 

85. — - Ligne i3. Résina ei vitium, undejrucius wtus piceœ. Ced 
est loin d'être exact : l'écoulement de la résine ne nuit en rien à la 
beauté du bois de sapin. La térébenthine que fournit cette conilere 
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porte dans le commerce le nom de térébenthine de Strasbourg. 
£lle se troure sur Tarbre dans des vessies rondes ou ovales d'un 
ponce environ de diamètre. On les presse pour en retirer la té-^ 
rébentbine que Ton met dans des cornets préparés à cet effet. 

86. — XIX , page 36 , ligne a. Quznto generi sùus idem , eaâem 
fades : larix vocaiur. Tout ce que Pline dit du mélèze est exact. 

Cet arbre se plah sur les montagnes les plus élevées ; il abonde 
dans le Nord. C'est le plus baut , le plus droit et le plus încor- 
roptible des bois indigènes. Materies prœstaniior longe, ùuor^ 
rupia pisj mori contumax , dit plus loin notre auteur, etc. Il exis- 
tait encore, en 1778, dans le Valais, une maison de pajsan 
toute enlière en mélèze, qui avait été construite il 7 avait plus de 
deux cent quarante ans. Le bois en était encore si sain et si 
entier, qu'on pouvait à peine l'entamer avec un couteau. 

87. — Ligne 5. Pluscubim huic erumpU Uquoris, melUo colore-, 
4Uque lenliore , numquam durescerUis, La résine du mélèze est con- 
nue dans le commerce sous le nom de térébentbine de Venise ; 
elle s'obtient par incision. Chaque arbre en fournit par an sept 
à buit livres , et cela pendant un demi -siècle. On lui doit en 
outre une exsudation sucrée connue sous le nom de manne de 
Briançon, et une gomme encore peu connue. 

88. -— Ligne 7. Sextum sums est tœda proprie dicta, iêèundan- 
iior succo quam reU^ia, Le pin mugho , car c'est à lui principale- 
ment qu'on doit rapporter le tceda des Latins , est peu élevé ; son 
bois , très-résineux , ne sert qu'au cbaufEage. Remarquons , en 
passant, que ce mot de tœda signifie en latin torche ou flambeau , 
et que l'usage de s'éclairer avec des copeaux de bois de pin 
avait £iit donner l'épithète de tœdifera à cet arbre. Ce nom de 
tœda, iède, et sa traduction torcbe, sont passés dans notre lan- 
gue, et la note io4 de ce livre. Le tœda doit être nécessairement 
le pin le plus facile à enflammer, et celui qui jette la flamme la 
plus vive. Or le pin mugho est dans ce cas. Ainsi tœda a une 
double signification : 

lUio acoendit gemioAs pro lampade pinus : 
Hinc Gereris sacris dodc qnoqoe imàta daiur. 

OviD. , Fast. , IV. 
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Quelquefois k mot tœda est employé par les anciens dans un 
sens figuré comme signifiant le mariage , à cause de l'usage où 
Ton était de faire précéder, par des flambeaux de pins , les jeunes 
épouses qu'on emmenait le soir dans la maison nuptiale : 

Nec coDJQgis QQqiiMn 

Pneteodi taedas, «ot hmc in fcedcra yeni. 

Vno., jSneid», it, SSg. 

Si ooo perUBsam ibalami uedaeque fuisset. 

JtL , IV, i8. 

Voici comment nous nous sommes exprimés sur ce sujet impor- 
tant, Flore de Virgile, pag. Sj : 

<r Ordinairement on ne traduit le mot latin iœda que par torche ; 
il est très-possible à*j donner ce sens dans presque tous les pas- 
sages tirés des poètes; toutefois il existe un autre système que 
nous allons développer. 

« Ce n'est là, dit -on, qu'une signification secondaire ^ bien 
qu'elle soit devenue b plus commune. Tœda est proprement le 
nom d'une espèce de pin, la sixième de celles que Pline décrit 
Plus abondante que les autres en sucs résineux , ^lle était em- 
ployée â fournir les flambeaux sacrés. 

« Dans le mot tceàa, ilest aisé de reconnaître i^, ff^^fj dérivé 
de /ctiW, brûler, parfait moyen J'i^ifA. Théophraste qui donne 
ce nom à des concrétions résineuses qui se forment à l'intérieur 
des arbres conifères , dit que la 'jrêVM , plus encore que les pins 
nommés vlrvt et iKccrn , a la moelle ligneuse /ict rb IrXfJ^ef 
fTr«f , ce que le traducteur latin rend ainsi : Quod plurùnwn tetâat 
insérai. 

« Ce passage du botaniste d'Érèse , et celui où il attribue à ce 
même arbre ^nùnm l'espèce de Cruit fétide que Pline donne à la 
imda , doivent déterminer à regarder le pin, nommé tœda par les 
Latins, comme répondant à la ^fvjuf de Tbéophraste. 

«Voilà le système en son entier. S'il est vrai, nous avons dû 
donner une place dans cet ouvrage au mot tceda; et comme nul 
arbre n'est plus résineux que le Pinus mugho (MiLL.), il con- 
venait de le présenter comme celui de Virgile. 

M Mais si tout cet échafaudage reposait sur une méprise, si tœda 
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n'avait jamais été propremeut le nom d'ua arbre y si Plioe s^étaii 
trompé ? 

« Bodseas de Stapel le croît , et non sans apparence ; Pline , 
avec les erreurs et les distractions qu'on lui connaît , n'est qu'une 
mince autorité quand il est seul. Or, aucun autre que lui n'a pris 
iœda poor pinus. Seulement les poètes ont employé pinus pour 
Utda , ce qui est très-di£Gérent : car les torches étant faites de bois 
de pin , on pourait donner au produit le nom de la matière pre- 
mière. Me dit*on pas aussi pinus pour naçîgium? Et qui jamais en 
a conclu qu'on pût dire naçigtum au lieu de pinus ? Dans notre 
poésie , où le glaive s'appelle fer, le fer se nomme-t-ii glaive ? 

« Quand donc Pline assure qu'une maladie du larix est de se 
changer en téda, il défigure singulièrement Théophraste, qui, 
sans métamorphoser un arbre en un autre , £ait mention seule- 
ment d'une maladie dont Tefifet est d'augmenter les sécrétions du 
lariz au point qu'il semble se tourner en résine. Son expression 
Ir/^of f7r«i, qu'on a citée, est tout-à-fait générique ; en parlant 
des forêts du Pont , il dit qu'on j trouve bien des ormes , des 
pommiers, etc.; mais ni pins, ni sapins, ni mélèzes, rien enfin 
de résineux : vôJ'h hf^f^of. 

« Concluons que tœda, venu réellement de i'iS^iHy parfait 
mojen , ou de ffs , J^^br, résine , ne signifie en latin que flam- 
beau ; principalement , il est vrai , celui qui se formait de mor- 
ceaux de bois réunb et goudronnés (torche qu'un usage antique 
conservait à Rome , è l'exclusion de tout autre luminaire, pour 
les cérémonies nuptiales , et dont les vojageurs se servaient en 
Grèce sous le nom de yfdfiiof comme on le voit dans Athénée) , 
mais ausn toutes les autres sortes de flambeaux, quelqu'an- 
cienoe qu'en fût l'invention. Apulée nomme un cierge iceda 
ierea. » 

89.— Page 36, ligne 9. Hœ, mares àumtaxai,feruni el eam, quant 
Grœdsjrcen pocant, odoris grapissimi. Ce prétendu fruit n'est sans 
don te antre chose qu'une sécrétion résineuse de l'arbre, laquelle 
se durcit et prend alors la forme d'une figue. Tous les corps sé- 
crétés, gomme et résine, tendent à prendre une forme piriforme. 
lis se dirigent vers le centre de la terre par l'effet de leur poids ; 
mais leur ténacité , qui devient de plus en plus forte par l'évapo- 
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ration des parties volatiles, ue lear permet pas de quitter entière- 
ment Farbre auquel ils adhèrent fortement. 

90. — Page 36^ ligne 1 1 . Larids morbusesi, ui iœdafiai. Ici Pline 
se range à Topînion des Grecs, qui regardent TaccuiBulatioa de la 
ré^ne dans le larix comme une affection moii>îde. C£ la note 88 
où nous examinons ce passage^ 

91. — » Ligne i3. Omnia autem hœc gênera accensa^fuligine un- 
modica, carbonem repente exspuuni aan eruptioms crqtùu, eiaculan^ 
turque longe. Les économistes modernes ne sont pas bien d'accord 
entre eux sur l'appréciation qui doit être faite du bois àts pins 
comme bois de chauffage et comme bois propre à fournir le char- 
bon« Hartig prétend que le bois du pin est préférable à tout antre 
pour le chauffiige; mais l'opinion contraire prévaut contre la 
sienne en faveur de Pline. Il se consume rapidement , pétille à 
l'excès , et donne une fumée abondante qui , recueillie dans beau- 
coup de lieux , à l'aide de divers appareils , constitue le noir de 
fumée du commerce. Dans quelques forges , ce charbon de pis 
est estimé valoir un cinquième de moins que celui du chêne. 

9^. — Ligne i5« Excita larîce, quœ nec arâet, nec carionem 
factt, nec alio modo ignis vi consumùur, quam lapides. Cette excep- 
tion , établie par Pline en faveur du mélèze qu'il déclare à peu 
près incombustible , est erronée , quoique confirmée par Vitruve 
dans le passage que nous allons citer : Larix vero qui non est ne- 
tus, nisi hi's municipibus^ qui sunt drca ripant fluminis Pad&y ei S^ 
tora maris Adriaiid, non solum ab carie eud a tinea non nocehsr : 
sedetiamfiammam ex igni non redpà , nec ipse potest per se arâere^ 
nisi, uti saxum in/omace adcalcem coq'uendam, aHis lignis urabiri 
nec (amen tumflanunam recipit, sed longo spatio tarde œmiuritur, 
Vitruve, ii, 9. H est reconnu aujourd'hui que le mélèse bràle 
en donnant plus de chaleur que le sapin , et qu'il fournit aussi 
plus de braise. 

98. — p- Ligne 1 7. Omnia ea perpétue virent y nec facile âiscenum^ 
tur in fronde. Ce n'est pas sans raison que Pline dit que ces arbres 
sont difficiles à distinguer les uns àts autres. 11 dit plus loin : 
Nam in Macedonia et Arcadia, circaque Elin 9 permutant namina , 
nec constat auctoribus, quod cuique generi adtribuant : nos istm ro- 
mano discemimus jtidicio. Ainsi Pline semble reconnaître Pimpos- 
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sîbilité d'ébblir un rapport nominal exact entre les noms grecs et 
les noms latins donnés aux pins. On conçoit cette obscurité : il y a 
bien peu d^années que les botanistes sont parvenus à différencier 
les conifères sur des caractères tranchés ^ encore tous les auteurs 
ne sont-ils pas d^accord sur la synonymie des espèces. Les coni- 
fères conservent leur feuillage tonte Tannée, du moins le renou- 
vellement des feuilles n'a lieu que partiellement ; elles vivent trois 
on quatre ans. Le mélèze les conserve moins de temps , ce qui a 
lait croire que ses feuilles étaient annuelles. Leur chute n'est 
cependant jamais complète chaque année. 

94.— <^ Page 36, ligne 19. Picea minus alla quant larix. lUa cras^ 
siûr, Imorque coriictffoUo vUlosior^ pmguior, et densior, moUiorque 
fexu. Les Grecs, s'ils connaissaient le larix, ne nous l'ont pas du 
moins £atit voir d'une manière bien claire et bien positive. On l'at- 
tribue cependant communément au ^tvKH et quelquefois aussi au 
mifvs, La description de Pline est tout-à-fait inexacte , et il serait 
bien difficile de reconnaître le mélèze dans cet arbre, si les proprié- 
tés qu'il lui accorde , et qui sont encore les mêmes que celles 
qu'on lui attribue aujourd'hui , ne nous disposaient à croire que le 
larix des Latins est bien le même arbre que notre mélèze. C'est 
avec raison pourtant que notre auteur le dit plus élevé que le 
picea (faux-sapin), car il atteint souvent plus de cent pieds de 
bantenr , élévation à laquelle parviennent difficilement nos plus 
grands arbres. Il est aussi plus gros que le faux-sapin ; Pline 
Dons apprendra plus loin que l'empereur Tibère ût transporter 
^ Kome une poutre de mélèze ayant cent vingt pieds de long 
sur deux pieds d'équarrissage. On voyait naguère sur la mon- 
tagne d'Endzon , dans le Valais , un mélèze dont sept hommes 
poQvaient è peine embrasser le tronc. Les caractères , tirés de la 
feuille de cette conifère, sont inexacts, à l'exception de celui qui 
veut qu'elle soit plus flexible que celle des autres pins. Mais 
il est vrai ^ du moins , que le bois est assez semblable à celui du 
sapin , îignum abieli sîmiiius. Les forêts de mélèze qui ont été 
brûlées doivent être replantées , hn^'x usiis radicihus non repul- 
bdai. 

gS, — - Page 38 , ligne 3. AUa etiamnum generibus ipsis in sexu 
Hfftreniia. C'est à tort que Pline établit des individus mâles et des 
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individus femelles parmi les cooifères. Ces arbres ne sont point 
dioYques , mais bien monoïques. Tout ce qui a rapport dans ce 
passage aux différences que présentent les pins mUes et femelles 
est erroné. Cette erreur est celle dans bquelle est tombé Tbéo- 
pbraste y m , lo, dont Pline a copié trop souvent sans discer- 
nement et les bonnes et les mauvaises choses. C'est seulement 
depuis la découverte des sexes dans les plantes , découverte qui 
date d*un siècle environ, que l'on a mieux appliqué les qualifica- 
tions de mas et defœmina données auparavant à tort et à travers. 

96. — Page 38, ligne 1 5. ABies„.foiiopùmato densa, ut ÎMnhres mm 
transmutai. Ce passage met hors de doute Tidentité de VaHes 
avec notre sapin ; la disposition de ses feuilles, qui sont pennées, 
lui a valu des botanistes modernes l'épithète de pectùmta. Gond 
Théophraste , Uco cUato, 

97* — Ligne 18. E ramis g enanm horam pa meah n on modo 
mâcamenta sifuamatùn compacta ^fendent , pr œ ter q u am laricL It est 
faux de dire que le larix ne porte point de fruit; aucun arbre 
phanérogame , destiné par la nature à se reproduire , et tous sont 
dans ce cas , nVst dépourvu de Cruit ; celui du mélèxe a la forme 
d'un cône redressé, ovoïde, long d'un pouce et plos, formé 
d'écaillés imbriquées, assez lâches , ayant à leur base înteme deux 
graines surmontées d'une aile membraneuse. Serait *ce b peti- 
tesse de ce firuit, fort grand comparativement à celui des autres 
pins et sapins, qui l'aurait bit méconnaître par Pline P 

98. -— Ligne a i . Piceœ vero totis pamcuUs, minoribus grme3îori- 
husifue, minhnos ac nigros. Propterquod Grced phthirophoron eam 
appdiani. On sait que ^l«//» signifie peScubis; quelle analogie de 
forme a-t-on donc trouvée entre cet insecte et les semences du 
picea? il n'est pas possible de le dire. Ne serait-ce pas à clause 
des propriétés vraies ou fausses qu'on aurait supposé devoir at- 
tribuer aux firuits de cet arbre pour la destruction de la vemaine, 
qu'on l'aurait ainsi nommé ? 

99. — • XX , page 4-0 , ligne 4- Similis fus etiammtm aspedu est^ 
ne /fuid prœtereaiur, iaxus, minime virms, gracilisque et trtsiis, ac 
dira y nuHo succo, ex omnibus sida bacciftra, Mas noxio frtÊCtu. 
Celte conifère diffère essentiellement des antres , et tout ce qu'en 
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«lit Pline est d'une grande justesse. L'iC est «n arbre dont la tige 
peut atteindre trente à qvarante pieds de hauteur, et quelquefois 
plus, en se partageant latéralement en branclies nombreuses, 
presque verticillées, dont les dernières ramifications sont gar- 
nies de feuilles linéaires d'un vert foncé, très-rapprochées les 
unes des antres et distiques. 11 ne fournit point de résine. L'if a 
reçu de Virgile Tépithèle de nocens que lui donne ici Pline , 
parce que les baies et les feuilles de cet arbre passent pour véné- 
nesses, leihale qtdppe haais, m Hîspania prmeifnse , pememtm inesty 
dit plus loin notre auteor. A ces paroles de Pline, on peut join- 
dre le témoignage de J. César, parlant dans ses Commentaires de 
la mort de Cativulcns. Tax9, a^ magnm in Gaiiia Germaniaipie 
copia esi, se examimavii. Cette opinion sur les propriétés morti- 
fères du Taxus kuaUm n'avait jamais été combattue , ni dans le 
moyen âge, ni oftéme ches les modernes; et Ton allait jusqu'à 
regarder comme dangereux de domnr quelques heures sous son 
ombre. To«t à. coup s'élève un sjstème contraire, sous l'abri 
d'un nom qui semble déjà SÎMmer seul une autorité. M. le baron 
Percy, dans des mémoires composés ad hoc, soutient l'innocuité 
de Tiff et prétend qo'nne très-£ûble vertu purgative, dont la 
flaédedoe peut tirer u» parti avantageas , est tout ce qui distin- 
gue cet arbre si redouté du peuple. D'un antre <:ôté , M. le doc- 
teur Tenoie de Napies nous apprend qu'il a va périr plusieurs 
aoîiBanz poor avoir mangé les jennes tiges de l'if, aibre qni 
abonde dans les bois de la Ponille et de la Calabre. Au reste 
Théophraaie , m , lo, dit que les chevaux qui mangent les fenil- 
lea de Vif, menrent ; et cette assertion confirme l'opinion da baron 
Percjr. Pourtant les firuits peuvent être impunément mangés par 
les hommes. Suivant Strabon, les Gaulois auraient empoisonné 
leurs flèches avec le suc de l'if, assertion fort étrange et nulle- 
ment croyable. S'il dut en croire Plutarque , l'if est surtout mal- 
£ûsant quand il est en fleurs; et c'est sans doute parce queVirgOe 
croyait aux émanations dangereases de cet arbre pendant sa flo- 
raison, qu'il le dit nuisible aux abeilles, et qu'il défend qu'on le 
plante près des maisons: 

Sic tua Cyraeas fogisDi examÎDa tazoï 1 

SeL , fx , 3o. 
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Neo propiof tectis uxom âne 

Gtorg., iT, 47. 

Lucrèce &it allusion aux dangereuses propriétés de Tif dans ces 
deux Ycrs : 

£f t etiam in itiagnis Heliconis mooiibas arbos 
Floris odore homlDem tetro coDSoeta necare. 

De Rerum nat. , lib. yi, t. 787. 

Dioscoride répète plusieurs des choses qui tendent à coafimMr 
ce qu'on dit des propriétés malfaisantes de Tif. Ses firuits sont, 
suivant lui, fortement laxatifs. Cet auteur avance que, dans la 
Gaule narbonnaise , son ombrage , nuisible partout , j est bien 
plus dangereux encore. On aurait vu périr, s'il &Uait l'en croire, 
des personnes soumises seulement k ses émanations dangereuses. 
Les anciens sont donc unanimes pour déclarer Tarbre comme 
vénéneux , feuilles et tiges ; ils ne disent rien des fruits , à l'ex- 
ception toutefois de Jules- César , et de Pline qui sans donle le 
copie. Les modernes semblent s'accorder relativement anx qua- 
lités des feuilles et des jeunes rameaux. Matthiole dit avoir vu 
des bûcherons attaqués de fièvres violentes pour avoir mangé 
des baies d'i£ J. Bauhin ne parle que des propriétés toxiques àt$ 
feuilles. Schott dit que si on les jette dans les étangs, elles 
enivrent les poissons. Rai prétend que des jardiniers chargés de 
tondre un if très-touffu ne parent résister plus d'une demi-heure 
â ce travail , qui amena des étourdbsemens. On croit , en Nor- 
mandie, que les feuilles et même le bois sont vénéneox. Pena, 
Daléchamp et Gérard ont assuré s'être endormis sons des ih 
sans qu'il en fût résulté rien de fâcheux* Lobel, Gleditsch et 
BuUiard ont affirmé que les baies de l'if n'avaient aucune pro - 
priété dangereuse. M. Montgacni soutient que les émanations 
de l'if sont narcotiques. Enfin , M. le docteur Orfila a £ût pré- 
parer un extrait de £euilles d'if, et a tué, mais à haute dose , 
des chiens d'assez forte taille. Que l'on nous permette de con- 
signer ici un fait qui semble fortifier les opinions des po^onnes 
qui ne veulent pas croire à la nocuité des émanations de Tif. 
Dans mon enfance , je me suis fréquemment reposé à l'ombre de 
grands ifs qui embellissaient le jardin de la maison commune de 
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ma ville oatale; soovent moi et mes jeones compagnons, nous 
BOUS sommes amusés à manger des baies d'jf , et ni les émana- 
tions de cet arbre , ni &tê fruits n'ont interrompu nos jeux. En 
attendant que les choses soient éclaircies par une plus longue 
expérience , nous croyons qu'il est bon de s'en tenir à cet égard 
à la maxime de Zoroastre : « Dans le doute abstiens-toi. » 

Indigène des pajs du Nord, l'if, dans les climats méridio- 
naux , cherche un sol montneux et froid. Aussi doit-il prospé- 
rer en Corse , comme l'indique le surnom de cymea. 

Après le buis , le bois d'if est le plus fin et le plus serré que pro- 
duise l'Europe. L'industrie peut en tirer grand parti. Il paraît 
qu'autrefois on en faisait des arcs , principalement chez les Itu- 
réens , peuplade belliqueuse de la Cœlésyrie. 

Mais ce qui en avait surtout propagé la culture , aujourd'hui 
négligée , c'est la coutume qu'avaient nos pères de tailler l'if en 
statues effrayantes ou grotesques : décoration recherchée alors 
dans les parterres. Je ne crois pas qu'il existe un exemple plus 
saillant de ce luxe bixarre et de mauvais goût , que le jardin de 
l'Alcaxar de Séville. 

Quand les croyances religieuses , plus puissantes , ramenaient 
plus souvent l'esprit aux idées de la mort, il était aussi d'usage 
de planter l'if dans les cimetières. Le feuillage sombre , l'atti- 
tude sévère de cet arbre, devaient y frapper l'imagination par 
des rapports mélancoliques, et y multiplier les harmonies fu- 
nèbres* 

loo.^-Page 4-0, ligne 8. Vasa etiam viatorîa ex ea vinis in Gaiïia 
/acta, marinera fiéisse campertum est* La nocuité du bois de Tif est 
bien moins hypothétique que celle Aes baies , et le fait avancé par 
PHne n'a rien que de possible. Il n'en est pas de même de l'his- 
toire de deux curés morts subitement dans une chambre, qui 
était suivant quelques-uns lambrissée en bois d'if, et , suivant 
d'autres , trayersée par une poutre d'if dont les émanations leur 
lurent mortelles. Cf. la précédente note. 

loi. —-Ligne ic. Et esse m Arcadia iamprmseniis veneni, ui 
fuioUormùmi suh ea, cUmnwe copiant, moriantur. Cf. la note gg 
du présent livre où nous cherchons à prouver que l'effet mortel 
des émanations de Tif doit être mis au nombre des préjugés. 
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102. — Page4oy ligne 12, SutU gtd et tarûa htnc appeUmM Jùaia 
vcnena, qwat nunc ioxica didmus, çuîbas sagiiiœ iàngtmtur, Noiw doa- 
toDs, avec plusieurs commenta teurs^ de la parenté de ces deux mots. 
Cependant telle est Topinion de Vossius ; il £ût dérnrer iaxus de 
ré^ofy flèche, à cause de Tusage que Pline rappelle id. ToÇfxW est 
an mot grec que Ton trouve dans Tbéophraste, Hist* pianLy 
IV, 12 ; To^iJtbf nÀXAfjLOs^ iosckus caknnus seu arvmdo sagùtaria, 
Ti^ct et ri^of sont des mots grecs employés par Hojttère et Pifi- 
dare. 

io3. — Ligne i4- Repertum, innoxiam fieri , si in ipsam orho- 
rem clams œreus adigatur. Il est presque puérile d'avertir que 
cette opinion de Pline doit être rangée parmi les plus grossiers 
préjugés. 

io4. — - XXI , page 4-0 , ligne 17. Pix Uqmda m Europa e tedln 
coquitur. Les conifères , dont les modernes cherchent à retirer la 
poix liquide ou goudron, sont asses nombreuses et dififerent 
suivant les localités : les Piims siUestns , Mlix. , DicL , 1 , 
dans l'Europe centrale ; Pinus maritima, LoiSEL. , Nop., IMa., v, 
page a4o, t 7a , dans les Landes aquitaniques; Piaus Mvgke, 
MiLL., Dia., n<> 5 , dans l'Europe australe , sont les princqiales 
espèces qui servent k cette extraction* C'est donc à tort que 
Pline cite exclusivement le téda, Pùuts Mugho. U ne ùaad pas 
passer sous silence que le mot tèJe, en patois des Landes ^ signifie 
la partie du pin qui a été entaillée , et le mot torche les copeanz 
qui résultent des entailles. Con£ la note 88. 

io5.<— 'Ligne 18. Ligman ejus cemdsum , fumis imii^me igm 
extra drcumdato, ferçet. Le goudron s'obtient en effet de cette 
manière. Le bois propre è (aire du goudron est rouge, pesant , 
et ses copeaux les plus minces ont une demi-transparence ; ks 
pins fournissent plus ou moins de goudron , suivant la nature des 
terrains où ils croissent. 

106. — - Ligne 20. Prunus sudor aquœ modofiuU camailzhoe m 
Sjria cedrium pocaiur. Ce passage demande quelque examen. 
Pline confond ici cette eau rousse , qui coule en efifet la pre- 
mière dans la préparation du goudron , avec le cédria , résine 
nommée par les Arabes alkitran ou kùran. On ne sait pas bien 
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quel est Tarbre qui la produit, peut-être est-ce le cèdre ou peut- 
être un genévrier, Junipcrus phœmcea , auquel les deux Bauhln 
et Toumefort donnent le nom de Cedrus; les Égyptiens se ser- 
vaient d'une résine pour embaumer les corps , mais non d'une 
eau rousse , chargée d'huile empyreumatique entièrement privée 
des propriétés particulières aux résines, et que Ton rejette 
comme inutile. Nous reviendrons sur ce sujet. 

107. — XXII, page 4-2 , ligne 4- Sequens Uquor, crassier jam, 
pketnfunàii, Hœc rursus in cortinas œreas con/ecta, aceto spissatur. 
Cette opération est impraticable. Le vinaigre , le vin et l'eau ne 
sont pas miscibles à la poix ; toutefois , en agitant fortement les 
résines en fusion dans l'eau chaude, elles acquièrent plus de 
blancheur et plus de Uant. 

108. — Ligne 6. Et coaguiata BruUœ cognomen ùcctpii. Ce 
n'est pas sans quelque apparence de probabilité que l'on a pré- 
tendu qu'il s'agissait ici d'une poix préparée en Calabre où les 
pins abondent. Brutium est l'ancien nom de la Calabre. 

log. -~ Ligne 8. Omnia lUafiunt e picea, résina fovenÈihus 
coda lapidibus , in tdçeis vàlidi roboris. Ce mode de préparation est 
vicieux. 11 devait entraîner de fréquens accidens, car si les pierres 
étaient trop brûlantes , elles pouvaient enflammer la masse ; et si 
elles n'étaient pas assez échauffées, l'opération devenait superflue; 
le but apparent que l'on voulait atteindre était d'augmenter ainsi 
la consistance de la résine en la privant de son huile volatile ; on 
obtenait alors une sorte de colophane plus fragile que la résine 
ordinaire (galipot). Les Grecs lui donnaient le nom de ^^vrii 
purtftljjrixa résina. En suivant le second procédé indiqué par 
Pline, et employé surtout lorsque les cuves de chêne manquaient, 
oui si aUei non sint, siritis congerie, vehd in carbonisusu, on re- 
tirait une sorte de goudron ; et c'est avec raison que Pline dit 
que ce produit résineux ainsi obtenu est noir. Théophraste donne 
sur ces opérations de plus grands détails, HisL plant., IX, 3^ 
Pline a copié cet auteur en abrégeant beaucoup le texte qu'il lui 
emprunte. 

I lo. -— Ligne II. Hœc in vinum additur, farinœ modo tusa» 
Pline a àé\k dit , livre XIV, résina condire musta vtJgare est in Ita- 
X. l5 
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Ua^ propùicUsipiefinUimis, Il est inadle de dire que Ton a renoncé 

partout à Tusage de poisser les Wns. 

1 1 1. — Page 4a> ligne 1 2. Eadem résina si cumaqualenus deeoçua- 
turcoUlurque..,, ac stillatiUa vocatur. La résine cuite dans Tean ne 
change point de consistance ; la térébenthine qu'on fait long-temps 
bouillir avec ce liquide devient solide et friable de molle et duc- 
tible qu'elle était auparavant ; donner à la résine préparée à i'eau 
répîthète de stiUatitia , est s'éloigner tout-à-fàit de l'origine éty- 
mologique, stUla^ goutte qui tombe. 

112. •— Ligne i4.* Sepcmmiur autmn ad idfert viiia resùut an^ 
Hxque, Cet usage se trouve confirmé par Colnmelle , xii , ^3 : 
(Dé pice qua utuntur AUohroges ad condsturam 'pim picati). Pix car" 
tkata y gua utuntur appeUatur ad condituras AUobroges, Ea sic cn^- 
dtur, ut dura fit; et quanlofacta est vetustiar, eo melior in ttsu est. 
Nom cmni lentore misso fadUus in puUenem resolpùur, atçue erièru" 
fur. Hanc ergo conleri et cr 

1 13. — Ligne 16. Non 
tenui breçique andsusy cûi 
aqua , donec coquatur, perj 
une grande partie de soi 
corps étrangers qui s'y 
galipot qui n'a pas subi 
communiquerait au vin ui 
au reste , le vin poissé 1 
nn gourmet moderne le 1 

114. — ligne 11. Resi 
empuaU, Le choix de l'eai 
table pour le cas dont il 
l'eau de rivière et sur ce 
ne tenir aucun sel terreu 
dans une foule de circon 

11 5. — Ligne 2a. Aïù 
iota die, utique vase œris < 
tement la résine, et lui < 

1 16. — Page 4^, ligne 28. Item terebenthinam in sartagine r^ier- 
çenti , hanc ceteris praferenies. Ce mode de coction donnerait 
certainement lieu à l'inflammation de la masse en fusion. An reste. 
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s'il en arrivait autrement, on obtiendrait une sorte de colophane 
colorée par une assez grande quantité de carbone, et débarrassée 
de toute l'buile essentielle que retenait la térébenthine. 

117 Page 44 » ïîgi'C I . Proxhna ex ïeniisco. — In Oriente opii- 

mam temsisswiamque terebenthi/undunt : deinde hntisci quam et masii' 
Aen vocant, a dit Pline , livre xiv, 20. I^ térébenthine du lentis- 
que ne difi^re point chimiquement de celle des conifères , c'est 
nue oléo-résine ; c'est-à-dire un composé d'huile essentielle et 
de résine. Il parate que Pline a confondu dans ce passage la téré- 
benthine de Ghio , produite par le Fisiadiia Terebinikus et le 
mastic, résine solide qui découle du PisiadUa Lenliscus. Ces deux 
arbres croissent dans les mêmes localités. 

1 18. — XXin , page 44* 1 ^îgD^ 4- ^^'^ omùiendum, apud eos^ 
dem xopissam vocari derasam nofiihus marùrmis picem aan cera, etc* 
Dioscoride , et après lui Belon , ont parlé de la zopissa. Le pre- 
mier de ces auteurs dit que les Grecs lui donnent aussi le nom 
de apochjrma , àmôy^yiA , i , 99. C'était un mélange de cire et de 
résine avec lequel on calfatait les vaisseaux. Cette composition, 
d'abord mollasse, devenait ensuite fort dnre, on la ratissait 
comme il est dit dans le passage de Pline ; on lui croyait alors 
des propriétés supérieures à celles des autres résines qui , cepen- 
dant , lui sont bien préférables pour l'emploi. II parait, d'après le 
passage cité du même auteur grec, que l'on donnait aussi ce nom 
de zopissa , X^Haiv-cA , à la résine de pin , sans doute quand elle 
avait subi la coction, puisque ce mot signifie poix cuite, ijioi, 
feroeo, et ^(rffet , pix, 

I ig. — Ligne 9. Aperitur picea e parte soîari, nonplaga, sed 
vulnere ahîati corttas, quum plurrmwn hipedali hiatu, ut a terra 
cubito quum minimum ahsii. Toute cette section est empruntée à 
Théophraste, Hist. plant. , IX, 2. Le mode d'extraction de la résine 
des pins en usage chez les modernes diffère très-peu de celui qui 
était suivi chez les anciens. Lorsque l'arbre est adulte, on fait en 
janvier des incisions avec une hache ordinaire. On enlève d'abord 
les couches corticales , puis l'on pénètre jusques au bois dont on 
enlève un copeau* Les incisions , qui d'abord ont trois à quatre 
pouces de haut sur trois pouces de largeur, se rafraîchissent de 

iS. 
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temps en temps ; on leur conserve la même largeur, maïs en lés 
exauçant, et de manière à leur laisser atteindre, au bout de quel- 
ques années, lineassex grande élévation. On recommence ensuite^ 
de la même manière^ à côté de la première entaille, et Ton continue 
jusqu'à ce que Ton ait fait le tour du tronc , après quoi on peut 
encore inciser les cicatrices. L'arbre , épuisé , est ensuite abattu 
pour être employé à divers usages économiques. Il ne parait 
pas qu'on ait égard , pour la première incision , à la direction du 
soleil. Prescrire d'arracher Técorce au lieu de la couper, est une 
puérilité. 

1 20.— Page 43, ligne i3. Verumkœctenrœproximalaudatur: abior 
amaritudinem adfert. Nous avons dit que les incisions se faisaient 
d'abord au pied, mais que bientôt on les exauçait jusqu'à ce qu'on 
eût atteint quinze à dix-huit pieds, et cela est sans inconvénient ; 
il est absolument (aux que les parties supérieures de l'arbre aient 
des propriétés différentes de celles du pied , et ce que dit ici Pline 
de la plus grande amertume du sommet est une ÎBbXe* 

121. — Ligne 16. Postea iota arèot 
uritur. Là moelle des pins n'est pas su: 
canal qui la recèle, et d'ailleurs elle esl 
On trouve dans plusieurs de ces arbres 
tenus dans des cavités qui suivent le sei 
Est -ce là ce que Pline nommerait une 
relative au tœda. 

132. —^ Ligne ij. Sîc el în Sjrria Urebintho deirahuni coriùts, 
ihi quidem et e ramis, ac rtuHdbus, quum résina damnetur ex hù 
parlibus, La résine liquide (térébenthine) du lentisque, que l'on 
obtiendrait de cette manière dans l'Europe méridionale, serait 
aussi bonne que celle de Syrie. On sait que les térébinthes de 
la France australe ne donnent que peu ou point de térébenthine 
quand on les incise. 

123. — Ligne 19. In Meuedonia larîcem masadam wruniyjœ- 
minœ radius iantum. Nous avons fait justice , note 94 de ce même 
livre , de ces distinctions de mâle et de femelle si mal appliquées 
aux pins. Le lariz de Pline est le Larix europœa de Decandolle. 
Coût la note 76 où se trouve la concordance synonymique àes 
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pins. Le mode d'extraction de la résine usité en Macédoine ne 
donnait autre chose qu'une sorte de goudron. 

134..^ Page 46, ligne i. Theopompus scripsit, in Apolloniata- 
mm agro picemfossUem, La poix minérale dont il est ici question 
est un bitume connu sous les noms d'asphalte, bitume de Judée , 
poix minérale, poix de montagne, malthe, pissalphate, bitume glu- 
tîneux , etc. Il en sera question plus au long, liv. xxxv, ohap. i5. 

laS. — Ligne 3. Pix optima vhique ex itprids aquilonis sùu. 
Ex opacis horridtor, vîrusçue praferens. Tout ce que notre auteur 
dit ici , et plus loin , est emprunté à Théophraste , et ne manque 
pas d'exactitude. Les pins qui croissent dans les lieux ombragés 
donnent très-peu de résine; ils sont élancés, et ne s'accroissent 
qu'avec lenteur : Picea montes ornai, a dit Pline avec raison. Les 
autres pins prospèrent dans les plaines , mais il C^ut qu'ils soient 
clair-semés et que l'air circule librement entre eux. 

1 36. ^~ Ligne 5. Quidam arbitrantur in montuosis copia prœstan- 
iiorem ac colore , et Julciorem fieri ^ odorem guoçae gratiorem, dum 
résina sa : docpctam autem minus picis reddere, quoniam in sérum 
abeai. On a remarqué que le galipot recueilli sur les pins qui vi- 
vent sur les montagnes était plus liquide. Soumis à la coction il 
doit donner moins de poix, non qu'il se résolve en eau , mais 
parce qu'il abonde en huile essentielle qui se volatilise avec une 
grande facilité. 

12^.— Ligne IQ. Expleiur autem plaga résina, non cortice, 
nec cicctirice, quœ in hac arbore non coit. Cette obsei^vation est 
conforme à la vérité. Les fibres ligneuses mises à nu par l'inci- 
sion prennent assez d'endurcissement pour empêcher la sortie 
du fluide résineux ; mais la cicatrice n'est point parfaite , et jamais 
il ne se forme de bourrelet. 

laS.*— Ligne i4.» tnier hœc ggnera proprium quidam fecere sap- 
piurn^ Quel est cet arbre ? cela n'est pas Ëicile à décider. Ce pas- 
sage renferme sans doute de grandes inexactitudes. S'il était vrai 
que le sappium appartint h un genre différent du pinus , il ne 
pourrait être produit par l'amande d'une sorte de pîu , quoniam 
ex cognatione earum seriiur^ qualis dicta est in nucîeis; car chaque 
semence donne une plante semblable à celle qui l'a produite ; et 
d'ailleurs , qu'est-ce donc qu'un arbre étranger à la famille des 
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coaifères , dout la base est qualifiée de téda , ejusque arboris imas 
partes tœdas vocant, nom donné tantôt à une espèce distincte de 
pins, et tantôt à tous les pins affectés d'une surabondance de 
sucs résineux, maïs jamab à d^autres plantes qu^à des arbres 
verts ? Disons donc que le sappium n'est autre chose qae Tone 
des espèces de pins dont Pline a déjà parlé , ou tout au plos une 
variété peu distincte. Sappium vient, suivant M. deThéb, du 
mot celtique sap, gras , onctueux. Les modernes se sont emparés 
du mot sappium pour désigner un arbre d'Amérique dont le soc 
propre est glutineux. 

129. -—Page 46, ligne 18. Sapînus aulem matenes cœsantm e 
génère sU, sicuU docehimus. Cf. le texte du chap. 89 de ce même 
livre , et la note 4o3 qui Faccompagne. 

i3o. — XXIV, page 48, ligne a. Materiœ enim causa reUquas 
arbores nahtra genuiif copias iss imamque fraxinum. On voit par 
cette assertion que Pline ne parle point ici de Vorrms qui est un 
fraxinus, suivant les botanistes modernes , et auquel on doit la 
manne des pharmacies. Notre auteur ne dit rien des propriétés 
fébrifuges de Fécorce de firéne , et se tait sur les propriétés pur- 
gatives des feuilles. 

1 3 1. — Ligne 3. Procera hœc ac ieres : pinnata et ^f sa folio. 
Ce n*est point sans raison que Pline qualifie le firéne de procera 
dans ce passage. Virgile dit , Géorg. , 11 , 65 : 

Plantis et doras corjli nascontur, et iogens 
Fraxioas 

Et liinné lui a donné Pépithète de excdsior. Voici comment 
nous établissons sa synonymie : 

pK , EsDRASP XLIV , 14. — MiKletj Hesiod., Opéra et Dûs, 
i44 ; HoM. , Iliad. , N 178 , E 65 , etc. ; Theoph. , m , 3 ; 

DlOSC, 1, 108. BoVftikIA ou Bot/yU8AIOf, ThEOPH. , m, II , 

IV, 9. — Fraxinus, ViRG., Ed. vil, 65; Georg., 11, 66; 
CoLUM. , V, 6; Plin., loco citato. BumeUa seu Maceâoma 
fraxinus, Pline , XVI, 24- Fraxinus excelsior, DC, Fl.fr., 
2466. — - Le grand frêne. 

Nous avons désigné ailleurs, pour le fraxinus des Latins , le 
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Fraxinus ormts de Liooé , espèce qui aujourd'hui constitue un 
nonyeau genre sous le nom d' Omu^; mais nous reconnaisson3 
qu'il vaut mieux désigner le frêne ordinaire, beaucoup plus élevé 
que Vomus dont les feuilles sont pinnées et denticuiées , et qui 
ne fournit à l'homme que son bois , l'un des plus beaux de l'Eu- 
rope quand il a reçu un beau poli. 

i3a. •— Page ^8 , ligne 4* Mukumque Homeri praconio, el 
AAUUs hasta nobilhaia. Au lieu de (aire des lances du bois de 
firéne, les modernes en font des queues de billard, parce qu'il 
est assez dur et fort élastique. Voici ce qu'Homère dit du firéne, 
dans le passage auquel Pline renvoie : 

^iMtk mf'% 

IlaXiàf |i{ff /MfXia 

Ipsaque penitns 

Pelias transÎTit fraxinns ( seo baau ) 

//îoi/*, T, 376. 

Porter des lances de frêne était d'ailleurs commun à tous les 
Grecs comme on le voit dans le passage suivant : 

Sio taoc dens» oassides clare splcndentes 
£ navibus ferebantnr, et scuu umbilicata, 
Thoracesque solidi , et fraxinec hasias ( /uixiT* i'ovftn }. 

i/iûd:,T, 36i. 

i33. —Ligne 6. Ea çuidem, quœfit in Ida TroatUsf in tanium 
teiro similis, ut ententes faUtU, coriice ahlato. Il est bien difficile de 
croire à cette ressemblance. Théophraste , auquel Pline a em- 
prunté presque tout ce chapitre , dit que l'if et le cèdre se ressem- 
blent beaucoup. Il parait que notre auteur aura lu >usA/ct, fraxi- 
nus, an lieu de filxùç, taxus. Ce n'est pas là un petit exemple de 
la manière légère avec laquelle Pline compilait. 

i34« — Ligne 8. Graciduo gênera ejus {^fraxim) fecere : longam , 
enodem : akeram brevem , duriorem , fuscioremque , laureisfoliis. 
On doit voir, dans ces deux espèces, deux variétés du Fraxinus 
excelsior{L,)^ C.Bauhin, Pinax, 4i6, (ait une espèce distincte du 
petit frêne {brebis) sous le nom de Fraxinus hunuUor, sipe altéra 
Thei^hrastiy etienukrtfoUo; c'est X^Fraxinus silvesiris de Colu- 
melle, mais elle n'a point été reconnue par les modernes ; ceux-ci 
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distinguent, en revanche, un asses grand nombre de yariétés, 
le frêne argenté, graveleux, à bois jaspé, doré, horûontal, en 
parasol ou pleureur, à feuilles déchirées, à feuilles pana- 
chées, etc., etc. J^s botanistes négligent de les mentionner 
dans les ouvrages spéciaux. 

i35. — Page ^.S , ligne lo. Bumdiam vocant in Maceâonia am- 
pUsshnam , lentissimamque, A quel arbre convient-il de rapporter ce 
bumeUa? la question est difficile à résoudre. Est-ce au frêne élevé, 
est-ce à Tome? Nous nous prononcerons pour le frêne élevé, 
qui seul mérite l*épi(hète à*amplissima; Torne est loin d'atteindre 
Télévation du frêne. 

i36. — - Ligne 12. Folia eanan/umends morttfera, teieris rymi- 
nantium innocua, Grœci prodiere. In Itaiia, nec jumaUis noeaU, 
Nous avons dit que les feuilles du frêne étaient purgatives. Les 
bestiaux et les chevaux les broutent avec assez d'avidité. On a 
même conseillé de les (aire sécher pour Thiver ; ce qu^on lait 
dans quelques parties de l'Europe , et surtout dans les pajs de 
montagnes; on a reconnu que l'assertion de Miller, qui vent 
qu'elles donnent un mauvais goût au lait, était inexacte. Le pas- 
sage de Pline ici cité renferme la suite de l'erreur que nous 
avons signalée note i32 du présent livre , savoir que Pline , qui 
copie Théophraste, a lu fJLixiA au lieu de /nUos^ et qu'il attribue 
au frêne ce qui appartient à l'if. 

137. ^ Ligne i4. Contra serpentes vero suuo exprès so ad po- 
ium, et imposùa ulceribus, opifèra, ac nffûl œque, reperhs^tur. 
Ces propriétés antidotiques contre le venin des vipères sont sup- 
posées, et c'est sans doute un préjugé né d'un antre préjugé, 
de celui qui établissait l'antipathie des serpens pour le frêne. 

i38. — Ligne 16. Tantaque est vis, lU ne matutinas çuidtm, 
ocddentesçe umbras, quum sunt longissimœ , serpens arboris epis 
adtingai, adeo ipsam proculfiigiat. Il faut, en général, se méfier de 
tout ce que les anciens ont écrit sur les sympathies et les antipa- 
thies des animaux. L'assertion de Pline , sans être incrojable , 
n'est pas du tout prouvée. Nous savons que le chat aime les 
plantes aromatiques, la valériane et la cataire, par exemple ; que 
les herbivores laissent intactes les herbes acres et vénéneuses ; 
ijue les punaises et les mites redoutent , les unes l'odeur du €iwd'' 
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fuffafelîda, L. , et les autres le camphre, les feuilles de ooyer, le 
petiver, etc. ; mais jusqu'ici on explique ces effets singuliers , par 
la manière diverse dont l'odorat de ces animaux est affecté. Or 
le frêne est inodore et n'est point vénéneux ; s'il était odorant 
et vraiment dangereux, on aurait encore à se demander si les ser- 
pens possèdent le sens de l'odorat. 

139.— -Page 48, ligne 19. Experti prodimus : si fronde eagyro^ 
que dauâatur îgnis et serpens, in ignés potius, quam infraxinumfugere 
serpentem- Nous sommes ici dans un grand embarras : presque 
toujours Pline procède sur des on dit, ou en compilant les auteurs; 
et dans ces deux cas on pouvait seulement se contenter de le 
taxer de crédulité ou l'accuser d'avoir accueilli sans examen une 
foule d'erreurs qui déparent, en si grand nombre, son esti- 
mable et important ouvrage ; mais ici notre auteur déclare qu'il 
a expérimenté le (ait qu'il cite. Or, si nous en doutons, nous 
Élisons injure à sa mémoire ; si nous le croyons sur parole , nous 
aoas associons ^ sa &ute. Charras, et avant lui Camerarins, ont 
dit avoir plusieurs fois éprouvé la &usseté de cette assertion ; 
mais un gentilhomme , M. de Vérone , assure que l'expérience 
loi a réussi. Que dédder dans cette circonstance , afin de mé- 
nager PKne et M. de Vérone , Camerarîus et Charras ? Nous 
laissons à nos lecteurs le soin de se prononcer, et si le fait leur 
parait incroyable , ce sera eux seuls que l'on taxera d'incrédulité. 

i4o. — Ligne 21. Mira natitrœ henigniias , prias quam hœ pro» 
deant, fiorere fraxvmm , nec ante condiias folia dimittere, La ma- 
nie d'expliquer les pliénemènes naturels , en rapportant tout à 
l'homme , commence à pecdre un peu de son crédit; Bernardin 
de Saint-Pierre, en donnant trop d'extension à cette théorie, l'a 
rendue incroyable ou ridicule : ced en est un exemple. Le frêne , 
dit Pline, se couvre de feuilles avant que les serpens sortent de leurs 
retraites, et ils y rentrent avant que la défoliation soit opérée, afin 
qoe rhonune, quand il se repose à l'ombre des (rênes , n'ait rien 
à craindre de ces reptiles , et qu'il puisse combattre leur morsure 
quand il en a été atteint ; mab si la nature avait en une prévoyance 
plas complète , ne pouvait-elle pas ôter aux serpens leur venin , 
cela eût été bien plus sûr pour Thomme que le feuillage du (rêne, 
dont Teffet prophylactique est plus que douteux f 
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i4i« — XXV, page 5o, ligne a. In UUm mas Hfemma è^e- 
runi omni modo. Prévenons d^abord que cette distinction da til- 
leul en mile et femelle est fausse dans le sens botanique , car cet 
arbre a une fleur hermapbrodlte. C. Bauhin (ait la même distinc- 
tion , parce que , jusqu'à Linné , on ne connaissait pas les sexes 
des plantes. Voici quelle est la concordance synonjmîque bota- 
nique des deux tilleuls de Pline : 

TiUa mas, Plw., loco cùato; Tiïia mkrophjUa, DC. , Ftfr., 
45o3 ; TUia europœa, var. y, L. , Spec* , 733 ; TUiafamna, 
folio minore, C. Bauhin, Pinax, 4a6, — £n français, le 
tilleul , tillau. Le tilleul à petites feuilles. 

Tiîiafemina, PuN. , loco cit.; TiliapUajrphjUos , ScoP. , Canu, 
«J. 2 , n® 64i ; TiUa europœa var. a, L. , Spec. , loco cùato; 
Tiliafemina,foUo minore, G. Bauh. , Pinax , loco dtaio. — 
Le tilleul de Hollande ou à larges feuilles. 

Passons maintenant à la concordance sjnonymiqae da tilleul , 
sans distinction d'espèce et dans le sens générique : 

^UvpAj ThEOPH., I, 8. ^IAXV^«, DiOSC. , I, inpnrf. — 
TiUa levis, pinguis, lœçis, ViRG. , Georg. , I, 1^3, Il , 449^ 
IV, 1^3 et i83 ; Colum., IX, 4* TiUa mas €l fanima, 
Plin., loco dtato, et XXIV, 8. TiUa europœa, L. , Spec, loca 
dtato (omn. variet.). — Le tilleul à petites feuilles et le til- 
leul à larges feuilles. 

Cet arbre est fort célèbre; Virgile le mentionne sonrenl, 
tantôt pour louer son bois , très-propre à £iire des jougs et au- 
tres instrumens : 

Casdilar et tilia ante jago leris 

Georg. , i, 172. 

Neo tili« lasTes » aat baxam , 

Non formam aocipiont* 

et tantôt pour parler du goût que les abeilles ont pour ses fleurs : 

Pascnninr (apes) 

Et pingoem tiliam. 

Jd., !▼, t^ari seq. 
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Nous ferons remarquer, au sujet de cette dernière citation , que 
Virgile est ici en opposition avec Columelle, cet auteur disant 
positivement, de Re rustka, ix , 4i ^ '''^ ^^ ^^ omnibus sunt 
nocenies, La vertu sédative que Ton s'accorde à reconnaître aux 
fleurs de tilleul , les faisait- elle agir comme narcotiques sur ces 
petits animaux P je laisse ^ d'autres à décider lequel s'est trompé 
du poète ou de l'agronome. 

On ignore l'origine du mot tUia; mais c'est bien de lui qu'est 
venn notre mot tilleul, par le diminutif /i7û)2ez; car les troubadours 
écrivaient et prononçaient tilieul, avant que la dîphtbongue eu îti 
venue prendre dans la langue cette prédominance qui la £iit subs- 
tituer si fréquemment à l'o. Qui ne sait la vogue extrême qu'ob- 
tinrent les diminutifs , à l'époque de la décadence du grec et du 
latin, vogue dont il est resté Aes traces dans la formation de 
l'italien , du français , du grec moderne , etc. P FigUuolo ne vient 
pas àe films, mais de fiUolus; augeUo, non d'Wx, mais à^açiceUa , 
devenu ttuceUa ; oreille , qui dérivait mal à^auris, se retrouve dans 
auncula; '4^fU, ^dpî^ découlent bien mieux de '^M/Lttof et d'i'V- 
mdfî^f que de •vptiyubf et d'Y'O-'S'Of, etc. 

i4^. — ^Page 5o, ligne 6. Mîrum inhac arbore, fruOum a nuUo ani- 
malium atUingL Cela n'a rien qui doive étonner, le fruit du tilleul 
étant sec et insipide. D'après Pline, il faudrait croire que tout arbre 
qui a des feuilles et une écorce à suc douceâtre porte des fruits 
comestibles , foliormn coriîdsque sucaun esse âukem. Cela n'est 
point exact. 11 est des fruits dont les propriétés sont en opposition 
avec celles des autres parties du végétal qui les fournit, et cela 
est même très-fréquent ; il en est d'autres qui ne peuvent être 
alimentaires parce qu'ils sont revêtus d'un péricarpe osseux qui 
résiste à tous les efforts des animaux qui voudraient les entamer, 
on bien parce que la nature les a armés d'aiguillons, de poils 
roides et piqnans , ou bien encore parce que l'amande ne fournit 

aucun principe nutritif. 

1 4^3. — IJgne 8. Inter corticem ac Ugnum tenues tunicœ muhi- 

pUd membrane, e ffuibus vîncula, etc. Les usages économiques de 

la deuxième écorce du tilleul sont encore aujourd'hui les mêmes; 

on en Cût des cordes à puits , des liens pour les gerbes de blé, etc. 

Il arrive jusque dans le nord de la France des balais d'écorce de 



Digitized by 



Google 



îi36 NOTES DU LIVRE XVI. 

tilleul très-artîstemeiit faits, qu^on Dibrique surtout ea AVestpka- 
lie. Ovide fait allusion à l'usage auquel les ^acieos emplojaient 
le philjrra dans Tart de (aire les couroones i 

Ebriufl iocioclis philyra convÎTa capillis 
Salut. 

FàsL , T. 337. 

i44* "^ Page 5o, ligne II. Materies teredbum non sentii, Cetie 
assertion est trop absolue. Le bois de tilleul devient la proie de& 
insectes , plus lentement cependant que la plupart des bois non 
résineux. Les vers ou larves àts vrillettes ou des Ijctes l'at- 
taquent à la longue et le perforent dans tous les sens. 

i4^* — Ligne la. Procertate perquam modica, verum ut3is. 
Il n^y a que la dernière assertion qui soit bien vraie. La première 
est de tout point inexacte. I^ tilleul est un très-bel arbre. Il 
atteint une élévation considérable et une grosseur énorme. On 
voit encore dans quelques cantons de France, à la porte de^ 
églises , des tilleuls plantés par suite d^une ordonnance du bon 
Henri , dont le tronc a quarante à cinquante pieds de tour, et 
dont le vaste ombrage suffit pour abriter une population toute 
entière. Nous avons admiré à Saint-Biaise, sur les bords du 
lac de Neucbâtel , un tilleul de trente pieds et plus de drcon- 
férence. Rai parle , diaprés Evelyn , dW tilleul qui , sur trente- 
pieds de tige avait quarante-huit pieds de circonférence. Thomas 
l^rowne fait mention d'un autre tilleul qui avait quarante-cinq 
pieds de circonférence et soixante-quinze pieds de haut. Sur la 
route de Niort à Melle, et devant le château de Chaillé, on ad- 
mire un superbe tilleul de quarante-huit pieds de circonférence 
sur soixante pieds de hauteur. L'ensemble des branches donne an 
diamètre de cent cinquante pieds. On voit doue que si le tilleal 
est utile il est aussi Tun des plus beaux arbres d'Europe. 

i46* — " XX Vi , page 5o , ligne i5. Acer efusdemfere ttmffiîbidi' 
nis, operum eleganiûi ac subliliiale dtro secundum. L'érable, dit 
Pline , est à peu près de la grandeur du tilleul. Ceci tend à con- 
firmer ce qu'il a avancé vers la fin du chapitre a5, savoir, que le 
tilleul ne s'élevait pas fort haut ; car Térable, qu'on lui compare 
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quant anx dîmensîoDs , est un arbre de moyenne taille dont Tac- 
croissemeAt est fort lent 

Pline a multiplié les espèces d'érables , et Ton ne doit pas s'at- 
tendre à nous les voir déterminer toutes avec certitude. On en 
compte en France cinq espèces, et l'Italie n'en possède aucune es- 
pèce que nous n'ayons nous-mêmes. Est-ce bien parmi ces érables 
qu'il faut chercber les espèces pliniennes P Cela n'est pas dou- 
teux , mais nous manquons de données suffisantes pour arriver 
k une détermination précise. Voici seulement ce qu'on peut con- 
jecturer : 

Acer alhtm çuod prœcipui candoris yocatur GaUicum , Pline , loco 
cùaio. — l^iv^Ajuvos^ Theoph., HisL, lli, 6, lo. Secund. 
Spreng. , Hist, Rei herb, , l , 89. — Aco- pseudo-pUuanus , L. , 
Spec., i^gS; A cermonianumcandidum. G* BaubiN, Pin,, 43o. 
— Le sycomore , ou (aux-platane , ou érable blanc , parce que 
ses feuilles sont inférieurement d'un blanc glauque et pubes- 
centes. Il n'est pas rare en Italie. 

Acer crispo maadarum àiscursu, qui cum exceUeniior fuit y a simiU- 
tudine caudœ paçonum nomen euupU, Pline , loco cU,; OviD., 
Met., X, V. gS. Suivant Dalécbamp, on doit rapporter à cet érable 
le ^ftylA de Théopbraste , m , 4 9 6 , 10. Vojex plus bas. 

Acer crassipenium , Pline , loco cùaio. C'est le 'itxiforpo'xov , 
Theoph. , loco citato. 

Acer campestre, canâiàum qiwd glinon {Grœd) vocant, Plin., loco 
cùaio. Acer monspessulanum , L., Spec., i4g7 ; et A, triloèum, 
Ejusd., loco cù. — rA?ror, Theoph. , m , i i secumL; Spreng. , 
HisU Rdherb. ^ 1 , 8g. -— L'érable de Montpellier ou de Crète , 
les auteurs ayant réuni les deux espèces linéennes en une 
seule. 

Acer morUanum vero crispius duriusque^ Plin., loco diato. Cette 
variété parait devoir rentrer dans la première espèce. 

Acer ierikan , genus zjrgia diclum , Plin. , loco ciialo. Zuylùt,, 
Theoph. , m, 4 9 6, 10. Carpinus et acer, Plin., hco cùato. 
Carpbms, YiTRUVE, II, g. Carpinus Betulus, L., Spu. 14.16. 
— Le cbarme commun , et quand il crùtt en haie , la charmille. 

On doit peu s'étonner de ne pas trouver en synonymie notre 
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érable commun , Acer campestre de LioDé , bien moins com- 
mun en Italie qu'en France , et très-rare en Grèce. Il est dou- 
teux qn^l ait été connu des anciens. Au reste il se pourrait (aire 
qu'il se trouvât parmi les espèces citées en sjnonjmie , car il 
en est peu de plus vacillante que celle qui a rapport aux oier. 

14.7* -— XXVII, page 5a, ligne ii. PviAenimun ifero est 
èniscttm, muUoqtie exceUtntms eiiamman moUuscum. Par ces mots 
bruscum et moUuscum , on doit entendre tous les noeuds qui 
viennent au tronc des arbres. Si Ton en veut croire Poinsinet, 
le mot hrusctan serait une dénomination celtique qui signifierait 
quelque chose de semblable au bois du myrte sauvage, Biiscus 
aadeaius, L. ; il en serait de même du mot moOusaan, qui voudrait 
dire matière peu veinée, offrant le coup d'œil uniforme d'une 
écaille grisâtre et couleur de terre glaise : Racines ; Luska , 
écailles, et mol, limon , glaise. Cette étjmologie parait bien ha- 
sardée. Les nœuds des arbres sont très--estimés des ébénistes, 
parce qu'ils sont fort agréablement veinés. L'orme en oflBre de 
fort gros ; les anciens botanistes avaient voulu voir en eux 
des champignons ; peut-être ont-ils été égarés par le mot ùsier 
que Pline emploie ici , et qui s'applique plus particulièrement 
aux fongosités. 

14.8. ^ Ligne 17. Reperitur et in alno tuher : Umto deiems, 
ijuaniù ab acere ohms ipsa disUU. L'aune ou aulne est on arbre 
qui se platt au bord des eaux ; Virgile en parle souvent , témoin 
ces vers : 

Tum Pbaethontiadas miiseo circunidat amane 
Coriiois, atqae solo prooerts erigit alnos. 

Qnantom vere novo viridis se snbjicit alnos. 

/«/•,x,73. 

Tune ahios primom flavii sensere caraus. 

Georg. , I , i35. 

Pline, même livre, chap. 38, qualifie l'aune d'arbre /<»£i^ ans- 
sisshnis, ce qui est tout-à-fait inexact; il écrit ensuite au cha- 
pitre 4^ abius nuBum semen oui fruOwnftri^ assertion disurde 
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et qii*n est inatfle de réfuter. Valmts des Latins est le KxM^ 
et le KhMpn des Ioniens (HoM., m Odyss., E, 64); le K Aviser 
de Théophraste, m , i^. Almts gbainosa, DC, Spec, tiiog. Cet 
aibre se platt an bord des eaux , et cette sUtion a été célébrée 
par plasieurs poètes. 



Et flnoiibos aptior alnnt. 
n Loo*, PhanaL , eant. ni , v. 44>* 



Fliiiiiiiiilms salicet , cnssisqae palodibDs alni , 
NasciiDttir. 

VoLO., Gtorgm^ II, 109. 

Qai dobtii âosiis oommiitere flaiîbos alnam. 

CiiAini* y zsxu ^ 3. 



i49*-* Psige 52 , ligne 19. Aceris mares prias fioreni. Si ce pas" 
sage signifie que les érables mâiles fleurissent avant les érables 
^ femelles, cela est inexact. 

^ i5o. -— Ligne ao. Est et irons Alpes arhor, simûSma aceri 

^ albo màteria , quœ vocatur siaphjrîodenâron. Les commentateurs 

' s'accordent pour trouver dans cet arbre le Siaphjrka pùmaia, L. , 

^ ' SpeCf 386. 11 porte en fran^is le nom de laux pistachier, pistache 

"*' sauvage, nés coupé, il abonde dans plusieurs de no^ provinces 

f de Touest et du midi. Ce nom de staphylodendrum signifie arbre à 

grappes: r7«(^A), grappe, et J^J^for, arbre ; sa fructification est 

t effectivement racémiforme. Le mot stapJ^Iea est le même mot 

t' abrégé. Les auteurs grecs ne font aucune mention de cet arbre. 

t£t x5i. — Page 54 , ligne 1. Fert siU^uas (staphyloâendron)y et m 

lis nudeos, sapore nucis açdUmœ, Le nom de silique donné au 

fmit de cet arbuste est tout-à-&it impropre. C'est une capsule 

membraneuse et vésiculeuse. Les semences sont osseuses et 

tronquées; la partie tronquée imite assez bien une cicatrice, et, 

comme elle est de couleur de chair , cela a valu V Tarbre le 

nom vulgaire de nei coupé ; l'amande est huileuse et rappelle le 

goût des amandes émulsives ; c'est pourquoi on le nomme (aux- 

plstachier. On a écrit que le miel fourni par les fleurs du staphj- 

lier était nauséabonde ; il est permis de douter de cette assertion. 



i5a. <— XXVIU , page 54) ligne 4- ^^ pnrnis vero materies Aa- 
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norala huxo est. Cet arbuste est assez commua dans TEurope 
tempérée; il conserve ses feuilles; son boîs, qui est d^une 
grande dureté , est estimé ; il sert à faire une foule de petits 
ouvrages remarquables par le poli qu'ils reçoivent, et par les 
veines bizarres qu^on y observe. La concordance sjnonymique du 
buis est la suivante : 

^■«rNn, ISAIE, XLI, 19, — niÇdf, Theoph. ,1119 i5,ctc.; 
HOM., Iliaâ,, XXIV, 268. — Buxus et buxwn, YlBG., 
Georg., II, 437, 449; ^neîd., vil, SSa, ix> 619. Buxus, 
Plin., loco cùato, et même livre, cbap. 5^. Buxus sempa- 
yirtnSf L., Spec. , i394 , et ses variétés, f^o/ez la note i53. 
— Le buis on bouis. 

Poinsinet de Sivry prétend que le mot buis vient du celtique 
bou, bois, etjrSffsr, bois de fer; nos pères écrivaient ^Miff. 
Pline dira plus loin in igni quoque duritia, quœ ferro. C^est du 
mot buxus y en grec 'Si/^of que dérivent en cette langue «v^^, 
botte, "Vt/^/J^ior, palette de peintre, etc. 

i53. — Page 54 , ligne 7. In ipsa vero arbore iapiario opert. Cet 
usage de tailler le buis lui est commun avec Tif. Nous avons v« 
dans le jardin de TAlcazar, à Séville, un parterre planté en buis et 
divisé en compartimens qui représentaient les armes des piind- 
pales branches de la maison de Bourbon. Lorsque le bim était 
taillé et que l'observateur était placé sur une terrasse qui dooM- 
naît le parterre , le coup d'œil dont il jouissait était curieux et 
bizarre. Martial a donné an bub l'épitbète de tcnsiUs dans ces 
vers, Epigr. m, 57: 

Non oliosis ordintu myrietis, 
Vidaaqne plttano , tonsiliqae bazelo. 

i54* — Tria ejus gênera. On ne connaît aujourd'hui que deux 
espèces distinctes de bub, le Buxus semper virens de Linné tk le 
Buxus bakanca de Lamarck. Le premier de ces deux bais se 
subdivbe en quatre variétés : les variétés arborescens, angustifjia, 
svffruikosa et mjrrtifoUa dont plusieurs botanistes ont voulu Eaire 
des espèces distinctes. Le buis arborescent est celui qu'on trouve 
dans TEurope australe et dans le Levant, et dont le bois est 
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employé. Le imis soas-arbrisseau est celui qui sert communé- 
ment de bordures dans nos parterres. 

Les espèces de Pline ne rentrent pas toutes dans ces espèces, 
ainsi qu'on va le voir : 

Bmixus gaJlica, Plin., ioco cttato. Buxus semper virens, L.,Spec., 
1494, var. ce, arhorescens. Pline dit de lui GaUicum (huxum)^ quoi 
in meias emiitîtur, ampUtudinemque proceriorem. Cette variété 
abonde dans la France australe et jusque vers les bords de la 
Loire. 

Buxus aida ohaster, Plin., Ioco dtato. Tous les buîs ont une 
odeur désagréable et assez forte ; ainsi le caractère donné par 
notre auteur est vague. Est-ce là un huxus? cela est douteux. 
Pline parle ailleurs d'une plante nommée oleaster^ liv. xv, 7, 
note 4.2 ; mais on sait qu'il s'agit sous ce nom de l'olivier spon- 
tané d'Europe. 

Buxus italien et sihestris ; diffusius et densUaie parietum virtns 
semper ac tonsilis. C'est là évidemment le Buxus semper virens, 
L., Spec, ligif var. jS, humilis, Buxus suffruiicosa, Lamrk., 
Encyd., I, 5ii. — Le buis à bordure ou buis d'Artois. 



^ 1 55. — Page 54 1 ligne 1 2. Buxus Pyrenœisy ac Cytorns moniibus 

^ phirima, et Beretyniio tractu. Le buis que l'on trouve le plus sou- 

r* veot sur les Pyrénées est la variété arborescente. Virgile parle 

' «lu buis des monts Cytores : 

Et JQvtt Qndtntem bozo speotare Cytonim. 

Gûorg, , u , 437. 

et de celui du mont Bérécynte : 

Tympaot vos boxosqae yocant Bereoyntia mttris 

IdM. 

Mn9id*^ IX, 619. 

1 1 est probable que c'est d'après le poète que Pline a écrit buxus.,, 
Çyioriis montHms phrima et Bereçyntio; cependant, dans la der- 
nière citation de Virgile , buxus Berecyniia ne veut dire autre 
chose que la flûte phrygienne, témoin encore ce vers : 



IcttTe barbarko Gjbeles tntistitâ baxo. 

Ciris, 166. 



16 
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Buxus boi-barkus ftigoîfie la flûte des barbares. Un critique a cm 
qu^ii devait être ici question du bais de Mahon , Buxms haieancm, 
Lamek , Enc/cL, qui se trouve aussi sur le littoral méditerranéo- 
africaiii ; mais barbarUus n'a voulu dire né en Barbarie que dans 
le moyen âge. Les Latins étendaient ce mot plus loin ; ton! ce 
qui n'était pas romain était barBare. 

i56. — Page 5^ 9 ligne 14* Crassissima in Corsica, fiort won 
spemenâo : quœ causa amaritudinis mellis. Le buis de Corse rentre 
dans le Buxus semper virens, et constitue la variété arborescente. 
Les agronomes modernes n'ont (ait aucune remarque qui confirme 
ou infirme l'observation de Pline relative à l'amertume du miel 
récolté sur les buis en fleur. Nous nous prononçons en attendant 
pour la négative. 

1 87 . ^ Ligne 1 7. /i» igni quogue iwrilia, quœferro : necflamma, 
nec carbone uiilis. Dire que le buis résiste presque autant au feu 
que le fer, est une hyperbole destinée à donner une grande opi- 
nion de sa dureté. Affirjner que la flamme et le charbon de cet 
arbre u^ont aucune utilité est une inexactitude. La flamme du 
buis échaufTe et éclaire , et le charbon a les propriétés communes 
à ceux qu'on obtient de tous les végétaux. Seulement il est rare 
qu'on en iasse du chaibon , parce qu^on peut tirer un m^eur 
parti de son bois. 

i58. — XXIX , page 54 y ligne ao. InUr has ai^me/ntg^tras, 
materie vUiumque amicUia, acdpitur ubnus. L'orme est un arbre 
d'Europe qui abonde en Italie et en France. Peu d'arbres ont 
une célébrité poétique pareille à celle de l'ormeau. Planté près 
du manoir féodal , il prétait communément son ombre , les jours 
de fête , aux divefftisoemens des yassanx ; et dans no« vieilles 
ballades , comme dans nos modernes idylles et nos plus simples 
chansons , son nom semblait la rime obligée des danses du ha- 
meau. Mais dans les climats du Midi, son rôle est plus re- 
marquable encore au milieu du paysage, par P^et pittoresque 
que produisent les pampres aux hrges feuilles et aux branches 
flexibles , dont il devient l'appui. Ce soutien , prêté par b force 
^ la faiblesse, à la grâce, semblait un mapaga d«AS la natnre: 
aussi l'union de la vigne et de l'ormeau a-t--elle fourni l'image la 
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plus juste et la plus nniversellement adoptée , par conséquent 
aujourd'hui la plus usée, de Funiou conjugale. Pline dit que 
rorme tient le milieu entre les arbres fruitiers et les arbres sau- 
vages , parce qu'il sert de support à la vigne; cette conséquence 
est asseï singulière : cet arbre n'est pas le seul qui serve k sou- 
tenir la vigne; le peuplier , les arbres fruitiers et plusieurs autres, 
ont cette sjrmpaMe dont parle notre auteur, et se marient très 
bien avec elle. 

Voici quelle est la concordance synonymique de l'orme : 

UriXitt , HoM. , Ilmd, , ♦ , 35o , et ailleurs ; HEsroD. , Oper. et 
Dies, 434; Theoph. , m, i4; Diosc., l, iix, — Ulmus, 
Catul- , 28, etc. ; Colum. , v, 6 ; M <fe Arbor.; Claud. , 
Epùh.; YlBG., Edog. 11, 70, v, 3; Georg., i, 170, et ail- 
leurs. Uhnus moTL'a, QuoaUMB. UUnus campestris, L., 
Spec. 327. — L'orme et Tormeau. 

i5g. — Page 56, ligne i. Grwd duo fjus gênera noçere. Ces 
deux espèces grecques sont les suivantes : 

*Of>§o^rixiA{moTUis uhnus), Theoph., m, 14. — Uhnus meniosa 
et ampUor^ Plin. , loco cùaio, — Quelque variété de Forme des 
champs à larges feuilles. Il existe une espèce â^ulmus con^ 
fondue avec Forme des champs ; c'est V Uhnus effusa, Willd. , 
Spec. I , i3a5. Uhnus montana, Smith , Fior. hritann., 1 , 282 ; 
serait-ce là Fi/>so<9TffA^ de Théophraste ? 

Tl^êxiùL , Theoph. , îoco dtato. — Uhnus campestris, Plin. , loco 
cùato et BoTANIC. RECENTIOR. Vide supra note i58. 
Suivons la synonymie des espèces Pliniennes : 

Uhnus galUca, Plin., loco dtato. Sans doute Forme ordinaire ou 
quelque variété. Cf. la note i58. 

XJbnus HaUca, Plin. , loco diaio. Rentre dans Fespèce principale , 
Uhnus campestris, comme simple variété. Columelle (v, 6) con- 
fond cette espèce avec Forme atînien. Ulmorum duo esse gênera 
conficnit: GaUicum et vemaadum : iBud atinia , hoc nostras dîcitur, 

Uïmus sihestris, variété de Fespèce principale. 

L'orme , étant un des arbres les plus anciennement cultivés , 
devait avoir ub grand nombre de variétés; on en distingue en 

16. 



Digitized by 



Google 



144 NOTES DU LIVRE XVI. 

effet quinze à dix-huît, et lears différences sont établies sur la 
forme des feuilles on sur leur dimension. L'une des plus distinctes 
est celle dont l'écorce est subéreuse , et qui, k cause de cette 
singularité , a reçu le nom à^Uhnus suberosa , et a été regardée 
comme espèce. 11 est probable que les variétés dont Pline parle 
rentrent dans les nôtres ; mais leur détermination est impossible. 
i6o. — Page 56, ligne 6. Atiniœ nonfenmt samaram. Le Cruitde 
Forme a une forme particulière. Le nom de samare lui a été con- 
servé par les botanistes modernes. C'est à tort que Pline dit que 
les grands ormes, attmens, ne donnent point de fruit, il est seu- 
lement plus petit. Voici comment s'exprime Columelle (v, 6) à 
ce sujet : Atiniam ulmum TremelUus Scrofa non ferre sameram , 
quoà est semen ejus arboris , falso est opinatus. Nom rariorem sine 
dubïo crecU , et idcirco plerisque et sterilis videtur , semmihus inter 
fronJem, quam prima germinal ione edit , latenliàus. Pline dit plus 
loin que les ormes atiniens sont ceux qui proviennent de reje- 
tons ; suivant lui , ceux-ci ne portent point de samare , tandis 
que ceux venus directement de semence en donnent ; ce que Co- 
lumelle (de Re rust. , loco cit.) confirme en ces termes : Nemo fam 
serit ex sameray sed ex soboUbus. Ceci n'est point confirmé par 
l'expérience. 

i6i . *— XXX , page 56 , ligne 1 1. il 
teda , et cetera: e quibus résina gignùur, 
Théophraste, Hist, plant,, III, 4-9 s^ 
Toutefois on sait que le pin maritime, 
quel on doit en France la plus grande 
neux qui y sont employés , forme < 
Landes , pays plat qui s'étend depuis E 
sur une surface de plus de deux cen 
Pline a traité et traitera des arbres réi 
que de la plupart des arbres mentionn 

162. — Ligne i3. Item açwfolia, h 
binthus, poptdus, ornus, cornus, carpinu. 

ligneuses se plaisent plutôt sur les coteaux que sur les montagnes ; 
quelques-uns de ces arbres se trouvent même presque exclusive- 
ment dans les plaines^ témoin le cornouiller, cornus; le charme. 
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carpmus; el le peuplier, populos, Virgile écrit, avec plas de raison, 
qae le dernier de ces arbres cherche sa station au bord des fleuves : 

FraxiDDS in sihris palcherrima , pinas in hortis, 

Popolos io flaviis 

J?c/., VII, V. 65. 

Pline dira plus loin que le peuplier aime les lieux aquatiques : or 
les plaines basses le sont bien plus que les plaines ou les plateaux 
élevés. Théophraste, m, i , s'exprime de la même manière que 
Virgile. On a voulu lire , au lieu de popidus^ opvlus^ afin de con- 
cilier cette contradiction , mais cette leçon est hasardée. 

1 63.— Page 56, ligne i4. Est et inÀperminofrutex, qui vocatur 
£oti'nus, ad Unamenia modo conchjrîii colore insignis» 11 s^agit ici du 
fustet, Bhus Cotînus, L., Spec,, 383, arbrisseau qui abonde sur 
les collines, dans nos provinces méridionales et en Italie. On le 
connatt vulgairement sous le nom de bois jaune, à cause de la couleur 
qu'il donne à la teinture. On l'emploie au tannage des cuirs ; c'est 
bien là le cotinus des Latins. 11 reste une difficulté à lever, c'est que, 
suivant Pline , le cotinus teint en rouge-pourpre , et que notre 
fustet teint en jaune- orangé. Mais Pline est-il bien exact dans la 
désignation de la couleur indiquée P Nous ne possédons en Eu- 
rope aucun arbre qui teigne en pourpre , et maintenant on peut 
dire qu'on n'en trouvera point : assez dressais ont été tentés sur 
les bois , dans leurs rapports avec la teinture ; au reste , si l'on 
▼eut en croire Anguîllara , les racines du cotînus donnent une 
nuance bien différente du bois , car elles communiquent aux draps 
une belle couleur rouge. Autrefois le fustet avait conservé le 
nom de cocconUea, du nom grec xojcjcowAf /« , donné par Théo- 
phraste, Hist. plant., m , i6. Pline lui a donné, Xlll , 2a , le nom 
de coccjrgia* Cf. la note i53 du livre cité. On désigne le fustet , 
en Italie^ sous le nom de scotano, formé évidemment de cotinus» 

i64- — Ligne ly. Aquosis montibus gaudent acer, fraxinus^ 
sorhus, tHia, cerasus. Par le mot mons, employé jusqu'ici , Pline 
entend parler, non de montagnes, mais seulement de lieux éle- 
vés, coteaux et collines, autrement les localités indiquées dans 
U phrase citée seraient fautives. On trouve aussi fréquemment 
Térable , le frêne , le sorbier, le tilleul et le cerisier dans les plaines 
que sur les coteaux. 
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i65. — Page 58 , ligoe a. Subeunt et in montuosa , ubuus, »a- 
lus, pirus, làunâs, mjrrtus, sangumei frtdices, Uex , t mgmà sf » 
veslibus nascenies genista. Le frutex sanguùieus est le conioaîlkr 
sanguin, Cornus sanguinea, L. , Spec, 17 1- Il doit cette épitkèle 
âe sanguin à la conleur que prennent souvent les rameaux paidant 
l'kîver, et au suc d*un rouge sanguinolent dont ses fruits sont 
gorgés. Il paraîtrait que c'est celte même circonstance qui vuA 
valu h cet arbre le nom de fruUx sanguineusy puisque Pline dit , n 
chap. 43 de ce même livre , cornus enùn drca solstitia rtJ£ipnm 
canâiâum , posfea sanguineum. Il semblerait résulter aassi de ce 
passage que le cornus mas de Pline serait le même arbre que son 
frutex sangumeus» Cf. plus loin la note 27.9. 

166. — Ligne i^. Tingenâisque vestilms nascenies genistœ. C*es( 
du genêt des teinturiers, Genista tindoria, L. , Spec, 998, qu'il 
est ici question , et auquel Brunsfels et Fucbsius avaient donné 
le nom de Flos Hnctorius, On se sert peu aujourd'hui des somn- 
tés fleuries de cette légumineuse ; on leur préfère la gaade qoî 
donne un jaune plus solide. 

167. — Gaudel frigidis sorbus , et magis etiam hetuUa. Le sor- 
bier domestique, Sorbus Jomestica, L. , est aussi commaodaBS 
le midi que dans le nord , quoique Palladius ait dit, m Jmaar,^ 
titre XV , sorbus amat humida monlana , et fngidis proximê. Il 
n'en est pas de même du bouleau qui se plaît eo effet dans k 
nord , quoiqu'il ne soit pas rare dans les climats tempérés. 11 ft- 
ratt, d'après le passage de Pline, que les branches flexibles de cet 
arbre sont, depuis long-temps, en possession d'être la tenenr 
tantôt des hommes , comme cela arrivait à Rome , ternUû 
nuigistratuum virgis , tantôt àt% enfans , comme on le voit es 
France chez le peuple , ce qui jadis lut avait valu le nom de^vér 
sapieiÊtiœ* 

La concordance synonymique de cet arbre est la suivante : 

^fi/^vS'A? Theoph. , m, i4- — Betula et betuSa, Lat15(». 
Beiuia alba , L. , Spec,, iSgS. — Le bouleau blanc, le i>oal>- 

i68. — IJgne 8. Bùumen ex ea GaOiœ excotfuunt. Cet unff 
est abandonné dans les pays qui jadis fonnaient l'andenne Gaalct 
mais il est eo vigueur chez les Russes, qui retirent du booleaa ose 
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huile CBpjremnadqae, âyec laquelle ils préparent les cuirs appelés 
€mrs A Riusk. On Tobtieiit en ûdsant brûler lentement le bon- 
leaa , dans des espèces de (oimeaiix , quand il est en sève. L'buile 
efBpjreamaAîqae, colorée par dn carbone, et tenant en dîssola- 
tion les socs prqpres contenus dans Tëcorce, plus, de Tacide 
pjrolignenx , s'écoule dans des réservoirs pratiqués à cet effet. 
L'odeur forte de cette sorte d'buile se conserve long-temps dans 
les cuirs préparés par ce moyen. Mattbîole, Gemment, sur Dio- 
s€Qrid€, 1 9 93 , dit qu'on Eût d'eicellentes torcbes avec l'écorce 
du bouleau. 

169. — * Page 58 , ligne 8. In eoêâem siius eomàatur et spina , 
nuptiarum fadius auspùatissrma. Il paraU qu'il s'agit ici de l'é- 
|Hoe. Varron, de Vàa pofhdi rvmam (apui Nonhan , II, 34o), 
semble en donner b confirmation, ainsi que Festus, qui s'exprime 
es ct% termes: Patrmd et matrmi pmen p rm t e s ttaii très nuèentem 
deduamt : unus, ^fmeem prmftrt ex spina aHa, qm noetu nuMant: 
duo , ^ lement nubentem; enfin Ovide , dans les vers soivans , lève 
tous les doutes à ce sujet : 

Sic fatuB , virgam qna tristes pellere pofsel 
A foribns noxas, haec tTai nlba, dedii. 



Virgaqne Janalis de spina poniinr alba. 

OviD. , Past, , VI, V. 129. 

Ainsi Pline s'accorde avec Varron, Fèstus et Ovide, quant au 
rôle que joue l'épine blaacbc dans les cérémonies nuptiales. Mais 
quelle était donc cette épine .'^ un arbuste qui se plaisait dans les 
lieux firoids, peut-être le Crmtœgus Oxyaamiha de IJnné, si abon- 
dant dans les régions septentrionales , et qui, cachant ses nom- 
breuses épines sous une prodigieuse quantité de fleurs blanches , 
nérite bien alors le nom d'épine blamche. Au reste , il nous sem- 
ble prouvé que ce nom a été donné à plusieurs plantes évidem- 
ment diflEércn t es. Les notes que nous donnerons sur le chap. 66 
du livre XXtv éclairdront la question. Gonf. la note i^i du livre 
cité. 

170. — XXXI, page 58, ligne 14. Aquas odere cupressi, jth- 
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fondes, casianeœ , labumum. Ce labumum est éTidemment le 
Çyiisus Lahumum de Linné , le faïui-ëbëaier, sî commnn dans les 
AJpes , auquel on réunit le Çyiisus dfpinus de MiUer, qui n'en 
est qu'une simple variété. Le bois de cette léguminease est élas- 
tique et dur ; mais s'il est blanchâtre vers ses parties extérieures, 
il est noirâtre an centre , et c'est cette particularité qui lui a valu 
le nom de faux-ébénier : les abeilles ne sont pas très-firîandes de 
ses fleurs , et ce n'est pas de chacone d'elles , mais de leur ensem- 
ble , qu'on doit entendre le passage de Pline , labumum.,,. cufus 
florem cubkaiem longitudine. Nous reviendrons sur cet arbre dans 
les notes du chapitre 21 du livre suivant Con£ au livre xiil la 
note i65. 

lyi.— Page58, ligne 17. Odàet i[uœ appeOatur Jons àària^ îm 
opère topiario tonsilif, et in rotundifaiem spissa, argenteofiMo, C'est 
là VAnihjttis Barba Jovis des botanistes modernes , arbrisseau de 
un k deux mètres de hauteur, dont les feuilles sont couvertes d'un 
duvet court, soyeux, et argenté, ce qui lui a valu de quelques 
auteurs le nom à^argjrrophjrUa que lui donne Mœnch , Meihod, , 
110. Il crott dans les rochers* Les Grecs n'en avaient pas une 
connaissance bien nette. 

172. -» Ligne 19. iVion nisi in aquosis pro^eniunt salices, alni, 
popuU. L'indication de ces localités est exacte. Pline traitera des 
saules au chapitre 37 de ce même livre. Nous avons signalé pré- 
cédemment, note 162, une contradiction de Pline à l'égard do 
peuplier, qui dit tantôt que cet arbre se plaît sur les montagnes, 
et tantôt qu'on le trouve in aquosis, ce qui est beaucoup plus 
exact. 

1^3.— Ligne ao. Siler^,, Il est peu de plantes qui aient autant 
exercé les commentateurs ; nous devons lui consacrer quelques 
lignes. 

Les incertitudes, les contradictions des commentateurs, et 
tous les genres de difficultés que nous avons tant de fois signalés , 
vont se reproduire encore. Quelle est la plante que les Latins 
appellent sHer ? On a bâti mille systèmes , dont aucun n*o(&e de 
certitude. 

Césalpin croyait devoir entendre ici V%i»Wfi9f de Théophraste. 
Mais c'est dans les haies que crott le fusain ; tandis que Pline , 
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dans la mention abrégée qull fait du siler, nous le montre comme 
naissant an milieu des eaux. La même raison devait éloigner La 
Cerda de son bixarre système, car il n'y a rien de moins aqua- 
tique que le Siler montanum, L. De plus, comment aller choisir 
une herbacée ombelliCère, quand toutes les probabilités sont pour 
un arbrisseau? 

L'opinion la plus générale et la plus saine nous ramène au 
gCDre saUx , et ctAit opinion prédomine ches les commentateurs. 
Adrien Junius définit le siler, Pwniia in aquosis nasctns saUx. 
Calepin en fait l'osier ; voici ce qu'il en dit : <c Frutex non mm- 
quam arhorescens, aâeo ut baculos rugtid ex eo fadanL Aquosis 
loàs crescU, quasi pumila saUx, eu jus etiam generihus annumerari 

crediiur*^ » Paulet s'éloigne de toute vraisemblance quand il 

désigne le Vacanium Oxjrcoccos de Linné , plante qu'on trouve en 
Italie et en France, dans les lieux humides, se fondant surtout sur 
le genre des feuilles qui sont, comme on le sait , persistantes , et 
sur ce que Pline aurait dit, même livre, ch. a i , que le siler conser- 
verait ses feuilles; mais comment supposer qu'une plante dont les 
tiges sont très-menues, filiformes, et très-rameuses , ait pu servir 
aux gens de la campagne de baguette pour conjurer les serpens ? 
Ce système est d'ailleurs fondé sur une erreur de &it assez eu- 
riease ; Pline n'a dit nulle part que le siler conservait ses feuilles 
tonte l'année. Le chapitre ai , auquel renvoie l'auteur> renferme 
la phrase suivante : In Thurino agro, dit Pline, uhi Sjrbaris/uii , 
ex ipsa urhe prospid e ba tu r quercus una, nunquam ffdia dimittens , 
nec €mie meâiam œstatem germinans, Idque mirum est , Grœds 
auetonbus proâiium , apud nos postea si LERI. » Ainsi Paulet a 
pris le verbe siko pour le substantif siler!! Rien ne s'oppose 
à désigner pour le siler quelque espèce de sanle , et nous ne 
▼oyons pas pourquoi l'on ne voudrait pas le reconnaître dans 
le SaUx yUêBina , L. , on quelque espèce voisine. Sprengel a 
désigné , comme étant le siler de Virgile , le SaUx caprœa , 
notre saule marseau , dont les branches n'ont pourtant ni une 
mollesse ni une flexibilité aussi remarquable que l'osier. Nous 
aurons l'occasion de revenir sur cette question dans le courant 
de ce livre. 

I74*— Page 58, ligue 20. Ugustra tesseris ufûissùna. Le Ogus^ 
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trum es4 un arbre conuu en fran^is sons le nom de tr^èee. Ed 

voici la synonymie : 

Kv4r^0f, DIOSCOR. , l, i34- — Llgustrtan alhan, Virg., 
Eclog, II, 18; Plin. , hco cUato. Ligustnun nigrum, Co- 
LVM.j X, 3oo. Ugustnan vulgare, L. , Spec,, 10. — Le 
troène commun. 

Cet arbrisseau, ayant des fleurs blanches et des Iniits noirs, 
a reçu des auteurs , tantôt F^pithète de album , 

O formose puer, nimiom ne crede colori; 
Alba ligastra cadant, Taccioia oigra leguntnr. 

ViM»., £eL, u, 17. 

et tantôt celle de nigrtan, comme on le voit dans ce passage de 
Columelle : 

El tu , ne Corydonis opes despcruat Alexis , 
Formoso Nais puero formosior ipsa 
Fer calaibis Tiolam , et nigro permixia li^slro 
Balsama enm casia nectena, croeeoacfue corymbos, 
Sparge mero Racchi : Dam Bacofaos condit odorea. 

CoLVM. , tU Cultu kortor» , t. Soo. 

Nous ferons remarquer ici qu*il est assez eitraordinaire que Co- 
lumelle , dans un passage évidemment imité de la deoiième édo- 
gne de Virgile , ait appliqué au Ugustrum une épitbète différente 
de celle donnée par le prince des poètes latins. 

Quelques commentateurs ont voulu désigner pour le H^fusinÊm 
alhum de Virgile le Conçoimlus sepium, L. , le grand liseroa. H y 
a presque absurdité dans le choix de cette plante, car il s^agîl 
certainement d'une plante ligneuse , et rien dans le grand liseron 
ne peut lui mériter l'épilhète de mgrum, 

Pline a dit , livre xil , chapitre 5i , en parlant da ^fprms : 
Quidam hanc esse dicunt arhorem quœ in ftalia Ugustrum vecetmr^ 
et livre XXIV, 45 : « Ugustrum si eadem arhor est, tfuœ in OrwoOe 
Çypros, suos in Europa usus hahet. Il n'est plus douteux ai^oiir- 
d'hui que le cjrprus et le Ugustrum ne soient des plantes fort tf- 
férentes. Le cjrprus est le Latvsonia inermis, L., le henné d'Orient, 
plante de la famille des lythraires. Cf. la note 99 du livre xii. 

On fait venir le mot Ugustrum de Uguria, la Ligurie, où il 
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abonde ; d'autres veulent qu*il dérive de U^are, lier, à cause de 
l'usage au<}uel on emploie souvent ses brancbes ftexiUes* Ces 
denx ëtymologîes poniraîent fort bien être vicieuses. 

lyS. — Page 58, ligne ao. Item vacdnia, Italiœ mancupUs saia: 
GàiHœ V€r0 etiam purpurœ Ungcndœ causa ad serntiontm vestes. Les 
commentateurs veulent que le vacamum des Latins soit la m^me 
chose qoe le vdMft^f des Grées , s'appupnt sur je ne sais quelle 
ressemblance qu'ils s'imaginent découvrir entre ces deux noms : 
comme si vaccinium, dérivé de iwxa^ n'était pas devenu vadet; 
comme si ifcLKifios, venu de c:>J>Li i jâcaut, n'avait pas formé 
jaanihe. 

En s'égarant ainsi , on a bât dn vaccmâtm soit une sorte de 
jacinthe à fleur brune , assez recherdiée dans les jardins dltaUe, 
mais k laquelle les bergers de Virgile n'oht jamais songé ; soit 
le defyhimum Ajads, qui n'a pu mériter à aucun titre l'épithète 
de niifFum. 

N'était-il pas bien plus simple de penser que le poète opposait 
l'un à Tautre deux arbrisseaux % et que sans cela Tantithèse serait 
inexacte et froide ? Les denx arbriéseaux mis en regard sont d*une 
part Ugustrum album, le blanc troène , et de l'autre vaccinium ni- 
grunif le noir vaciet. Ce nom de vaciet, conservé par la tra- 
dition , servait de guide pour retrouver le vaccinium de Virgile ; 
et en effet la plante du poète est le Vacdnium Mjrrtillus de Linné , 
dont les petits fruits noirs , en coryrobe 9 susceptibles de donner 
«ne nourriture champêtre , peuvent être mis en parallèle avanta- 
geux avec la grappe blanche des fleurs du troène. 

Maintenant qu'il est bien expliqué que le vaccinium est notre 
▼aciet, cherchons un peu la véritable cause de l'erreur ; elle 
▼ient de la confusion jetée , jusqu'à nous, sur le sens du mot 
hjradntkus^ qui n'a rien de commun avec le vaciet. Mais en est-il 
de même en grecP C'est là la question. Observons d'abord que 
si ifAKifios n'est pas le nom du Vacdnium MyrtUbis, il n'a point 
de nom grec , car on ne lui en sait point d'autre ; et pourtant 
les Grecs ont dû avoir un terme pour le désigner. Ensuite nous 
trouvons un ifcaufi^s noir, /htfA«# , qui ne peut êtrû le Liiium 

■ Alba ligQStra cadoni , vaccioia nigra legnntor. 

EcL , II ; T. 18. 
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Martagon. Oo ne saurait guère non plus rapporter à un artMrisieau 
la baguette d^hyacinthe , ^CJ^of Vêtxtftifn , dont l'Amour se sert 
comme d'une honssine, pour chasser Anacréon devant lui, 
Anacr. , Od. VJI. 

Que conclure de tout cela? que le mot iduftof désignait deni 
plantes difTérentes : 

La première (avec Tépithète ifvtftkf^ ^^g^j ou sans épîthète) 
hjradnihus des Latins , UUwn Martagon de Linné ; 

La seconde (avec Tépithète ^Uxtu^ noir) Vaainàan nigrum des 
Latins. 

Ce vacdnîum des latins , notre mjrrtille, est un petit arbrisseau 
à rameaux anguleux qui ne s'élève guère. Ses (ruits, d'abord roo- 
geâtres, puis noirs, ont une acidité très-agréable. On s'en sert en- 
core aujourd'hui en Suède, où ses variétés abondent, pour teindre 
en violet les toiles et les papiers. Cette teinture a (ait, en 1746, 
le sujet d'un mémoire inséré dans ceux de Stockolm. Vitruve con- 
firme l'assertion de Pline : Vacdmum temperanUs^ et iacmiscm- 
tes, purpuram /aciunt elegantem (vil , cap, ulthn,). Ovide place la 
couleur que fournit le vaciet parmi les couleurs pourpres : 

Nec te parporeo vêlent vâccinit fuco ; 
Non est conveoieDS loctibof ille color. 

Trût. , I , eleg. i , ▼. 5. 

Ce n'est donc pas sans raison que Pline écrit ici : « GaiUm vero 
etiam purpurœ tingendœ causa ad servitiorum vestes.» Mais il est loin 
de dire la vérité quand il assure que le vacdnium se pbtt auprès 
àes eaux. On le trouve dans les bois et sur les collines boisées. 
176.—- Page 58 , ligne a a. Quœcumque communia sunt montâus 
plarnsque^ majora fiimt^ aspectutiue pukriora in campestribus : me- 
Uora materie , crispioraque in montibus , exceptis maiis , piris^. 
Cette opinion, assez conforme à la vérité, est empruntée à Théo- 
phraste , Hist. plant. , m , 4« 

T77. — XXXII , page 60 , ligne 5. Prœterea arhorum aMis dt^ 
ciânni feilia : aliœ sempitema coma virent. Cette division n'est 
point satisfaisante. Oi\ trouve des arbres à feuilles persistantes 
dans plusieurs familles: en France parmi les asparagées ( le houx- 
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frelon, ruscus); parmi les crassnlacëes (les seJum et les sempef^ 
vwum). Les hespéridées (orangers et citronniers) , les laorinées , 
les myrtées, les palmiers et la grande classe des arbres verts, les 
conifères, ont des feuilles persistantes^ bisannuelles ou trisan- 
nuelles. Conf. les notes 98 et 1 80. 

178.— XXXUI , page 60, ligne i3. Harum generinon ded" 
durU : oUœ , lauro, pahnœ , fr^rio, cupresso^ pinis, tâerasy rhodo~ 
iendrOf et {^quanwis Kerba âuatur) sahinœ. Pline a traité de la plu- 
part de ces arbres , savoir : Livre xv, de Folivier, du laurier et 
du m3rrte ; livre xiu , du palmier et du cjprès ; des pins et du 
lierre dans le livre que nous commentons. Il sera question de la 
Sabine livre xxiv, 61 ; c^est un arbrisseau dont Pline (ait à tort 
une Lerbe* Nous allons dire quelque chose durbododendron dans 
la note suivante. 

179 — Ligne i5. Bhododenâron , ut nomine apparet, a Grœds 
ifoiii. AUi neriim 'i^ocarunt, alîi rhododaphnen , sempàenuim fronde , 
ros4E smUUudine f caulibus fruiicosum. Établissons d'abord la con- 
cordance sjnonymique du rhododendron : 

*PoXtfr/A, Theoph. , I , i5 ; Nn/>ior, ToJ'^J'trJ'/wr, *PoJ'oJ'ci<pv9i, 
Diosc., IV, 8a ; UiKf^ol'd^fn, Gejbc. rec. ^^Bhododaphne, 
ViRG., CuUx ^ 4o«; Vegec, II, 48; Pallad., I, 35; 
Nermm, rhododaphne, rhododendrnm, PLm., loeo cit.; EjUSD., 
XXIV, 53; Laurea rosea, APUL., Metamorph, — Oleandro 
des Italiens. — Nerion Oleander , L. , Spec. , 3o5. — Le 
laurier-rose, ou de Saint- Antoine, le nérion. 

I^ nérion est un arbrisseau charmant sur lequel l'attention 
des poètes et des écrivains a dû s'arrêter de bonne heure ; il 
abonde en Grèce et dans le royaume de Naples , auprès des ri- 
vières. 11 aime les lieux humides , et c'est même de là qu'il a pris 
son nom grec de vi^iof^ venu de nip^f, humide. Nous l'avons vu 
fréquemment sur les bords du Guadalquivir (le grand fleuve), 
le Bétis des anciens. Une ressemblance assex éloignée avec l'oli- 
vier lui a valu le nom à^oleander; mais le rapprochement de sa 
feoille avec celle du laurier, et de sa fleur avec celle de la rose , 
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rôsœ sùniMs, l'a fait appeler plus exactement RhoioJapkme, laa- 

rier-rose. 

i8o. -— Page 60, ligne 1 8. Jumattis taprisfue et oçihus ipenetimn 
est Idem hcmhii contra serpeniium venena remedio. Le nérion on 
latirier-rose appartient en effet à «ne'finnille suspecte, aux apo- 
cinëes. Le végétal tout entier est imprégné d*un principe dange- 
reux qui détruit assex promptement l'irritabilité muscolaîre. Le 
cheval et les herbivores le laissent intact dans les p&turages. Telle 
est son action toxique , que, si Ton en prenait une infiidon pour 
combattre l'effet de la morsure des serpens , on serait peut-être 
plus malade du remède que de l'affiection qu'on aurait voulu 
guérir. 

181. -^ Page 6a , ligne 3. SiUesirium generisfeUa non deddtaU 
ahieti, lanâ, pinastro, fumpero, eeiro , tereUniho, Buxo, 3m, 
aqu^ùUo, stsheri, taxo, tamarid. Cette énumération est emprun- 
tée à Tbéophraste, HisU pimnL, l , 1 5, et m, 4* Presqae tons 
ces arbres ont été ou vont être examinés par notre auteur ; parmi 
ceux à feuilles prétendue^ persistantes , se trouve le ra^èxe qui 
en a de caduques. Cf. la note gS. Les autres conifères perdent 
les leurs tous les deux ou trois ans. Le tamarisc des modernes 
perd ses feuilles tous les ans ; ce qui peut faire douter qu'il ré- 
ponde bien exactement au tammriscus des Latins, et disposerait 
plutôt à le chercher parmi les bruyères {eried) de grande dlmen> 
sion. et la note i46 , livre mn , cbap. 37. 

iSor. — Ligne 5. Ii9ter utroéfue gênera sunt adradine in Grœeia , 
et ubîtfue wiedo. Nous avons traité de Vadradme (arbre), note i5i , 
livre XIII , chap. 4O9 et l'avons attribué à VArbutus integr^olia, 
LiNN. Cette assertion , qui ferait de Vanâradme et de Vuneâo des 
arbres ^ feuilles semi--caduques , est erronée. Tous le^ arbres à 
feuilles vivaees sont susceptibles de perdre par maladie quelques- 
unes de leurs feuilles. On reconnafhque les feuilles doivent tomber 
dans l'année , lorsqu'elles offrent, dans leur aisselle , le bourgeon 
qui pcoèle les feuilles destinée» k le remplacer ; les éricacées dont 
Pline parle ne sont pas dans ce cas ; leurs feuilles sont donc per- 
sistantes. 

i83. «— Ligne 8. Non décidant autem et in fruticum. génère cm- 
dam ruié, el caiamo. Ces arbres , quels «pi'ils soient , ne peuveat 
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appartenir à la ronce , genre rubus des botanistes , ni aux cypé- 
racées on aax jonches. C'est à Théophraste , HisL phnt. ,i^ i5 , 
que Pline emprunte cette assertion. 

i84. — Page 6a, ligne 9. In Thurmo agro, ubi Sjbaris fuit, 
€x ipsa uràe prospkkhaiur quenus una , manqiaun foUa âimittens , 
ni€ anie meHarn œsUUem germinans. Les chênes qui ne perdent ja- 
mais leurs feuilles sont des ilex, quer€us foliis persistendhus des 
botanistes. Les chênes, dans Tacception commune, ne perdent 
point leurs feuilles , et végètent comme tous les arbres dans le 
courant du printemps. 

i85. — Ligne 1 1. lâque mirwn est, Grœcis auctorikts prodiUan , 
apui mos p0stea sUeri. Pline a tort de dire qu'aucun auteur latin 
postérieur aux écrivains grecs qui mentionnent le chêne en ques- 
tion , n'en parle. Varron s'exprime ainsi : Itaque Creiœ ad Cor- 
tynam duùur platanus esse, çuœfoUa hieme non amitlat, Itemque 
m CjrprOy ut Theophrastus ait , una. Item Sjrbari tpd nunc Thurii 
dicuntur, quercus simiU esse natura, quœ est in oppidi conspectu. » 
(^àe Bê rustka, I, 7.) Conf. la note 173 de ce même livre sur le 
mot sUer. 

i86. '- Ligne i3. Kam locorum tanta vis est, ut drca Mem- 
pMm JEgjpii, et in Ekphantine Theiaidis nuUi arbori décidant, ne 
9Ùibus qmdem. Les pays chauds , voisins du tropique , possèdent 
une bien plus grande quantité d'arbres à feuilles persistantes que 
les régions tempérées , mais ce ne sont ni les mêmes espèces, ni 
les mêmes genres. La vigne , quelle que soit la localité où elle 
croisse , perd toujours ses feuilles chaque année. Au reste , Pline 
a emprunté cetle opinion (antive à Théophraste, Hist, planL, i, 
i5, et k Varron, de Re rustioa, i , 7. 

i8j. — XXXI V, page 6a , ligne 17. Ceterœ omnes extra prœ~ 
JStims {eiemm enumerare hngum) , foUa deperdunL.. Tout ce cha- 
pitre est d'une saine critique. Si pourtant Pline eût connu une 
foule d'arbres exotiques découverts depuis lui, il eût modifié 
quelques-unes de ses assertions, et notamment celle où il assure 
que les feuilles persistantes sont toujours étroites. Cela n'est 
guère vrai que pour les coniferes« 

188. — Page 64, ligne a. Deddere Timœus ma^tematicus sole 
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Scorpionem iranseunte, siderîs vi, et ^uodam veneno aeris , puiai. 
C'est avec grande raison que notre auteur blâme id ropînîon 
du philosophe Timée , et la plus forte objection à cette opinion 
s'est trouvée tout naturellement sous la main de Pline, cur ergo 
non eadem causa adçersum omnes poBeai, Au reste, les causes de 
la défoliation n'étaient pas connues des anciens , et les modernes 
même ne s'accordent pas tous sur ce sujet Plusieurs causes réu- 
nies déterminent ce phénomène ; la principale parait être b di- 
rection nouvelle que prennent les sucs séveux ; ceux-ci, au lieu de 
se porter dans la feuille pour la nourrir, se dirigent vers le bour- 
geon qui doit , l'année d'après , fournir une brandie. La feuille, 
privée de nourriture, languit, se dessèche et tombe bientôt. Il n'est 
pas en son lieu de donner plus de développement à cette théorie. 

189. — XXXV, page 64 9 ligne ao. FoUorum imâas in suo ad" 
tjtte génère permanet , prœterguam populo, ederœ, croioni, quam et 
cici dixinuAS. Ces observations sont exactes pour le peuplier dont 
les feuilles , arrondies dans la jeunesse , sont triangulaires dans 
rage adulte [Populus nigra eifastigiain); une espèce exotique qui 
fut inconnue à Pline , est hétérophylie {Papulus heUraphyUa^ 
MiCH.). Celte singularité est fort remarquable dans le lierre. \j^ 
feuilles qui viennent sur les jeunes pieds ou sur les rameaux ram- 
pans et stériles des vieux pieds sont partagées en trois ou cinq lo- 
bes ; celles qui viennent sur les rameaux destinés à porter des fleurs 
sont ovales ou ovales lancéolées. Les feuilles du ricin sont plus 
uniformes et ne diffèrent guère que par le nombre des lobes qui 
sont au nombre de trois , de dnq et quelquefois même de sept. 
Voici quelle est la concordance synonjmiqne du peuplier ; 

Populus alba, Plin. — HmS > Biblàt sacra, — '\')(j§fmtf ^ 
HOMER., Iliad,, Xni y 389], XVi , 48a. tUflfOf KgÙXB, 

Theoph. , m , 4 ; Diosc. , 1 , 109. — Populus Akulœ gra- 
tissima, ViRG. , Edog. vu, 6t. Populus alba, LiNK., 
Spec., i4-63. — Le peuplier blanc. 
Populus nigra, Plin. — Ai^fi^f, HOM., OJjrss., XVII, ao8, 
et vil, 106; Hesiod., Scut. Herc,, 377 ; Diosc, i, 114. — 
Populus, ViRG. , van loco citato, dans le sens vagae. Poptths 
nigra, L. , Spec, 1 463.— Le peuplier noir. 
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Ptpulus iihjrca , Plin. , loco comm, Populus foiiis itsdenHbus , 

Ejusd. , xvji — KifKify Theoph. , m , 4- — Tremula, 

Latinor.; Popubis tremula, L., Spec., i463. — Le tremble. 

igo. — - Page 66 , ligne 7. PopidoîifmfoIUs grandis sima laitugo 
€çolat. Ce n'est pas des feuilles que s'échappe ce duvet , mais des 
fruits ; car les semences sont entourées d'une houppe cotonneuse. 
Pline aurail-il attribué au duvet de la feuille du peuplier ces fila- 
mens blancs qui voltigent dans Tair, surtout en automne, et 
qu'on sait être la toile d'une aranéide P 

191. — XXX VI, page 66, ligue 1 1. Mirum inprimis H , quod 
uima, tiiiœque, et oieœ, et populo alùœ, et salici evenit. C'est Théo- 
phraste qui rend compte de ce phénomène , HisL plant. , i , 16 ; 
et Pline le copie , mais avec plus de détail , au livre xvill , 68 ; 
nous parlerons de cette prétendue merveille dans les notes que 
nous consacrerons à ce livre , et nous nous contenterons ici de 
protester contre la vérité de cette observation. Cf. Tii£OPH., 
loco citaio, et ^ Causis, vi, 262. 

192. -»* Ligne i5. Est et publica omnium foliorurn in ipsis diffe- 
rentia, Namque pars inferior a terra herbido viret colore. Tout ce 
qu'on lit dans ce paragraphe est conforme aux lois physiologiques 
et à la vérité. On reconnatt dans la feuille , indépendamment de 
pétiole, de limbe, de nervures, de nervilles , etc. , une lame su- 
périeure qui regarde le ciel , et une face inférieure qui regarde la 
terre. La partie supérieure est , ainsi que le dit Pline , plus chargée 
de nerfs , de côtes et de nœuds ; la partie inférieure est plus pâle 
et communément plus duveteuse, 

193. — Ligne 20. Sed omnium folia quotidie ad solem osatani, 
inieriores partes tepefieri volenlia. Ce retournement des feuilles n'est 
point une fable ; leur position n'est pas précisément la même 
pendant la nuit que pendant le jour. Quand le soleil se lève , 
les feuilles de l'acacia sont horizontales ; à midi elles sont redres- 
sées ; elles s'abaissent en même temps que le soleil sur l'horizon , 
et pendant la nuit elles sont toat-à-fait pendantes. Le contraire 
a lieu dans le baguenaudier. La position que prennent les feuilles 
pendant la nuit se nomme le sommeil des plantes. La plupart 

X. 17 
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des physiciens pensent que l'irrîtabilîtc organique est la cause de 
ce phénomène; mais ils croient eo même temps que certaîos 
agens fxlérîenrs se comportent comme stimuUns. Le reJotime- 
ment des feuilles s^opère la nuit comme le jour , maïs il est plus 
prompt à la lumière. Les anciens avaient entrevu ces phénomènes, 
mais il ne leur fut pas donné d'en trouver Texplicatlon. Coii£ la 
note 38o, au livre xvill. 

1 9^.— ' Page 66, ligne 2 1 . Superiorpars omnium Umugmanquan- 
tnlamcumque Iiabet, quœ in aliis geniium lana est On pourrait taxer 
ici Pline d'exagération, si Thunberg, Vojage au Cap^ ne nous eât 
appris qu'à Boodesand (Cap) il, existe un buplevram, Buplt- 
çrum ffisanieum, Lamrk. {Hermas gigantea, LlNN. fils, SuppL, 
pag. ^o^>)^ qui émet une grande quantité de poils épais , feutrés 
si complètement qu'ils imitent assez bien une sorte de velours 
blanc. Ce iomentum se détache de la feuille , sans que celle-ci 
soit endommagée. Les filles du pajs savent en faire avec beau- 
coup d'adresse , à Taide de ciseaux , des bonnets , des gants , des 
bas , etc. Cf. Vojrage de Thunberg au Cap, 1 , 1 18 de la .traduction 
firauçaîse. La plante du pays des Serres pourrait fort bien être une 
plante semblable à celle-ci , à moins qu'on ne préfère adopter 
Fopinion émise dans notre Flore de Virgile , article FoUum sencum. 

igS. — XXXVll , page 68, ligne 4» in Oriente funes vaUdos e 
palmée foliis fieri dicium est, eosque in humore uliUores esse. Pline, 
au livre xiii , 6-g, a parlé fort au long de l'emploi économique 
du palmier et de son fruit. Conf. les notes 53 - 78 du livre cité. 

196. -— XXXV 111, page 68, ligne i^. Carnosa cupresso^ ta- 
marici. Nous ferons remarquer en passant que le rapprochemeot 
fait entre la feuille du cyprès et celle du tamarisc est juste, 
dans l'hypothèse où l'on déciderait que le dernier de ces arbres 
est bien le tamarisc des modernes, ou quelque grande espèce 
dierica. 

197. — Crassissima alno. Ce mot de crassissima ne doit pas 
s'entendr« dans le sens botanique rigoureut, car l'aune n'a pas des 
feuilles grasses à la manière des crassulacées. Elles sont seulement 
gluantes dans la jeunesse, et comme vernissées. Théopfaraste, 
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HisL plarUar, , UI, li^y emploie une expression plus juste: il les 
&i fibreuses, 

ig8.— Page 68, ligne i5. drcinatapiro, mucronaia malo, Pline 
pèche ici contre Texactitude ; les feuilles du poirier sont ovales 
on lancéolées ; celles du pommier ovales et un peu aiguës , mais 
non mucronées dans le sens botanique rigoureux. 

199. «—Ligne 16. Divisa platane. Ces feuilles ne sont pas à 
proprement dire divisées , mais fortement lobées. . 

^oo. ~- Ligne 17. Insecta pectinum modo piceœ , abieti. Si les 
feuilles du piua sont, comme le dit Pline, disposées en dents 
de peigne , il est difficile de croire qu'il s'agisse du (aux-sapin , 
Abies excelsa, DC, Fîor.fr. , 2063. Cf. la note 81 de ce même 
livre. 

aoi. — - Ligne 18. Spinosa cuie rubo. Les aiguillons dont les 
feuilles de la ronce sont armées ne sont pas placés sur les parties 
planes de la lame , mais sur les nervures principales. 

202. — Ligne 19. Puhaen^ pino, piceœ, abieti, htrid, cedro, 
aquifoUis, Les feuilles des conifères énumérées dans ce passage ne 
sont pas piquantes (jpunçfintict) de la même manière que les feuilles 
du houx dont les piquans sont de véritables armes. 

t2o3. — Ligne 21. TremuJo popuUs. Quand les filets du pé- 
tiole sont disposés en gouttière ou en cylindre , ils se soutien- 
nent entre eux, et chacun met obstacle à la flexion des autres; 
cela a presque toujours lieu ; mais si ces filets sont rangés sur 
an même plan , ils cèdent tous à la fois , et le moindre mouve- 
ment de Tair agite la feuille. Ce phénomène, qui a lieu dans 
tcvus les peupliers , a été surtout observé sur une espèce qui , à 
cause de cette particularité , a reçu des botanistes modernes le 
nom de Populus trenuda. 

204.- — P^gc 7^9 ligne I. Jam et in porno ipso, nwU quodam 
in génère, parça mediis emkantfolia, intérim et gemina, La pomme 
dont parle ici Pline est celle qu'il a nommée an livre xv, i5, 
mekfolia. Cf. la note io5 du livre XV. Ce n'est pas une espèce, 
mais une sorte de monstruosité qui peut se reproduire dans plu- 
sieurs variétés. La physiologie végétale montre de fréqueus 
exemples de celte prolification dans la famille des rosacées. De- 
candole a publié , dans les planches de son OrganograpUe végé^ 
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iale , Paris, 1827, P^* ^^9 ^^^ figure fort curieuse, représenUnt 
une rose prolifère. Nous avons cultivé des rosiers qui nous of- 
fraient très-fréquemment ce phénomène : du sein de la fleur sor- 
tait un rejeton qui supportait une nouvelle fleur. 

2o5. — Page 70 , ligne a. PrœUrea aliis drca ramos, aliis ci in 
t 'cumine ramorum : robori, et in caudice ipso. L'apparition acciden- 
telle des fleurs sur le tronc du chêne n'a rien d'extraordinaire. 
Les bourgeons peuvent se développer sur toutes les parties du 
végétal , et donner naissance à de nouvelles branches chargées de 
feuilles et de fleurs. 

ao6. — Ligne 4- J^rn densa , ac rara semperque lata rariora. 
Cette observation est conforme k la vérité et doit trouver place 
parmi les faits qui complètent' la physiologie végétale. 

207. — Ligne 5. Disposita mjrrto. Cette disposition symétrique 
des feuilles du myrte existe principalement dans le myrte hexas- 
tique , que nous avons rapporté avec quelque doute au Mjrrius 
angusti/oiia Bœtica de C. Bauhin. Cf. la note 278 du livre XV. 

208. — Ligne 7. RamiJosa uimo, et çytiso. Rien ne difllère 
plus que les feuilles de l'orme et du cytise ; du moins , si Ton 
croit pouvoir rapporter le cytise des anciens à quelque légu- 
mineuse arborescente. Les unes (celles de l'orme) sont simples, 
et les autres composées. Si ce rapprochement était naturel , il ne 
faudrait plus chercher le cytise parmi les papilionacées, mais 
parmi les arbres dont la feuille a de l'analogie avec l'orme. Nous 
avons discuté ailleurs cette question. Cf.au livre Xlll la note i65. 

aog. — Ligne 9. Bubus quidem et fiadnea , ilignatfue , et ede- 
racea. C'est en effet de Caton que vient le conseil de donner 
aux bœufs les feuilles de figuier, d'ilex , de lierre , et celles de 
plusieurs autres arbres, ainsi que le témoignent les passages soi- 
vans : Bubus frondem ukneam, populneam, quemeam , fituimemm, 

usque dum hahehis , dato, xxx, a8; et Bubus si fenwn nom 

erit , frondem iligneam et hederauam dato^ ËJUSD., XLV, page ^^ ; 
et Frondem populneam, ukneam, quemeam ccedito : per tempus eam 
condito, non peraridam, pabuhtm oçibus ^ ËJUSD. , v, pag. 11. 
On conçoit difficilement que les bœufs et les autres mminaiis 
puissent manger avec plaisir ou sans inconvénient les fenilles de 
rîlex , qui sont dures et coriaces ; celles du figuier, gorgées d'vn 
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suc propre laiteux corrosif, et surtout celles du lierre, dont Ta- 
mertume est tellement désagréable , que les bestiaux le laissent 
partout intact dans les pâturages , etc. 

210. — XXXIX, page 70, ligne i4« Primas est conceptus, 
flore incipienie vento Favonio^ drdUr fert sextum iâas fehruarii. Cet 
esprit générateur qui, suivant le préjugé des Latins , parcourait 
l'univers sur les ailet des vents , n'est autre chose que le premier 
printemps, dont la venue varie dVpoque suivant les climats. 
Lorsque le vent du nord a cessé de souffler, et que le zéphyr a 
fondu Xécùrct des eaux ^ suivant l'expression du poète, Pascension 
de la sève commence dans les végétaux, et les bourgeons tendent 
à sWvrir. Les animaux , moins occupés du soin de se défendre 
contre les intempéries de l'air, éprouvent la douce influence de 
ce réveil de la nature et songent à leurs amours. C'est donc au 
figuré , et non au positif, qu'il £aiut prendre les passages de Pline 
et de Lucrèce , oà il est question du 



. Genitabilis aara Favoni. 



Tons les effets déterminés par le retour de la belle saison sont 
vrais, la cause seule est détournée : les Grecs appelaient le vent 
Foponms, Zephyrus , c'est-^-dire qui porte la vie. Les Latins lui 
dominent ia^fféremment ce nom et celui de Fa»&nius. 

ail.-— Page 72 , ligne 5. Condpumt variis £eèus, et pro sua 
ifuœ^ue néUwa, Ici le mot concevoir n'a pas l'acception que lui 
donnent 1^ botanistes. Il signifie seulement végéter, et marque la 
première époque de l'ascension de la sève. Ce mouvement vital 
diflère en eflet d'époque suivant les espèces ; il est entièrement 
distinct de la germination. 

212. — Ligne 8. Panant vero quum fiorenty fiostjue iUe rupiis 
constat utrUulis. Educatio in porno est : hoc, et germinatio, laborum. 
11 y a , daas ce peu de mots , tout ce que les anciens savaient 
rdativement aux fonçons des organes sexuels dans les plantes. 
Cette comparaison avec le règne animal , que Pline a faite plus 
loin , ne manque pas de justesse. Si les végétaux diffèrent des 
animaux dans leur mode de nutrition , ils ont avec eux de grands 
rapports dans b manière de se reproduire : aussi voit-on la même 
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série de phénomènes amener les mêmes mots. Ce sont en effet , 
ponr les deux règnes, des organes mâles et femelles, des omles, 
un ovaire , un placenta , une Ifécondation , soit par une liqueur 
séminale, soit par une poussière fécondante <|ui en joue le 
rAle, etc. 

7i3 — * XL, page 73, ligne i5. Non enim omnes fiorent : et 
sunt tristes quctdam, quœtpie non sentiant gaudia annorum. Nom 
neque ilexy picea^ larix^ pinus utto fiore exhilaroFUur, naialesve 
ponwrum recursus iMnnuos versicolori nuntio promittunt. Pline refuse 
des fleurs aux arbres qui ne portent que des chatons ; on sait que 
dans les climats où l'on ne voit point de fougères en arbre , 
toutes les plantes ligneuses ont des fleurs , et , parmi celles-ci , 
les amentacées en ont plus que les autres. La quantité de fleurs que 
portent certaines d'entre elles est innombrable. 11 n'est pas exact 
de dire que les arbres se parent de raille couleurs avant le déve- 
loppement de leurs fleurs. On sait que les oiseaux, à l'époque 
des amours, ont une robe plus riche qu'en hiver; les arbres 
n'oiïrent point ce phénomène : la plus grande partie de ceux qui 
vivent dans nos vergers ont des fleurs avant les feuilles , les autres 
les ont en même temps. Dans une forêt formée de plusieurs sortes 
d'arbres, on voit, au premier printemps, que la masse de ver- 
dure n'est point uniforme ; elle est nuancée de couleurs assex 
tranchées , où , pourtant , le vert domine. Pendant l'été , la 
couleur verte devient k peu près uniforme ; enfin l'automne ar- 
rive, et les feuilles, avant leur chute , se nuancent d'une manière 
remarquable , mais avec des couleurs fausses qui sont le résultat 
de l'état morbide de la feuille. Ces changemens de couleur tien- 
nent uniquement à la jeunesse , à l'âge adulte , ou ii b vieillesse 
de la feuille : ils ne se lient en aucune manière au phénomène de 
la florescence. 

2i4« '-' Ligne ig. NecJSd, atque caprifid, Protinus emhn/rutham 
flores gignunt. In fias mirabiles sunt et abortus , qui num/futsm w»m~ 
lurescunt. Nous avons répondu dans la note précédente k cette 
assertion fautive de laquelle il résulterait ce fait , que le figuier, 
les conifères et plusieurs amentacées, débuteraient par le fimît, 
sans qu'il provînt d'une fleur. Que les anciens aient été indbits en 
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erreur pour le figuier, cela se couçoil, car cet arbre ^'éloigne de 
ions les autres par son organisation ; le fruit n'étant autre chose 
qu*un réceptacle qui présente une réunion de drupéoles sur sa 
paroi interne ; la fécondation a lieu dans l'intérieur de ce cli«- 
nanthc , et les anciens n'étaient pas asses avancés en botanique 
pour aller y chercher des fleurs ; maïs qu'ils n'en aient pas tu dans 
les arbres à chatons, cela est merveilleux, car, à l'époque de la 
floraison 9 elles jonchent la terre, et la dérobent quelquefois en- 
tièrement aux regards. Macrobe (Saium. ii, i6) est moins exclusif 
que Pline, et ne reconnaU, parmi les arbres, que le figuier qui 
ne donne point de fleurs: Nec hoc iynjrandum, ficwn solam ex 
omnibus arhoribus nonflorere, 

1 1 5. — Page 7 4, ligne i. Necîanipenflorent, Quidam earumâuo gê- 
nera iradiint : aUeramfiorere, nec ferre: quas vero non floreaty ferre proii- 
nus baccis nascentibus, quœ biennio hœreant, Sed idfaUum : ommbus- 
fpieiis dura faciès semper. Sic ei hominum m^ltisforiuna sine flore est. 
Voici encore notre auteur à c6lé de la vérité. 11 s'égare ou se re- 
trouve avec Théophraste dans le plus grand nombre de cas. Quand 
l'auteur grec affirme, Pline affirme aussi ; il en est de même dans les 
circonjitances douteuses, et cela se reproduit ici. Cf. Théoph. , 
Hist, planL m y 6. Il est depuis long-temps reconnu que le ge- 
névrier est un arbre dioïque : les individus mâles sont donc sté- 
riles; ils fécondent, et ne sont pas fécondés. La réflexion morale 
de Pline est fondée sur un fait faux. Les genévriers fleurissent, 
mais leurs fleurs sont peu apparentes et dépourvues d'éclat : c'est 
ainsi que la condition de certains hommes les condamne à l'obscu- 
rité ; ils vivent et meurent sans être remarqués, mais non sans 
avoir rempli le but de la nature, qui veut que tous les êtres ne 
disparaissent de la terre qu'après avoir laissé d'autres êtres pou^ 
Icursuccédef. 

3i6. «— XLI , page 74 9 ligne 7. Omnes autem germinani. Ce 
paragraphe, et presque tout ce qui a rapport k la physiologie vé- 
gétale, est emprunté de Théophraste* Les remarques que reur- 
ferme cette partie du chapitre J^i sont assez justes. Les localités 
influent, comme on sait, sur l'époque du bourgeonnement dans 
une même espèce; mais, indépendamment de l'influence de l'cipo* 
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^îtîon et du terroir, il y a une sorte d*idio8jocrasie qui rend plus 
précoces les individus d^nne même espèce, lors même que la lo- 
calité et les agens extérieurs sont les mêmes. CVst ainsi que Ton 
voit aux Tuileries, près du parterre d'Atalante et d'Hippomène, 
un maronnier qui se couvre de feuilles et de fleurs hait ou dix 
jours avant tons les autres : les habitués de ce jardin ont £ut sans 
doute cette remarque comme nous l'avons faite. 

a I y .—Page 74-i ligne > o. Perse autem tarâtuspirisil^estres, fuam 
cetera. Les arbres soumis à une culture régulière, et plantés dans 
un sol riche en humus , bourgeonnent plus vite que les autres. 

218. — ligne II. Primo Façofdo cornus, proxime lattrus, pau- 
loque anie aequinodium iiUa, acer, Pline copie ici Théoptiraste sam 
avoir égard à la différence des localités. La végétation est bien 
plus hâtive en Grèce qu'en Italie. Pourtant Théophraste dit que 
le hurus , les lis , l'érable , etc. , ouvrent leurs bourgeons avant 
l'époque précisée par Pline , et Ton doit se rappeler qu'elle est 
fixée au huit de février : Gnùer/ere sextwn iâusfeèruarii. La gra- 
dation indiquée par Pline, d'après Théophraste, est conforme à 
la vérité , mais souffre plus on moins de retard suivant les climats. 

aig. — Page 76, ligne i. SwU aliœ naiurales quibusdam, prœ- 
ierque vemas , quœ suis constant siâerihus. Cette influence des 
astres sur la pousse des arbres est une chimère. Quant aux deux 
pousses annuelles dont parie notre auteur, cela est conforme à la 
vérité, mais pour les plantes ligneuses seulement. Ces deux 
pousses concourent à l'augmentation en grosseur et en longueur, 
du tronc, des branches et des racines ; cependant la pousse de 
printemps se porte davantage sur les branches , et la pousse de 
la fin de Télé davantage sur les racines. Le troisième bourgeon- 
nement dont parle Pline n'a pas lien. 

220. — Ligne 10. Robur, et abies , et hrix intermitùaU ripar- 
tito , ac ierna germina eduni : ideo et ter squamas corticum spargunt : 
çaod omnibus arborUfus in germinatùme evemt, quoniam prœgnaniium 
rtimpiiur cortex^ Nous avons dît plus haut qu'il n'y avait que deux 
pousses annuelles , celle du printemps et celle de la fin de l'été. 
Dans les plantes ligneuses , il y a formation de couches corti- 
cales et de couches ligneuses qui augmentent le diamètre de 
Tarière, et déterminent la rupture de l'épiderme, non pas ^oor 
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tanëment et à la seule époque du bourgconnemenl , comme le 
prétend Pline diaprés Tbéophraste , Hist. plant, , m , 6 , maïs 
d'une manière lente et continue. Cette membrane est douée 
d'une force plus ou moins grande d'extension. L'accroissement des 
coucbes ligneuses force aussi les coucbes corticales à se distendre, 
et cela est d'autant plus apparent que l'effet et la résistance sont 
plus considérables. 

2tii. — Page 76 , ligne i4» Est auUm prima earum inapienie vere, 
draierxy didus. lierum gemunant transeunte Geminos sole. Sic fit, 
idprima cactamna ùnpeUi secuUs i^areat,genkulato mcremento.Teriia 
est earumdemad solsiùàim hreçissima, necdiutius s^temsdiehus. Les 
deux pousses, dont nous avons parlé dans les notes précédentes, 
n'ont pas lieu k des époques aussi précises que le dit Pline. 11 en 
est de même de leur durée, bien plus irréguHère que ne le pensait 
notre auteur: elle dépend d'une foule de circonstances qu'il est 
impossible de déterminer , et qui peuvent varier chaque année. 
Pline , en disant sic' fit, ut prima cacumina ùnpeUi secuiis appareat, 
geniashio incremerUo , semble croire que les bourgeons sont poussés 
les uns par les autres. 11 y a inexactitude ; chaque bourgeon est 
indépendant de celui qui suit ou qui précède : toutefois un reje- 
ton récemment développé peut donner naissance à de nouveaux 
bourgeons, non par son extrémité , mais dans toute son étendue 
en longueur. Les noeuds sont toujours épais et solides. Dans les 
graminées , les entre-nœuds ne s'accroissent plus , et le dernier 
effort de la végétation produit un épi : c'est là le complet déve- 
loppement du bourgeon. 

222. — ^Page 78, ligne 3. Sapieniissima arborum. Sed tpaimctB- 
pii, in tantum uniçersa germinaiio erumpit, ut una node peragat, 
etiam cum sirepitu. Le mûrier est un des arbres qui se couvrent les 
derniers de feuilles. Comme toutes les plantes tardives , son ac- 
croissement est rapide , mais beaucoup moins que ne le dit Pline. 
Il est inutile de prévenir que le bruit qu'il fait en poussant est 
une £Eible. 

223. — - XLII , page 78 , ligne 7. Ez his , qwt hieme Aquila ex- 
oriente..,, concipiunt, floret prima omnium amjrgdala mense Januario : 
mariio vero pomum maturat. Dans les climats tempérés , cette pré- 
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cocilé de l'amandier compromel souveut la récolle de ses fruits. On 
voît^ par le passage de Pline, que Fltalie a près de trois mois dV 
vance sur le climat de Paris. L'amandier y fleurit en avril , et se$ 
fruits y mûrissent en juin. Cf. sur cet arbre le livre xv, note 166. 

^24* — P3ge 78, ligne 9. Ab eapfvxîmeflorerUArmenicua, deim 
tuberes, elprœcoces. Nous avons traité de ces fruits dans nos notes , 
livre XV. 

225. —-Ligne 11. Ordine auiem naturœ, sUçestrium prànœ sam- 
huais , ctdmedtdla phwitna : et cui nuUa , cornus mascula* U est faux 
d'affirmer que le cornouiller mâle n*ait point de moelle : toas les 
arbres en sont pourvus , seulement le canal central destiné à U 
recevoir est plus ou moins développé. Pline traitera du sureau au 
livre XXIV, 8. Cf. la note 72, au livre cité. 

226. ^ Ligne i3. Urbanarum, malus : parvogue poM , ulsimiJ 
videripossit, pirus, et cerasus, et prunus. L'ordre que Pline établit 
pour la floraison des arbres nommés vers U fin de ce chapitre est 
conforme à l'observation. 11 a au reste .emprunté tout ce qull j 
dit à Théophraste, auteur exact et consciencieux , qui, s'il a com- 
pilé , a mis beaucoup de discernement dans ses compilations : 
c'est lorsque Pline s'en éloigne pour parler sans guide , ou pour 
suivre les Latins, qu'il divague. Les Romains étaient lola d'égaler 
les Grecs en histoire naturelle. Tbéophraste a plus de véritable 
science à lui seul que tous les écrivains romains ensemble. 

227.— Ligne 16. Concipiunt VergWarum exortu. Hoc siâusSlor- 
rum est. Cette superstition , qui place les productions de la terre 
sous l'influence de telle ou telle constellation , est une absurdité. 
Pourtant, avant d'exprimer le blâme, rappelons-nous que sons 
Louis Xlll et sous Louis XIY on se donnait encore le plaisir de 
faire tirer son horoscope par les devins. On sait que Ton étudia 
soigneusement l'état du ciel lorsque Louis-le-Grand naquit , et 
que les astrologues prédirent à cet enfant les plus brillantes des- 
tinées. L'émancipation de l'esprit humain date d'hier. 

228. — Page 80 , ligne 3. Omnia et intra vill îdus juiu etesia- 
rum prœcursu. Les vents étésiens commençaient à souffler vers 
le 22 ou 23 juillet II est inutile de prévenir que l'époque de b 
défloraison ne peut être précisée aussi rigoureusement que le fait 
Lci Pline. 
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229. — XLIU, page 80 , ligne 7. Cornus enim drca solstilia.,. 
Presque tout ce paragraphe est emprunté à Théophraste, Hist, 
pL III , 6. Ce cornus est le Cornus mas des botanistes , très-iai- 
proprement nommé TiMi^^ car il est hermaphrodite. Cf. la notç 110 
du livre xv, 3i. 

280. — ^ Ligne 8. Ex eo génère fanina post auiumnum fert hac- 
cas acerhas. S'il fallait en croire quelques commentateurs, le 
Cornus femina de Théophraste serait le Loniceraalpigena de Linné, 
connu en français sous le nom de camécerisier. Ses fruits sont 
de la grosseur et de la couleur des cerises; leur saveur est désa- 
gréable et acerbe : on les dit purgatifs et vomitifs. Son bois est 
peu estimé, et ne mérite guère de l'être {Ugno quoque fungosa 
et inutiUs). Rien ne s'oppose donc à penser que le Cornus femina 
est bien le Lonicera alpigena, 

23i. -»— Ligne 10. Quum mas e forttssinds quoque sit. Le bois 
du cornouiller mâle est en effet d'une dureté prodigieuse, très- 
difiGcile à casser, et susceptible de recevoir un très-beau poli. Cet 
arbre vit des siècles , et est pour ainsi dire immortel. On cite un 
cornouiller de la forêt de Montmorency qui a plus de mille ans. 
C'est cette longévité qai l'a fait désigner, dès Torigine de la pro- 
priété foncière , pour servir de borne légale. 

282. — Ligne i5. Esculus tantum auiumno. Pline, en disant 
que le firuît de V esculus mûrit en automne , semble fortifier l'opi- 
nion que nous avons émise note 2 1 du présent livre, et qui tend è 
prouver qu'on doit désigner le Quercus Msculus de Linné, comme 
étant Vesoilus des Latins , le fruit de ce chêne mûrissant long- 
temps avant les autres. S'il s'agissait d'un ilex, Pline n'aurait 
pas indiqué l'époque de la maturation des fruits , puisqu'il écrit 
plus \om cUreœ^ etjuniperus, etUex, anniferœ hahentur, Conf. la 
note citée plus haut. 

233. -^ XLIV, page 82 , ligne 5. Jn maxima tamen admira' 
iione pinus est.,, Nec uUa arhorum açidius se promilHt. Pline appelle 
avidité de produire , dans le pin , une circonstance fort simple , 
et qui se présente fréquemment sur d'autres arbres ; c'est que le 
fruit est supporté sur un pédoncule ligneux asses gros. Il faut 
donc de grands efforts pour le détacher de l'arbre. Les sagus, plu- 
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sieurs mimosa gardeot leurs fruits très-long-temps ; il est même des 
fruits doQt la semence germe sur l'arbre , de sorte que , l'amande 
s'ëchappant, les enveloppes du fruit restent suspendaes iodé- 
finiment, jusqu'à ce qu'il soit brisé par l'effort des yents : le 
Bhizophora Mangle, L., est dans ce cas. Pline donne souvent 
aux effets les plus simples des causes merveilleuses. Déclarer 
que le pin est avide de produire , parce qu'il garde ses Crails 
plusieurs années, n'est pas du tout rationnel. Mais si l'on ttait 
dit, les fruits du pin restent sur l'arbre, parce que leur sopport 
est ligneux, tout le merveilleux aurait disparu. C'est cette mène 
disposition à croire aux prodiges qui &it dire à Pline, que diaque 
mois de l'année le pin donne des fruits , de sorte que quand 
on a cueilli un cône, il en mûrit un autre. 

334.. — Page 82, ligne 11. Quœ se in arhoreipsa dîpisere , ato- 
niœ vocantur. Il est certains exemplaires qui portent xarmœ ; mais 
soit que l'on veuille lire ainsi, soit qu'on préfère voir axamœ, ces 
deux mots peuvent s'entendre dans le même sens. Zamia vient 
de l^tifJLlAy qui signifie perte , dommage. Axania est une expression 
grecque qui veut dire desséché («ÇaV», sécher; rac. tfÇv, moi- 
sissure , pourriture ). 

235. — XLV, page 82 , tigne 14* Fructum arbcrum solœ nul- 
ïum feront, hoc est ne semen quiâem, tamarix,., populus^ âimu, 
ubnusAttnia, alaUmus. Plinere fuse des fruits à une fouie d'arbres 
qui en ont , et même de très-visibles. Il est assez curieux de voir 
notre auteur affirmer ici que le peuplier n'a point de fruit , et 
déclarer, liv.xxiv, 3a, que le fruit du peuplier noir est excetteot 
pour combattre l'épilepsie. On peut croire qu'il est question dans 
ce passage d'une autre espèce de peuplier ; mais l'assertion est 
fautive aussi bien pour le peuplier noir que pour le peuplier 
blanc. 

Les ormes atiniens avaient des dimensions plus consîdénbles 
que celles àts autres ormes ; c'était quelque variété peu distincte. 
Pline a déjà affirmé , même Uvre , chapitre 2g , que les ormes zir 
niens ne donnaient pas de fruit 

236. — -lifitie 1 5. Tamarix scepis iantum nastens. C«tte assertioiit 
en apparence peu importante, nous prouve que le mot de lamMriif 
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sYtendaitaux grandes bruyères, qui, de temps iniinéinorial, servent 
à faire des balais , tandis qu'on ne peut en (aire avec les branches 
des tamariscs qui sont trop Oaiibles et trop flexibles. Chex les mo- 
dernes , les brujères n'ont aucun antre usage , tandis que les ta- 
naariscs servent à retirer des sels alcalins par la combustion ; en 
Danemarck on emploie les feuilles, qui sont un peu amères, dans 
la fabrication de la bierre , en place du houblon. Ses fruits ser- 
vent â la teinture en noir. Cf. la note i46 au livre xiii , 87. 

337. — Page 8a, ligne 16. Àlatemus, ad foUa inier Ukan et 
oUçam. La concordance sjnonjmique de l'ala terne peut être éta- 
blie ainsi qu'il suit : 

^ÀiKii , Theoph. , Hîst, plani, , 1 , 5 ; III , 6 ; V, 7 ; 'A^ipun ? 
Ejijsd., lococù.y 1, i5; *ExAi'jrphof, Cretens. — Alaiemus, 
Plin. , loco cit. ; CoLVM. , vu , 6 ; Macrob. , Satum, , 11 , 
16 ; spina cetvina , QuoRUMD. , Bhamnus Aïalemus , L. , 
Spec* , 297 ; Phjrlica eîatior, C. Bauh., Pinax, 4^6. — L'a- 
laterne , bourg-épine , à Montpellier. 

Le ^vxIkhIj ou alaiemus, est un arbre sauvage h feuilles toujours 
vertes , dont le fruit, en mûrissant, devient noir comme un grain 
de raisin ; il en est de même de notre alaterne, dont les fruits sont 
de petites baies globuleuses , noires à l'époque de leur maturité : 
ses feuilles ovales , luisantes , persistantes , dentées en scie , rap- 
pellent, quoique de loin, celles de l'ilex et celles de l'olivier. 
Ainsi le nom Seldiprinos , qui lui était donné par les Cretois , 
est assez convenable. Nous avons relevé ailleurs Terreur de Pline 
relative à la prétendue stérilité de Tala terne ; les baies de cet ar- 
brisseau sont purgatives, comme celles du nerprun , qui appartient 
au même genre. 

a3â. — - Ligne 17. Infdice autem existhnantur, damnaiœque re- 
ligione, quœ neque seruntur umquam, nei^ue fructumfertsnt. Tous les 
arbres étaient divisés, chez les Romains, en heureux et en malheu- 
reox. Un arbre méritait l'épithète de felix quand il était fertile , et 
^infeUx lorsqu'il ne portait pas de fruit. C'est pourquoi Tite-Live 
a dit, V, gS : NidiafeUx arbor, nthilfrug^erumin agro reîicto. Les 
arbres malheureux étaient sous la protection immédiate des divi- 
nités infernales. L'alaterne, dont nous venons de parler, était 
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daus ce cas, parce que ses baies sont gorgées d'un suc sanguino- 
lent. La fougère et le figuier, Tolivier, le poirier sauvage, le hoox, 
Téglantîer et divers autres arbrisseaux épineux , avec lesquels on 
brûlait les monstres et les cboses de mauvais augure , étaient 
aussi des arbres malheureux. 

289. — Page 82, ligne 19. Cremutttis auciorest, nunufuam virere 
arhorem, ex qua PhjrlUs se suspendent. Hjginus nous apprend, 
fable 2143, que cette Phyllis, fille de Lycurgue , aima Démopfaon, 
et qu'elle se pendit à un arbre nommé autrefob par les Grecs 4n- 
TfltAtt, et plus tard ^vKkA, Cet arbre n'est point l'amandier comme 
on l'a écrit, mais sans doute l'alateme, ^ua/xh de Théophrasle. 
Cf. plus haut la note 287. C'est cette Phyllis dont parle Virgile 
dans ces vers : 

locipe, Mopse, prior : si quoi aut Pbyllidis ignés, 

Aut Alconis habes laudes. 

EcL , V , V. 10. 

2^0. — Page 84, ligne i. Quœ gummi glgmmt, post germina- 
(ionem apenuniur : gummi vero non nisifrudu detracto spissatur. Les 
arbres qui donnent de la gomme en Europe sont des arbres firui- 
tiers de la famille des rosacées. Ceux qui en fournissent une 
grande quantité sont dans un état languissant. La gomme suinte 
après que Tascension de la sève a eu lieu , et si la gomme ne s'é- 
paissit qu'après l'époque de la maturation du fruit , c'est qu'il 
faut un certain laps de temps pour que les parties aqueuses de la 
gomme soient évaporées. Tout ceci est conforme à ce que dit 
Pline dans ce passage. 

24 !• — XLVI, page 84, ligne S. NooeUoB arbores ca^tntfiuc^ 
quamdiu crescunt. Cette assertion ne doit pas être prise à la lettre, 
et l'on doit interpréter l'auteur qui , sans doute , a voulu dire , 
<c les jeunes arbres ne donnent de fruit que quand ils ont at- 
teint un certain degré d'accroissement. » La faculté de porter des 
fruits, chex les arbres, et celle d'engendrer, chez les animanx, 
arrivent avant l'entier développement, et se conservent jusqu'à la 
vieillesse : cette règle est moins rigoureuse pour les plantes que 
pour les animaux. Les arbres fructifient aussi long-temps qu'ils s V* 
croissent; or, ils ne cessent de s'accrottre que lorsqu'ils meurent; 
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«amlis que les animaux, après leur parfait développement, restent 
stationnaîres ou dëpërîssent, car ce qu'ils ajoutent à leur masse 
osseuse ne peut prendre le nom d'accroissement. Ceci ajoute une 
différence de plus aux différences qui séparent les règnes végétal 
et animal. 

24^- — ^iP^ge 84., ligne 10. Pirus etamjrgdala, etiamsi non pluat, 
seâfiat Austrinian tœbnn, oui niihOum, tunitlunt flortm. Cf. Pline , 
XVII, 2; et Théophraste , HisUpl. 11 , 9. Le fait renfermé dans 
cette phrase nVst pas conforme à l'observation. 

24.3. — ligne i3. Ocissime aulem saUx amitUt semen , tuitequam 
cmnino maiuritatem seniiai , ob id dicta Homerofrugiperda, Galien> 
P.iEginète et quelques autres ont donné le nom de fleurs aux cap- 
sules du saule remplies de graines aigrettées ; mais Théophraste , 
HisU plant. Ill, 2, et Pline qui le copie, ne commettent point 
cette faute. L'épithète donnée par Homère au saule, et que notre 
auteur traduit ^vt fru^perda ^ es! celle de cÎAttf"/x«t^^or, Didyme a 
prétendu que cette épithète rendait compte , soit de la fugacité de 
la graine , soit de sa propriété pour faciliter l'avortement. De 
ces deux opinions , la plus vraisemblable est la première ; la se- 
conde ne sera venue qu'après coup. C'est ainsi que l'on a donné le 
nom de lithospermitm (semence pierreuse) au grémil , avant qu'on 
se fftt imaginé de le croire lithontrip tique. On a long-temps jugé 
àts propriétés des plantes sur leurs propriétés physiq ues. Pline , 
en disant : Secuia œtas scelere suo interpreiaia est hanc senteniîam , 
4juando semen salicis mulieri steriUiaiis medicamentum esse constat , 
semble rejeter la croyance relative à l'avortement. Cf. Théophraste, 
if ^VTtKùîf ; Didyrae , note sur le vers 5io de l'Odyssée d'Ho- 
mère, livre X; Démocrite, m geoponi'ds, il, i4; Elîen, His/. 
anîm,^ IV, 28 ; et enfin Pline, xxiv, By. 

244' "~ Ligne 17. Sed in hoc quoque providens natura , facile 
ncucenti, et depacto swculo , incuriosius semen dédit. Le saule est 
bien en effet l'arbre le plus facile à propager par bouture ; mais la 
dissémination des semences aigrettées de cet arbre, en les por- 
tant au loin dans des localités convenables^ ne nuit pas à sa mul- 
tiplication ; elle y contribue au contraire beaucoup. 

a45. — Ligne 19. Una iamen proditur ad maiuritatem pcrfarc 
soHta, in Creta instda, ipso descensu Joçis spduncœ, ioreum li^neum," 
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çue, magnituâiFte ciceris. Ce que Pline dît ne peut, en aocane ma- 
nière, se rapporter à un saule. Théophraste, Hist, pL, m,S^ 
a écrit qu'on voyait un peuplier noir à Pentrée de la grotte dont 
il est ici question. 

i\6, — XL VII y page 86 , ligne 3. Perskœ arèores in Bhoio fo- 
rent tantum. Plusieurs voyageurs, en énumérant les Croits de 111e 
de Rhodes , parlent avec éloge des excellentes pèches qu'on j ré- 
coltait. Nous ferons observer que Théophraste, HisLpL,lil^St 
vante dans les mêmes termes les fruits du persea. Pline aorait-il 
confondu ces deux arbres ? Voyez, sur le persica, les notes ga, ^ 
gS et 98 du livre xv ; et sur le persea, les notes 87 du livre xiii 
et 99 du liv. XV. Nous sommes fort disposé à croire que Pline s^cst 
trompé , car le persea , Balanùes jEgjrptiaca , Dal. , qui poavait 
fort bien se trouver à Rhodes , dont la végétation est presqae 
africaine , n'était cependant pas là dans la localité la plus conve - 
nable pour que ses fruits pussent y mûrir. 

^47 • — Ligne 4. Fù hctcdiffererUia et ex sexu : in usçue mares noa 
ferunt, Aliqui hoc pemmtanies , mares esse, çuœ feront, traàaL 
Cette phrase est fort remarquable, puisqu'elle donne une idée 
juste de ce qu'on doit entendre par mâle et par femelle dans les 
végétaux. Si Pline et les anciens n'eussent donné ces qualifications 
qu'aux arbres dioïques , on serait tenté de croire qu'ils soupçon- 
naient quelque chose des fonctions des pistils et de celles de. 
étamines. 

a48. — Ligne 6. Facà et âensitas sten'lùaiem. Cette observation 
est juste. Les arbres qui produisent trop de feuilles finissent par 
ne plus donner de fruit : c'est pour remédier à cet inconvénient 
que l'on a, de temps immémorial, pratiqué la taille des arbres. 
Cf. Théophraste , m, 6. 



349* — XLVIII , page 86 , ligne 9. Gignentium autemt^ 
et latenbus ramorum, et cacuminibus ferunt. Ce paragraphe est em- 
prunté à Théophraste presque en totalité. Les rapprocfaemens 
qu'on y £atit sont plus bizarres que rigoureusement vrais. 

25o. — XLIX,page88, ligne ^. Ficus et pr€ecoceshabet,quuÀA^ 
nis prodromos votant. In Laconico génère maxime sunt. Les fi^ 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVL 173 

hitivefl sont celles dont on préfère la culture dans les pays mérl- 
djonaax« Les Espagnols les appellent hreças, parce que les fruits 
mûrissent promptement ; ce mot est au reste une traduction du 
mot grec prodromus , «-fU^^fcor , qui précède eti courant, pré- 
curseur. 

a5i. — L, page 88, ligne 5. Suntethiferœ in dsâem, Pline ré- 
pète ici ce qu'il a dit ailleurs. Cf. le livre xv, ig , note 139. 

2 52. — In Cea insida caprifid iriferœ suni. Les figuiers, dans 
certaines localités, portent des fruits presque toute l'année. Pline 
a traité de la caprîfication et du caprîficus au lîyre XV, 21. Cf. la 
note 145 du livre cité. 

253. — Ligne 9. Malus sihestris h^era. Cela n'est pas vrai 
pour la région que nous habitons. Il arrive quelquefois dans nos 
climats que le pommier, et quelques autres arbres fruitiers , flen* 
nssent sur la fin de l'été. Si l'automne est beau , et qu'il se pro* 
longe , on voit parfois mûrir ces fruits tardifs ; mais ce sont là 
de véritables phénomènes de végétation. 

254* — Ligne 10. Viles quidem el iriferœ sunL II existe en effet 
quelques variétés de la vigne dont la floraison est successive , et 
qui portent des verjus eu même temps que des fruits mûrs. Il en 
est de ces fruits , comme des poires et des pommes tardives , qui 
mûrissent ou ne mûrissent pas, suivant que la saison est ou n'est 
pas faivorable. 

255. — Page 90 , ligne 1 . Est vero et in ipsis arboribus etiam onus^ 
tis pecuHaris d^ferenlia. Summa suiparteferiHiores^ arbutus, qutreus : 
infénortyfu%lanâesy fid mariscœ. Les arbres qui vivent dans les bois 
sont plus fertiles vers leur partie supérieure que vers leurs branches 
inférieures. Cette particularité s'explique par l'influence de l'air 
ambiant qui éprouve quelque difficulté à se renouveler près du sol, 
à cause de la résistance que lai oppose la masse des arbres réunis 
par groupes. Dans les vergers où les arbres sont clair-semés , on 
remarque que la fructification est éparse ; mais dans les jardins 
étroits et clos de murs, on ne trouve de fruits que sur les branches 
supérieures : quelquefois même dans les arbres en espalier, on les 
voit exclusivement sur. les branches qui dépassent les murs d'ap- 
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puî. Les noyers bien exposés montrent des noix sur toutes leurs 

branches , quelle que soit leur position sur Tarbre. 

Nous ayons parlé de la figue marisque {fausmarisca) dans nos 
notes sur le livre xv. CL la note iSg du livre cité. 

256. — Page 90, ligne 5. Siloesiriora omnîa tardiora. Cette obser- 
vation, conforme à la vérité, est due àThéophraste, HùLpl, III, 3. 
Les fruits sauvages mûrissent tard , mais il n'est pas juste de dire 
quMIs ne mûrissent jamais. La nature ne (ait rien h demi dans les 
choses qui tendent à assurer la reproduction. Pline dit d'une ma- 
nière beaucoup trop absolue que les arbres sont d'autant plus 
précoces qu'ils sont plus vieux. Omnes, quo magis senesamtj hoc 
maturius ferunt. L'influence du terrain et surtout celle des expo- 
sitions est bien plus puissante que celle de l^âge. 

^57. — LI , Page 90 , ligne 10. Est etiamnum œtatis âiffenn- 
ila. Tout ce que notre auteur dit dans ce paragraphe est peu con- 
forme à la vérité, ou trop absolu. Le poirier n'est pas plus/froc? 
étant jeune que dans Fâge adulte. Les fruits des jeunes arbres 
mûrissent en même temps que ceux des vieux. Les vignes nouvelles 
donnent un vin peu différent des vignes anciennes, etc., etc. 

a58.— - Ligne 17. Ficus sola ex omnium arhorumfetu, matunia- 
iis causa medicatur. Pline veut ici parler de la caprification. Le père 
Hardouin dit qu'il s'agit d'un autre procédé, d'une sorte d'engrais 
qui consistait à répandre de l'orge et du millet autour des racines 
du figuier, et à les recouvrir de terre. Cela n'a guère de ynùsem- 
blance. Vojrez sur la caprification le livre xv, notes 147 et 148- 

aSg. — Ligne ao. Omnia autem celerius senescunl prœfeamêa. 
Cette assertion est conforme à l'expérience ; on sait qu'il y a une 
manière de tailler les arbres qui pousse au firoit , mais elle com- 
promet la vie de ceux qui la subissent. Cette taille consiste à re- 
trancher une grande quantité de bois, afin que l'ari>re, ayant peu 
de feuilles à produire , puisse donner un grand nombre de bour- 
geons à fruit. 

260. — Page 92 , ligne 1. Contra morus tardissùne senesdu H a 
été question du mûrier, liv. xv, c. 27. C'est avec grande laifoo 
que Pline range le mûrier an nombre des arbres qui vivent long- 
temps. Il en existait en France ^ il 7 a quelques années , plosienrs 
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IndiTÎdas qui avaient plus de trois cents ans. Olivier de Serres 
rapporte qne quelques gentilshommes ayant connu les avantages 
que Naples retirait du commerce de la soie , en firent venir de 
ce pays , pendant la guerre de i494 9 qui furent plantés dans les 
environs de Montélimart ( Provence ). Faujas de Saint-Fond dit 
avoir vu, en i8oa , le premier mûrier planté en France, celui qui 
avait été rapporté de Naples par Guy-Pape de Saint- Auban, sei- 
^eur d'Allan. J^ propriétaire actuel de cette terre , M. Latour- 
du-Pin-Lachaux , Tavait fait entourer d'un mur, et ne permettait 
pas qu'on en cueillit les feuilles. Son tronc est séparé en trois par- 
ties , mais il se couvre néanmoins chaque printemps de feuilles et 
de fruits malgré ses trois cent huit hivers. On voyait encore en i8a4 
deux autres arbres contemporains de celui dont nous venons de 
parier, l'un au hameau de Beauvoir, commune d' AUan , et l'autre 
dans un village qui en est peu distant Le tronc d'un de ces arbres 
porte treîie pieds de circonférence. M. Requin d'Avignon a vu 
à Mont-Major, près d'Arles , un mûrier énorme dont le tronc 
avait environ quinze pieds de circonférence, et qui datait de l'é- 
poque de l'introduction du mûrier en France. Ces deux derniers 
arbres avaient donc dépassé trois cent trente ans : le règne végé- 
tal offre peu d'exemples d'une pareille longévité. 

261. — Page 92, ligne 3. Et subarala odus sehèscunL Pline a 
dît au chapitre précédent, Quœ suharantur.,,. hœc et fertUiora ; il 
dira au commencement du paragraphe suivant , Omnis curaferti- 
litaiem adjicU y fertiUtas senectam, lits engrais et les labours don- 
nent une plus grande activité à la sève , et disposent les arbres k 
produire plus de fruits ; mais ils vieillissent alors plus vite. Pline 
avance avec raison que les arbres cultivés vivent moins long-temps 
que les arbres sauvages , et qu'ils sont plus précoces. 

26^.— Ligne 7. Quontam omnis mfirmùas cœîo magis ohnoxia est, 
La culture accélère la floraison chez les arbres fruitiers. Au prin- 
temps ils se couvrent de fleurs ; mais si le vent du nord vient à 
souffler, ces fleurs se dessèchent, tombent, et la récolte est per- 
due. Le pécher et l'amandier sont souvent dans ce cas : il est rare 
«eus le climat de Paris qu'on puisse compter sur leurs fi*uits. 

263. •— Lil , page 92 , ligne 10. MuUœ i^ero phra gignunt, ui 

18. 
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diximus in glandlferis. Aui chapitres 6, 8 et g, où H i été question 

At» glands et des galles. 

164.*- Page 91, ligne 1 lAnterquas laurus was suas : maxîmeifue 
sUrilis, quœ non gignù aliud: oh iâaquibusâam mas exisihnatur. Ce 
passage est Inintelligible. Pline a-t-îl tooIu donner le nom de 
ut^œ k Tensemble des baies du laurier (haccœ) qui aont , sinon en 
grappes , du moins en grand nombre sur un même pédoncule ? 
mais alors pourquoi qualifier le laurier de stérile? Au reste notre 
auteur copie ici presque littéralement Tbëopbraste , Hist. pi. il, 3, 
et <fe Cousis, XV , a. Voici ce que dit Daléchamp sur ce passage : 
Laurus hœcfert Tct f^fvc^, non ^fVàii, nempe amfertos fiorts , si- 
miUs tjuercuum et olearum florihus. Gâta tamen hoc Plimi loco de^ 
ceptus, apud eumdem phUosophan^ Hist. pi. vill, 3, fi^/fvms 
inconsiâeraie reposuit , nec in aHis supra dtatis hds emendandâmt 
putatdif inconstanii juâido. PKne a-'t-il bien compris Tautenr qu'il 
a copié P 

a65. -^ Ligne i3. Fenmt et açeîimnœ juios compacttU caBo , ai 
nûul utiles. Pline paratt ignorer que les chatons {fulT) sont des 
assemblages de fleurs , et que sans elles le noisetier serait tout-à- 
(ait stérile. Ce nom de /mA' est emprunté à Théophraste , et ré- 
pond assez exactement au mot français ihaion : }ovAor signifie, en 
grec, dufiet, 

966. — Ligne i5. Plurima pero huxus. Nom et semen suism, d 
grmaan, quoâ cratœgum vocant : et a septentrione viscum, a men- 
die hjrphearé Le buis ne donne aucune production parasite. Le 
gui ne s^y trouye jamais. Pline a encore ki mal interprété Théo- 
pkraste. Ecoutons Daléchamp : Imptissâne PUntus y çuomam apmi 
Theophrastum historiée huxi statim et cratœgidescriptio su^icUur^ grO' 
nwn ah eoftrridixit^ quoâcratœgum vocant : aUo etiam errore in»obdas, 
^uoi huxo trikdi tptœ de iUce TheophrcÊstus seripserat, Theephrasti 
perba sont : prœter ghndem , inquit, punieeum granum Uêxfert^ m 
insuper yiseum » ut hyphear, ut mterdum cantsngat fructAus yiif—r 
onerari, duobus quidem suis, et totidem adfientitiis, nempe visco a herem, 
hjrpheari a meridie, Pline a attribué au bois ce que Théopliraste 
a dit de Tiléz au livre m, 16, de VHistœia Plantantm. Hjpkemt 
est le nom que les Arcadiens donnaient à notre gui. Œ le cha- 
pitre ^3 , vers la fin de ce livre. 
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267. — LUI , Page 9a , ligne 20. Arbores quœdam shnpUces... 
ni ifltpœ, fico, viii> Pline traite de tous les aibrtB énnmërés dans 
ce chapitre, savoir : de l'olivier, livre xv, c. i et soivans; du fi- 
guier, liv. xv, c. ig ; de la vigne, dans toute Fétendue du liv. xiv ; 
du paliure, liv. xxiv, note i54.; du myrte, liv. xv, c. 35 et suiv. ; 
et du coudrier, même livre , c 2^.. 

a68. •— Page g^y ligne 3. In quibusdam omnino msOus, ut in 
suo génère huxo, Pline parle ici de la variété qui sert k Caire des 
bordures , et la nommé, dans le chapitre 28 de ce livre, Buxus 
silpestris iialica; c'est la variété C , kunuUs, du Buxus semper virens 
des botanistes. C£ la note i54. 

269. — Ligne 4» /n..., loto transmarinœ {irunois omnino nuilus). 
Nous avons cru devoir réunir dans nos notes du liv. xiil, c. 17, 
tout ce qui avait rapport aux lotus. Ce lotus iransmarina de Pline 
est le même arbre que le lotos tf ricana dont notre auteur a parlé 
au livre Xlll , et que nous avons cru pouvoir rapporter au Zi- 
sjrphus Lotus de Desfontaines , arbrisseau qui y en effet , n'a point 
de tronc. Il s'élève à la hauteur de quatre à cinq pieds , crott en 
buisson , et porte des rameaux en zig - zag , courbés vers la 
terre. Cf. la note i3o, §. i , livre xiii. 

270.— Ligne 10. Mirum, cacuminibus eorumdecisis morùur: toiis 
vero àetruntaiis durât. Et si ùifra, quam rami/uere, prœddatttr, quod 
superest, wit : si vero tacumen tantum auferatur, toia moritur. Tout 
ce que Plîne dit ici est fatux. Si un arbre vert perd le bourgeon 
terminal , il cesse de croître en hauteur, mais il ne meurt point 
«i l'on retranche l'extrémité àes rameaux ; il pourrait bien plutôt 
périr quand leur ablation totale a lieu, à cause de la perte du suc 
propre qui s'écoule de chaque cicatrice. 

271. — Ligne i4* -^H^ in cacunu'ne ramosa, utpinus, lotos, sioe 
faha Grœca, Ce lotus est le micocoulier , Celtis ausiralis de 
Linné, le perlaro des Italiens. CL la note i3o, §. 4 9 Hvre xill. 
Ce qui suit et ce qui précède a été emprunté à Théopbraste. 
Le micocoulier est un grand arbre qui se ramifie en une cime 
très - branchue : In iocumine ramosa. Les fruits sont noirâ- 
tres , gros comme de petites cerises : ils sont sucrés et assex 
agréables au goût. Quam Romœ a suaçitaie fructus sihestris qui^ 
don, sed cerasorum pêne natura loton appellant. Le bois de la ra- 
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cîne est noîr, et contient une substance colorante dont on hii 
usage pour teindre les laines. L'ëcorce^ qui est astringente, est 
employée comme celle du chêne dans la préparation des peaux: 
cortice pelles imguni, raâice lanas. Ces divers rapports tendent à nous 
montrer Tidentité de ce lotus avec le micocoulier. Pline a accolé 
sans doute par erreur le nom de Faba Grœca à ce lotos : il n'j a 
aucun rapport entre la fève grecque et le micocoulier. Notre au- 
teur donne , au livre xiii, le nom de cdtis au lotus d'Afriqae ; il 
y a erreur évidente , c^est au lotus italien qu'il pouvait seulement 
être appliqué. Cf. la note i3o, §. i, livre Xlll. 

a 7 2. «—Page 94 > ligne a3. Malis proprium genus iferanim enim 
rostra reddunt. Cette ressemblance des nœuds du pommier avec à^ 
mufles d'animaux est illusoire ou accidentelle. C'est ainsi qu'on 
trouve souvent dans la racine de buis bien polie des nœuds qui 
représentent des figures grotesques ; que la coupe d<es tiges de la 
fougère femelle, Pieris aguilîna, représente l'aigle à deux têtes; 
que les fibrilles radicales du Poljrpodium Baromez lui ont mérité 
le nom d'agneau de Scythie, etc. Cf. Théophraste , HisU plant, j 
ij i3. 

373. — LIV, page 96, ligne 2. Ramorum aliqui cœa, qui non 
germinant : quod natura fii , si non eçaluere : oui pœna, quum depuia- 
tos dcatrix hebetaçit. Quœ diçiduis in ramo natura est, hœci^idin 
oculo , anmàini in geniculo. C'est à Théophraste, Hisi. planU, l, 
i3 , que notre auteur a emprunté tout ce qu'il dit de raisonnable 
dans ce paragraphe. La branche de la vigne ne peut être justement 
comparée à son bourgeon. L'une enfante des bourgeons qui pro- 
duisent des branches ; l'autre fournît directement des rameaux. 
Les articulations des roseaux sont propres à donner des bour- 
geons ; aussi les a-t-on appelées des nœuds vitaux. 

274* -^ Ligne 5. Omnium terrœ proxima crassiora. Les arbres 
dicotylédons ont un tronc plus gros vers la base que vers le 
sommet Le palmier d'Europe , les fougères arborescentes, les 
cycadées et une foule d'autres plantes ligneuses monocotylédones 
des régions intertropicales ont un diamètre égal dans toute leur 
étendue. 

275. — Ligne 6. In longiiudinem excrescunt Mes, huix , pabne^ 
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€upressus, uhnus, et ji qua unisiirpia. Nous avons parlé de la 
plupart de ces arbres dans ce même IWre ou dans les livres précé- 
dens. UaccroissemenI des monocotylédones n'a Heu qu'en hau- 
teur. Les dicotylédones croissent en hauteur et en diamètre; 
les anciens n'avaient point d'idées arrêtées sur cette partie de la 
physiologie végétale. 

376.— Page 96, ligne 8. Ramosarum cerasus eliam in XL cubitth' 
rum trahes, œquaU per iotam êuum cubùorum crassitudine reperitur. 
Le cerisier n'est pas un grand arbre , et ce que Pline dit ici ne 
peut lui convenir. Il y a donc erreur on exagération, 

277. — LV, page 96, ligne 11. Cortex aUis tenais, ut lauro, 
iiliœ : aliis crassus^ ut robori, eidiOui ce que Pline dit ici se rap- 
porte seulement à Pépiderme. On voit par ce passage qu'il n'a- 
vait pas une idée nette de la composilion de l'écorce. Celte partie 
du végétal se compose d'épiderme, de couches corticales et de 
liber. L'épiderme recouvre en entier le végétal , et s'étend sur 
les parties au fur et à mesure qu'elles grossissent. Il se dé- 
tache facilement par la macération, ou lorsque les plantes sont 
en sève. Sa couleur est diverse : il est blanc et brillant sur le 
tronc des bouleaux , gris et cendré sur le prunier, rouge et ar- 
genté sur le cerisier. Dans sa vieillesse il se détache par plaques , 
comme dans le platane, ou par lambeaux, comme on peut 
Tobserver dans le bouleau ; souvent aussi il se réduit en pous- 
sière, etc., etc. 

378. — Page 98, ligne 4* Multiplex tunids , ut vitiàus, iiliœ, 
abîeti. Quibusdam simplex, ut fico , anmdini. Les physiologistes 
qui se sont occupés d'organographie végétale se sont assurés que 
l'épiderme était, en effet, formé de plusieurs couches. Ce cha- 
pitre est presque en entier emprunté à Théophraste, Histor. 
plant., l,^, 

379. — LVI, page 98, ligne 12. A t roboii catTwsœ (radiœs). 
Les racines des arbres spnt ligneuses. Ainsi l'épithète de camosœ 
appliquée aux racines du robur n'est point convenable. 

280. -—'Ligne i3. Si VirgHio guidem credimus, esculus, quantum 
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corpore aninei^ ianUsm radiu descemdU. Pline revoie à ce$ vers si 

connus : 

jVscultu in primUj quœ quantum vërdce ad aura$ 
AStheriat , tantum radice in Tartara tendit, 

Georg.^ "f agi. 

Dans an léger sillon In rigoe croit sans peine ; 
L''arbre doit pins avant s'enfoncer dans la plaine , 
Sartont le cbéne allier, qni , perda dans les airs. 
De son front loocbe anz cteux , de ses pieds les enfers. 

Cf. sur Vesculus les notes 17 et 21 du présent livre. 

281.— Page 98, ligne 17. MinuUs hœc capillamefUis hirsuta^ iA 
ahies, muUcBque siUestrium : e qiMus motdamprœtetndafSa decerpen" 
tes, spedahiles lagemis, et aiîa vasa necÊMoU. Ces fibrilles dont Pline 
ignorait les usages portent le nom de radicelles ; elles sont mu- 
nies de suçoirs qui pompent les sucs nourriciers et les font péné- 
trer dans la plante. Les modernes ne tirent aucun parti de ce 
âiepdu ; quelquefois il est très - fragile et quelquefois assez te- 
nace. On conçoit qu'on puisse , dans certains cas , en faire uo 
tissu très-serré qui interdise la sortie de Peau. Les insulaires 
de la mer du sud fabriquent , avec les rameaux de diverses 
plantes , des yases qui peuvent recevoir des liquides. Nos van- 
niers ne peuvent atteindre ce dernier degré de perfection de 
leur art 

28a. '— - Ligne ao. Quidam non aliius descendere raScts, quam 
soUs caJor tepefacUu , iiqiie natura loci ienuioris crassionsve , dixere, 
quodfalsum arbiiror, Pline rejette une opinion qui est pourtant 
vraie. Plus le terrain est meuble , plus les racines des arbres ont 
de facilité pour s'allonger et s'étendre dans tous les sens. 

a83. — Page 100 , ligne 3. Maxima spado aiguë plenituàine d 
dtriesL Abeaplaiani, roborisy et gkmdifentrum. Ce que Pline dit ici 
du citronnier et du platane est une répétition de ce qu'il a dit an 
lîv. XIII, 29, et au liv. xii, 3. La force et la longueur des racines ne 
sont pas toujours proportionnées à la grandeur des végétaux. Le 
groupe des conifères et celui des palmiers qui renferment les pins 
élevés de tous les arbres , ont des racines courtes qui ne les atta- 
chent que faiblement à la terre. Ce que Pline a répété plus kant, 
d'après les auteurs , d'un ahies dont la racine s'étendait fort an 
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ddi de huit coudéea, içst duK i apudauctores çerle ineeaùttr, abieiis 
plaaia quum iransferrtlw, VIII cukùorum in aUUv4ine ; pec totam n- 
fossam , sedahrvfttam, Tbéopbra^te raconte cela du *ifiVM 9 HisU 
plant.. Il , 7. Vabies de Plioe tsX VAbUs ptifînafa des bot^oistes 
modernes ; le «-fviuf de Tbëophraste est VAhies excelsa de De- 
candoUe. Ces deux arbres sont asses voisins Tun de l'autre. 

284. — Page 100, ligne Q.Falswn arUiroret çuod alù/m prodi- 
dere, radiées arborwn vetusiate mimd. Les racines ne décroissent 
pas dans la vieillesse de Parbre ; elles s'accroissent au contraire 
jusqu'à sa mort. 

285. — LVII, page 100, ligne i4« Frostralas restitui plerunt- 
que, et quadam terrœ cicatrice vipcscere , vi^lgare es^» Les arbres qui 
prennent facilement de bouture sont ceux qui sppfirent le moins 
de ia transplantation. Les conifères peuvent moins que les autres 
être transplantées. La terre , qui forme suivant Pline une espèce 
de cicatrice sur les racines , lorsque les arbres ont été arrachés 
par l'eflbrt des vents ou de quelque manière que ce soit, agit seu- 
lement en empêchant l'action de l'air qui dessèche les radicelles et 
les firappe de mort : le végétal dépourvu de ces suçoirs meurt le 
plus souveqt , à moins qu'il n'y ait développement de nouvelles^ 
radicelles ; ce qui n'a pas toujours lieu. C'est pour arriver à ce 
bat que l'on émonde fortement Tarbre transplanté. 

a86.«— -Page loa, ligne i. Est in exempUsy et sine tempestate, 
vUaçe causa aîia quam prodigii, cecidisse mulias , ac sua sponte re- 
surrexisse. La plupart des faits rapportés dans ce paragraphe doi- 
vent être rangés parmi les impostures historiques. Il (aut peut- 
être en excepter ce que Pline dit du platane d'Antandre. Un 
arbre dont l'épiderme aurait été enlevé avec une doloire pour- 
rait fort bien ne pas mourir, surtout sî les s^blations 0' étaient pas 
trop considérables. Le platane , au reste, est un arbre doot l'é- 
piderme tombe et se reproduit chaque année : il doit donc 
promptement renattre après qu'on le lui a enlevé. 

287. — LVIII, page 102 , ligne 17. Arbores^ quas naturœ de- 
heamusy tribus mcdis nascuntur : sponte , aut sepiUne , aut ab radiée. 
La création spontanée défendue par les anciens , et même par 
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quelques modernes pour les êtres à organisadon sÛDple, pe«t être 
combattue. Tout récemmeot encore on a youlu prouver qu'un 
même germe pouvait, dans certains cas, donner des êtres ^tifiSéress, 
suivant le milieu que choisit la nature pour le développer ; mak 
cette opinion que plusieurs naturalistes étrangers ont cberdié à 
mettre en crédit pour les agames, est loin d'être pronvée. Vir- 
gile professait, au sujet de la reproduction des êtres , les mêses 
idées que Pline , témoin ce beau passage des Géorgiques : 

Prineipio , arboribos varia est natora creaodis : 
Namqoe alise, Dallis homiDam cogentibus, ipte 
Sponie 8oa veniunt , camposqae et flamina laie 
Carra tenent : ut molle siler, lenlasqne genestc , 
Popalos , et glaaca oanentia froode salicttb 
Pars autem posito surgont de semine : ut allae 
Caataneœ , Demomoiqoe Jovi qa« maiima frôndei 
iCaculai» aiquc habiUB Graiis oracala qoercoa. 
Pullulât ab radioe aliis deorissima ailVa : 
Ut ceraais ulmisque ; etiam Parnaasia laorus 
Parra sub ingenti matris se subjicit ambra. 
Hea natura modos primum dédit ; bis geaua omne 
Silvarum fmiîcamque viret nemoromque sacrorum. 

Georg.^u^ 9. 

a88. — Page 102, ligne ai. Namtfue non omma m omnihus iods 
nasd doadmus, nu translata vipère. Pline semble rappder id ce 

passage des Géorgiques: 

Nec vero terras ferre onmes omoia posaunt. 
Flumioibus salices, crassisqae paludibos aloi, 
Nascttotur y stériles saxosis moolibos orai ; 
Littora myrtetis latissima ; denique apertos 
Bacchus amat colles, aquilooem etfrigora taxi. 

Adspice et extremis domitum coUoribua orbem , 
Ëoasque domos Arabam , picloaque Geloooa. 
Divisae arboribus palrise : sola lodia nigrum 
Fert ebeoum ; solis est thurea virga Sabœis. 
Qnid tibi odorato referam sudaotia ligno 
Balsamaque , et baccas semper froodeotis acantbi ? 
Quid oemora ^thiopum , molli caoentia lana ? 
Velleraque ut foliis depectant teonia Seres ? 
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Aot qnot oceano propior geril loâin Inoos, 
Extremi sinas orbis : ubi aéra TÎncere snmmnm 
Arborîj baud oUa jacto potoere sagiiue ? 
Et gens illa qaidem soioptis non tarda pbaretris. 

Georg. , Il , 109. 

^89. — LlX, page lo^f ligne 5. Fastidit halsamum aiihinasa. 
Bruce assare que le baumier est indigène du pays de la mjrrbe. 
Le lieu natal serait donc l'Abyssinîe, car c'est de là qu'il a été 
traDsporté dans les deux Arabies , où il est commun. On ne le 
Toît plus en Judée ; cependant il abondait jadis près de Gilead , 
mais il j avait été transporté. Cf. la note io4 au livre xii , 54. 

290. — Nota Assjrria malus aUbi ferre. Le màhis Assjrria , le 
citronnier, est naturalisé dans le midi de l'Europe , et tout le 
monde sait qu'il y donne des fruits en abondance. 

291. — Ligne 6. Nec non et palma nasci ulîçue... Pline a dit 
pabnœ feruni in marUimis Hispaniœ fructum , verum îmmiiem : 
dukent in A/rica, sed siatim eçanescenies. Cette observation est 
joste. Les dattes mûrissent mal en Espagne , de même que dans 
plusieurs localités de France où croissent les palmiers. 

393. — Ligne 8. Non hahet vires frulex cinnanU in Sjrriœ vi- 
dna perçeniendi. Nous avons dit que le cinnamome de Pline pour- 
nit bien être l'écorce d'une amyridéc; et ce passage ne contrarie 
en rien notre opinion. La Syrie ne possède aucun arbre de ce 
genre , ils deviennent au contraire nombreux en Afrique vers le 
Nil supérieur, en Abyssinie , en Nigritie , et ailleurs. Conf. la 
note 118, livre XII. 

293. — Ligne 9. Nonferunt amomi nordique deliciœ, ne in Ara^ 
bia qiddem ex India, et na^ peregrinari. Nous avons déclaré, 
note 67 , livre xil , notre insuffisance pour déterminer la plante 
à laquelle les anciens devaient l'amome. C'est parmi les plantes 
ligneuses de l'Inde , à odeur vive et pénétrante , qu'il faut la 
chercher ; mais l'Inde fournit une si grande quantité d'aromates 
ligneux qu'il fatut désespérer de la connaître jamais avec certi- 
tude, en nous aidant du peu de données que nous trouvons chez 
les anciens. 

Le nard dont il est ici question est le nard indien que les 
commentateurs croient devoir rapporter, non sans quelque appa- 



Digitized by 



Google 



a84 NOTES DU LIVRE XVÏ. 

rence de vraisemblance, à VAndropogon Nardus oo à des espèces 
voisines. Cette gramioée et plusieurs de ses congénères ont une 
odeur de myrrhe assex prononcée ; Vauquelin a extrait de la tige 
du schœnanthe un principe aromatique résineux identique avec 
cette gomme-résine ; or chacun sait que la mjrrhe était en haute 
estime chez les anciens : une plante qui avait de Tanalogîe avec 
elle, quant à Todeur, devait partager cette estime. Cf. sur le nar* 
dus la note 5i , livre xil. 

394. — Page io4> ligne i5. Vi^it in lUtlia pipens arBor.Certzme- 
ment ce n'est pas du poivre. Piper nigrum^ que Pline veut ici parier. 
Cet arbrisseau ne mérite point qu^onle compte parmi les arbres, et 
le climat d'Italie ne lui convient nullement. C'est sans doute le 
même arbuste dont il est fait mention livre XU, 14* et que notre 
auteur nomme piper Italiœ mafus mjrrio. Cf. les notes 35 et 38 ii 
la suite du livre cité. 

295. -^ Casiœ vero etiam in septenirionaii plaga. Ce casia est le 
casia iuUica dont nous avons traité au chapitre 35 du livre xiu , 
et que nous croyons être un daphne. Les casia exotiques de la 
(amille des lauriers ne peuvent réussir dans les pays septen- 
trionaux. Les Romains, en transportant les noms àt casia, de 
piper et d'amome à des plantes indigènes, ont fini par se persuader 
qu'ils les possédaient réellement. Tmolon et Corjrdon florert cro€9* 
Judœam et Arabiam pretiosis odoribus iUustrem haberi , sed nec 
nostram cipiiaiem prœdictis egere stirpibus: quippe quian phsribus îods 
urbis , jam casiam frondentem conspidmus, jam thuream plantam, 
fiorentesquehortos mjrrrha et croco (CoLUM., UI, 8). 

396. — Ligne 16. Vixii in Ljrdia ihuris. Nous avons dît, 
liv. XII , chap. 3o, note 7 1 , que Tarbre auquel on devait l'encens 
d'Afrique n'était pas connu, et que jamais même il ne l'avait été. 

297. —Page 106, ligne a. Cedrum œstuosis parlibus dederat: 
et in Lyciis Phrjrgiisque moniihus nascitur. Le nom de cèdre , ainsi 
que nous l'avons dit ailleurs , a été étendu à plusieurs grands ge- 
névriers (livre xiii, note 80). On sait, en outre, que sur les 
montagnes la température varie suivant les hauteurs ; ainsi , pour 
décider qu'un arbre des montagnes d'Europe est, ou non, dans 
une station différente , il faut avoir égard à l'élévation de la loca- 
lité au dessus du niveau des mers. 
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298.-^ Page to6 , ligne 7. Non coTUigit (mjrrtum) , quian teporis 
arèores àbunâent iBi, Punicœ, fkique , jam maU et pm'laudatissîmag. 
Il est bien difficile de croire que la culture da myrte soit impossible 
sous une latitude où prospèrent le grenadier et le figuier. Le myrte 
abonde en Basse-Bretagne , ce qui prouve qu'il peut résister aux 
hîrers contre Fopinion de Pline le Jeune ^ qui a dît : Qthan est 
hjemêfngiâuni et geUâum; mjrtos, oleas , quœque àtia assiduo tepcre 
iœianùsr, aspematur ac respuii (v, Epist. 6). Virgile a dit: 



Tenerai defeodo a frigore mjrrtos. 

BcL vil , 6. 

299. — Ligne 10. Et tfuid altinet in Pontum abire ? faxta Romam 
ips€un castaneœ cerasique œgre proçemunt : Persica in Tusadano , 
nec non nuées Grœcœ asm tctdio inseruntuTy Tarradna sUpîs scatente 
eansm. Si les châtaigniers et les cerisiers venaient difficilement 
dans le voisinage de Rome, c'est qu'on les j cultivait mal. Au- 
jourd'hui ils j viennent aussi bien qu'ailleurs. On peut greffer 
les pêchers et les amandiers à Tusculum , ainsi qu'à Rome et dans 
tonte l'Italie. 11 j a sans doute exagération quand Pline affirme 
que ces arbreâ formaient des forêts à Terracine , car ils deman- 
dent pour vivre des lieux aérés , et se gênent dans leur croissance 
quand ils se touchent. 

300. — LX, page 106, ligne 16. Cupressus adçena^ et d^pcH- 
Urne naseentmmJuU.., On peut établir comme il suit la concor- 
dance synonymiqùe de cet arbre : 

1^ , BîbUœ sacrœ. — Kv^ÂptTros ivotHs , HoM. , Od/ss. , 
E, 64; Theoph., iv, 6; DlOSC, l, 102. — Cupressus j 
Cato, de Re rusticay 28; PliI9., lococomm,; Vegec, 1 9 26; 
Cupressus semper virens , L. ; Cupressus fasiigîata , DC. , 
Flor,/r,, Suppl. 2064» var. j8. — Le cyprès toujours vert. 

Ckipressus est la forme latine, et cyparissus la forme grecque dû 
nom du cyprès; peut-être ces mots viennent-ils de Kv^^f, 
Chypre , l'arbre dont noot parlons ayant été fort commun dans 
cette Ile. 

Il se trouvait aussi sur l'Ida de Crète et sur celui de Troade , 
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et peut-être sur tous les deux ; de là Tépithète iâœa. Pline écrit 
plus loin hmcpairia insida Creta, On donne an cjprès Pépithète 
à^iUroy à cause de la couleur sombre de son feuiUage ; et celle de 
comfera, à cause de %t.% fruits, nommés par les Grecs xSfoi, et par 
les Latins conL 

3o I . — Page io6, ligne i8. Natu morosa,/nsctust^etva€ua, hacàs 
torça, folio amara, odore violenta, ac ne umbra tjiuâem graUosa, ma- 
ieric rara, ut pœne fruticosi generîs, Pline dit» d'après Théophraste, 
de Cousis, 9 , que le cyprès vient difficilement ; c^est lentement 
qu'il eût fallu dire. La croissance des cjprès est moins rapide que 
celle des autres arbres rerts, mais pourtant celui qui le plante 
dans sa jeunesse peut profiter encore du produit de sa vente. 
Quoique le cjprès supporte asseï bien Télagage, il ne lui est pas 
avantageux. 

Le fruit est inutile (superpacud) ; de là le proverbe ^ec fruit de 
cyprès pour dire une chose inutile (Rhodigin. 9 XXV, 2]. Autre- 
fois il figurait dans la matière médicale sous le nom impropre de 
noix de cyprès. On le rangeait parmi les astringens. Le nom de haies 
est ici mal appliqué 9 car on ne le donnait qu'aux fruits mous et 
juteux. Or, l'amande du cjprès n'a aucune de ces qualité 
Conf. , sur l'amande du fruit ou cône du cjprès , TflEoPHB. , àt 
Cousis, 1,5; Yarr. , deBerusiica, I, 4^^ PliN., xvil, i4- 
IjCs semences du cjprès ont une saveur amèrc très-prononcée. 

Tristia tentantom sensu lorqaebit amaror, 

a dit Virgile, Géorg,, II, i/^j; pourtant, s'il faut en croire Pline, 
les fourmis les aiment beaucoup : Ruptœque {pilulœ siçefructus) 
emitttini semen , formids mire expetitwn : ampliaio etiam miraoiU, 
ianiuU animaUs ciho absumi nalalem ianlarwn w^rum, Plik., 
loco dtaio, 

La feuille du cjprès n'a pas une odeur aussi forte que Pline le 
déclare ici ; elle est amère ei désagréable au goût. L'ombre du cj- 
près est innocente , ainsi que celle de la plupart des autres arbres 
dont l'ombrage a été déclaré nuisible. Pour ce qui est du bob , il 
j a inexactitude de le dire peu serré et plus voisin de ccU 
des arbrisseaux que de celui des arbres. La durée de ce boîs 
est très-longue , et les anciens en disaient des cofiirets pour 1 
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fermer des objets précieux : les ouvrages des poètes , dignes de 
passer à la postérité , par exemple. C'est pourquoi Horace a dit , 
dans son Art poétique , y. 33i : 

Speramns cdrmioa fingi 

Posse linenda cedro , et leri servanda copresso? 

Un bois imparfait n'aurait pas pu servir à la construction des 
maisons : 

Dant utile lignum , 

Navigiis pioos , domibus cedromqoe capressosque. 

Gtorg. , u , 44a. 

Les exemples qui démontrent la dureté et la grande durée du 
bois de cjprès sont nombreux. Les portes de Saint-Pierre à 
Rome étaient en cjprès et araient déjà une durée de onze siècles 
quand Eugène IV les fit enlever, non parce qu'elles étaient ver- 
moulues, mais parce qu'on voulut leur en substituer d'airain. 
On retira de l'eau , il 7 a quelque temps, un vaisseau , le Trajan, 
après treize siècles d'immersion , et qui cependant ofiGrit des 
plancbes de cyprès encore entières (Léon Alberty, y, 12), 

3o3. — Page 108 , ligne 2. Bùi sacra {cupressus), ei Heofunthn 
signe ad domos posita. Cet arbre était consacré aux dieux infer- 
naux. Virgile place cependant un vieux cyprès à côté d'un autel 
de Cérès ; mais tout porte à croire qu'il s'agit de Cérès yiixittvtt 
ou Kct^ff/^ixi^, divinité très - lugubre. Les cendres des béros 
étaient renfermées dans des cercueils de cyprès , après que leurs 
corps avaient été consumés avec le bois de ces mêmes arbres : 

Principio pingoem isdis et robore sccto 
iDgenleiD slruxerc pyram : cni frondibus atris 
Intexont latera, et fcrales ante caprcssos 

CoDstitaant 

ViRG. , ^neid. , vi , 214. 

Encore aujourd'hui en Grèce, et même à Constantinople^ le 
cyprès est l'arbre des tombeaux : on le trouve dans les cimetières. 
£a France même il n'est pas rare de l'y voir. Ainsi cet usage 
s'est propagé des Grecs jusqu'aux Romains , et des Romains jus- 
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qu'à non». Horace parle da cjprès tômme de TiiceenpagiieBieot 
obligé des tombeatix : 

LiDqneDda telloi , et doinut , et placeot 
Uxor : Deqae haroiri , qnaa colif j arborain 
Te , preler ioTitM ëapretfM, 
UUa brevero domiDum seqoeiar. 

HoAAt., Carm. u , od. txt, y. al. 

Le cyprès , nous dît Pline , se metuit devant les maisons on 
il j avait un mort. Lucain , Phars,, III , nons apprend qae Ton 
restreignait cet usage aux nobles : 

£t DOD plfbeioi loctos testata eaprestat. 

3o3. — - Page io8 ^ ligne 3. Famna sUnHs diu. Nous détermûw» 
rons plus loin à quelle variété du cyprès il convient de rapporter 
ce Cyprès femelle ; toutefois nous dirons id que cette conifère est 
monoïque. H n'existe , botaniqnement parlant, ni cjprès niMes m 
cyprès femelles. 

3o4* ^- Ligne 4" Vunc Dero tonsiUs fatim in âensitate pariehan 
coerdtaqite gtaalùaié perpétua tenera. Autrefois, en Angleterre, 
on taillait le cyprès comme on le taillait k Rome , pour loi donner 
les formes bizarres que Ton donne h l'if, dont Pline a èéjh parlé. 
On a rerioncé à l'abus de défigurer cet arbre ; on loi laisse maia- 
(enant cette forme pjramidde qui lui est naturelle et qui est infi- 
niment plus pittoresque. 

3o5. — Ligne 8. Duo gênera earum : meta infastigimn emwùlutm , 
tfuœ et/emina appeUatur, Mas spargù extra se ramos, d tp u iatwfm e 
et aea'pù vitem, U existe , ainsi que l'écrit ici notre auteur, deax 
dispositions fort différentes dans le port des deux espèces de cy- 
près ; c'est pourquoi l'un a reçu deDecandoUe le nom de Qtpressus 
fastigiaia {FL/r, , Suppl. , ao64, var. j8). Son tronc est droit et re- 
levé, à branches dressées et serrées contre le tronc ; Linné en Elisait 
la variété « du Cupressus semper virens. C'est là le cupressus Je— 
mina infasdgium conpobtia de Pline. L'autre a été nommé par 
Miller Cupressus hortzontaUs ( Did. , n® 2 ). C'est là la variété jl 
du Cupressus semper virens de Linné, Species plant., i4.aa ; et le 
Cupressus mas in ramos patulos de notre auteur. Yarroo ^ de Re 
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rustûa, I,*a6; et Coloinelle , iVy 26, parlent aussi d'échdas de 
cyprès qui soutenaient la yigne. Les rameaux de cet arbre sont 
fort durables et conviennent merydlleusement pour (aire des 
pieux, des poteaux, des perches, des échelles, etc. On cite une 
palissade faite de rameaux de cjprès , laquelle , après dnquante- 
six ans de durée , était encore en fort bon état 

3o6. — Page 108, ligne i4.* Vulgoque, dotemfiUanan aniiqid 
phntana €^eUahanU Le nom que l'on donne encore aujourd'hui 
au cjprès dans l'île de Crète équivaut aux roots âosfiUœ. 11 existe 
en France quelque chose qui ressemble à cet usage. A la naissance 
d'un en&nt on plante plusieurs milliers de peupliers , et on at- 
tend , pour les mettre en exploitation , que l'enfant , au profit 
duquel on a fiait cette plantation , soit en âge d'entrer dans le 
monde. On a choisi le peaplîer parce qu'il croit avec facilité et 
que la vente en est certaine. Ce sont les mêmes considérations 
qui , en Crète , avaient fait choisir le cyprès. 

307 • -— Ligne i5. HuUpatria tnsula Creta, quum Cato Taren- 
iinam eam appeUet, La fixation de la patrie du cyprès , bornée à 
Itle de Crète, est beaucoup trop restreinte ; la phrase de Pline sî- 
goifie seulement que cet arbre y prospère mieux qu'ailleurs. Théo- 
phraste, Hisior.pl., iv, 6, a indiqué à Pline cette particularité. 
On estimait beaucoup la semence des cyprès deTarente , et Caton 
dit qu'on doit la choisir pour semer : Semen cupressiTareniinœ legf. 
nport^y etc. (ds Re rust,, i5i) ; mais cela ne signifie en aucune ma- 
nière que Caton pensât que les cyprès fussent originaires deTarente. 

308. — Ligne i6. Et in Mnaria sucdsa regerminat. Les coni- 
' (ières àts genres ptnus, cupressus, etc,ne fournissent point de re- 
jetons quand on les coupe au pied, comme cela arrive à beau- 
coup d'autres arbres de nos forêts. 

309. — Ligne 17. Sed in Creta, quocumque in hco terram mope- 
rû quispiamy vi naturaH hœc gigmtur, protinusque emkat. Le cyprès 
se plait beaucoup en Crète, et ses semences y germent bien plus 
facilement que partout ailleurs. Mais on conçoit qu'il y a ici 
exagération ; au reste Pline copie Théophraste , Histor. plantar. , 
III , aS ; lY, I. Si l'on prenait ce passage à la lettre, il Caïudrait 
croire à une création spontanée des cyprès, ce qu'il serait absurde 
de penser. 

X. 19 
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3io.— Page io8 , ligne 20. In Idœis monlihus (crtscù cupressus). 
Cf. Tfaéophraste, Hist, plant, ^ iv, i. Vîrgîle a donné au cjprès 
Tépithète de Idœa. 

Nie salici , lotoquc, nrc Idcis cyparissit. 

Georg, , II, 84. 

3ii. ^ Ligne 2a. j^libî non nisi in tepore prooeniens,.. C'est 
pourquoi Thëophraste a dît , Hist, plant. , IV, i , Lods isprids et 
meriàiano soU expositis, 

311. — LXI , page 110, ligne 4- Aquœ plerumque semina ad- 
ferunt : et certo flmtnt génère , aliquando eliam incognito, La dissé- 
mination des graines au moyen des pluies est assez fréquente ; 
c'est par elles que fort souvent les plantes de montagnes des- 
cendent dans la plaine. Les pluies violentes improWsent, en quel* 
que sorte, des torrens pendant les orages, conduisent aux ri- 
vières, et celles-ci aux fleuves une foule de semences qui s'arrêtent 
sur leurs rives, ou sont portées au milieu des terres par les débor- 
démens : souvent même ces fruits arrivent jusqu'à la mer, et les 
courans les transportent sur des plages lointaines. Aussi voit-on 
sur les côtes de Norvège les drupes du cocotier, les noix de Fana- 
carde d'Occident, mieux connu sous le nom d'acajou, les gousses 
gigantesques du Mimosa scandais , et , sur les côtes du Malabar, 
les cocos des îles Séchelles. Ces frui(s nautiques révélèrent au 
génie de Christophe Colomb les approches du continent qu'il eut 
la gloire de découvrir. 

3i3. — Ligne 5. Quod accidit Cjrremncœ regioni, ^uum praman 
ibi lase/piiium nattan est : ut in herbarum natura dtcanus. Cf. sur 
le laserpitium le livre Xix, au chapitre i5. 

3i4.* -— Ligne 7. Nota est et silça urhi ei pro$nma, tmirepicro 
crassotpte , cirsiler urbis Ramœ annum CCCCXXX. Il est presque ptoiéril 
de relever l'absurdité de ce fait emprunté à Théophraste , Hist. 
plant, f III, a. Le météore qui précéda la création de cette forél 
miraculeuse est également impossible. J. Acosta a pourtant écrit 
que quelque chose de semblable arriva au Pérou pendant le sé- 
jour qu'il y fit ; mais cette assertion est mensongère. 
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3i5. — LXII, page 110, ligne 11. Edera jam âicitur m Asia 
nasd: negaçerat Theophrastus. Le lierre est une plante propre à 
plosîeurs cHmats tempérés. On le troave en Asie et en Afrique, 
mais bien plus fréquemment en Europe , jusque sous une latitude 
assez voisine du pôle. 

3 16. Ligne 18. Inimica arbori, saiisque omnibus : sepulcra, mu^ 
ros erumpens. Le lierre n'épuise point les végétaux sur lesquels il 
s'attache. Ses vrilles se fiient dans les fissures corticales sans 
rien emprunter aux sucs propres de Tarbre. Pourtant si Tarbre 
sur lequel il vit est de moyenne taille , il peut , en Tembrassant de 
ses nombreux rameaux , gêner son développement, et même le faire 
mourir. Quand il s'applique sur les murs des grands édifices , il 
les protège plutôt qu'il ne les renverse ; car il en empêche la dé- 
gradation, retient le ciment désorganisé par Faction de l'air, et 
fixe avec ses mille crampons les pierres prêtes à s'échapper. La 
durée du monument est quelquefois subordonnée à celle du lierre 
qui le soutient : si celui-ci meurt, l'édifice s'écroule bientôt 

Il n'est guère convenable de ranger cette plante parmi les ar- 
bres , c'est plutôt un arbrisseau qu'un arbre ou un arbuste. 11 
est arrivé pourtant qu'après la destruction totale de l'arbre qui 
lui avait servi de support , il s'est soutenu seul sur un tronc 
isolé : des faits pareils sont fort rares. On cite pourtant des 
lierres dont la tige principale avait un pied de circonférence ; on 
parie même d'une autre qui avait atteint sept pouces de diamètre. 
Ces faits isolés ne permettent pas néanmoins de ranger le lierre 
parmi les arbres. Si Bauhin , Pînax, 3o5, donne au lierre le nom 
à'arborta^ c'est par opposition à la variété rampante, qualifiée 
par cet auteur de Hedera humi itpens ( F inox, loc, cù.), 

317. — Page lia, ligne 3. Duo gênera ejus prima y ut reU- 
quorum, mas et femina. Le lierre portant ^ts fleurs hermaphro- 
dites ne peut, en aucune manière, être qualifié de mâle et de fe- 
melle. Les distinctions établies par Pline, qui soutient que le mâle 
est plus gros , et porte des feuilles plus dures et plus grosses que 
la femelle [major traiiiur mas corpere, etfoUo âurioreetiam acpin-- 
guiore^f ne peuvent être admises, non plus que le caractère qui 
loi assigne des fleurs purpurines, analogues, dans les deux espèces, 
à la rose sauvage (^Keglanfena). On sait que les fleurs du lierre 

'9- 
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sont Terdâtres et non purpurines, disposées en corfmbe et fort 
petites* Lorsqu'on voit Pline s'écarter ainsi de la vérité pour la 
fixation des caractères des plantes les plus communes , on ap- 
prend à se tenir en garde sur ceux qu'il donne aux plantes rares 
ou exotiques. 

3i8. ^- Page i la , ligne 7. Spedes honan generum très. Le lierre 
est l'une des plantes les mieux connues de l'antiquité. Outre les 
descriptions qu'on en trouve dans les plus anciens botanistes et 
dans les poètes , on le voit sculpté sur une foule de monninciis 
grecs et romains. Ainsi la difiBculté n'est pas de connaître Vhe- 
dera dans son acception générale , mais de déterminer les £- 
verses espèces décrites ou mentionnées par notre auteur. On ne 
connaît en Europe qu'une seule espèce à^hedera , que les botir 
nîstes modernes ont désigné parle nom à*héUx, consacré par 
les anciens ; mais cette espèce ofire plusieurs variétés assez re- 
marquables qui, suivant toutes les apparences, ont été connues 
des anciens. 

Cherchons d'abord à établir la concordance sjnonymiqae de 
Vhdix dans son acception générale : 

Kiro-bf, Kirrig. Theoph., m, 18; Diosc, 11, aoo; Plitt., 
Sympos,, 3, proh. 2. — Edera , Cat., Sa; Edera paBaUy 
ViRG. , Ed. III , 3g ; Edera nigra, Ejusd. , Gtorg., II » aSS; 
Edera, Plin., xvi, 35, xxil, 10; Hedera HeMx àc^ bo- 
tanistes et %^% variétés. — Le lierre. 

Maintenant cherchons à reconnaître les espèces de Pline para) 
les variétés décrites par les auteurs modernes. 

Edera candida, heUx ThraàafoUo eandiio et versîcoîori, PliNm 
loco cit. ; Edera alba , YlRG. , Ed. VII , 38. — Kir^W Aivxfa, 
Theoph., III, 18; Diosc, II, aie. — Hedera Hdix, L, 
Spec. , 292 , an variet.foUis variegads? — Le lierre à fcnilles 
panachées de blanc '. 

Edera nigra, hélix virens , Plin. , loco cilato. — Kfrg^f /(^) 
Theoph., loco du; ILtvcit /aixAÇ quant Atofvrtov dicani, DiOSC, 

> Pline dit , an livre xxxt, 4? > que le lierre se caldTC ; il le qoaOfi* 
de edera saUva. 
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lococii. — Hedera Helîx, h.^hcodi. — Arhorea , Q.^^VVL. y 
Pin., 3o5. — Le lierre ordinaire. 

Hedera jiigra, senune crocato , a Grœds Arysocarpon et eryïhranum 
àcta ; Ibdera Hélix, LiNN. , Spec- , loco dL ; Hedera poetica , 
C. BàUH. , Pin. , 3o5 ; Hedera dionj^sias ; DalÉC. , Lugd. , 
1419. •— Première variété da lierre ordinaire. 

Eàem HéUx, PuN. , loco cit. — Kio-rbr ÎAiÇ , Theoph. et Diosc. , 
loco cil.; Hedera Hélix, L. , Spec., 292, var. y ; Hedera major 
steriUs, C. Bauh. , Pin, , loco dt.^-^ Le lierre stérile. 

I Les sous-yariétés mentionnées par Pline rentrent toutes dans 

I ces trois yariétés principales. Le lierre à firuit blanc et le lierre à 

I (eailles blanches sont des sous-yariétés des deux premières. Le 

lierre qui porte des corjmbes est celui du Cukx de Virgile, y. i4o : 

^ Braebia 

' Ipssque ezcedunt ad aaroroa oaootnina lentae , 

I Flngunlqne anreolos yiridi pallore oorjmboA. 

n (ait partie de la deniième espèce, ainsi que le Kerre noir et 

ses soos-yariétés , l'une à semences yraiment noires, l'autre k 

semences jaunes -safran , surnommée lierre nysien ou lierre de 
I Bacchus : il en est de même du lierre sîlénien. Qnant au lierre 
I rampant , Edera humi repens , nommé à la fin de ce chapitre , ce 

n'est pas la yariété de V Hedera HeUx de Linné , dont C. Bauhin 
I avait Elit une espèce dans le Pinax , page 3o5. Nous en parlerons 

plus loin , note 3a 5. 

Sig. — P^gc 11^9 ligne i4« AUcui et semen nigrum, aUi mo- 

cakan: cufus coronis poetœ utuntur. Le lierre et le laurier servaient 

de prix aux talens poétiques. 

Accîpe jossb 

CarmiDa cœpta tais , atque hanc sine tempora circum 
In ter victrices ederam tibi serpere laaros. 

Vnio., JSc/. Tiii, II. 

Pastores , edera crescentem oraate poetam , 

Arcades 

Id, , VII , aS. 

Cet arbrisseau, comme tous les arbres à verdure éternelle, 
était tenu en grande estime. £n Egypte il était consacré 4 Osyris ; 
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nous avons dit qu'en Grèce il rétaît à Bacchns : de là ses qÊiàA' 

cations de njsien et de bachique. 

330.— Page 113, ligne 17. Quidam apmdGrmcoselkmmmàm 
çenera hufusfadunt, a colore acinorum: erjrihramtm, et dtfysottirpm. 
Les ba*es du lierre sont jaunes dans la Tariëté C, Htdera poetitê. 
Ce lierre poétique n'est qu'une yariété de Vedera nigra de Plioe. 
C£ la note 3 18 et la concordance s^nonjmique de latroiaMBe 
espèce. C^est sur la couleur àes feuilles , et non sur la conlenr 
des fruits, que cette variété a été établie. Conf. la note 107, ai 
livre XXIV. 

321. — Page I i4i ligne 4* ^^ ^^ maxime insigma : kerbaoi 
ac virens, quœ plurhna est: aliera candido folio : tertia ifersiabn, 
quœ Thrada vocatur. Ces hélix sont des variétés fort pea (Es- 
tinctes. Le lierre herbacé et vert rentre dans la deuxième espèce. 
Conf. la note 3 18. Uedera folio candido et Vedera versicolorrtûtnÈi 
dans la première. Les autres sous -variétés mentionnées fcn U 
fin de la section , et qui sont fondées sur la forme ou la dis- 
position des feuilles, ne peuvent être déterminées bdleoMat; 
rien n'est plus variable que ces caractères, et l'on voit des Ucrm 
dont les feuilles sont ovales, lancéolées, trilobées on qoia^ 
lobées sur un même pied. 

3a2. — Ligne 1 4* Arbores auiem nocst caadida. Ce lierre bl»c 
est sans doute la plante dont parle Virgile dans le vers 38 dr 
Téglogue vi/L , sous le nom de edera aHa y et qui lai sert k 
terme de comparaison pour donner une juste idée de b beiatéde 
Galathée, plus belle que le lierre blanc, dit le poète. Dans ootre 
Flore de Virgile, page 63, nous avions fait connaître ropinioa dci 
commentateurs qui veut que ce soit Vaxarina, AnAirrimm Aj^ 
rina des botanistes , plante herbacée , dont les feuilles décou- 
pées à la manière du lierre sont' blanches , ainsi qnelesictr^ 
Cette opinion, que nous n'avons ni combattue ni approirèe, 
n'est pas soutenable, puisque Pline , en disant que le lierre bbac 
h\i mourir les arbres auxquels il s'attache , a voulu parler d'os 
lierre ordinaire , et non d'une plante qui rampe sur le sol, coasi^ 
le fait Vazarina, Puisqu'on possède une variété de lierre ï M^ 
panachées de blanc , on peut bien penser qu'il s'en trouve par** 
celles-ci qui sont plus bbnches que vertes, de manière ï inv 
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mériter le nom de canàida et à'aiba. Les miliciens, comme on 
saît, n'étaient pas difficiles sur rétablissement de leurs espèces. 
Un poète a bien pu qualifier d'aléa une plante à feuilles bigar- 
rées. Sprengel, HisL Rti herban , I, 1 43, est de cel avis, et il 
désigne une variété de Vhelix dont les nenrures sont blanches : 
Hélix solet quanâoque folia hahere nervis albis paUentia, Un de nos 
doctes amis , dans sa correspondance particulière , a voulu cher- 
cher à prouver que Vedera alba de Virgile était le Corwohulus 
sephan. Cette opinion est plus séduisante que fondée. Il vaut 
beaucoup mieux rapporter cette plante à la première espèce de 
celles dont nous avons donné la sjnooymîe d^i^ ^ ao^^ 3i8 de 
ce livre ; mais il reste encore quelque incertitude dans cette dé- 
termination. 

3a3. — Page 1 14, ligne 22. Itaque etiam pluribus locis înferasa, 
vivit lamen àuratque : et ioiidem initia radicum habet, quot briu^ia, 
quibus incoUmùs et solida arbores sugit ac strangulat. Cf. la note 3 16 
de ce même livre , où nous établissons que cet arhriâseau uV>st 
pas une plante véritablement parasite ; elle est fixée sur les ar- 
bres, mais ne s'approprie pas leurs sucs. 

324. — Page 1 16, ligne 4« Est et rigens eàeta , (juœ sine admi- 
niado stat, sola omnium genenan ob id vocata cissos. Il a pu arri- 
ver quelquefois que le lierre se soit accidentellement soutenu 
&ur son tronc ; c'est cette circonstance fortuite qui lui a valu le 
nom à^arborea donné par C. Bauhin. Cf. le deuxième paragraphe 
de la note 3i6 et la concordance sjnonymique établie note 3 18. 

825. — Ligne 6. E diçerso numquam nisi humi repens chamœ- 
cissos, 11 existe une variété de lierre qui rampe sur la terre ; elle est 
plus petite que les autres; ce qui la fait distinguer comme variété 
sous le nom dHedera humi repens, hedenda de Tragus , Hedera 
minor de Dodonée. Toutefois des commentateurs ont préféré 
voir dans cette plante le Uerre terrestre , Glechoma hederacea de 
Linné. Sprengel, Hisi, Rei herb,, 1, 181 , dit que c'est VAnthir- 
j-inum Axarina dont nous avons parlé dans une des notes précé- 
dentes. Mais cette opinion ne peut être adoptée, puisque Diosco- 
vide donne à cette plante des fleurs bleues conrnie celles du viola, 
mais plus piles ; ce qui se rapporte au gkdioma, lierre terrestre , 
et non à Vazarina, 
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Voici donc comment il confient d'établir U sjnonynûe de 
cette plante: 

Edera hundrepens, seu Aamœdssos, Plin., loco iiUUo. — X^' 
/ot/xir^-Of imlyuQfy Theopha. , m, i8 ; x^fidâuvr^t^ 
DiOSC., IV, 126; McU^x^xio-rof {Hedera mollis) m Geapom- 
^; X*/<^^^"/^ {ClenuUU rq>ais)y QucaUHD. — Htêaa 
îerrestrisf corona terrœ , hedera hwnSis, BoT/iN. AIimQ. ; Gk- 
Aoma hederacea, L. , Spec, 807. — Le lierre terrestre. 

3a6, — • LXllI , page 1 16 , ligne 9. Similis est ederœ, e CSida 
primum qmdem prrfeOa, sed in Grvtda frequeniiorf quam vocad 
smUacan,... Toat ce que Pline dit dn nnilax ne permet pas de 
méconnaître le SmUax aspera des botanistes modernes , oa qnel- 
qae espèce voisine. Se» rameaux sont nombreux et aigoillonnés; 
les feoilles, orales-cordiformes , ont de l'analogie avec ceDesda 
lierre , lorsque celles-ci ne sont pat lobées ; la base de leurs pé- 
tioles est munie de vrilles; 9tê fleurs sont blandifttres , odorantes 
et disposées en grappes ; il leur succède des fruits rouges ren- 
fermant trois pépins noiritres et durs, et souvent un ou deux seu- 
lement par avortement: densis caulihus, ramis spùwsis, folio de- 
raceo, patpo, non angidoso, apediado emùiente pampinos, fiort 
candido, olenie lilium. Feri racanos..., colore rubro, eic., eichi 
concordance synonymiqne de cette plante peut être établie conme 
il suit: 




Le SmUax excelsa dn Levant difière très - peu de la précé- 
dente espèce , et pourrait indifféremment être désigné comme la 
plante des anciens , si cette espèce était commune dans les lies 
de la Grèce. 

Le nom de smilax a été donné à une foule de plantes , et prin- 
cipalement à notre liseron , à notre if, et à plusieurs légiuaî^ 



neuses. 
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' 317 .— Page 116, ligne 21, E srmlace fiant coâUUU: prcpriumque 

maierim est y ut admota aunhus lenem soman reâdat. Les tiges du 
smUÊx sont de b grosseur d'ane plame d'oie an plas ; les rhizomes 
rampans ne sont guère plus gros. La souche seule est plus yoIu- 
mineuse , mais néanmoins il est difficile de penser qu'on ait pu 
en £ûre des tablettes à écrire. 11 est inutile de dire que le fait 
qui termine la phrase citée en tête de cette note doit être rangé 
parmi les fables. 

328. — Page 118, ligne i . EJerœ mira proditur natura ad ex- 
I perienda vma : si vasfi/tU e Hgno efus, vina transfluertj ac remanere 
i aquam^ si qua fuerit mixta. C'est .Caton qui a fourni ce conte à 
( Pline. Voici comment il est raconté : Si voles scire in vinum aqua 
^ additasà, necne, vayndum fadio de materia ederacea. Vinum id, 
I tfUùdpyUAis aguam habere^ eodem miiiito. Si hahebit aquam, vinum 

^fiuetf aqua manebit. Nom non continet vinum vas ederaceum (de 
Re rusiica, c. III ). Croirait-on que Wormius a jugé nécessaire , 
pour avoir l'esprit en repos , de répéter cette expérience ? 11 est 
I inutile de dire que les deux liquides s'écoulèrent ensemble k 
trayers les pores du bois. 

329. — liXIV f.page 118, ligne 5. Inter ea, quœ frigidis gou- 
dent y et tufuatàcosfnâîces dixisse concernât. Prindpatum in his tene^ 
ètsnt arundines, heSi padsque experimentis necessariœ , atque eiiam 
dek'dù graiœ. Faisons d'abord observer que les roseaux d'Eu- 
rope ne peuvent guère prendre place parmi les arbrisseaux. Ces 
plantes aquatiques servaient aux anciens en temps de guerre ; ils 
en faisaient des flèches ; nous dirons plus loin que le mot arundo 
était souvent emplojé dans ce dernier sens : 

Actaque mnlto 

Perqae ulerum sonitu perqne ilia yenit arondo. 

ViRO. , jEneid, , vii , 498. 

On en faisait des cannes en temps de paix, et ce temploi des ro- 
seaax était fréquent chez les Hébreux ; on a fabriqué aussi avec 
les roseaux des plumes à écrire et des instrumens de musique. 

330. — Ligne 8. Tegulo earum donuts suas septentrionales po- 
piêU operiunt y dtérantque œvis iecta alta» Les roseaux, comme toutes 
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les graminées , sont riches en silice , ce qui empêche lear prompte 
désorganisation à la pluie ; elles servent à recouvrir Im chau- 
mières, mais on leur préfère avec justç raison les granulées, 
parce que leurs chaumes plus droits et plus petits se rapprochant 
mieux , laissent moins de passage à Teau. Cependant il n'est pas 
rare de voir des chaumières couvertes de roseaux. Plaute Cû^ 
allusion à cet usage dans ces vers : 

Quin tu io paludem is , exsicasqne aruodines , 

Qui periegamos villam, dom sudum^sl? 

Plaut. , in JRuderue , aci. i , scco. 3 , v. 34. 

33 1. — Page 1 18 , ligne 1 1. Chartisque serçiunt calamij JEgjpùi 
maxime , cognaiione quadam papy ri. Prohaiîores tamen Gnidii, et 
qui in Asia drca Anaidcum lacwn nasamtur. On préférai^le loseaa 
dTgjpte à tous les autres pour faire àt& calami scripiorii, parce 
que le papyrus est indigène de ce pays , et qu'on supposait une 
sorte de sympathie entre les productions d'une même contrée. 
Ou croyait donc que le roseau d*£gypte coulait mieux sur le 
papier de papyrus d'Egypte que sur tout autre. Martial vante les 
roseaux de Memphis : 

Dat chartis habiles calamos Memphitica lellai. 

Lib. X , Epi^r. 4 , t. 38. 

Catulle» Carm., iy^ page 58, parle du gnidus arundinosa, qu^Ao- 
sone nonune gnidius nodus (Epist, , iv, ad Theon , Grammai), 
On sait que les arundo ont une tige noueuse comme celle de 
tous les autres gramens. 

333. — Ligne 1 7. Crassiore pamiadœ coma, neque hoc supen^ 
cua. Dans quelques pays pauvres on se sert encore de la panicale 
de V Arundo Phragmiiesy ou roseau à balais, pour l'introduire dans 
les mortiers et dans les argiles dont on revêt les murs des chaa- 
mières. 

333. — LXV, page 120 , ligne 5. Calamis Orientis popuUhdk 
confkiunt. Les roseaux qui , en Orient , servent à faire des flèches 
n'appartiennent pas au genre arundo , qui seul fournit les ro- 
seaux d'Europe , mais bien aux genres hamhos et nastus. 

334* — Ligne 17. Quando mdhs sagiUts aptior caiamus, ^uam 
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in Rheno Bonomensi amne, etc. Nous dirons plus loiq que le ro- 
seau qu'on trouve le plus fréquemment sur les bords du Rheno 
est un anmdù nommé par Wittmann, Arundo PUnii. C'est VA- 
rwtdo nucnmiha de Lamarck, Encjdop, Cf. la note 337. 

335. »- Page 122, ligne 3. Arunâini qtùdem InfSum arèorea 
ampUtudo. C£ les notes 333 et 337 ^^ ^^ ^lyrt. Il y a beaucoup 
d*ezagération dans l'assertion de Pline comprise dans ces mots : 
Naçigiorumque eiiam vicem prosstant singula iniemodlîa» 

336. — Ligne g. Arundo omnis ex una stirpe numerosa. Tout 
ce paragraphe ne renferme que des observations exactes ; aussi 
est-il emprunté en entier à Théophraste, Hist. plant, , iv, 12. 



^ 337. — LXVl , page 124 , ligne 3. Plura autem gênera (arun" 

10 dims). Voici comment on peut établir la concordance synonjmi- 
f, qoe des arundo. 



Arundo dans le sens le plus étendu, Plin. , loco ciialo; et 
Arundo vulgaris , EjuSD., XXIV, ii, — inK nap , Bîhlîœ 
sacrœ, — Kixtt/not ^^yfihns Ktù Xtt^tULidLÇ , Theoph. , 
HisL plant., IV, 12. Kkxtt/Ltog f^futy^Llrins^ Diosc., i , ii4- 

— Arundo des poètes latins ; Arundo Phragmites , LiNN. , 
Spec,, I90. Le roseau à balais. 

Arundo RheniBonomensisf Plin. , loco citato; Arundo micraniha, 

Lamrk., Encycl. iUustr. gen,, l , ig6 , 1087. -— Le roseau 

à petites fleurs. Il s'en trouve non-seulement en Italie , maïs 

encore en Mauritanie. 

Donax, Plin. , loco citato. — A^rfit|, HoM., Hjrm. in Pan, 

V, i5, dans le sens de flûte; et lUad, , A, 584; ^^^ le 

sens de flèche ; KctAA/uo^ ihvtL^ xe() <rvf>ty^ jut) iivovxl^u 

Kdà aixfiriKbf jue) Itvyhtit^ Theoph. , loco cUato; ILkxAfiQs 

X^«^, %(iK^IJL^s Kv^^iofKàà rvptyyUffj Diosc., i, 114. — 

Arundo des poètes latins , soit qu'ils l'emploient dans le sens 

de flèche, soit qu'ils l'entendent dans celui de flûte; Arundo 

^ Donax, h. , Sptc., 120. — Le roseau à quenouilles. 

^ Arundo Epigeios, PLm., loco citato, — KÂXau/Lff far/yf/of, 

^ Theoph. , Hist plant, , loco cit. — Caknnagrostis Epigeios , 

Rot H. , Germ. , Il , i , 91 ; Arundo Epigeios, L., hco citato. 

— Le roseau terrestre ou rampant. 
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Arunâo , calamus sagùUtria , Plin. , ioco dUUo, — Kax«/<ef to- 
^fxir, Theoph., i<9a» dUOc; JLiXAfi^ç fttrréty Diosc., Isa? 
cit., désigné comme étant très-propre â (aire des flèches.— 
Arunâo des poètes et des écrÎTains. Grands roseaux des genres 
ansnio, ptuiicum^ et bambos. \J Arunâo Doimut fournit des 
chaomes qui sont très-propres â Gûre des flèches. 
Arunâo mior seu Inâica , Plin. , Ioco dUOo. — Kjf A«fcof 'IrXixW 
rêMX/ffi^pàç, DiOSC., II, io4« — Bambos ansnàmaaû, 
Lamrk., Ençjrd,; Arunâo arbor^ C. BkjJE. y Pinax, 18. * 
Le bambou. 

Cette synonymie réunit , comme on le yoit , plusieurs espèces 
que les anciens regardaient comme distinctes , mais qui n'étaient 
que de simples variétés déterminées par la température ou le soL 
M. le docteur Ténore , auquel je dois d'excellentes obsemtioni 
sur ma FTort âe Virgile , pense qu'il dut comprendre dans la 
synonymie des arunâo connus des anciens V Arunâo aaâxfw^ de 
Schrader, et \ Arunâo cMna; nous n'y voyons pas d'inconfé- 
nient, mais nous ferons observer toutefois que ces espèces, (on- 
dées sur des caractères botaniques difficiles à préciser, ont dA 
être confondues avec les espèces principales, bien plus conmanes 
et bien plus distinctes. \2 Arunâo Phrapnîies , par exemple , pcit 
être mis à la tète du peu de plantes qui se trouvent dans presque 
tontes les parties du globe , non-seulement sur les rives des 
fleuves du Nord , mais encore sur celles du Nil ; non-seulement 
dans rtle de Ceyian , mais encore dans l'Amérique septentrio' 
nale. Les Arunâo Phragmiies, Donax, Epigdos et Calamagrosds , 
qui croissent en Palestine et en Egypte , se retrouvent dans la 
plupart des contrées de l'Europe. 

338. — Page 124 , ligne 5. Calamus vero alius Mus cmbomi i 
quan syringiam vocant, utilissimus fatulis. Ce roseau rentre dans 
notre deuxième espèce, V Arunâo Donax. C'est Théophraste qui» 
donne ce nom. Dioscoride la nomme ^ptyylAs au livre l, ni* 
Ce mot veut dire fistuleuse. On faisait avec le âonax des pipeans« 
des flûtes, etc. Les modernes emploient encore ce roseaa au 
même usage. Les flûtes syringiennes étaient formées des tiges 
creuses de grandes ombellifères , et de chaumes de graminées 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVI. 3oi 

doot les plus petits se nommaieot açenœ, et les plus grands anm- 
êmts. 

SilireBlrem lenoi mustm meditaria STena, 

Vx&G. , BcU , I , a. 
Agrestem teDoi meditabor arondioe musam. 

W., VI, 8. 

Ces épithètés ienuis données aux chaumes des céréales et à ceux 
des arundo semblent s'appliquer an son que donnent ces deux 
chalomeaux , plutôt qu'à la grosseur de la tige. 

Ovide dit que la flûte syringienne a emprunté son nom de la 
njmpbe Syrinx , Métamorph, , l , yoS : 

Panaqae, quum prensam fibi jam Syringa pntaret, 
Gorpore pro Nymphe oalamos tenoisse palostrei: 
QQumqae ibi sospirat , motoa in arundiDe ventos 
ECfecisM tODom teDoem , aimilemque qoerenti : 



Alqne ita disparibas oalatnis compagine oene 
iDter se juDctis nomen tcDaisse paellae. 

33g. — Page 1^49 ligne 7. OrAomenms..,. guem auleticum vocani. 
Conf. la note 337 9 troisième espèce des synonymes donnés. I^ 
nom d'aulétique signifie propre à (aire des flûtes, «vAif, flûte, 
en grec. 

34.0. — Ligne i4« Suum genus sagifiario cakano. On serait bien 
tenté de rapprocher cette plante des hambos, mais nous la croyons 
distincte des roseaux indiens qui seuls, avec certitude, peuvent 
se rapporter au bambou. Conf. la note 337 , dernier paragraphe. 
l»e» tiges de V Arundo Donax sont bien plus propres à bire des 
flèches que les tiges du bambou qui ne crott que dans l'Asie , et 
dont les dimensions et le poids sont trop considérables pour 
q;u'on puisse les £aiire servir avec avantage à cet usage ; indépen- 
damment de cet Arundo Donax, on peut encore désigner, suivant 
les localités, plusieurs espèces voisines, des paniaan arborescens, 
de grands arundo, etc. C£ la concordance synonymique, note 
citée. 

34.1. — Ligne i5. Credco {calamo). C'est encore le donax, 
troisième espèce de la synonymie. U n'est pas vrai que les tiges 
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de cette gramînée acquièrent de la souplesse quand on les pré- 

sente au feu. 

34^. — Page 134 9 ligne 18. Varia Lacomds {foSa). Ce 
roseau est une variété de VAnmdo Doruur, nommée par Miller 
Arundo versicolor ( Bictionn, , n® 3). Morisson la Êiit connattre sons 
le nom di Arundo InâUa , Laconica , versicolor. ( MORISS. , Oxon. 
hisL , m , pag. 219, §. 8 , tab. 8 , fig. 9.) 

34.3. — Calamus epigeios. Cf. la note 337 y quatrième espèce 
de la concordance sjnonjmiqne. 

344>- ~ Page 1269 ligne 4* Charadan {calamwn). Conférex la 
note 337, première espèce. C'est V Arundo Phragmites. 

34.5. — Ligne 5. Piotùtn vero subtiliorem. Tfaéopbraste écri- 
vant ^kéKifJLOf j et Pline copiant toujours cet auteur, ce serait 
plokimon et non plotian qu'il faudrait lire. Au reste , ce roseau 
n'est qu'une variété peu distincte de V Arundo Phragmites, Ct la 
note 337 , première espèce de la concordance synonjmiqae. 

34.6. — Ligne 7. Auleiicon. Conférez, plus haut, la note SSg. 
Ce que Pline dit de ce roseau du lac Orcbomenlus , qui mettait 
neuf ans à croître , pendant lequel temps l'eau du bc croiisait 
aussi , est une fable admise , sans réflexion , par le trop crédule 
écrivain que nous commentons. 

34.7. — Ligne i4- Zeugitœ. Tbéophraste, HisL plant., nr, la, 
donne ce nom au donax. Conf. la note 337 , troisième espèce. 
Ce mot signifie roseau d'oiseleur de {wylr^^ lacet, ou piège 
de chasse , suivant Hésychius. Les Latins mentionnent sonreot 
la chasse aux oiseaux 4 l'aide des roseaux : 

NoD Untum calamif , aed caoïa fallitur aies , 
Callida dum lacita crescit arundo mana. 

Mart. , xiT, ai8. 

Paraii aucapea cum arundiaibua. 

Petron. , Satir. , iji. 

Aat cretcente levis traberetur amodine prasda, 
Pioguia et implicitas Tirga teneret aves. 

Mart. , IX, £pigr. 55. 

348. — Bomhjciœ. Ce roseau n'était -il pas ainsi nonua^ 
parce que ses panicules étaient plus sfoyeuses que celles des autres 
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plantes de h même espèce? C^est toujours aa dôtéax qu'il faut le 
rapporter. 

34.9. — Page ia8 , ligne i3. Nunc sacr^œ Tuscomm e huxo , 
bidicrœ vero loto...,. fiuM. Nous avons traité du buis dans les 
notes i5a-i56 du présent livre , et de l'arbre lotos , livre xill, 
cbap. 17, note i3o, §. i. Athénée, iv, parle des flûtes de bois 
de lotos. Fesius s'exprime ainsi sur ce mêiAe sujet : Lotos, arbo- 
ris genus^ ex cujus materia fréquenter tibiœ fkbani : cujus baccis 
pasii quondam lotophagi dicti, 

35o.-— Ligne i5. Aiicupatoria arundo a Paahormo iaitdatissima. 
C'est de la variété Zeugùes que Pline vent parler ici. Cf. la note 34.7- 
La Sicile nourrit un nombre considérable de grands arundo» Le 
papyrus y était autrefois plus commun qu'à présent. Peut-être 
était-ce les tiges de cette grande cjpéracée qui servaient aux oise- 
leurs. Mais nous ne voyons nulle raison pour ne pas croire plutôt 
qu'il faut encore rapporter ce roseau au donax. 

35 !• — Ligne 16. Piscatoria Abaritana ex Africa, Peut-être, 
sMl ne s'agit pas ici d'un arundo , ce qui est assex probable , est-il 
question de quelque grande cypéracée, du papyrus^ par exemple, 
ou de quelque espèce voisine P 

35a. — LXVII, ps^e i3o9 ligne a. Anmdiîds ItaUœ usus ad 
vineas maxime. Ces roseaux d'Italie n'étaient autre chose que le 
donax y que l'on cultivait alors comme on le cultive aujourd'hui 
en France , pour en faire des treillages d'espaliers et des clôtures 
pour les champs. 

353. — « Cato serieam jubet in kumidis agris, bipalio subetcto prius 
solo, oculis dispositis interçaUo temorum pedum. Pline dira, li- 
vre XVII , 33 , ce qu'il entend par les œilletons du roseau. 

354* -* Ligne 4* Simul et corrudam, unde asparagi fiant : ton- 
cordare enim anûdtiam. Pline traitera de Tasperge au livre Xix , 
ehap. 4^. 

355. — Ligne 7. Salicem vero circa... Les saules sont des ar- 
brisseaux qui se plaisent au bord des eaux et qui donnent aux 
paysages européens , concurremment avec les peupliers , le ca- 
ractère qui leur est propre. On en énumère aujourd'hui près 
de deux cent cinquante espèces , éparses sur toute la surface du 



Digitized by 



Google 



3o4 NOTES DU LIVRE XVI. 

globe , sans compter les variétés nombreuses qui se rattadient 
à la plupart des espèces décrites. L'Europe en possède un grand 
nombre , et Ton ne peut que bien difficilement arriver à la dé- 
termination des espèces connues des anciens , à cause de Fin- 
suffisance des descriptions que les auteurs nous en ont laissées. 
INous allons pourtant, dans U note suivante, essayer de dé- 
brouiller les espècesjPliniennes. 

356. — LXVIII , page i3o , ligne i3. Salicis stalimpbtra gt- 
nera. Voici ce qu'on peut hasarder de plus raisonnable sor b 
détermination des espèces indiquées par Pline dans ce chapitre : 

SaUx emitiens fugis vinearum periicas et vincula corUds, Plih. , 
loco dtato. — *It^ Afwxw , Tbeoph., Hisior. pîaniar,, UI , i3. 
— SaUx alba, L. , Spec. , i449* *"" ^^ saule blanc et qudques 
espèces voisines pouvant servir de support à la vigne. 

C'est le SaUx perticaiis de Cordus et de Daléchamp. Le saule 
avec l'écorce duquel on fait surtout des liens en France est le 
Salix vùelUna. 

Salix ramos Jlexibiles advincturas gerens, Plin. , loco dt. — 1t<* 
SfAi^ , Theoph. , ioco cù. «— Salue sahùia; Salix graalîs ; SaUx 
amerina , COLUM. , IV, 3o ; SaUx monandra , HoFF. , HisL 
salie,, pag. i8, tom. l, C i et2, yzt. fL ; Salix HeUx , L., 
Spec» , i444* ~~ L^ sxfAe à une étamine. 

C'est un arbrisseau qui abonde dans les contrées méridio- 
nales de l'Europe ; sts rameaux longs et flexibles donnent un 
osier employé avec succès pour (aire des liens. 

Satix ronds temdoribus, Plin. , loco diato, — ^Irùt, /<«X«ri^Aof«f, 
Theoph. , loco dtato, — SaUx amygdaUna, L., Spec, , i44^ 
— Le saule à feuilles d'amandier. 

Cette espèce n'est pas la seule qui ait servi 4 ùire des ou- 
vrages de vannerie. Le SaUx vitdUna, L. , Spec, , 144^ , loco d- 
iato; Salix viminaUs, L. , et même la première espèce, donnent 
des rameaux flexibles qu'on peut employer aux mêmes usages ; 
mais les ouvrages soignés se font avec ceux du SaUx an^gââUma. 
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SàUx ruèens, Plin., loco €Ùato; SaUx purpurea, L., Sj^st. , 
p. 879, n« 12; Saiîxvulgans ruheru, C. Bauh., Pwax, ij3. 
— Le sanle ^ rameaui rougeàtres. 

Ce sanle n'est, suivant Hoffmann, qu'une yariëté du Salix 
mortûndra. Cf. b première espèce. C'est le plus commun de tous 
les saules. 

SaUxamerma, Plin. , loco dt.; CoLUM. , iv, 3o, etc. 

Cette espèce rentre dans le SaUx ramis flexihBSms , et nous 7 
reuToyons- 

Saiix ntgra, PUN., loco citaio. — *lriA fAi?MtfA^ Theoph. , loco 
cbato. — SaUx incana? SCHKAIIK, IIOFFMAim , FL germon., 
V, 265. — Le saule à feuilles blanches et cotonneuses. 

Ce saule a des branches dont l'ëcorce est d'un vert-brun. 11 
croît dans le midi de l'Europe le long des eaux, et se trouve aussi 
en Asie. 

SaUx hdiar , Plin. , loco dtato. 
Cette espèce rentre dans la deuxième espèce, comme sjrnonjme. 

SaUx ytnunàUs , colore purpureo , PlIN. , loco cùato. 

Cette espèce rentre dans la quatrième espèce , Salix ruhens , 
comme sjnonjme. 

SaUx nùeSna, VhtS., loco càaio; SaUx grœca, colore ^a^o, Co- 
LUM. , iv, 3o; SaUx vUettina? L., Spec. i443«-~Le saule 
jaune oa l'osier à faire des liens. 
Cette épithète de niielina est fort convenable , car ce saule a 

des branches luisantes ; elle ne le serait pas moins si par altération 

les copistes eussent mis ce mot au lieu de wielUna , couleur de 

jaune d'œo£ 

SaUx gattica, Pli19. , loco càaio; SaUx gaUica , colore obsoleU 
purpurd, tenuisshms vimimbus , CoLUM., IV, 3o. 

Ce saule rentre probablement dans la quatrième espèce. 

Le mot saUx , pris dans son acception générale , doit être 
X. 20 
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ainsi entendu : 'iréêt de ÏJJiade d'Hoaère, ^, 35o; 'Wt^ Àxtri- 
fut^âiûtVOdjrssée, K, 3io; IruL^TsEOML^ UU i3;Di08C., l, 
109 ; SaUx des I^lius , SUerF ViBO. , Geêrg, , Il , la. Conf. la 
note 173 de ce livre. 

Il résulte de nos synonymies que nous rapportons à cinq 
espèces de saule seulement tous les saules connus de Pline; il 
n^ en a guère plus en effet que la culture ait rendus recom- 
mandables. Les autres espèces ont des rameaux firagiles ou des 
proportions qui ne permetteat pas d'en tirer un parti avanta- 
geux ; Tétude de la botanique n* embrassait antrefob que Tétude 
des plantes utiles ou jugées telles. 

357. — LXIX , page i3a9 ligne 8. Tertmm locum à in œsti- 
matione ruris Caio adtribuit, prioremque quant oSçetùp çuamfue 
frumm io y ami pratis. Cette appréciation in saule, qui le £ût placer 
ayant ToHyier , le blé et les pâturais , serait loin d'être ayoaée 
par les agriculteurs modernes. 

358. — Ligne 1 1. Nec quia desint alia pincula, Siqtddan et ge- 
nislœ , et popuU, et uhm, et sanguinei/rutices, et hetuUas , et arundo 

fissa , et arundinumfoUa , ut in Liguria, et vitis ipsa, redsisqm 
aculeis ruhi aUigant, et intorta cerylus, Pline a traité, dans ce Uttc, 
du genêt (Ct la note 166), ainsi que des peupliers (note 189)^ 
de Tonne et du cornouiller sanguin , même livre (notes i54 et 
i65). Il a été question du bouleau plus baut (note 167 ). Quant 
à Varuad» fissa 9 il est impossible de dire oe que Plîoe entend 
par cetle plante. Au cbapitre 7 i, notre auteur teaitera des ronces. 
Cf. sur le coudrier la note 164» ^^ livce XV. 

359. — LXX f page i34f ligne 6. Nec in fruiicmn, nec in v&- 
prium cauUumpe, neque in htrharum^ oui aUo ulio, quant sue ge^ 
nere , numerentur jure sdrpi Jragiles palustresque , ad ttgulum , ti^ 
getesque. Par le mot sdrpi, employé dans ce cbapitre, Pline 
entend parler de la plante désignée par 4es botanistes sons le aom 
de Sdrpus iacustns » L. , Spee., 73. On la tf^ove aDn-teaiflacnt 
dans toute TE^rope , mais aicore en Aiùe et en Afiriqoe. On 
fait , avec la moelle de ses tiges , de petits ouvrages très- 
agréables. Ceiles-€Î servent, comme do temps de Pline, à coa* 
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irrir le toit des maisoiM. C^est ce qti'oo Domme vulgairement le 
jonc des chaisiers. En Suède , on ei^oie prindptiemeat à cet 
usage le choîn marisque ^ SAœmms Muriscus, L. , Spec. , 6a , plante 
de la même famille. 

36o. — Page 134? ligne 9. E quUms detrado cortice, canddœ lu- 
minibus etfimerihus servûmi. Les modernes ne se servent pas de la 
méduUe des sdrpus pour faire des mèches ; les anciens la faisaient 
fréquemment servir à cet usage, sHl faut en croire les témoignages 
snivans : 

Lomina ceratis adoUotar odora papyria. 

QaÎB et fila favis scîrpca floreis 
Preaso melle prioa condiu fingiiDus. 

Vivax flamma viget 

Seu seraoi leretem stoppa caleos bibit. 

Pair». , fl^m. , t, ▼. iS. 

36i . -* Ligne t3. Et mapaUa sua Mofin Ugunt, Nous avons 
£t , note 359, que le Sdrpus lacustn's abondait non-seulement en 
Europe, mais oicore en Afrique, et notamment en Barbarie. 
Rien n'empêche donc qu'il ne soit ici question de cette même 
cjpéiacée. 

36a.— -Ligne i5. Quo in ùi^more NiU parée papOfH smmi, ustà, 
CL sur le papyrus les notes io5 à i iS du livre xiil. 

363.— LXXl, page i34, ligne 17. Sedjrutectosi generis sunt 
inter aquaticas et ruhi , aUjue samhuci fungosi generis. Les ronces 
se trouvent quelquefois au bord des eaux et dans les lieux maré- 
cageux « mab eUe^ croisaeM bien |dus fréquemment dans les en- 
droits montueux et arides. 

364. -*- Page i36, Ugne i. Em qwm mmgis tanarmn hustmtm 
tvbamqm crtdk pa^0r, iU ^ûtsm , M gMorum §aniumfniUM ilk non 
exmidiai Ce passage nous apprend qse les bergers fabriquaient 
diverses sortes d'inslmmens brajans avec le sureao. Dans quel* 
qoes provinces de France, on £nl, avec le sureau débarrassé 
de sa moelle, des flûtes improvisées, dites flAtes à Tognon. Quant 
an préjugé que cette phrase consacre, la réfutation en serait 
snpcffluc. 
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365. — Page i36 9 ligne 3. Rubi moraferunt : et aUo centre si- 
mUàudmem rosœ , qtd yocatur cynosbtUos, Terdum genus Idœum 
vocant Grœd a ioco. Voici quelle est la concordance sjrnonjmique 
des ronces ënumérées par Pline : 

Rubus qui mora fert , Plin. , Ioco dlaio. — BeCTOf , HoMER. , 
Odjss., ù. , 229 ; Diosc. , IV, 37 ; Plut. , Unfi «oau^i aiW. 
— Bubus asper et horrens, VlRG. ^ Eclog. III , 89 ; Georg,, 
ni, 3i5 ; Pallad. , Januar. , 34 , etc. ; Ruhus frutUosus, L., 
Spec, 706, et sans doate aussi les Bubus tomentosus et cor/- 
l^oUus des botanistes modernes confondus en France et en 
Italie sous le nom vulgaire de ronces. 

Le fruit : BctTiroK, Gal., de Aliment faadL^ 11 , i3 ; M»por B«- 
TtfJ^ffy Athen., II. — Morum sanguineum, Virg., Eiiog., 
VI , 22. 

Rubus rosœ similis qui vocatur cjrnosbatos, Plin. , Ioco dtato; et 
lib. VIII, il. — Kvvi^^ATos^ HiPP., Ulc., SjS; Theoph., 
m, 18; KvvU^ATOfj Diosc., l, i23 {^Quam alitfuî ox/aotn- 
iham appellent). — Rosa canina, L. , Spec. , jo^. — La rose 
de chien ou églantier. 

Sprengel veut que le cynosbatos du livre xxiv, i3 , soit le gro- 
seiller noir, Ribes nigrum , L. Nous examinerons plus loin cette 
opinion. 

Rubus Idœus, Plin., Ioco cilato, — Baror seu XA/Juci^rt y 
Theoph., m, 18 {Quidiciturrepens); hciros liTct/^e, DiOSC, 
IV, 38.— Rubus Idœus des botanistes. — Le framboisier. 

366. — Ligne 9. Sambud adnos habent nigros tUqut parvos , h»- 
moris lenti, infidendo maxime capUh : qui et ipsiaqua decocti mon- 
duntur. Pline traitera du sureau au chapitre 35 du livre xxiv. Les 
baies du sureau servent encore aujourd'hui en teinture; mais 
la couleur noire qu'elles donneraient aux cheveux ne serait pas 
solide. Ces baies purgent à une dose assez peu élevée. 11 j a donc 
lieu de s'étonner que notre auteur dise qu'on les mange , k moins 
qu'il ne sous-^ntende que c'est quand on veut se purger. 

367. — LXXII 9 page i36 , ligne i3. Humor et coriid 
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esi^ qui sanguis earum inteHigi âebel, non idem omnibus. Tout ce 
que dit id notre auteur est emprunté à Théophraste. Cf. sur 
le livre xil la note première où nous rendons compte de Topinion 
des anciens sur Torganisation intime des végétaux. Ce prétendu 
sang des arbres est leur suc propre , qui diffère suivant les 
plantes , et qui se trouve dans les végétaux herbacés et dans les 
végétaux ligneux. La sève n'est autre chose que la Ijmphe et 
les sucs propres en proportion diverse. Ceux-ci diffîèrent de cou- 
leur suivant les plantes , ainsi que nous le dit Pline. Le suc pro- 
pre du figuier est en effet d*un blanc laiteux , et jouit de la pro- 
priété de coaguler le lait , parce qu'il existe dans sa- composition 
intime un acide assez actif; seulement, comme ce suc propre 
renferme , indépendamment de cet acide , un pridcipe acre ^ 
il 7 aurait de l'inconvénient à s'en servir dans la préparation 
des fromages. Hmc ad caseos figurandos coagidi vis. C'est avec 
grande raison que PHoe, ou plutôt Théophraste 9 dit gom- 
meux ou mncilagineux le suc propre des rosacées arborescentes 
(cerisiers, pruniers, abricotiers). La couleur du suc propre varie 
autant que la saveur et la consistance. C'est particulièrement, 
en lui que résident les propriétés médicales des végétaux. 

368. — Page i36 , ligne 17. Algue in totum corpori arborum^ ut 
rdiquorum anîmalium^ cutis y sanguis, caro, nervi, venœ, ossa, medullœ, 
pro cute cortex. Le philosophe qui, le premier, saisit les analogies 
entre les plantes et les animaux , eut une idée heureuse, puisqu'il 
fit ainsi connaître l'unité des mojens que la nature emploie pour 
remplir ses vues. Malheureusement ces analogies ne sont pas 
d'une exactitude rigoureuse, et leur recherche a beaucoup nui 
aux progrès de la physiologie végétale ; trop souvent l'esprit de 
système a fait préférer les hypothèses aux faits réels. Indépendam- 
ment des anciens qui ont , comme Aristote et Théophraste , par 
exemple, établi et soutenu l'analogie des êtres des deux règnes 
organiques, une foule de savans, Bayle, Geoffroy, Jussîeu (An- 
toine) , Bazin et Bonnet ont , de nos jours , travaillé sur le même 
sujet Paul Ammon, en 1667, a essayé de prouver que l'homme 
était une plante renversée. Ces théories sont toutes plus ou tnoins 
spécieuses , mais on a toujours été trop loin. Les plantes n'ont 
point de sens pareils à ceux des animaux , point de nerfs et point 
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ie cerveau. Le mouveoieiii niiseulaire leur mnque totalcnent ; car 
on ne peut donner ce boa à rirrkabiité de la senshive et à cdle 
de plusieurs autres papiUosaoées. Ce sont des monvenens spon- 
tanés auxquels la volontë n^a point de part ; enfin il n'j a point de 
valvules dans les vaisseaux des plantes, et celles-d n'ont point 
d^esto^ac. Au reste , danJr cette recherche des anadogies , et quelle 
que soit l'opinion à admettre, il est raisonnable de c ompar er, 
coaune le bit Pline , répiderme à la peau , b médnlle végétale à 
la moelle àes animaux , b fibre musculaire k U fibre Ugnense , les 
vaisseaux conducteurs des fluides aux vaisseaux coadactcors du 
sang, etc. , etc. Les végétaux sont destinés i vivre, à se nour- 
rir, et k se reproduire : il fiiUait bien, pour donner lien aux 
phénomènes de la nutrition et de la reproduction , Àes traces de 
l'organisation animale, dans laquelle cette série de phénomènes 
est complète. 

369. — Page i36 , Ugne aa. Proximiplensqutaàipes : u vo€ttf^ 
iur,., aihurmtm. C'est toujours en suivant la loi des analogies que 
notre auteur compare l'aubier avec la graisse ; cette comparaison 
n'est pas exacte. Pline dit cependant , avec raison , que l'aulner 
(alhumum) est la partie la moins solide du bois , la plus sujette à 
devenir la proie des vers , etc. 

370. — Page i38 , ligne 3. Subest huiccaro, ad ossa : id est, 
materiœ optimum. Ainsi , en suivant toujours l'analogie entre les 
animaux et les végétaux, les couches ligneuses extérieures sont 
les chairs ; et les concentriques , celles, qui forment l'étui mé- 
dullaire, par exemple, sont les os ; on conçoit, du reste, l'ab- 
surdité de cette distinction. Toutes les couches ligneuses sont 
identiques dans leur nature et ne diffèrent que par un degré dif- 
férent de dureté. 

371. «— Ligne 4-* AbemarU fiiÂCtiàs , qmbus sicdus Hgmsm, td 
olea : magis quam çuibus camosum, ut cerasus* Cette altemation 
dans la quantité plus ou moins grande des fruits que reportent 
les arbres , a été déjà signalée par Pline ; les modernes ont con- 
firmé cette observation. Cf. , au livre xv, la note ai. 

37 a* — Ligne 6. Nu omftfbus aâipes iopi^^çt kuigœ, siasti mu 
mnimaUwm actrrimis. Tout le reste de ce chapitre serait inintel- 
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Kgible, 81 l'oa ne se rappelait que Pline Gondi4ère les végé- 
taux dans leor analogie avec les anîmaoi^ ; atasi les OMts aâeps, 
cands, ossa, saFtgm's eimedulla, doivent s'entendre de Fauboars , 
des conches ligneuses ezcentriqaes, des sucs propres et.de la 
médolle. Cf. les notes précédentes. 

87 3. •— LXXIIl 9 page 1 38 , ligne i3^ In quarumdam arhorum 
carm'hus pulpœ '^tnœque swU^ Ce que dit ici Pline de la pulpe doit 
être rapporté à la fibre ligneuse qui compose le tissu de l'éoorce , 
de Taobier et du bois. Ces fibres sont ordinairement perpendi- 
calaires au terrain , et unies par d'autres qui les croisent On a 
era pendant long-temps qne*c*étaient des vaisseaux , et f on était 
disposé à leor accorder de Tirritabilité. Quant aux organes que 
Botre auteur qualifie de veines , elles comprennent tout-à-la-fbis 
les vaisseaux et la fibre ligneuse , car il n'est guère probable quMl 
connut les vaisseaux dans leur état d'isolement. 

374. — Ligpe i5. Ideo fit y ut aure ad caput trahis quamUhet 
prœlongœ admoia , ictus ah aïtero capite vel graphiï seritiatur, pene- 
iranie redis meatihus sono. Cet effet , observé par tout le monde , 
s'explique assez bien : la (adle propagation du son tient à la 
disposition longitudinale des fibres ligneuses ; car si Ton frappe 
daos le sens du diamètre du bois 9 on ne peut rien entendre. 
Les physiciens ne peuvent expliquer d'une manière satisfaisante 
pourquoi le' son qui traverse une pièce de bois dans toute sa 
longueur, au lieu de diminuer dans son trajet, augmente encore 
d'intensité. 

375. — Page i4o f ligne i. Quibus sunt iuhera , ^ic sunt in carne 
sfandia. Il n'y a aucune analogie véritable entre les glandes des 
animaux et les nœuds qui se rencontrent si fréquemment sur 
le tronc des grands arbres. 

376W— Ligne Z.Hocpretiosissimum in citro, et acere. Pline a 
parlé ailleurs des «œuds des troncs d'arbres sous les noms de 
hruscum et de moUuscum. Cf. la note 14.7 de ce même livre. 

377.— -Ligne 6. Fèigis pectines transçersi in pufya, Apuâ antiques 
indÊeivasishonos.IHns le bois des arbres dicotylédons , la dis^ 
position des fibres est longitudinale et transversale, le hêtre est 
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dans ce cas. Lct yases qu'on en fidsait étalent , comme on sait, 

fort estimés des anciens: 

» Pocala ponam. 

Pagina 

a dît Virgile , Églog. m , 36 : 

C«latus eodem 

SistUnr argento crater, fid>ricaUqiie fago 
Pocula 

a dit à son tour Ovide, Métam,, vill, 669. 

378. — Page i4o, ligne 9. Ugnwn in longltuàinemjluduattir: m: 
quœ pars fuit ah radîce , vaUdius sidit. Pline ne dit pas pourquoi le 
côté de la racine enfonce davantage dans Feau ; en voici la raison : 
c'est que les arbres dicotylédons ayant une forme conoYde , leur 
plus grand diamètre est situé inférieurement Les coudies an- 
nuelles, corticales ou ligneuses , partent toutes du collet de la 
racine, pour se terminer vers diffêrenles parties do tronc» 

379. -» Ligne 11. AUa fran§i celeriora , quant finâi^ qwJbuspjûpa 
non est : ut oleet, vîtes, At e contrario tolum e came corpus fico, 
Tota ossea est ilex , cornus ^ rohur, çytisus, morus, ebenus, loioSj et 
quœ sine meduUa esse diximus. Tous les arbres ici nommés ont 
été étudiés par Pline , savoir : la vigne au livre Xiv ; Tolivier 
au livre xv , ainsi que le figuier , Tun au chapitre 1^ et suiv. , 
Fautre au chapitre 19. Il a été question de Vilex (chêne vert, 
Quercus Ilex, L.) au présent livre, chapitre 8; le cornus {Cornus 
mas, L.) a été décrit livre xv, 3i ; le robur ((Quercus sessiUfiora)^ 
même livre ; le cytisus , au chapitre 47 du livre XIII ; le marier, 
au livre xv, chapitre 27 -, Téhénier, au livre xil , chapitre 8; et 
le lotos (Rhamnus Lotus) , au chapitre 3i du livre Xlll. 

380. •— Ligne 17. Ceârus, et larix , et jUniperus raient. Pline a 
traité du cèdre au livre XIII, chap. 1 1 ; du larix, Larix Europœm, 
DC. , au chapitre 19 du présent livre, et du funiperus an li- 
vre XIII ,11. 

38i. — Page i4^ , ligne i^ Lanx fenUna habet, çuam. Grœd 
yocant œgida, meïlei coloris. Les couches ligpenses , voisines de la 
médttUe y et qui en forment Fétni , sont en génénd plus solides et 
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d'aoe conlenr plus foncée que les conches qai sOBt situées â Tex- 
teneur ; il arrive même assez souveot que , dans plusieurs ari>res 
exotiques, la couleur est tout-à-(ait distincte. Les boîs d'ébène 
et d'aloès en sont une preuve. ( Cf. Tiieoph., iy, 4)* ^t nous 
pourrions en citer un plus grand nombre. Uœgzs du Larix fe- 
mina et le ieuxon de Vahies sont compris dans les parties du bois 
auxquelles Pline donne le nom impropre d'os. Ce chapitre est 
presque tout entier emprunté à Théophraste. 

38a. — LXXIV , page i4.a 9 l>gne 10. Cœdi tempesHmm qum 
decorUœnùtr, ut terttes, ad tempîa ceteraque usas rotundi, quum ger^ 
minant, alias cortiu inextricahUi, et carie subnascente ei, materiaque 
nigrescente. 11 était défendu autrefois en France, par les réglemens 
sur la coupe des forêts, d^abattre les bois au temps de la sève. Ainsi 
on ne pouvait continuer ou entreprendre une coupe passé l'époque 
do i5 avril. Lorsque l'on a coupé un arbre dans le temps où sa 
v^étation est dans toute sa force, la sève se perd , et les racines 
épuisées ne peuvent donner naissance à de nouveaux jets. Ce n'est 
donc pas par les raisons données plus haut que l'époque du 
bourgeonnement a été fixée pour la coupe des arbres , mais pour 
favoriser autant qu'on le peut la reproduction des jets destinés 
à remplacer les arbres qui ont été abattus. C£ la note suivante. 

383. -— Ligne i3. Tigna et quitus ai^ert securis cortican, a 
bnana ad Façonium : aui si prœçenire cogamur, Arcturi occasu , et 
ante eum Fidiadœ, Ces règles sont données par Théophraste, 
m , 6. Voici en quels termes Vitruve intime la défense de cou- 
per les arbres en temps de sève : Vere enim amnes arbores fiant 
prœgnantes , et cmnes suas proprieiatis virtutem feront in fron^ 
des ^ anniçersariosque fructus. Quum igàur inanes et humidœ iem~ 
porum necessitatefuermt, yanm fiant ^ et raritatibus imbedSes , etc. 
( Il , 9 , page 3a ). Duhamel , si connu par ses travaux sur 
les arbres , prétend , mais à tort , que les ari>res ont autant de 
fève en hiver qu'en été , et que la pourriture affecte les arbres 
abattus à peu près également dans toutes les saisons. 11 dit en- 
core que les arbres coupés au printemps ou en été ne sont pas 
plus sujets à la gerçure que les autres ; ces dernières assertions 
semblent contraires â ce que dit Pline plus loin : Robur vere cas- 
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sum, terêdimsm senitt: hmma mmtem, neque vitiatur, nefte paa^Êbar^ 

alias obaoxùan etiam ut Ur^auU sasefimâût^m. 

384. *^ ^age i4i<» lîgoe a. Ir^biàtaa rtfleH et bmaris ralm : m 
nui a vicesima in tnœsimnm €màiiKtUaU, etc» H est instUe de dire 
que toutes ces pratiques sont soperttitieMes. PKne les a eapfwi- 
tées à Thëophraste , yi 5 i. ColwneUe dit mssî : Omms om- 
ieria sic €»^a fudieaiur §ane non infesiari^ ( XI , i). CL UmIcv 
des Géoponiques, III ^ 1. 

385. — Ligne 7. Quidam dicuni, ut in coiiu et sub terra sU htm: 
quodfieri n^m potest misi neetu. At si competant eoitus m mfis- 
simum diem brama, iUa sit iMierma materies. Même abscntém 
que pour le passage cité noie précédeoie. An reste, Pibe neie 
montre pas plus soperstitieHX que les autres écrivains de Rone. 

Ces préj ugés , dont un homme sage rit au^ovrd'lwi , apfès ar^r 
traversé les siècles , ont encore trouvé des défenseurs dans ks 
temps modernes. Telles d'Acosta contredit Topinion de Duha- 
mel 9 qui avait fait des expériences pour s'assurer de la oattité 
d'action de la lune avr b qualité des bois. Qooique ces afk- 
riences ne fussent pas nécessaires, M. de Cariowitx a ckerchéi 
établir qne Salomon croyait sagement que la bonne on manriisc 
qualité des bois dépendait de fépoque orù se faisalit la eoape ; et 
que c'est pour cela qu'il avait prescrit d'abattre les bois destia^ 
à la construction dn temple le deuxième jour da mois sif, avant 
que le moavement d'ascension de la sève ttt eoouncncé. Ce 
même M. de Carlowita croyait à l'infloence de k lune sor b 
qualité des bois , se basant sur les prétendus effets de cet astre 
dans l'acte de la végétation. La hme est, swivant lui , Fagest q« 
pourvoit à leér nourriture et à leur entretien ; et c'est de là 
qu'est venue la frble de Diane, considérée en mène temps 
comme la Inné , et comme la déesse des forêts. Il «c suppose ptf 
qu'aucun bomme instruit puisse dcm^er de l'avantage de couper 
les bois dans le décours , et voici ses raisons : « La lune, daos 
son mouvement , élève les vapenrs de la terre et b sève don 
les arbres; à mesure qu'elle croît, les vapem-s s'élèvent dans la 
même proportion ; d'oà il soit qne si, dans cette circonstance , 
OB coupe on arbre , il sera imprégné de fluides qui , en se csf- 
rompmt, donneront lieu à la vevmonlurc. Mais à mesure q«e b 
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lune décrok, les vapears s'abalsseiit et finissent par disparaître. » 
Tout récemment encore , la BibUoihèfue écomnmqtte, mai 1829, 
cite une opinion seoiblable de M. Sauer, directeur en chef des 
forêts^ et parait y ajouter quelque confiance, ce qui peut sem- 
bler assex extraordinaire^ Nous n'avons fait connaître les opinions 
d'hommes qui vivaient dans le dk-huitième siècle , et qui , néan- 
molns^, partageaient les erreurs des anciens, que pour rendre 
ceux-ci plus excusables. 

386. — Page i^^i ^îgi^^ ii.Necnoçeliœaiaemadmaienâm, necve^ 
êerts tttiUfistmœ. Ce précepte est conçu en termes bien vagues. Il est 
heureusement des signes d'après lesquels on s'assure de la maturité 
des bois, et Pline aurait dû nous les £siire connaître. Les principaux 
sont fournis par le bourgeonnement. Un arbre doit être abattu 
lorsque les pousses n'allongent plus les branches que de la lon- 
gueur du bourgeon « et lorsqu'en coupant une branche on trouve 
que les couches concentriques ont une épaisseur si peu considé- 
rable qu'on peut à peine les compter : alors le tronc se charge 
de mousses , de lichens et de champignons ; l'écorce tend à se 
séparer du bois, les branches de la cime se dessèchent, celles qui 
sont latérales s'inclinent vers l'horixon , les feuilles paraissent de 
bonne heure au printemps , et elles jaunissent avant l'automne ; 
tout annonce une mort prochaine. Pline a dit que les chênes et 
autres aibres glandifères avaient une très -grande fertilité dans 
la vieillesse. In senedafcrtUissimœ glandîferœ. 

387* — - Ligne i3. GreumeUas ^uoqut ad meduUam aUtpii Tion 
ùuftiUter reUn^mmi, ut omms humor stantihus àefluaU Celte pra- 
tique n'est point suivie maintenant, et rien ne peut faire croire 
qu'elle puisse être avantageuse. On coupe les grands arbres des 
forêts très-près de terre , afin de ménager les jets destinés à les 
rempbcer. Les arbres résineux qui ne se reproduisent que de 
graines peuvent être déracinés sans nul inconvénient. Sur nos 
rou^ on coupe les ormes à deux ou trois pieds au dessous du 
sol 9 afin d'avoir un tronc qui puisse donner une poutre de plus 
belle dimension. 

388. "— ' LXXV» page i^fi* ligne 3* (^oio kmnmum sommas m 
omni usu, de makriis hicc adfitit : « Preàsm e sapiiw atra pottssi- 
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rmanfadto, etc. Les deux passages de Caton cités par Pline sont 
extraits des chapitres 3 1 et 87 de son livre de Re rustica. Cf. la 
note 393. Nous parlerons plus loin da sapinus atra, 

38g. — Page i46 , ligne 6. Tune erU iempestwa , qmun semea 
suum maiurum eriL Ce précepte de Caton est suivi par les mo- 
dernes. Les réglemens sur la coupe des bois ne la permettent qu'en 
septembre , époque de la maturité des glands. Le but de cette 
mesure est sage ; elle tend à favoriser la pousse des rejets. CL la 
note 38a. 

3go. — Ligne i3. Tiberius idem et m capiUo Umdenâo servemi 
interkmia, M. Varro adpersus defiuna^ prœcepil abserçandtan id a 
plenihmiis. Ces règles puériles , tracées pour la coupe des che- 
veux , étaient encore observées il y a peu d^années ; nons pen- 
sons même que dans quelques-unes de nos provinces les cré- 
dules habîtans des campagnes s'y soumettent On aurait lieu de 
s'étonner que , dans un chapitre où il est question de la coupe 
des bois , on en vienne à traiter de la coupe des cheveux ; mais , 
en suivant la loi des analogies, telle que l'interprète la supersti- 
tion , les grands arbres sont pour la terre ce que les dievenx 
sont pour l'homme : ainsi s'expliquent des préceptes sembla- 
bles pour deux choses si distinctes. Conf. les notes 367 , 368 et 
suivantes. 

391.— LXXVI , page 1469 ligne 17. Laridel magis ahUd sw 
dsis, humor diu defluk. Les conifères sont gorgées d'un suc propre 
térébinthacé qui s'écoule en effet après qu'elles ont été coupées. 
Le larix, Larix Europcta, DC, a été décrit au présent livre , 
chapitre 19 , ainsi que Vabies {^Ahîes pectinaia, DC.) , chapitre 18 
et même livre. 

39a. — Pdge i48, ligne 5. InUMectus in cortice protinus pends. 
Une écorce bien saine et bien égale dans toutes ses parties , celle 
qui est entière et qui n'offre point de cryptogames ou qui en a 
peu 9 indique que le bois qu'elle recouvre aura toutes les quali- 
tés désirables. Cf. Theoph. , Hist.pL, il , 9. 

393. — Ligne 7. Hœc, tpia dixinuts ratione, fiuviaiA decortica' 
iur, atque ita sapinus vocatur. Ce mot de sapinus ntst point le 
nom d'un arbre particulier^ mais celui de la partie infiérienre eidé- 
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pooiliëe d'ëcorce de Vahies {Abies peetinata, DC). PHae s'ezpli- 
qae à cet égard «n termes fort clairs. Caton, ck Re rustica, 
chap. 34) dans le passage dté par notre aatenr, écrit, prehsm e 
sapmo atra poUssimum facito. Cela yeut-ii dire : Servez-yoos , 
pour faire votre pressoir, du sapin noir, ou bien de la partie 
inférieure et àécortiquée de \ abies noir P Fun est aussi admissible 
que Fautre , car l'épithète de ni^r^ est fort convenablement ap- 
pliquée à X abies : 

Uodiqne colles 

loclusere cavi , et nigra Demiis abiete cingont. 

^neid, , viii , $98. 

Belon est le premier écrivain qui se soit servi du mot sapinus que 
nous avons traduit d'abord par le mot sap : « Si tient une lance 
de sap » , écrit Perceval dans le roman de la Rose, Sap est en-; 
suite devenu sapin, Sap, en celtique , est un radical qui signifie 
corps gras. C'est de là qu'est venu le mot latin sapo, savon. 

394* — Page i48 , ligne 9. Et in ipsis auUm arboribus robusliores 
Aqwhrdœ partes. Et in iotum detenores ex hunwUs opaasque: spis- 
siores ex aprids , ac àiutumœ. Ces observations , qui ne sont pas 
sans quelque intérêt, sont empruntées à Tbéopbraste, Hist,pL, 
T, a et 3. 

3^5. — • Ligne 19. Cedri oleo perunda materies, nec tineam, nec 
cariem sentit. Cette huile de cèdre était retirée , non du grand 
cèdre , mais des genévriers ; les anciens la nommaient pissekecn; 
Vitruve , il , 9, la nomme cedrium. Cf. la note Si an livre xv. 

396. »- Ligne 20. Junipero eadem virtus, çuœ cedro. Ce passage 
semble appuyer ce que nous avons dit livre XI il , note 81 , sa- 
voir, que les anciens ne connabsaîent pas le véritable cèdre, et 
qu'ils donnaient ce nom aux genévriers. Cf. sur le genévrier 
d^Espagne, VasiahœcinHispania, maximeçueVaccœis, la notejS 
au livre xxiv, partie synonymique. 

3gj. »- Ligne 22. PubUcum omnium vitium vocant spiras, M 
coiwohere se venœ atque nodi, Inpeniuntw in quibusdam, sicut in 
marmore, centra, id est, duriiia dopo similis, inimica serris. Et 
guœdamforte accidunt, lapide comprthenso aut recepto in corpus, oui 
aberùis arboris ramo. Tout ceci est emprunté à Tbéopbraste, 
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IlisL pUmktr.f v, 3. Ce qo« Piiot noume spbrm, d'iprès Fantenr 
grec , n'est lutre ctMse que les aoBads du bok , qui , conne on 
sait, doivent leur ■jififftTf k des iMmffeons. Cesz*ci dévelop- 
peot une branche nonvelle qoi gratwt in dét nimcnt ; mais si les 
vents la brisent , la cicatricf dispanftt Moa les couches socoes- 
sives qui se fora^nt. C*eM U Ja nomd qoi seanble plas on 
moins enfoncé dans le bois , soivant qu'il s'est éconlé plus d'an* 
nées depuis que la branche a été rompue, et plas o« moins gros 
suivant que Fâge de cette branche rompue était pins oa moins 
avancé , et que se% dimensions étaient plus considérables. Pline 
dit ces nœuds disposés en spirale ; cela n'est pas exact , chaque 
couche qui concourt à les former étant indépendante des antres 
couches. Il est arrivé qudqnefois qne l'on a tronvé , dans l'in- 
térieur du bois, des pierres t des dons, etc« On se read totmpU 
de ce phénomène par l'accsoitsemeat saceesatf du corps ligneux. 
Lorsqu'une cavité, aoâdenteUemaDt formée, a été recooTcrle 
d'une cicatrice, il est ÎÊtSàt de supposer qu'on corps étraugcra 
pu j être placé par hasard ou à dessein* Qu'un doa soit forte- 
ment enfoncé dans le bots après avoir traversé les coudMs cor- 
ticales, il arrivera ttêcestairement que, le diamètre de Tarbre 
augmentant , le clou sera retenu sur las couches ligneuses aux^ 
quelles il adhère, et finira par être tout-à-Cait recouvert par 
elles , etc. , etc. 

398. — Page i5o , ligne 3. Méfti^ At smii ^leastee^ ûiySrv, 
ou virifçries a^ixoroitt armm, ipim coriitÊ amkiente œtms iongm «c- 
adui^enu. Quoique le (ait avancé par Théephmste, HùLpiomL, 
V , 3 , et copié par Pline , puisse Âtre taxé d'exagération , il 
peut néanmoins recevoir une explication. Cf. h note précédente. 
Il est presque superflu de combattre l'assertion merveiUense de 
notre auteur, qui termine ce chapitre en aflKrmant que les pierres 
trouvées dans l'intérieur des arbres empAeheat l'avortement. Fe- 
runt lipides ùa ùiçentos, ad amimemdms partus esse remedh. Une 
pierre qui restait pendant un gmnd nombre d'années dans inté- 
rieur d'un arbre , sans pouvoir en être expulsée, devMt, d'après 
les idées des anciens , empêcher l'expulsion du fétus avant Fépa* 
que fixée par la nature. 

399. — Ligne 9. AmpUssùma arhormn ad hêc atçi exis 
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&VM0 mêHf qmam pr^pier nmmatban Têbtms, Qtsar m eoêem 
ponte Naumaddorio exposuerat advtctam aan rdiqua maUrie.*. Fuit 
autan trabs e tance, lon§a petks cxx, hipedaU crassitudine œtptaUs. 
Le aapin pest s'élever juaqv'^ cent trente pieds fur neuf â onze 
^ pieds de drconfiérence. Aian ce que dh notre autenr ne doit 
pas être taxé d'eiagératîon. La plus grande hauteur ii laquelle 
les arbres puissent atteindre est celle à laquelle parrient un pal- 
Biier nomoië ieroxjrlon qui dépasse par6>îs deux cent * cinquante 
pieds ; il s'élève an dessus des plus hautes forêts 9 et ferme ainsi 
uoe seconde forêt à laquelle le nom d'aérienne conyient assez. Les 
plus grands arbres d- Europe sont le sapin , le mélèze, et le chêne , 
qui ont quelquefois atteint centquarante pieds sur une grosseur pro- 
portionnée. Le cèdre acquiert les mêmes proportions. Charles 1^, 
roi d'Angleterre 9 fit abattre un chêne prodigieux , dont le tronc 
fournit quatre poutres, chacune de quarante-quatre pieds de long 
sur quatre pieds neuf pouces en carré ; il dépassait cent trente pieds 
de haut. Tout le monde sait que le baobab est le plus gros de 
tous les arbres, puisqn'Adaitson lui donne quatre-vingt-dix pieds 
de ctrconférenee. Le femeux dragonnier ^ Ténérîffe est mons- 
trueux, et Ton cite des châtaigniers, ceux de l'Etna, parmi les 
plus gros arbres connus. On a vu , en France, des chênes, des 
ormes, des saules , des ifs, des poiriers même, acquérir au delà 
de trente pieds de circonférence ; le Csimeux chêne de Westpha- 
lie, qui servait de citadelle, avait, suivant Raj, plus dedonze 
pieds de diamètre. 

4oo. — Page i5a, ligne 11. /» Mgypto et Sfria reges inopià 
aèietù cedro ad classes fenmtur usL Les cèdres dont notre auteur 
veut parler id appartiennent bien au Pimts Cedrus , L. Les gené- 
vriers auxquels on donne si souvent le nom de cedrus n'atteignent 
jamais des proportions aussi gigantesques que celles qui sont as- 
signées an grand cèdre dans ce passage. 

4ot. «•— Ligne-iS. Germaniœ prœdcnes sm^idis arbùrièus caçatis 
nangant, quarmn gucddam et tnginia homines fenmU. Les arbres 
qui servaient aux Germains à construire des pirogues devaient 
être des sapins gigantesques. Dans les pays oè manquent les 
grands ariures, il faut plus d'art pour construire des embarca- 
tions que dans ceux où ils sont communs ; car pour 7 foire des ca* 
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nots , il suffit de creuser des troncs. A k Louisiane et au Ca- 
nada , on se sert du cyprès à feuilles distiques y Cupressus disii- 
cha , L. , et Ton assure qu^il a souvent plus de neuf pieds de dia- 
mètre ; on en a vu même qui excédaient trente pieds de circon- 
férence : on conçoit qu'un tel arbre creusé puisse fournir une 
embarcation dans laquelle trente hommes, et même beaucoup 
plus , puissent se trouver à Taise. 

4.02. —^ P^g^ iS^ 9 ligne 18. Spissîssimaj ex omni maUrie , ideo 
et gradsshna , judicalur ebenus , et èuxus , gradles naiura. Tous les 
arbres énumérés dans ce paragraphe ont été décrits dans divers 
livres , et notamment dans celui-ci. Nous nous contenterons de 
rappeler que le lotos de Rome , ou lotos italique , est le CdUs 
austraUs, Cf. la note i3o , §. 4 du livre Xlll. 

4.o3; »- Ligne ai. Deinde rohur exattnamatum : et hidc nigricans 
coïor, magisque etiam cyiito, quœ proxUne accedtre ehenum videtw. 
Nous avons cherché à prouver que le cytise , dont il est ici parlé, 
était distinct du cytise décrit au livre Xlli, chap. 27, sans pou- 
voir toutefob désigner avec certitude, faute de renseignemens, 
un arbre connu des modernes. Pline a écrit, loio ckaio, que le 
bois du cytise , n'était bon ^ rien ; cela ne peut s'entendre d'un 
bois dont Théophraste a dit , Hist. plant., 1,9, et dSs Cousis, 6 : 
«c Le cytise a le centre de son bois noir, dur et épab. » La couleur 
noire si rare dans les bois d'Europe , et la dureté , sont des ga- 
rans d'un emploi quelconque dans les arts. Conf. sur l'ébène la 
note a6 , livre xii , chap. 8. 

* 4o4- — Ligne i4- Quamquam non desùU, qidSjrmuas iatèm-- 
dkos nignores adfirment. Cette assertion n'est pas exacte, si, 
comme il n'y a nulle raison d'en douter, les térébînthes de Syrie 
sont bien les mêmes que ceux de Chio , c'est-lh-dire des Pisiaàa 
Terebinihus, Cf. sur cette plante la note 8a do livre xiiu 

4o5. -— Page 154., ligne 16. £ diperso dapum non lenel eedrus. 
Le bois de cèdre est compacte et résineux, conditions nécessaires 
pour que les clous qu'on y enfonce y puissent tenir fortement 
Cf. la note 897. 

4.06. — MoKssima tilia : eadem vîdetur et caiidisstma : argu- 
mentum a^enmt, çuod cùisstme asaas retundat. Ceci est emprunté 
à Théophraste , Hist, planUtr. , v, 4* Juger qu'un bois condeot 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVI. 3ai 

beaucoup de chaleur parce qull use promptement les doloîres 
est une consëqueuce absurde qui ne mérite pas qu'on la discute ; 
on explique ce fait par la densité seule de ce bois. Tous les corps 
non brûlés sont dans le cas où notre auteur range exclusirement 
le mûrier, le laurier et le lierre. CaHdœ et morus, laurus, eàtra^ 
d cmnes e qmbus i^niariafiunt. 

^07. — LXXVII , page i54.f ligne ai. Exploralonan hoc usas 
in iosiris, pastorumque reperit , quomam ad exatJendwn ignem non 
semper lapiâis occasio est. L'usage d'allumer du feu par frotte- 
ment est fort ancien. Tbéophraste {^Histor, plant., V, 10) en 
parle , et les relations des voyageurs nous apprennent que les 
sauTages du Canada , et ceux de différentes autres contrées du 
globe se montrent fort habiles pour produire du feu et de la 
flamme par frottement. Cette inflammation prend rang parmi les 
ioflammallons spontanées. La promptitude de Feffet dépend 
de la nature du bois , de son état de sécheresse et de la vitesse 
du mouvement Les incendies qui éclatent dans les machines 
où des cylindres de bois roulent avec une grande vitesse sans 
avoir été graissés, ceux qui dévorent les voitures dont les 
roues n'ont pas été ointes d'un corps gras sont produits par la 
même cause. Plus le bois est dur et plus il est difficile de l'en- 
flammer : aussi doutons-nous qu'il soit possible , par les moyens 
ordinaires , de produire de la flamme avec tous les arbres énu- 
lûérés par Pline. Ce que dit Sénèque ( Quœst. naiur. , Uj aa ) 
prouve que l'usage d'allumer du feu par le frottement de deux 
morceaux de bois l'un contre l'autre était fort répandu en Ita- 
lie : Duobus modis apudnosfit ignis : uno , siexcitatur, sicut ex la^ 
pide percusso; alierOy si attritu inçeniiur, sicut quum duo ligna in-- 
ter se diuiius trita suni. Non omnis hoc tibi materia prœstabit, sed 
idonea elidendis ignièus : sicut laurus, ederœ , et alia in hune usum 
'w/a pastoribus. 

4o8. — Page i56 9 ligne 4-- Probalur et viiis silçestris, alia 
^piom lahrusca , et ipsa ederœ modo arborem scandens. Cette vigne 
sauvage, qui n'est point le labrusca, rentre dans le genre dematis 
el porte le nom spécifique de yilicella. Pline eu parlera plus au 
long dans le chap. 49 du livre xxiv auquel nous renvoyons. 
X, ai 
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4.09 Page 1 56 , ligne 6. Frigidissima tpàœcumqye Ofualica. 

Ce préjugé est emprunté à Théophraste , HisL plantar. , v, 4- 
C'est ainsi que naguère les modernes accordaient aa néonphar 
des propriétés réfirigérantes , parce qu'on le trouve constamment 
dans les eaux dont la température est plus basse que celle de Tair am- 
biant. Tout le reste de ce paragraphe est entrante ^ Tbéophraste. 

4io.»- Ligne 16. Rigorem fortisshne serçai ulmus. Le bois 
d'orme est en effet de tous les bois le plus fort et le plus diffi- 
cile à rompre. Aussi Temploie-t-on dans tous les cas où il (aut 
obtenir une très-grande résistance. C'est pourquoi Tbéophraste, 
Hisl. pi. , V, 4i le qualifie de àffr^oL^itrràLTof. Cf. Vitruv. , Il , 9. 

4i ■• — Page i58 , ligne 4* Et infecundaftrmiora/ertîlibus, nisi 
quo in génère mares ferunt , sicut cupressus, et cornus. La qualifica- 
tion de mâle donnée aux arbres dans cette phrase n'est point 
juste dans la rigoureuse signification botanique. Les arbres mâles 
ne portent point de fruits. 

4i^. — LXXVllI, page i58, ligne 7. Gevinm^ vetustatemque tÊon 
sentùmi cupressus, cedrus, etcTons les arbres énumérés dans ce cha- 
pitre ont été successivement examinés, et la plupart dans ce Hyre 
même : le lotus , Fébène , le cèdre , le genévrier et l'olivier sont 
seuls dans l'exception. Conf. les livres précédens. 

4i3. — LXXIX, page i58, Kgne i3. Maxime œiemafmtatii 
ebenum, etcupressum, cedrumçue. Cf. sur la durée de ces bois les 
notes 81 , livre xill, et 3oi au présent livre, ainsi que les 
notes suivantes. Parmi ces bois , le cyprès est peut-être cehu 
qui a la plus longue durée ^ c'est donc avec raison qae Pline 
dira plus loin : Cupressus in eas decta, ipâonmm prmUr eetera ism 
in génère materiœ nitor maxime vaieat œiemus. 

4i4* — P^ge 160 9 ligne aa. In pienum did potesi, uiique qmm 
odoreprœcettaniy ea œtemitaie prœstare. Cette remarque bien fondée 
appartient à Pline. Les bois odorans doivent leur odeur à une huile 
essentielle ou ^ une résine qui empêche les vers de les attaquer 
et qui les défend , en outre , des injures de l'air et de l'action de 
l'humidité. Les bois de pin , de mélèie , de cèdre , de cjprès, etc., 
sont dans ce cas. 11 y a aussi une cause qui prolonge la durée des 
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bois ; c'est leur grande dureté : elle permet difficilemeet aux in- 
sectes de les attaquer et k Fair de les désorganiser. Les bois qui 
sont en outre résineux et dont toutes les parties sont comme 
▼ernissées , ont une durée presque indéfinie. 

^iS. — Page 163 , ligne i, A prœdkds morus proxime iaudatur, 
<fuœ vetusiate ettam nigresat... Tout ce que Pline dit de la durée 
des bois en raison des milieux dans lesquels on les place, est 
emprunté à Théopbraste, Hist planiar. , v, 5. Vitruve et PaUa- 
dios confirment, dans divers passages de leurs ouvrages, les dé- 
dsions de notre auteur. Cf. Pallad., in Novemh. xii , tit. i5i ; 
Vitruve , 11 , 9. Tous les arbres nommés dans ce paragraphe 
l'ont été plusieurs fois dans le courant du livre. Le cerrus est 
un chêne, Quercus Cerris des botanistes modernes, etc. Gonf. les 
notes 17 et 22 de ce même livre. 

4i6. -^ Ligne i3. Uknus ei jraxinus laitcty seâfadle pandan- 
iur : flexiles tamm, siantesque a drcumdsura siccatœ fiâéUores. 
Pline a parlé plus haut de ce procédé. Cf. la note 887. 

417. — LXXX, page 162 , ligne 18. Teredimtm gênera. Voyez 
ce que M. G. Cuvier dit de ce mollusque dans une des notes du 
livre XI , tome Tlll , page laS , ligne 18. 

4i8. — Page 164, ligne 6. Tradunî et ahietem dna germina- 
Hones decorticatam , gua dtximus bina, aquis non corrumpi. Nous 
avons déjà parlé de la prétendue influence de la lune sur la qua- 
lité des bois. Cf. au présent livre la note 385. 

419. -^ Ligne 8. Alexanâri Magni comités prodiâerunt, in Tjrlo 
Bubri maris insula arbores esse, ex quibus naçes fièrent : quas CC 
anms durantes inventas : et si mergerentur, incorn^ias. Ce fait , 
cité par Pline et emprunté à Théophraste, n'a rien qui doive 
surprendre. Notre auteur ignorait que les bois se conservent 
mieux quand ils sont dans un état complet d'immersion, que 
quand ils sont exposés aux chances des variations atmosphéri - 
ques. QL la note 3oi de ce même livre sur la durée d'un vaisseau 
de bois de cyprès qui avait environ treize siècles d'immersion , et 
qui présenta encore des planches saines de ce bois. Pline écrit 
plus loin , chapitre 81 , en parlant du bois des conifères : Mirum 
in imoàumfortiores, si humor extra tp$oque supersit. 

ai. 



Digitized by 



Google 



3i/, NOTES DU LIVRE XVI. 

4.20. — Page 164, ligne 1 1. //i eeulemessefruticembacuUs iantum 
idoneœ crassUitdinis y varium t/gnum macuUs , ponderoswn : et quum 
in spissiora décidât , vitri modofragUem. Quoique Théophraste ait 
parlé de cet arbrisseau , HisU plant. , v, 5 , son existence doit 
être pourtant mise au rang des fables. 

4.tti. — LXXXI, page 164 , ligne 16. Apudnos maUriœ fin- 
dunturaUquœ sponU : ob id archiiecti easfimo ittiias siccari ^shaû. 
ut tu^latus non noceant. Le procédé indiqué dans cette phrase, pour 
empêcher les bols de se fendre , ne pourrait avoir aucun succès; 
les modernes ne le suivent point. 

422. — Ligne 19. Robur et olea inauvantur ceduntque ponàeri. Ce 
passage témoigne clairement que le robur n'est pas notre grand 
chêne , mais une espèce distincte dont le bois est loin d'aToir la 
solidité de celui du chêne. Voici ce que les anciens nous disent 
du bois de robur : 11 est fort dur, liant , difficile à travailleTf et 
propre seulement à faire les instrumens rustiques auxquels il ne 
faut que de la solidité. Le robur ne fournit que de médiocres pou- 
tres. Cf. sur le robur la note 17 du présent livre. 

4a3. -» Page 166 , ligne 2. Et palmœ arbor valida. Cet arbre 
est loin d'égaler en solidité les arbres dicotylédons. Le chêne , 
l'orme , le hêtre , lui sont fort 
palmier ofîre une assez grande 
reté, il convient pour une mi 
faux d'affirmer que la courbure 
on les surcharge trop , soit toi 
était vrai , serait contraire à tou 

424. — LXXXII , page 166 
abies. La résistance des bois pla< 
vant leur charge vers le haut, i 
elle est en rapport avec celle qu 
zontalement ; ainsi plus il y a de 
plus elle doit être considérable 
qui commence par la phrase < 
Théophraste , Hist. plant. , m , 

4a5. — LXXXllI, page 168, 
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ganloU a été rapporté par noas à quelque variété de VUlmus 
campestris. Cf. la note 1 58 de ce même livre. 

4.26. — Page 168, ligne 19. Viiem annulareiurulmus, ni pondus es- 
set inculpa. Ce passage nous apprend que la vigne était employée 
comme bois de charronage ; ce qui suppose que les vignes de 
grande dimension étaient beaucoup plus communes autrefois 
qu'elles ne le sont aujourd'hui. Cf. la note 6 au livre xiv. 

437. — LXXXIV, page 1 70, ligne 2. Fadlis etfagus, etc. Toules 
les assertions relatives à Temploi des bois, et qui sont consi- 
gnées dans ce chapitre , sont en général fort exactes. Les arbres- 
qui j sont nommés ont tous été décrits par Pline dans ce livre 
ou dans les livres précédens. 

4"28. — Ligne 1 3. Quippe quum ex olea , durîssimo ligno , cardi- 
nés inforibus diutius immoii, plantœ modo gemunaçerinU II est ar- 
rivé quelquefois que de grands arbres abattus , mais non éqnar- 
ris 9 et qui avaient servi à faire des ponts ou des routes , ont 
poussé , dans le même printemps qui les avait vu jeter par terre , 
des branches assez longues. Ce phénomène ne se reproduit pas 
la deuxième année , et n'a même lieu la première que quand les 
arbres ont été abattus en automne ou au milieu de l'hiver. Ce que 
Pline dit de l'olivier n'est pas impossible à croire , lorsque cet 
arbre a été trouvé dans les circonstances dont nous venons de 
parler ; dans tous les cas , il faut restreindre beaucoup l'espace de 
temps renfermé dans le mot diutius, 

42g. — Ligne i5. Hjrginus manubria rusticis carpinea, iligna, 
cerrea. Le cerris est une espèce de chêne dont nous avons donné 
la concordance sjnonymique ailleurs. Conf. au présent livre les 
actes 17 et 32. 

43o. — Ligne 17. Quœ in laminas secantur, quorumque operi- 
jnertiô tfestiatur alia materies, prœcipua sunt citrum, tet-ebinthus , 
eueris gênera, ^uxum, pahna, aqutfolium, ilex , sambud radix , 
popuhu. On s'étonne de voir Pline mettre au nombre des bois 
de marquetage celui du palmier qui est jon bois imparfait , dont 
le coup d'œil est assez désagréable , et celui de peuplier qui est 
privé de veines , et non susceptible de poli. Aujourd'hui les bois 
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iodifçènes ne servent plus guère pour le placage ; le bois d^aujon, 
que Pline ne pouvait conaattre , a prévalu sur tous les autres ; 
cependant le frêne , le cerisier, le noyer, Hf, le cèdre, rolivier 
et le fustet, que notre auteur n^énumère pas parmi les arbres dont 
le bois peut servir à la marqueterie , sont maintenant estimés, 
et les meubles qu^on en (ait sont fort beaux. 

4.3 1. — Page 170 , ligne ao. Dai et alnus, ut dictum est, tuher 
sectile, siciit citrum^ acerque. Pline a parlé de ces tabérosités soos 
le nom de brusatm et de moUuscum, au présent Kvre, chap. 37. 
Conf. la note 147. Le mot a«n#^, qui se trouve répété plusieurs 
fois dans ce chapitre , ne 8^appKq«« pas au citronnier, Gtnts mt- 
âka , L. , mais à une conîfèrc , et probablement à un thtjra. Coït 
au livre Xlli, chapitre i , la note 3. 

4.32. — LXXXV, page 172, ligne 17. Viia arborum quanm- 
dam immensa créai potest , si quis profunda jnunâi et saltus maats- 
SOS cogitet. Ce que Pline dit ici est d^une grande justesse : V^t 
des arbres , chez certaines espèces , est presque iudéfini. On die 
des chênes dont la durée excédait six siècles , des cèdres qui en 
avaient au moins huit ; le dragonnier de Ténériffe eu a plus de doute; 
enfin les baobabs vivent, suivant le calcul donné par le célèbre 
Adanson, plus de six mille ans. Ainsi ces arbres, contemporains 
d'Adam , seraient au nombre des êtres qui datent de la création 
du monde , et ne seraient pas venus de graines ; car, s'il en était 
autrement, il faudrait reculer la date de la création. En regardant 
comme réels les calculs relatifs à la durée des arbres, il tu 
résulterait que la terre aurait dix âges de chêne, huit ^s (le 
cèdre , six âges de dragonnier, et qu'elle serait Tatoée du baobab 
de quelques jours seulement ! 

433. — Ligne 19. Vemm ex his quas memoria hominum custo^ 
dit, durant in Untemino À fricani prions manu satœ oOvœ, Ce ^ 
leur donne environ quatre siècles. IKaprès ce qu'on sait de la 
durée de l'olivier, il paraîtrait qu'il vit bien plus^, et qu'on pett 
hardiment lui assigner cinq à six siècles d'existence ; l'olivier doot 
parle Bouche dans son Histoire de Proçenœ, et qu'on vojait danf 
le territoire de Ceîreste, aurait vécu au moins ce temps; f<w 
tronc est si prodigieusement gros qu'une vingtaine de persomies 
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peoTent s'abriter dans l'intérieur. Les myrtes ne vivent pas aussi 
long-temps que les oliviers. 

434. — Page 174 9 ligne 2. Romœ vero lolos in Luanœ area , 
cfmo qmfiiH sine magistreuibus CGCLXXIX Urbis, Le lotos en arbre 
est le lotos d'iulie , Cellis austraUs, Cf. au livre xill la note i3o , 
paragraphe 4* D'après la date donnée par notre auteur, ce lotos 
aurait eu trois siècles et demi environ ; or on voit , sur la place 
dite des Pécheurs, à Aix, en Provence, un énorme micocoulier, 
Cdtis australis, qui , lors de sa plantation , se trouvait dans le 
jardin des comtes de Provence ; il est prouvé qu'il a aujourd'hui 
ao moins cinq cents ans. On dît que c'est sous son ombre que le 
boa roi René rendait ses édits. Il est à remarquer qu'on a affirmé 
pareille chose dans d'autres pajs pour divers arbres remarquables 
par leur grosseur. Que cela soit vrai ou non , il n'y a aucun in- 
convénient à le croire. Quand la mémoire d'un bon roi est atta- 
chée à un grand et bel arbre, on est plus certain qu'il sera res- 
pecté par la coignée. La longue durée attribuée au lotos par 
Pline, et celle qne l'on accorde au micocoulier, sont des raisons de 
plus pour croire à l'identité de ces deux arbres. Cf. le chap. 1 du 
livre suivant. 

435. — LXXXVI , page 174 9 ligne i4* f'f^ii cum ea cupressus 
dt^ufàUs (œUUé), L'accroissement du cyprès étant fort lent, garan- 
tit la longue durée de cet arbre ; il ne craint que la gelée , et , 
dans nos climats , c'est toujours elle qui le ùài périr. 

436. — LXXXVII , page 174, ligne 17. Vetusiior atUem Urbe 
in Vaticano ikx, in qua tihJus œreis liieris Etrusds, rdigione arho- 
rem fam ium digruxm fuisse sign^cat. L'accroissement de l'yeuse 
tsX encore plus lent que celui du cyprès : aussi sa durée est con- 
sidérable, et ce n'est pas s'éloigner de la vérité que de l'élever 
à cinq à six siècles. 

437. — LXXXVllI , page 176 , ligne 8. Sunt amtores et Dd- 
pkkam plaianum Agamemmoms manu satam , eic. La plupart des 
ùiU mentionnés dans ce chapitre sont ou exagérés ou controu- 
vés. La date précise de la ruine de Troie est trop incertaine pour 
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qu'on puisse la prendre afin de fixer la durée d'un arbre qud qu'il 
soit. Les arbres qui , suivant Pline , entouraient le tombeau de 
Protésilas , sur le rivage de la mer , n'ont jamais pu présenter 
le phénomène de régénération dont il est ici question. Enfin 
l'existence d'Ilus , fondateur d'Uium, n'est pas tellement prouvée 
qu'on doive croire qu'il ait réellement planté les vieux chênes 
dont Pline vante la durée. 

438. — LXXXIX, page 176, ligne 18. Argis oïea edamm 
durare didiur, ad quant lo in vaccam mutatam Argus alUgwenl. 
Tout ce chapitre est un tissu de Cables établies sur un livrai, 
celui de la longévité des arbres. Pline raconte ces merveilles avec 
une crédulité enfantine qui n'est point une qualité louable chei 
un naturaliste. 

439. — Page 178 , ligne 5. Nec nonpaîma Dell ah ejusàm ai 
œiate conspkîtur. La durée du palmier est fort inférieure à celle 
des arbres dont il a été question dans les notes précédentes. 

440. — XC, page 178 , ligne 11. E diçerso brenssimavùaest 
Punicis, fico, maUs : ex his, prœcodbus brevior quam seroiinis, m- 
dbus quam aculis : et dulciori in Punicis, Item in vUihus,.. Senesmi 
quidem velociier, sed e radicihus repuSulani , laurus, ei maUfti 
Punlcœ, Ces observations sont en général inexactes : on voit, 
dans les orangeries de Versailles , des grenadiers qui ont pla- 
sieurs siècles d'existence f on nous a montré , dans plusieurs 
parties du midi de r£spagne , plusieurs de ces arbres qui , F 
la grosseur de leur tronc et la force de leurs branches , révé- 
laient cerUinement une très-longue existence. Le figuier fit 
beaucoup moins, son accroissement est rapide, et la texture de 
son bois, qui est poreuse, permet une facile désorganisation; 
les pommiers sauvages vivent plus long-temps que les pommiers 
cultivés ; mais cependant ceux-ci, quand ils sont en plein vent, 
vivent souvent un siècle. Pline est ici en contradiction arec 
lui-même , relativement à la vigne qu'il dit ailleurs vivre très- 
long-temps. On a vu des treilles qui avaient plus de trois cea*$ 
ans. Cf. au livre xiv la note 7. La vigne s'accroît avec une prodi- 
gieuse lenteur, et Ton cite une treille dont Ifi tronc avait près 
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de six pieds de circonféreoce. Cf. la note 6 au livre cité. Certes 
une pareille grosseur ne pouvait être le résultat que d'une longé- 
vité extraordinaire. Pline qui range ici le laurier parmi les arbres 
qui vieillissent vite , a parlé , au chapitre précédent , d'un de ces 
arbres dont la durée avait été fort iongue ; il est vrai que son 
existence est entourée de fables. Pline a dit que la vigne pou- 
vait servir an charronage. Cf. plus haut la note 4^6. 

44>ï-""P^c 1789 ligne ij.Firmisshnœergo advipendum olece, ut 
çuas aurore annis CC inter auctores concernât. L'olivier vit beaucoup 
plus de deux siècles ; et Pline lui-même , au chapitre précé4ent , 
a parlé d'un olivier dont Texistcnce ne parait pas avoir été moin- 
dre de cinq à six siècles. Cf. la note 4^3. 

443- — ^^1 1 psgc 180 , ligne 6. Vicina luco est Uex , et ipsa 
WBcbiUs XXXIV pedum ambitu caudicis , X arbores mittens singulas 
magnitudinis yisendœ : sUçamque solafacU. JWilex (le chêne vert) 
ne parvient point k cette étonnante grosseur. Il s'accrott avec 
une telle lenteur qu'il s'écoule souvent plus d'un siècle avant 
qu'il ait six à huit pouces de diamètre ; il s'élève peu , et ses 
branches grossissent encore plus lentement que le tronc. Il n'a 
donc jamais pu exister un ilex semblable à celui dont parle Pline. 

443» — XCII, page 180, ligne i3. Edera necari arbores cer- 
twn est. Pline a déjà dit cela en parlant du lierre blanc , or- 
bores... necat candida [edera). Cette opinion qui n*est pas abso- 
lument vraie, est empruntée à Théophraste , de Cousis, il, 28. 
Cf. à ce sujet la note 3a 2 du présent livre. 

444- -^ Shnile quidquam et in visco. Le gui est une plante li- 
' gneuse parasite ; elle vit aux dépens de la sève des arbres sur 

lesquels elle s'implante. H suffit de couper longitudinalement la 
branche qui le supporte pour s'en assurer. Il résulte de ce fait 
que l'arbre souffre d'autant plus , qu'un plus grand nombre de 
pieds de gui vivent à ses dépens. Pline a raison toutefois de 
dire que leur action est lente : Tametsi iardiorem earum injuriam 
arbitrantur, 

44^' — Ligne 18. Est et in Syria herha quœ vocatur cadyias, 
non tanium arboribus, sed ipsis etiam spinis drcunwoitfens sese. Nous 
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avons peu de dounées sur cette plante ; il n'est pas dénîioiuia- 
ble toutefois de penser qu^il s^agît d'nne cnscate. On a cm poo- 
voir désigner une plante de Tlnde qui n'est pas rare en Arabie , 
et qui appartient au genre cassjria. Voici comment Sprengel, 
Hist. Rei herb, , 1 , 90 , s'exprime à ce sujet : Cass/is fi^ormù 
iine dubio fi ffv^ittxhf fiojàcfiof est , quodKttiirmç appdiaturj or- 
boribusy vepribus ac aliis plantis innascens (de Caus., II, i3). Mi- 
ram eam vocani et paradoxam, çtsalem Forskoleus (FI or. segjpt 
arab. 84), voluieUœ aphyUœ ncmhte , in Arahim inveniam desirAH. 
Nous ne rejetons pas cette opinion, toutefois nous pensons 
qu'elle doit être présentée avec réserve. 

44-6. — Page 180, ligne 20. Item drca Tempe Thessalm, qvœ 
pol/podion vocatur , et quœ doUàios , ac serpjttum. Ce pofypodiim 
n'a aucun rapport avec la plante qui porte ce nom dans la &nille 
des fougères ; c'était quelque plante grimpante ; an liseron , va 
polygornsm , la vigne- vierge (^timuts) , ou quelque autre végébl 
qui se fixe aux autres plantes k l'aide de vrilles oa de crampons. 
Pline traitera du doUchos au livre xvilt , 33 , et du serpolet ai 
livre XX , 90. 

447* — Page 182 , ligne i. Oleastro quoque depuiato çuodgigna- 
tur, vocani phaunos. Il résulterait de ce passage que l'olivier sau- 
vage , étant coupé , se trouverait dans des circonstances favora- 
bles pour donner naissance à une sorte de gui qn^on aurait jadis 
nommé phaunos. Jamais le gui n'a été trouvé que \t sache sar 
l'olivier sauvage , mais il peut cependant y crottre. 

448* — Ligne a* Quod vero in spina fidUmia hippophœsUm , cet 
piudis inanibus, foliis parvis y raiUe alba.,. Dioscoride donne le 
nom de {««ari^i^ror ( iv, i63) à une plante dans laquelle on a 
cru reconnaître le Caidtrapa sicBata, LkMEK. ^ Flor./r., il, 3(, 
plante sjnanthérée , à laquelle Gœrtner a assigné le nom de ùd- 
citrapa Hippaphœstum (de Fruct, , Il , 876, t. i63, f. a). Pline 
commet une faute grossière en disant que Vhippophœstum est pa- 
rasite du spina faUoma. Dioscoride dit seulement que ces deax 
plantes croissent aux mêmes lieux. 

44g. — XCllI , page 182 , Hgne 7. Visd tria gênera. Nam^ae 
in abiete ac iarice steKn dicit EaboM nani, hjphear Arcaiim. Le gvi 
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est Vi^iA de Théophraste, m , 9 , Ti^^f de Dloscoride, m , io3, 
etd'Aristote ; Columelle, vi, 5, Végèce, m, 2, et plusieurs 
autres auteurs , en font mention. A quelle plante connue des 
modernes convient-il de rapporter le viscum des anciens? Nul 
doute que ce ne soit an gui , Viscum Europœwn des modernes. 

M. Decandolle , voyant combien est rare le gui de chêne , le 
seul que les druides estimassent, est disposé à penser que cette 
plante révérée n'était point un viscum , mais bien un loranihus, 
et conséquemment le Loranthus Europœus , Jacq. , ÂusL , t. 3o , 
seule espèce qui soit indigène et commune sur les chênes , sur- 
tout dans le duché de Parme et dans T Autriche; mais nous ne 
pensons pas qu'il ait fallu que le gui de chêne ait été commun 
pour attirer l'attention des druides ; nous pensons le contraire , 
et nous dirons tout-à-rheure pourquoi. 

Une circonstance qui justifierait notre opinion, si ce que 
nous venons de dire ne l'appuyait pas suffisamment , c'est que 
les baies du loranthus ne peuvent servir à faire de la glu. 

Si Ton veut chercher la cause physique de la célébrité du 
gui , on la trouvera dans son existence parasite , dans sa ma- 
nière, en quelque sorte miraculeuse, de croître et de s'implanter 
sur un arbre, contre toutes les règles ordinaires de la végétation. 
La renommée du gui de chêne surpassait celle de tous les autres, 
parce qu'ici la singularité était encore plus grande, cet arbrisseau 
ne naissant presque jamais sur le chêne , et le peuple , regardant 
comme un phénomène de l'y trouver. Mais il y avait à cela d'au- 
tres causes : on sait que le gui passait pour nécessaire, même à 
Borne , dans tontes les opérations magiques. Il porte encore 
dans le Mecklenboorg le nom de rameau des spectres. Pour se 
rendre raison de sa valeur symbolique, pour comprendre son 
importance religieuse , il faut lire avec soin la fable xxvili de 
VEdda , où il est question de la mort de Balder, et comparer ce 
mythe ftmèbre à tons cenx où l'on trouve , comme circonstance 
nécessaire de la (kble , nn ramean mystérîeox. 

On croit que le nom celtique de cette plante est ^ii. Quel- 
ques conjecrtnres sont pour gpsnsc qui s'éloigne moins du mot 
latin visemn , et dont un dérivé se trouve dans le nom normand 
$uiscmrê. Quant au mot grec i^^, prononcé quelquefois {rxif, 
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les ÉoHens en ùî&aîent ^iric^f ; de. cette maoière il ne diffère 

plus du nom latin. 

Mais si le véritable gui des druides est bien le yiscum ou gui 
d^Ëurope, les espèces mentionnées par Pline appartiennent-elles 
toutes à cette espèce ? cela est douteux. Voici ce que nous hasar- 
dons à ce sujet : 

Viscum sielin, Plin. , loco comm, — "Irihis ^ Theopb., et 
Cousis, m, i6. — Viscum album, L., Spec, , i45i. — l-c 
gui à fruits blancs. 

Sprengel , Histor. Rti ha^b. , l , 88 , désigne le loranûm* 

Cette espèce rentre dans le type du genre dont elle n'est pas 
même une variété. Les seuls caractères assignés par Pline conune 
difîéreutiels entre le gui stdin et le gui ordinaire , sont tirés de 
Todeur, ce qui n^ffire rien de concluant 

Viscum aâasphear et Viscum hjrphear , copiosissimum in qutnu, 
Plin. , loco cit. — *Tq)«rt/)? Theoph., loco ai. — Loranifm 
EuropœusF Jacq. , Wind, , a3o, Anslr. 3. — Le loranlhe 
d'Europe. 

Cet arbrisseau parasite est extrêmement commun sur les chênes, 
dans son lieu natal ( TAutriche). Il a le port du gui , mais res- 
semble par son feuillage aux chèvrefeuilles. C'est parce qu'il 
diffère du gui par le feuillage que Sprengel a sans doute cm 
devoir attribuer au sielin la plante que nous attribuons à Vadas- 
phear. Nous avons préféré la circonstance de Vhabitat sur lechéoe. 
Le gui adasphéar y est commun , tandis que le véritable gui j est 
fort rare , ce que Pline afib'mera au chapitre suivant. 

Viscum querdrutm. — Le véritable gui. — Viscum album y L. — 
Voyez, pour la synonymie, le commencement de cette noie. 

4.5o.— Page i8a , ligne 8. Viscum auiem in quercu, robore,pniM 
silçestri, terebintho, nec aliis arboribus adnasciy plerique. Les arbres 
sur lesquels on a trouvé le gui parasite sont les snivans : Le 
sapin , le mélèze , Foxycèdre , dont l'espèce distincte est coniiue 
sous le nom de Viscum Ox/cedri , DC , Flor.Jr. , Spec. y 34oo, 
l'érable , le bouleau , le châtaignier, les chênes (Quercus sessm- 
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flora, racemosa f Suber (le lîège), lUx (l'yeuse), et plusieurs 
autres; le coudrier, le cognassier, le rosier-églantier, le cor- 
mier, le nojer, FoliTier, l'azarolier, le pommier, les poiriers et 
les pruniers, sauvages ou domestiques, le térébinthe, le tilleul, 
Tonne et le frêne. Il suit de cette nomenclature étendue que 
Pline nous en donne une beaucoup trop restreinte. 

45 1. — Page 182, ligne i4.« Hjphear ad saginanda pecora uiilîus, 
IjCs propriétés purgatives du gui sont réelles ; ses baies sont 
acres et amères , mais elles sont bannies de l'usage. 

452. — Ligne 17. Adikhmt disaimen, vîsco in his quœ foUa 
amittant, et ipsi deddere : contra inhœrere naio in œtema fronde. 
Quoique implanté sur une foule d'arbres différens , le gui ne varie 
point ; il est absolument le même sur le pommier, sur le mélèze , 
sur le peuplier, etc. La sève de ces arbres, de famille et de genres 
très-différens, n'influe point sur ses formes extérieures. C'est donc 
à tort que Pline dit que le gui implanté sur le sarbres à feuilles 
persistantes garde ses feuilles , ce qui n'arrive pas à cehii qui 
est fixé sur des arbres à feuilles c»duques. Le gui , dans tous les 
cas possibles , garde les siennes. 

4.53. — Ligne 19. Omnino autem satum nulle modo nascitur, 
me nisi per almm aman reddiium , maxime palumhis ac turdis, Hœc 
est natura , ut nisi maturaium in ventre açium, non propeniat. S'il 
est absurde d'avancer que , pour germer, les semences du gui ont 
besoin de passer par l'estomac des oiseaux, il est conforme à 
l'observation de dire que leur dissémination s'opère au moyen 
des grives, des merles et de plusieurs autres oiseaux qui les 
mangent et les rendent avec leurs excrémens sans qu'elles aient 
perdu leur faculté germinatrice ; comme elles sont enduites d'une 
substance glutineusc, elles peuvent adbérer facilement aux ar- 
bres et y germent bientôt. 

454.. ^- Ligne 7.4* Masfertilis, femina steriUs. Le gui est dioY- 
que ; il y a donc des individus mâles et des individus femelles. 
Toutefois le gui mâle de Pline est le gui femelle des botanistes, 
et vice versa, 

455. — XCIV, page 184 , ligne 2. Viscum cor^t ex adnis qui 
colUguntur messium iempore immaturi. Voici comment on fait, 
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encore aujourd'hui , la glu avec les baies du gui dans Tltalie. Ce 

procédé dîfière peu de celui que nous donne Pline. 

George Sanci, Vojrage dans le Siamois y 1791 1 nous apprend 
que la glu est préparée en grand par les habltans peu aisés da 
Montamieta. On tire la glu des Gruits du gui des châtaigniers, 
«ur lesquels cette plante parasite croit avec abondance. 

Après avoir séparé les fruits mûrs des branches et desCeûUes, 
on les laisse se flétrir pendant quelques jours. Quand on veut ea 
extraire la glu , on met tremper le gui dans Teau chaude pendant 
un ou deux jours , selon qu'il est plus ou moins flétri ; ensuite 
on en prend plusieurs livres que Ton met cuire dans un dua- 
dron , avec assez d'eau pour qull soit totalement couvert Après 
le premier bouillon , on ôte le chaudron du feu , on £ût coaler 
l'eau, et on retire le gui déjà cuit : on le porte sur un billot 
ou sur une grosse table ; puis on le bat avec un morceau de 
bois aplati , jusqu'à ce que tous les fruits, étant brisés, se rédui- 
sent en une masse pâteuse. Ensuite on lave cette masse dans une 
eau courante, en la frottant continuellement avec les mains, et 
la glu est faîte. 

456. — XCV, page 184, ligne i3. NihU haiaU Dndiœ [itê 
sues appeÛant magos) visco , et arhore , im qua gignalur (si moéê 
sil robur) , sacratius. Ce passage de Pline est imité avec ua rare 
bonheur par le poète Vannière dans son Prœàium msdam. 
Nous donnons ici ce passage comme complément de ce que nous 
avons dit dans ces notes sur l'une des plantes les plus curieases 
de toutes celles qui figurent dans les mjrthes religieux des peu- 
ples de l'antiquité : 

Arboribos nova sspe luis ioDascitur arbos, 
Naiurae dod ariis opas ^ seu ferlile semen 
Fronde sedeDS volucris laxa profuderit aWo ; 



ArboresB vilio vense seu daclilis humor 
DegeDeres ramos et prodigiale viventes 
Pariurit , utiliier pcccaos : hioc nainque colonus 
Edidicit iruncis pcregrinura iocludere germen. 
Jpsa suis viscum ramis it^ séminal ilex, 
Dissinrili qni fronde riret. Nil Gallia BMJas, 
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Nil hahoit qaondain qaercu sacratias illa , 
DiTÎDam parla tuleral qu» divitc viscitm : 
Et quamqiMiii nemore ex alio qui fausia tolisseDC 
Ligna domum, ncç dira sihi gregiboaque timcrent 
Toxica , nec graTidia inimicos messibus austroa ; 
Oermioa sacra tameD rilo demesaa patemo 
i^tr Droidas lemplis in publioa jura locabant. 
Ergo novo sorgenie die , crescenlia postqnaai 
Gomua jani sexto Phœbe reparaverat ortu , 
Nobilitas cnm plèbe , viri cum matribus ibant 
Quo sua per lucos per et iovia saxa vocabat 
Helligio; sacrum resecabat ab arbore ramiiià 
Aurea faix ; neque enim ferro -violare Hcpbai. 
Caudeoti praecioclus eral qna yeate sacerdos 
Excipiens Tiscum , populo plandeote , sub ipsa 
ivrandia taurorum maciabat corpora quercu , 
Ausns et humano cultros foodarc cruore. 

Jacob Vaxmieilb , Prœd, rust. , lîb. vi. 

4^7. — Page 186, ligne i3. FecuFtditatem eo poto daricuicum^ 
ifue aninaiium sierUi arbitraniur : conira venena omnia esse remédia. 
Tantagentium in relus friçoUs plerumquereîigio est! Naguère encore 
00 attribuait aa gni des propriétés merveilleuses : on le croyait , 
par exemple, capable de guérir Tépilepsie, maladie affreuse contre 
laquelle échouent tous les secours de la médecine. Le gui ne 
figure plus aujourdliui dans la matière médicale des peuples 
éclairés. Faisons remarquer que notre auteur termm ce livre , 
où tant de pratiques superstitieuses sont ramassées sans discerne- 
ment et adoptées sans discussion , par une réflexion philosophi- 
que pleine de sens et de justesse. Quand Pline est compilateur , 
il est au dessous de son siècle et de lui-même ; mais lorsqu'il 
veat se servir de sa haute intelligence, et parler sans guide , il 
s'élève bientôt au nirean de ses contemporains , au dessus des- 
quels son génie s'élève même souvent. 
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C. PLINU SECUNDI 
HISTORIARUM MUNDI 

LIBER XVII. 

SATIYARUM ARBORUM NATURiC. 



Arbomm preda mirabilia. 

I. I. iNatura. arbomm y terra marique sponte sua 
provenientium, dicta est. Restât earum, quae arte et hu- 
manis ingeniis fiunt verius y quam nascuntur. Sed prius 
tnirari succurrit qua retulimus penuria pro indiviso pos- 
sessas a feris, depugnante cum iis homine circa caducos 
fructus , circa pendentes vero et cum alitibus , in tanta 
deliciarum pretia venisse y clarissimo ( ut equidem arbi- 
trer) exemplo L. Crassi , atque Cn. Domitii Ahenobarbi. 
Crassus orator fuit domus 

ei magnifica : sed al m Pala- 

tio, Q. Catuliy qui ( .Multo 

vero pulcherrima o in colle 

Viminali , C. Aquilii, t etiam , 

quam juris civilis scientia , quum tamen objecta Crasso 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE PLINE. 

LIVRE XVII. 

HISTOIRE IfATVBKLLE DES ARBRES QUI POUSSENT DE GRAINE. 



Arbres qui ont monté a des prix énormes. 

I. !• J^ous avons décrit les arbres qui croissent sans 
culture 9 tant sur terre que dans la mer; il nous reste à 
traiter de ceux qui doivent, je ne dirai pas leur naissance, 
mais leur formation à l'art et au génie de Thomme. Mais 
auparavant, j'exprimerai mon étonnement de voir le luxe 
attacher un si haut prix à des productions que les ani- 
maux possèdent en commun avec l'homme : car l'homme 
n'est-il pas obligé de faire la guerre aux quadrupèdes 
pour emporter les fruits tombés de ces mêmes arbres, 
et aux oiseaux pour s'emparer de ceux que soutiennent 
encore les branches? Cette exagération , à mon avis, est 
due à l'exemple célèbre de L. Crassus et de Cn. Domitius 
Ahenobarbus. Crassus est un des orateurs qui ont illus- 
tré le nom romain. Il habitait un palais magnifique sur 
le mont Palatin ; cependant la maison que possédait en 
ce même lieu Catulus, collègue de Marins lors de la 

X. 32 
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sua est. Nobilissimarum gentium ambo f Crassus atque 
Domitius , censuram post coDSulatus simui gessere, aono 
conditae Urbis dclxii, frequeutem jui^giis propler dissi- 
militudiaein morum. Tum Cn. Domitius , ut erat vehe- 
mens natura , praetcrea accensus odio , quod ex aemula- 
tione avidissimum est, graviter increpuit tanti censorem 
habitare, pro domo ejus sestertium sexagies identidem 
promittens. £t Crassus , ut praesens ingenio semper, et 
Êiceto lepore solers ^ « addicere se respondit , exceptis 
sex arboribus. » Ac ne uno quidem denario j si adime- 
rentur j emptam volente Domitio , Crassus : a Utrumne 
igitur ego sum , inquit , quaeso j Domiti , exemple gra- 
vis, et ab ip^a lùéa censura notandus, qui in domo^ qux 
mihi hereditate obvenit , comiter habitem : an tu , qui 
sestertio sexagies sex arbores œstimes? » Es fîiere loti , 
patula ramorum opacitate lasdv» , Câlina Largo pro- 
ceribus crebro in ju venta nostra eas in domo sua o^ten^ 
tante. Duraveruntque, quoniam et de longissimo asvo 
arborum diximus , ad Neronis principis incendia, quibus 
cremavit Urbem , annis clxxx. Postea cultu virides ju- 
venesque, ni princeps ille adcelerasset etiam arboruni 
raortem. 
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victoire sur les Cimbres y ëtait encore plus belle : mais 
toutes deux , à cette ëpoque , le cédaient incontestable- 
ment à celle de C. Aquilius , chevalier romain , plus il- 
lustre peut-être par la beauté de cet édifice que par son 
habileté comme jurisconsulte. Elle était sur le mont 
Viminal. Crassus s'entendit reprocher la magnificence 
de la sienne. Il était , ainsi que Domitius, d'une des plus 
illustres familles de Rome : tous deux , après avoir été 
collègues dans le consulat , exercèrent conjointement 
la censure Tan de Rome 662 , et se signalèrent par des 
querelles fréquentes, résultat de la différence de leurs 
caractères. Domitius y naturellement emporté , et , de 
plus , animé de^la haine qu'envenime souvent la jalousie , 
le reprit un jour avec véhémence d'habiter, lui cen- 
seur ^ une maison de laquelle il donnerait, lui Domitius, 
soixante millions de sesterces. Crassus, qui joignait à une 
présence d'esprit imperturbable de la finesse et de la 
gi*âce dans la raillerie , répondit quHl lui laissait la 
maison à ce prix , moyennant que six arbres seraient 
exceptés du marché. Je n'en veux point pour un denier 
à cette condition , s'écria Domitius. £h bien , reprit 
Crassus, lequel donne l'exemple le plus funeste et le 
plus digne de censure, de Crassus qui habite tranquille- 
ment la maison de ses pères, ou de Domitius qui estime 
six arbres soixante millions de sesterces ? Ces arbres étaient 
des lotos, dont les rameaux, nombreux et touffîis^ ré- 
pandaient le plus délicieux ombrage. Cécina Largus , 
propriétaire de la maison, les faisait voir souvent aux 
grands de Rome dans ma jeunesse ; et , puisque nous 
avons déjà traité de la longévité des arbres , ajoutons 

22. 
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Âc ne quis vilem de cetero Crassi domum , nihiique 
in ea jurgante Domitio fuisse dicendum praeter arbo- 
res judicet, jam columnas quatuor Hymettîi marmorîs, 
œdilitatis gratia ad scenam ortiandam advectas , in 
atrio ejus domus statuerai, quum in publico nondum 
essent ullœ marmore». Tara recens est opulentia : tanto- 
que tune plus honoris arbores domibus adferebant , nt 
sine illis ne inimicitiarum quidem pretium servavent 
Domitius. 

Fuere ab iis et cognomina antiquis : Fronditio militi 
illi j qui praeclara facinot'a j Vultumum transnatans , 
fronde capiti imposita, ad versus Annibalem edidit : Sto- 
lonum Liciniae genti : ita appellatur in ipsis art)oribas 
fruticatio inutilis : inde et pampinatio inventa primo 
Stoloni dédit nomen. Fuit et arborum cura legibus prts- 
cis : cautumque est xii tabulis , ut « qui injuria ceckb- 
set aliénas , lueret in singulas esris xxv. » Quid existi- 
mamusy venturasne eas credidisse ad supra dictam aesti* 
mationem illos , qui frugiferas tanti taxaverant ? Nec 
minus miraculum in pomo est, multarum circa subor- 
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que ceux-ci ont subsisté jusqu'à Tépoque où Néron in- 
cendia Rome : ils avaient alors cent quatre-vingts ans. 
Us présentaient encore la verdeur et l'aspect de la jeu- 
nesse ; et , sans le prince qui accéléra leur mort , ils 
eussent pu vivre plus long-temps. 

Au reste y qu'on n'aille pas s'imaginer que la maison 
de Crassus n'eût rien que de commun , et qu'il n'y eût 
que ces arbres de remarquables j comme le disait Domi- 
tius dans sa querelle : quatre colonnes de marbre tiré 
du mont Hymette, naguère amenées à grands frais, lors 
de son édilité , pour orner la scène , avaient été placées 
par l'illustre orateur sous le vestibule de sa maison , 
lorsque nul édifice public n'avait encore de ces ornemens 
de marbre. Tant s'en faut que notre opulence date de 
loin; de simples arbres ajoutaient alors tant de prix aux 
maisons, que, sans eux, Domitius ne voulut pas con- 
clure le marché que la haine lui avait fait proposer. 

Dans l'antiquité , les arbres donnèrent lieu à des sur- 
noms : celui de Fronditius fut donné au soldât qui, après 
de hauts faits d'armes pendant l'invasion d'Â.nnibal , 
franchit le Vultume à la nage, ayant sur la tête une cou- 
ronne de feuillage. La famille Licinia compta dans son 
sein des Stolons; or, c'est le nom que Ton donne dans les 
arbres aux rejetons inutiles, et un Stolon indiqua le 
premier Fart d'émonder. La loi des Douze -Tables , 
car la législation antique veillait à la conservation des 
arbres , condamne quiconque aura coupé , de manière à 
les endommager, les arbres d'autrui, à payer vingt-cinq 
as par pied. Est-il à croire que les législateurs qui mirent 
à ce prix des arbres fruitiers , prévoyaient celui que 
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bana fructu annuo addicto binis millibus nummum : ma- 
jore singularum redit u, quam erat apud antiquos prae- 
dîorum. Ob hoc insita y et arborum quoque adulteria 
excogitata sunt y ut nec poma pauperibus nascerentur. 
Nunc ergo dicemus, quo maxime modo tantum ex bis 
vectigal cootingat, veram colendi rationem absolutam- 
que prodituri. £t ideo non vulgata tractabimus, nec qu» 
constare animadvertimus ^ sed incerta atque dubia, in 
quibus maxime fallitur vita. Nam diligentiam in super- 
vacuis adfectare, non nostrum est. Ante onmia in uni- 
versum , et quœ ad cuncta arborum gênera pertineot in 
commune , de cslo terraque dicemus. 



Cxli natura ad arbores : quam partem caeli spectare vineae 
debeant 

U. 2. Aquilone maxime gaudoit , densiores ^b adSatu 
ejus lœtioresque , et materiae firmioris. Qua in re pleri- 
que falluntur, quum in yineis pedamenta non sint a 
vento eo opponenda , et id tantum a septentrione ser* 
vandum. Quin immo tempestiva frigora plurimum arbo- 
rum firmitati conferunt , et sic optime germinant : alîo- 
qui', si blandiantur Austri , defatiscentes, ac magis etiam 
in flore. Nam si^ quum defloruere, protinus sequuntur 
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d'autres arln^es atteindraient chez nous? Les fruits, il est 
vrai, présentent des traits aussi remarquables. Les en*- 
virons de Rome possèdent des arbres dont la récolte 
annuelle se vend deux mille sesterces : ainsi un seul pied 
rend au propriétaire plus que jadis un domaine entier; de 
là l'idée d'enter les arbres; de là ces greffes adultères, 
créatrices de fruits interdits au pauvre. Parlons mainte- 
nant des procédés les plus propres à produire ces rêve* 
nus, de la véritable et parfaite culture des arbres ; mais 
ici omettons les méthodes vulgaires, les faits constans 
et connus de tous, pour nous occuper de ceux qui sont 
contestés ou douteux, et relativement auxquels se trompe 
souvent l'industrie humaine. Faire parade d'exactitude 
quand il n'en est pas besoin , n'est pas notre usage. 
Mais , d'abord , envisageons la culture sous deux rap- 
ports communs à tous les arbres , l'influence du ciel , 
l'influence du sol. 

Nature do ciel pour les arbres ; quelle doit être Texposition de la 

vigne. 

II. a. Les arbres aiment surtout le vent du nord-est, 
qui les fait croître davantage , et qui rend leur bois plus 
dur et plus compact ; mais ici la plupart des cultivateurs 
se trompent; car, dans les vignes, on ne doit jamais 
placer d'échalas à l'opposite de ce vent, mais bien à celle 
du vent du nord, pour en préserver les ceps. Il y a plus, 
le froid qui se fait sentir en temps convenable fortifie 
beaucoup les arbres et les fait pousser avec vigueur. I..es 
caresses du vent du sud, au contraire, les affaiblissent, 
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imbres j in totum poma depereunt : adeo ut amygdals 
et piri, etiam si omnino Dubilum fuit, Âustrinusve fla- 
tus j amittant fétus. Circa Vergilias quidem pluere ini- 
micissimum viti et oleœ : quQniam tune coitus est earum : 
hoc est illud quatriduum oleis decretorium, hic articu- 
lus Austrinus nubili spurci , quod diximus. Fruges ^o- 
que pejus maturescunt Austrinis diebus, sed celerius. 
nia sunt noxia frigora, quae sepfentrionibus j aut pra^ 
posteris fiunt horis. Hiemem quidem aquiloniam esse 
omnibus satis utilissimum. Imbres vero tune expeteodi 
evidens causa est, quoniam arbores fétu exinanitas , et 
foliorum quoque amissione languidas, naturale est avide 
esurire. Cibus autem earum imber. Quare tepidam esse 
hiemem j ut absumpto partu arborum , sequatur proti- 
nus conceptus , id est , germinatio , ac deinde alia flo- 
rescendi exinanitio, inutilissimum experimentis creditur. 
Quin immo si plures ita continuentur anni, etiam ipsae 
moriantur arbores j quando uemini duhia pœna est in 
famé laborantium. Ergo qui dixit hiemes serenas ppian* 
das j non pro arboribus vota fecit. Nec per solstitia in^- 
bres vitibus oonducunt. Hiberno quidem pulvere laetio- 
res fieri messes, luxuriantis ingenii fertilitate dictum est. 
Alioqui vota arborum frugumque communia sunt, nives 
diutinas sedere. Causa, non solum qqia animam terrae 
«vanescentem exhalatione iqcliidunt et comprimant ^ re- 
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surtout lors de la floraison. Survient-il des pluies im- 
médiatement après la chute des fleurs , les fruits pé- 
rissent totalement ; les amandiers et les poiriers les 
perdent même, pour peu que le temps soit couvert ou 
cjue le vent du sud souffle. Les pluies qui ont lieu vers le 
lever des Pléiades sont éminemment funestes à la vigne 
et à Tolivier, parce qu'à cette époque la germination 
conrnuence pour les premières , et que les quatre jours 
du Içver des Pléiades sont pour l'olivier un temps de 
çrisç : c'est alors en effet que ce formidable vent du sud 
amène ces nuages sombres dont nous avons déjà parlé. 
Par ce même vent les grains mûrissent plus vite, mais 
acquièrent moins de qualité. Les froids causés par le 
vent du nord , ou hors de saison, sont très-funestes; au 
contraires, l'aquilon en hiver est très-favorable à tous les 
grains ensemencés : cependant les pluies alors sont né- 
cessaires y ce que prouve évidemment l'aspect des arbres 
épuisés par les fruits qu'ils ont produits , aflaibUs par 
la perte de leurs feuilles, et dès-lors affamés et avides ; 
la pluie est leur aliment. Mais l'expérience a démon- 
tré que, si l'hiver est assez chaud pour que les arbres, 
peu après avoir terminé leur fructification , recom- 
mencent à bourgeonner et à s'épuiser par la floraison , 
Tannée est stérile : on sait même que si plusieurs années 
semblables se suivent, les arbres meurent infailliblement, 
car le travail et la disette réunis ne peuvent manquer 
d'amener la mort Lors donc qu'un de nos auteurs souhaite 
des hivers sereins, ce n'est pas en faveur des arbres qu'il 
forme des vœux. Les pluies du solstice d'été nuisent à 
la vigne. C'est avec plus de justesse que l'imagination 
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troque agunt in vires (rugum atque radiées : veixnn quod 
et liquoi*em sensim praebent, purum prœterea Icvîssi- 
mumque , quando nix aquarum cselestium spuma esL 
Ergo humor ex his non universus ingurgitaas diluens- 
que y sed quomodo sititur distillans , velut ex ubere alit 
omnia quœ non inundat. Tellus quoque illo modo fer» 
mentescit , et succi plena , ac lactescentibus satis non 
effeta y quum tempus aperit , tepidis arridet horis. Ita 
maxime frumenta pinguescunt, praeterquam ubi calidus 
semper aer est, .ut in iEgypto. Continuatio enim et ipsa 
consuetudo, idem quod modus aliubi effîcit : plurîmum- 
que prodest , ubicumque non esse quod noceat In ma- 
jore parte orbis , quum praecoces excun'ere germinatio- 
nos, evocatae indulgentia caeli, secutis frigoribus exurun- 
tur. Qua de causa serotinae hiemes noxiae , silvestribus 
quoque : quœ magis etiam dolent urgente umbra sua , 
nec adjuvante medicina : quando vestire teneras intorto 
stramento in silvestribus non est. Ergo tempestivae aquae 
hibernis prinium imbribus , deinde germinationem an- 
tecedentibus. Tertium tempus est, quum educant poraa: 
nec protinus , sed jam valido fétu. Quae fructus suos diu- 
tius continent, longioresque desiderant cibos , his et se- 
rotinaè aquae utiles : ut viti , oleae , Punicis. Use jam 
pluviae generis cujusque arboribus diverso modo desi- 
derantur , aliis alio tempore maturantibus. Quapropter 
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féconde de Virgile nous présente un hiver sec et pou- 
dreux œmme une cause de richesses ; sur tout autre 
point y les arbres et les grains forment les mêmes sour 
haits : les uns et les autres aiment que la neige séjourne 
sur le sol ; la raison en est que non-seulement la neige 
tient renfermées et comprime les vapeurs fugaces de la 
terre , et les refoule ainsi dans les racines des arbres et 
des grains y mais encore qu'elle verse insensiblement sur 
eux une liqueur pure et éminemment légère, car la neige 
n'est que l'eau du ciel purifiée ; en conséquence , le li- 
quide fourni par elle ne s'épanche pas en masse comme 
un torrent; distillé lentement, il étanche la soif à me- 
sure qu'elle naît, et , comme le sein d'une mère, alimente 
sans inonder. De cette manière , la terre entre en fer- 
mentation ; des sucs féconds la remplissent. Riche de 
produits , gonflée de lait sans s'être épuisée dans la pro- 
duction , à l'instant où la saison ouvre son sein elle se 
montre riante comme l'année. C'est ainsi que les blés 
grossissent, surtout sous l'influence d'un air perpétuel- 
lement chaud , par exemple en Egypte. Là , effective- 
ment, la perpétuité et en quelque sorte l'habitude pro- 
duisent l'effet qu'ailleurs produit un air tempéré; partout, 
au reste, l'absence de tout élément nuisible est déjà un 
puissant élément de prospérité. Sur la presque totalité 
du globe la précocité d'une germination évoquée avant 
le temps par le trop d'indulgence du ciel , est cause que 
le froid qui vient ensuite brûle les bourgeons : aussi les. 
hivers tardifs sont-ils funestes , même aux arbres sau- 
vages, vu que ceux-ci soufirent plus d'un ombrage qui 
les accable, et^ue l'art de l'homme ne leur donne aucua 
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eisdem imbribus aliqua laadi vid^as, aliqua juTari^eùan 
in eodem geaere, sicut in piris : alio die hiberna cps- 
ruQt pluvias , alio vero praecocia , ut pariter quidem 
omnia desiderent. Hibernum tempus est ante ge^mn^ 
tionem , quae Âquilonen^ Austro utiUôrem facit Ratio 
çadem mediterranea maritimis praefert : sunt enim ple^ 
rumque frigidiora : et montuosa planis j et nocturn» 
imbres diurnis. Magis fruuntur aquis sata , noQ stalhn 
^uferente eas sole. 



Conuesca et situs vinearum, arbustorumque ratio est, 
quas in oras debeant spectare. Yirgilius ad occasussen 
damnavit. Aliqui sic maluere j quam in exortu. A pb- 
ribus meridiem probari adverto : nec arbitrer perp^ 
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secours contre le froid , puisque dans leur jeunesse ja- 
mais ils ne sont enveloppés de paille. Ainsi , de toutes 
les pluies , les meilleures pour les arbres sont les pluies 
d'hiver, puis celles qui précèdent le bourgeonnement; en 
troisième lieu, celles qui surviennent lors de la fructifi- 
cation , mais seulement lorsque le fruit commence à 
prendre quelque force. Les arbres tardifs, et qui ont 
long-temps besoin d^ nourriture, se ressentent avan- 
tageusement des pluies tardives : tels sont la vigne, 
l'olivier, le grenadier. Cependant chaque espèce d'arbres 
demande la pluie en son temps , car tous n'arrivent pas 
à maturité à la même époque ; aussi voit-on la même 
pluie endommager tel fruit et faire prospérer tel autre. 
Le fait a lieu sur des espèces différentes d'un même 
genre, par exemple, sur les poires; en effet, toutes ont 
besoin de pluies, mais les poires tardives ne les solli- 
citent pas si tôt que les poires hâtives. Généralement il 
est bon que le bourgeonnement ne commence qu'après 
l'hiver terminé, et alors il vaut mieux que l'aquilon ait 
soufllé au lieu du vent du midi. La même raison nous 
fera préférer les lieux éloignés de la mer à ceux qui sont 
près des côtes , car les premiers sont généralement plus 
froids. Nous préférons aussi les montagnes à la plaine , 
et les pluies de la nuit à celles du jour : les plantes s'a- 
breuvent mieux dans les ténèbres et quand le soleil ne 
pompe pas aussitôt l'humidité. 

Maintenant nous sommes conduits à examiner quelle 
exposition on doit donner à la vigne et aux arbres frui- 
tiers. Virgile blâme l'aspect du soleil couchant , d'autres 
cependant lui donnent la pré£^ence sur le levant ; com- 



Digitized by 



Google 



35o C. PUNU HIST. NAT. LIB. XVII. 

tuum quidquam in hoc proBcipi posM. Âd soli naturam, 
ad loci ingenhim, ad ddi cujusque mores difîgenda so- 
lertia esL In Airica meridiem vineas spectare y vîti inu- 
tile , colono insalubre est , quoniam ipsa meridianœ sub- 
jacet plagœ : quapropter qui ibi in occasum aut septen- 
triones conseret, optime miscebit solum caelo. Quum 
Yirgilius occasus improbet , nec de septentrione relinqui 
dubitatio videtur. Atqui ^in Cîsalpina Italia magna ex 
parte vineis ita positis , compertum est esse fertiiiores. 



Multum rationis obtinent et venti. In Narbonensi 
provincia atque Liguria , et parte Etruriœ, contra Gir* 
cium serere imperitia existimatur:eumdemqueobliquum 
accipere y providentia. Is namque aestates ibi tempérât : 
sed tanta plerumque vioientia , ut auferat tecta. 



3. Quidam caelum terrae parère cogunt: ut quae ta sic- 
cis serantur, orientem ac septentriones spectent : qiue 
in humidis , meridiem. Necnon ex ipsis vitibus causas 
mutuantur^in frigidis praecoces serendo, ut maturitas 
auteoedat algorem. Quae poma vitei^jne rores oderint , 
contra ortus^ ut statim auferat sol : quae ament, ad oc- 
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munëment on vante Texposition au midi : toutefois y je 
crois qu'on ne peut donner sur ce point aucun précepte 
général : la nature du sol^ la localité, l'influence par- 
ticulière du climat, doivent diriger ici l'industrie de 
l'homme. En Afrique , la vigne ne doit pas être exposée 
au midi; il en résulte stérilité pour l'arbre et mauvaise 
santé pour le vigneron , parce que cette contrée est 
elle-même trop au midi. On doit donc, dans ce pays, 
exposer son plant au couchant, ou même au nord : c'est 
la meilleure manière de concilier le climat avec le sol. 
Virgile condamne pour lltalie l'exposition au couchant; 
on ne demandera pas , après cela , s'il approuve l'expo- 
sition au nord. Dans la Cisalpine , cependant , beaucoup 
de vignobles, malgré leur exposition septentrionale, 
sont connus comme extrêmement fertiles. 

Les vents entrent pour beaucoup dans ces résul- 
tats. Dans la Narbonnaise, laLigurie et une partie de 
rÉtrurie, c'est un défaut d'habileté de planter un vigno- 
ble à l'opposite du vent Circius , tandis qu'il est d'une 
sage prévoyance de choisir l'exposition oblique à ce 
même vent , qui , dans ces contrées , tempère la chaleur 
de l'été , mais dont la violence est le plus souvent telle, 
qu'il enlève des toits. 

3. Quelques cultivateurs subordonnent l'action du ciel 
à la nature du sol : s'ils plantent dans des lieux secs , 
le cep regarde l'est ou le nord ; dans un sol humide , 
le plant est exposé au midi. La qualité de la vigne in- 
flue aussi sur le parti qu'ils prennent : des lieux froids 
reçoivent l'espèce hâtive , dont le fruit mûrira avant la 
gelée; au contraire, ils mettent au levant les arbres et 
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casus , vel ctiam ad septentrLones , ut diutius eo fruan- 
tiir. Ceteri fere rationem naturae secutî, in Aquilooem 
obversas vîtes et arbores poni suasere : odoratiorem etiam 
fierî talem fructum Democritus putat. 



4. Aquiionis situm, ventorumque reliquorum, dixi- 
mus secundo volumine , dicemusque proximo plura cae- 
lestia. Intérim manifestum videtur salubritatis arguroen- 
tum , quoniam in meridiem étiam spectantium semper 
ante décidant folia. 

Similis et in maritimis causa. Quibusdam iocis adfla- 
tus maris noxii , in plurimis iidcm utiles : quibusdam 
satis e longinquo aspicere maria jucundum : propius ad- 
moveri satis halitum , inutile. Similis et fluminum sta- 
gnorumque ratio. Nebuîis adurunt, aut asstuantia ré- 
frigérant. Opacitate , atque etiam rigore gaudent , qm 
diximus. Quare experimentis optime creditur. _ . 



Qualîs terra optima* 
III. A caelo proximum est terrae dixisse rationem, haud 
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les vignes qui craignent la rosée , afin que le soleil la 
pompe aussitôt. Les espèces qui aiment la rosée sont 
mises au couchant , et même au nord , afin qu'elles jouis- 
sent plus long- temps de l'humidité. Les autres, se bor- 
nant presque exclusivement à suivre la nature , veulent 
que les vignes et les arbres regardent l'aquilon. Selon 
Démocrite, cette exposition communique au fruit plus 
de parfum. 

4. Il a été parlé, dans le second livre, de la direction 
de l'aquilon et des autres vents ; le livre suivant renfer- 
mera encore quelques particularités sur les météores. Ce 
qui semble prouver la salubrité de l'exposition au nord , 
c'est que les arbres exposés au sud se dépouillent les 
premiers de leurs feuilles. 

La même cause agit sur les côtes. Il est des lieux où 
les vents de mer sont funestes aux plantations; en quel- 
ques autres , et même en presque tous , ce souffle leur 
fait du bien. Certaines plantations, à quelque distance 
de la mer, s'accommodent à merveille de cette position; 
mais on ne gagne rien à rapprocher la plantation du 
lieu où règne le vent. Il faut en dire autant des étangs, 
des rivières : les brouillards qui s'en échappent, tantôt 
brûlent , tantôt glacent les blés et les vignes. Quelques 
arbres nommés plus haut chérissent l'ombre , et même 
l'extrême fi'oid. De tous les guides, le meilleur est donc 
ici l'expérience. 

Quelle est la meilleure terre. 

III. Après le ciel , examinons la nature du terroir ; 

X. 23 
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faciliore tractatu : quippe non eadem arboribus conve- 
nit et frugibus plerumque : nec piilla , qualem habet 
Campania , ubique optima vitibus : aut quae tenues ex- 
halât nebulas : nec rubrica muitis laudata. Cretam in 
Albensium Poinpeianoruin agro, et argiliam, cunctis 
ad vineas generibus anteponunt, quamquam prspingues, 
quod excipitur in eo génère. Invicem sabulum album in 
Ticinensi , multisque in locis nigrum , itemque rubrum, 
etiam pingui terr» permixtum , infecundum est. 

Argumenta quoque judicantium saepe fallunt. Non uti- 
que laetum solum est , in quo procerae arbores nitent, 
praeterquam illis arboribus. Quid enim abiete procerius? 
aut quae vixisse possit alia in loco eodem ? Nec luiu- 
riosa pabula pinguis soU semper indicium habent : nam 
quid laudatius Germaoiae pabulis? et tamen statim sub- 
est arena tenuissimo cespitum corio. Nec semper aquosa 
est terra, cui proceritas herbarum : non hercules magis, 
quam pinguis, adhaerens digitis, quod in argillis argui- 
tur. Scrobes quidem régenta in eos nulla complet, ut 
dansa atque rara ad hune modum deprehendi possit: 
ferroque omnis rubiginem obducit. Nec gravis aut le- 
vior justo deprehenditur pondère : quod enim pondus 
terrae justum intelHgi potest? Nec fluminibus adgesta 
semper laudabilis , quando senescant sata quaedam aqua. 
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ce sujet n'est pas moins difficile. Rarement, en effet, le 
même sol convient aux grains et aux arbres. La terre 
noire, telle par exemple que celle de la Campanie, n'est 
pas toujours excellente pour la vigne , pas plus que celle 
d'où s'élèvent de légères exhalaisons ; pas plus que la 
terre rouge, préconisée par quelques auteurs. Dans le 
territoire d'Alba Pompéia, on préfère pour les vignobles 
un sol crétacé, argileux, quoique extrêmement gras, ce 
qu'on ne veut pas pour la vigne. Vers Ticinum, au con- 
traire, le sable blanc, et en beaucoup d'endroits les sables 
noirs ou rouges , même mêlés à de la terre grasse , ne 
rendent point les ceps féconds. 

Souvent aussi les signes d'après lesquels on prononce 
sont trompeurs. De la haute stature des arbres qui dé- 
corent un sol , ne concluez pas que ce sol est bon pour 
d'autres arbres : quel végétal s'élève plus haut que le 
sapin, et quel autre que lui subsisterait aux mêmes lieux? 
Ij'abondance des pâturages n'indique pas infailliblement 
dt»s terres fortes : où y a-t-il de plus riches prairies qu'en 
Germanie? et, cependant, il n'y a qu'une très -légère 
couche de terre, après laquelle se trouve le sable. Le 
terrain n'est pas toujours bien arrosé, par là même qu'il 
produit des herbages touffus; il n'est pas gras parce qu'il 
est gluant et s'attache aux doigts : l'argile en est la preuve. 
Jamais la terre rejetée dans le fossé dont on l'a tirée ne 
le remplit en totalité : il est donc impossible de savoir 
par là si telle terre est forte ou légère. D'autre part , 
toutes rouillent le soc de la charrue. La balance ne peut 
non plus nous éclairer sur la pesanteur ou la légèreté 
d'une terre; car comment déterminer le poids qu'elle 

23. 
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Sed neque illa quae laudatur , diu , praeterquam salici 
utiiis sentitur. later argumenta stipulai crassitudo est, 
tan ta alioqui in Laborino Campaniae nobili campo, ut 
ligni vice utaatur : sed idem solum ubicumque arduum 
opère y difficile cuitu, bonis suis acrius paene quam Ti- 
tiis posset, adfligit agricolam. £t carbunculus terra, qus 
ita vocatur, emendari vite macra putatur. Nam lofas 
scaber natura friabilis, expetitur quoque ab auctoribus. 
Virgilius et quae filicem ferat, non improbat vitibus. Sal- 
saeque terrae multa melius creduntur, tutiora a vitiis in- 
nascentium animalium. Nec colles opère nudantur, si 
quis perite fodiat. Nec campi omnes minus soles atque 
perflatus, quam opus sit, accipiunt. £t quasdam pniinis 
ac nebulis pasci diximus vites. Omnium rerum suot quae- 
dam in alto sécréta , et suo cuique coi*de pervidenda. 



Quid quod routantur sœpe judicata quoque ac din 
comperta ? In Thessalia circa Larissam emisso lacu fri- 
gidior facta ea regio est , oleaeque desierunt , quae prius 
fuerant. Item vites aduri, quod non antea, £nos sensit 
admoto Hebro. Et circa Philippos cultura siccata r^o 
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doit avoir ? Les terrains d'alluvion peuvent être mau- 
vais; car il est des plantes dont l'eau hâte la vieillesse, 
et celui même que Ton juge le meilleur ne conserve 
long-temps ses qualités que pour le saule. Un des signes 
de la bonté du terroir, c'est la grosseur des chaumes 
qu'il fait croître : tels sont ceux de la célèbre terre de 
Labour, en Campanie, où on les emploie en guise de bois. 
En revanche, ce sol est si pénible et si difficile à culti- 
ver, que son excellente qualité fatigue plus Tagriculteur 
que tous les défauts qu'il pourrait avoir. On donne comme 
remède , aux terres charbonnées , des plants de vigne 
maigre. Certains auteurs recommandent le tuf, qui de 
sa nature est raboteux et friable. Virgile vante comme 
propre à la vigne la terre où se plaît la fougère. Les 
terres salées sont excellentes , dit-on , pour nombre de 
plantes , vu qu'elles craignent moins les insectes qui se 
reproduisent dans les autres. Les coteaux ne sont pas 
improductifs pour qui sait les cultiver convenablement. 
Quant aux plaines, il en est qui reçoivent autant de 
chaleur solaire, autant de vent qu'il leur en faut. Les 
brouillards , les gelées blanches sont , comme nous l'a- 
vons dit, les alimens de certaines espèces de vigne. En 
tout il est des secrets profonds que chacun , selon ses 
moyens , doit s'efforcer de découvrir. 

Il y a plus : on voit tous les jours changer ce qui a 
été jugé bon ou proclamé tel pendant des siècles. Vers 
Ijarisse, en Thessalie, un lac, qui s'est formé tout à 
coup, a rendu le pays plus froid, et fait périr les oliviers 
qui croissaient auparavant dans ce pays. Quand on fit 
passer TÉbre près d'^nos , les vignes furent gelées , ce 
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mutavit caeli habituin. At in Sjracusano agro advena 
cultor elapidato solo , perdidit fruges luto , donec re- 
gessit lapides. In Syria levem tenui sulco imprimunt vo- 
merem , quia subest saxuni exurens aestate semina. Jam 
in quibusdam locis similes aestus immodici^et frigorum 
efîectus. Est fertilis Thracia frugum , rigore : aestibus , 
Africa et ^gyptus. In Chalcia Rhodiorum insula locus 
quidam est in tantum fecundus , ut suo tempore satum 
demetant hordeum , sublatumque protinus serant j et 
cum aliis frugibus metant. Glareosum oleis solum aptis- 
simum iu Yenafrano, pinguissimura in Baetica. Pucina 
vina in saxo coquuntur. Caecubae vites in Pomptiuis pa- 
ludibus madent. Tanta est argumentorum , ac soli va- 
rietas , ac differentia. Caesar Vopiscus , quum causam 
apud censores ageret, a campos Boseae dixit Italiae sumen 
esse^ in quibus perticas pridie relictas gramen operiret:» 
sed non nisi ad pabulum probantur. Non tamen indoci- 
les natura nos esse voluit y et vitia confessa fecit , etiam 
ubi bona certa non fecerat. Quamobrem primum cri- 
mina dicamus. 
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qui n'avait pas eu lieu antérieurement. Les environs de 
Philippes ont été desséchés , mais sont devenus plus 
sains depuis qu'on les cultive. Dans le territoire de Sy- 
racuse ^ un étranger s'étant avisé d'épierrer ses terres, 
elles devinrent limoneuses et stériles en grains ; il fallut 
y remettre des pierres. En Syrie , les socs des charrues 
sont légers et ne tracent que des sillons peu profonds , 
parce que sous une couche de terre peu épaisse se trou- 
vent des cailloux qui, en été, brûlent la semence. Dans 
certaines localités, le froid extrême et l'extrême chaleur 
produisent des effets identiques. Le froid, par exemple, 
rend la Thrace fertile en grains; l'Afrique et l'Egypte 
doivent à la chaleur des récoltes semblables. Dans l'île 
de Chalcie, qui appartient aux Rhodiens, est un lieu si 
fertile, qu'après y avoir recueilli de l'orge semé à l'épo- 
que ordinaire , on fait immédiatement de nouvelles se* 
mailles qui rendent des épis en même temps que les blés. 
Dans le territoire de Vénafre , l'olivier réussit fort bien 
dans un sol graveleux ; en Bétique , il prospère dans une 
terre grasse. Les vignes de Pucinum se plaisent sur les 
rochers ; celles de Cécube pompent l'eau des marais 
Pontins ; tant sont nombreuses les différences dans la 
pratique , et les variétés dans la nature du sol. Vopis- 
cus César dit un jour , en plaidant devant les censeurs , 
que les plaines de Rosea sont les plus fertiles de l'Italie, 
et que la perche que l'on y laisse la veille se trouve le 
lendemain couverte d'herbe ; cependant ces plaines ne 
sont vantées que comme prairies. Cependant la nature 
n'a pas voulu nous laisser dans l'ignorance , et , à dé- 
faut d'avantages certains , elle nous révèle du moins 
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5. Terrain amaram , sive macram , si quis probare 
vellt , demonstrant eas atrae degeneresque herbae : frîgi- 
dam autem , retorride nata. Item uliginosam, tristia: 
rubricam oculi, argillamquey operi difEcillimaSy quaeque 
rastros ac vomeres ingentibus glebis onerent: quamquam 
non quod operi j hoc et fructui sit adversum. Item e 
contrario cineraceam , et sabulum album. Nam sterilis 
densa callo facile deprehenditur, vel uno ictu cuspidis. 
Cato breviter atque ex suo more vitia déterminât : v Ter- 
ram cariosam cave neve plaustro , neve pécore impel- 
las.» Quid putamus bac appellatione ab eo tantopere re- 
formidari , ut paene vestigiis quoque interdicat ? Redi- 
gamus ad ligni cariem, et inveniemus illa, quae in tan- 
tum abominatur, vitia, aridae, fistulosae, scabrae, canes- 
centis, exesae, et pumicosae. Plus dixit una significatione, 
quam possit ulla copia sermonis enarrari. Est enlra 
interpretatione vitiorum quaedam, non aetate (quse nulla 
in ea intelligi potest), sed naturasua, anus terra: et 
ideo infecunda ad omnia , atque imbecilla. 

Idem agrum optimum judicat ad radicem montium 
planitie in meridiem excurrente, qui est totius Italiaa 
si tus : terram vero teneram quae vocetur pulla. Erit igi- 



Digitized by 



Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XVIL 36 1 

les vices du sol. Parlons d'aboi'd de ces signes de ré- 
probation. 

5. Le sol est amer ou maigre, si les plantes qu'il 
produit sont chétives et tirent sur le noir : desséchées 
et comme brûlées , elles indiquent une terre froide ; 
languissantes , une terre humide. L'œil juge lui-même 
si le sol est rouge ou argileux. Cette espèce de terroir 
est très-difficile à labourer, car les socs et les bêches ont 
alors à soulever des glèbes énormes. Cependant qu'on 
ne croie pas que tout sol pénible à travailler soit stérile. 
L'œil connaît de même un ten'ain semé de cendre et de 
sable blanc ; un sol stérile se reconnaît à sa dureté , 
même par un seul coup de pioche. Caton indique , avec 
son laconisme habituel , les défauts des terroirs : « Ne 
passe point la charrue , dit-il , sur une terre cariée ; n'y 
mène jamais voiture ou bétail. » Or, qu'est-ce que cette 
terre cariée si redoutée de Caton, qui défend presque 
d'y mettre le pied ? Pensons un instant à la putréfaction 
du bois, et nous devinerons que le vice détesté de notre 
agronome est cet aspect aride, troué, raboteux, blan- 
châtre, rempli de fentes et de trous. Ainsi un mot seul, 
dans son vieux langage , en dit plus que la phrase la 
plus riche. En effet , si l'on veut se rendre compte des 
défauts d'un terrain , on verra que la vieillesse pour 
lui n'est plus l'âge (car comment la terre vieillirait-elle?), 
mais un caractère propre qui le rend infécond et im- 
puissant. 

Caton ajoute qu'une terre est excellente lorsqu'elle se 
trouve au pied d'un mont, dans une plaine, exposée au 
midi : l'Italie entière est dans ce cas. Il regarde la terre 
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tur haec optima et operi y et satis. Intelligere modo li- 
beat dictam mira significatione teneram : et quidquid 
optari débet, in co vocabulo invenietur. Illa temperats 
ubertatisy illa mollis facilisque culturae, nec madida, iiec 
sitiens. Illa post vomerem Ditesceos : qualem fons inge- 
aiorum Homerus in armis a deo cœlatam dixit, addidit- 
que miraculum nigrescentis, quamvis fieret in auro. Illa 
quam recentem exquirunt improbœ alites, vomerem co- 
mitantesy corvique aratoris vestigia ipsa rodentes. 



Reddatur hoc in loco luxuriae quoque sententia et 
aliqua in propositum. CerteCicero , lux doctriiiarum al- 
téra : a Meliora , inquit j unguenta sunt j quae terram , 
quam quae crocum sapiunt. » Hoc enim maluit dixisse , 
quam redolent. Ita est profecto : illa erit optima , quse 
unguenta sapiat. Quod si admonendi sumus , qualis sit 
terrae odor ille qui quaeritur, contingit saepe etiam quies- 
cente ea sub occasum solis, in quo loco arcus caelestis 
dejecerit capita sua : et qimm a siccitate continua iro* 
maduit imbre : tune emittit illum suum halitum divi- 
num ex sole conceptum, cui comparari suavitas nulla 
possit. Is esse odor in commota debebit , repertusque 
neminem fallet : ac de ten*a odor optime judicabit. Talis 
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noire comme tendre, et, en conséquence, très- propre 
au labour et à la production des grains. Mais qu'est-ce 
qu'une terre tendre dans l'idée deCaton? Ce mot, peut- 
être , comprend l'ensemble de toutes les qualités dési- 
rables dans un terroir: ainsi une terre tendre est fertile, 
meuble, molle; elle n'est ni trop sèche ni trop humide; 
dès que le soc la quitte , elle brille , semblable à celle 
qu'Homère , cette source à laquelle puisent tous les gé- 
nies modernes, nous peint ciselée par un dieu sur les 
armes d'Achille. « Cette terre, dit le grand poète, noir- 
cit sous le soc, quoiqu'elle soit représentée en or. » Enfin, 
la terre tendre attire, pendant qu'on laboure, des bandes 
incommodes d'oiseaux qui suivent la charrue, et de cor- 
beaux qui glanent derrière les talons du laboureur. 

C'est ici. le lieu de consigner un précepte de luxe pro- 
clamé par Cicéron , cet autre flambeau de la littérature : 
c( Mieux vaut , dit-il, un parfum qui a le goût de terre , 
qu'un parfum qui a le goût de safran.» Le goût, oui: 
Cicéron a préféré cette expression à celle d'odeur. Di- 
sons de même : La meilleure terre est celle qui a un 
goût aromatique. Me demandera-t-on quelle odeur elle 
doit exhaler? Celle qui souvent se fait sentir un instant 
avant le coucher du soleil, à l'endroit oii posent les 
deux extrémités de l'arc -en- ciel , et lorsqu'après une 
longue sécheresse la pluie inonde le sol : celui-ci alors 
exhale un arôme divin produit par le soleil , et auquel 
le parfum le plus délicieux ne peut être comparé. Telle 
est l'odeur que doit avoir la terre dès qu'on la remue. 
Jamais cette odeur n'en impose , et l'on peut , sans 
crainte , préjuger de la bonté du sol. Tel est d'ordi- 
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fere est in novalibus caesa vetere stlva , quae consensii 

laudatur. 

Et in frugibus quidem ferendis eadem terra utilior 
intelligitur, quoties intermissa cultura quievit : quod in 
vineis non fit Eoque diligentius eligenda est , ne vera 
exsistat opinio eorum, qui jam Italiae terram existima- 
vere lassam. Operis quidem facultas in aliis generibus 
constat et caelo : nec potest arari post imbres aliqua , 
ubertatis vitio lentescens. Contra, in Byzaeio Airicœ il- 
lum centena quinquagena fruge fertilemcampum, nullis, 
quum siccus est, arabilem tauris, post imbres vili asello, 
et a parte altéra jugi , anu vomerem trahente, vidimus 
scindi. Terram enim terra emendari ( ut aliqui praeci- 
piunt) super tenueni pingui injecta, aut gracili bibula- 
que super humidam ac praepinguem , dementia opers 
est. Quid potest sperarc qui talem colit ? 



De terris quas Graecia et Galliae jactant gênera viii. 

IV. 6. Alia est ratio, quam Britannia et Gallia in vé- 
nère alendi eam ipsa : quod genus vocant margam. Spis- 
sior ubertas in ea intelligitur. Est autem quidam terrae 
adeps , ac velut glandîa in corporibus , ibi densantc se 
pinguitudiuis nucleo. 
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uaire celui que laissent à nu d'antiques forêts abattues, 
et que tout le monde s'accorde à regarder comme ex- 
. cellent. 

La terre, après un repos ou interruption de culture, 
est meilleure pour porter des céréales. Le sol planté de 
vignes ne repose jamais ; aussi dok-on le choisir avec 
plus de soin , sans , du reste ^ se rendre à l'opinion dk 
ceux qui regardent le terroir de lltalie comme épuisé. 
Le ciel influe en partie sur la facilité que présentent 
certaines terres à la charrue : il en est , par exemple , 
qui ne peuvent subir le labour après la pluie., parce 
qu'alors elles sont grasses au point d'être gluantes. A 
Byzacium en Afrique, au contraire, des terrains fertiles 
au point de rendre cent cinquante pour un, sont impé- 
nétrables à la charrue si le temps est sec ; mais , après 
la pluie , un âne chétif , tirant le soc de concert avec 
une faible vieille , l'entame aisément. Quant à l'art , 
vanté par quelques-uns , d'amender un sol par un autre, 
par exemple une terre maigre par une terre grasse , ou 
bien une terre grasse et humide par une terre légère et 
sèche , ce n'est qu'une folie. Quel peut être l'espoir de 
l'homme qui cultive un tel terroir ? 

Des huit espèces de terre vantées par les Gaulois et les C^ecs. 

IV. 6. Une autre méthode est usitée en Bretagne et 
en Gaule; elle consiste à engraisser la terre avec la terre 
même : cette dernière s'appelle marne , et passe pour 
renfermer plus de principes fécondans ; c'est une espèce 
de graisse de la terre qui, en s'épaississant, forme comme 
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■7. Non omisere et hoc Graeci : quid enim inteatatum 
illis? Leucargilloii vocant candidam argillam, qua in 
Megarico agro utuntur^ sed tantum in humida frigida- 
que terra. 

lUam Gallias Britanniasque locupletantem cum cura 
dici convenit. Duo gênera fuerant. Plura nuper exerceri 
cœpta proficientihus ingeniis. Est enim alba , rufa , co- 
lumbina, argillacea, tofacea, arenacea. Natura duplex: 
aspera, aut pinguis. Expérimenta utriusque in manus: 
ususque geminus, aut ut fruges tantum alant, aut edant 
et pabulum. Fruges alit tofacea, albaque, si inter foa- 
tes reperta est ad infinitum fertilis, verum aspera trao 
talu, et si nimia injecta est, exuril solum. Proxima est 
rufa y quae vocatur acaunumarga, intermixto lapide terrs 
minutœ , arenosae. Lapis conditur in ipso campo : pri- 
misque annis stipula difficulter caaditur propter lapides. 
Impendio tanien minimo levitate, dimidio tninoris quam 
ceterae, invehitur. Inspergitur rara : sale eam misceri 
putant. Utrumque hoc genus semel injectum in quio- 
quaginta annos valet , et frugum et pabuli ubertate. 
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un noyau analogue aux glandes qu'on voit dans le corps 
des animaux. 

7. Les Grecs n'ont pas manqué de parler de ce moyen ; 
car de quoi n'ont-ils point parlé? Le leucargile est, chez 
eux , le nom d'une argile blanche employée dans les 
plaines de Mégare , mais seulement pour les terres hu- 
mides et froides* 

Comme cette terre est une richesse dans les Gaules 
et dans la Bretagne , il est à propos d'en traiter en dé- 
tail. On n'en distinguait que de deux sortes; depuis, les 
progrès dans l'agriculture en ont fait employer davan- 
tage. On distingue la blanche , la rousse , la colombine , 
Targileuse , la tofacée , la sablonneuse. Toute marne est 
ou grasse ou rude au toucher, car c'est le toucher qui 
fait connaître leurs différences. On les applique, tantôt 
à la production des grains , tantôt aussi à celle des prai- 
ries. La tofacée , ainsi que la marne blanche, fait pros- 
pérer les grains. Par elles, lorsqu'on les a tirées du 
voisinage d'une source , la terre acquiert une fertilité 
extraordinaire : mais elles sont rudes au toucher ; et , si 
on en répand trop, elles brûlent le sol. Après celles-ci 
vient la marne rousse, ou acaunumarga , menue ^ sa- 
blonneuse, et mêlée de pierres que l'on brise dans le 
champ même, et qui , dans les premières années , ren- 
dent plus difficile la coupe des blés. Comme cette 
terre est de moitié plus légère que les autres , le trans- 
port coûte beaucoup moins. On la sème clair. Elle con- 
tient , dit-on , des particules salines. Une terre ainsi en- 
graissée Test pour cinquante ans , et elle donne en 
abondance des grains et du fourrage. 
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8. Quae pingues esse seutiuntur, ex his prsccipua alba. 
Pluraejus gênera. Mordacissimum, quod supra diximus. 
Alterum genus albae cretae argentaria est. Petitur ex 
alto, in centenos pedes actis plerumque puteis; ore 
angustatur : intus , ut in metallis , spatiaote vena. 
Ilac maxime Britannia utitur. Durant annis lxxx. Ne- 
que est exemplum ullius qui bis in vita hanc eidem in- 
jeccrit. Tertium genus candidae , glyssomargam vocant 
Est autcm ereta fullonia mixta pingui terra, pabuli 
quam frugum fertilior, ita ut messe sublata ante semeo- 
tem alteram laetissimum secetur. Dum in fruge est, nul- 
lum aliud gramen emittit. Durât xxx annis : densior justo 
Signini modo.strangulat solum. Columbioam Gallix suo 
nomine eglecopalam appellant : glebis excitatur la- 
pidum modo : sole et gelatione ita solvitur, ut teouis- 
simas bracteas faciat. Haec ex aequo fertilis. Arenacea 
utuntur , si alia non sit : in uliginosis vero , et si alla 
sit. Ubios gentium solos novimus , qui fertilissimum 
agrum colentes , quacumque terra infra très pedes ef- 
fbssa, et pedali crassitudine injecta laetificent. Sed ea non 
diutius annis x prodest. .£dui et Pictones calce uberri- 
mos fecere agros : quae sane et oleis, et vitibus utilis- 
sima reperitur. Omnis autem marga arato iDJicieDda 
est , ut medicamentum rapiatur : et (imi desiderat ait- 
quantulum , quae primo plus aspera , et quae in herbas 
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8. Des marnes grasses , la principale est la blanche ; 
on en distingue plusieurs variétés. La plus mordante est 
celle dont il a été question ci-dessus. Vient ensuite la 
craie blanche , qui sert à polir l'argent : on la tire de 
puits profonds , qui souvent descendent à cent pieds 
sous le sol , et dont l'ouverture est étroite; car la veine 
de cette craie , comme les filons métalliques, se renforce 
en s'abaissant. La Bretagne en consomme prodigieuse- 
ment. Les terres ainsi amendées le sont pour quatre- 
vingts ans ; il n'est point d'exemple que le même homme 
en ait deux fois répandu dans le même champ. La 
troisième variété blanche se nomme glissomarge ; c'est 
une espèce de craie à foulon , mêlée de terre grasse , 
meilleure pour les prairies que pour les terres à blés j 
dans lesquelles elle fait lever, entre l'époque de la mois- 
son et celle des semailles , une énorme quantité d'her- 
bes; cependant, tant que le blé est sur pied, aucune autre 
herbe ne peut y croître. L'effet de eette marne se soutient 
trente ans. Si on en met trop, elle étouffe le sol , comme 
le ferait le ciment de Signium. La colombine, ou, dans 
l'idiome des Gaulois, églécopale, se tire par blocs, comme 
les pierres qu'on extrait des carrières ; mais bientôt le 
soleil et la gelée l'attaquent au point de la réduire en 
feuilles minces. Les herbes et les blés s'en trouvent éga- 
lement bien. A défaut de toute autre espèce de marnes, 
on emploie la sablonneuse, que toutefois on préfère dans 
les lieux marécageux. Seuls de tous les peuples , les 
Ubiens, possesseurs d'un territoire extrêmement fertile, 
ne lui donnent d'autre engrais qu'une terre quelconque 
tirée à trois pieds sous le sol, et qu'ils disposent en 
X. a4 
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non effunditur : alioqui novitate, quœcumque fuerit, 
solum laedety ne sicquidem primo post anno fertilis. In- 
terest et quali solo queeratur. Sicca enim humido melior, 
arido pinguis. Temperato alterutra y ^creta vel colum- 
bina, convenit. 



De cineris usu. 

V. 9. Transpadanis ciûeris usus adeo placet, ut ante- 
ponant fimo jumentorum : quod quia levissimum est, ob 
id exurunt. Utroque tamen pariter non utuntur in eo- 
dem arvo, nec in arbustis cinere, nec quasdam ad fin- 
ges, ut diximus. Sunt qui pulvere quoque uvas ail 
judicent^ pubescentesque pulverent, et vitium arborum- 
que radicibus adspergant. Quod certum est Narbonensî 
provinciœ, et vindemias certius sic éo coqui, quia plus 
pulvis ibiy quam sol,' confert. 
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couches d'un pied d'épaisseur ; mais cette préparation 
n'a d'effet que pour dix ans. Les Éduens et les Pictons 
donnent à leurs terres une fertilité extrême en y mêlant 
de la chaux : cette substance est très -bonne pour les 
oliviers et pour la vigne. Toute marne veut, avant qu'on 
la jette, un sol préparé par le labour, et propre à s'em- 
parer sur-le-champ de l'engrais. Il faut y joindre un peu 
de fumier, surtout si la marne est âpre , ou si ce n'est 
pas sur des prairies qu'on la jette ; sinon l'engrais dans 
sa nouveauté , quel qu'il soit d'ailleurs , sera préjudi- 
ciable au terrain, qui ne rapportera qu'après la première 
année révolue. On doit aussi tenir compte de la qualité 
du sol. On préfère la marne sèche pour une terre hu- 
mide , et la marne grasse pour une terre sèche. Un sol 
qui tient le milieu entre ceux-ci demande de la marne 
blanche ou de la colombine. 

Usage de la cendre. 

y. 9. Dans la Transpadane, on fait un tel cas de la 
cendre comme engrais, qu'on la préfère même au fu- 
mier des bêtes de somme ; le fumier se brûle pour cet 
usage , à cause de sa légèreté : cependant on ne se sert 
pas indistinctement de fumier et de cendre dans le même 
champ , et même la cendre n'est pas employée dans les 
vergers, ni pour la culture de certaines céréales , comme 
nous l'avons observé. Quelques personnes croient que la 
poussière est un aliment pour les raisins, et, en consé- 
quence, ils en saupoudrent et la grappe qui commence 
à mûrir , et les pieds des ceps et des arbres. Ce qu'il y, a 

24. 
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De fimo. 

YI. Fimi plures differentiae : ipsa tes antiqua. Jam 
apud Homerum regius senex agrum ita suis manibus lae- 
tificans reperitur. Augeas rex in Graecia excogitasse 
traditur : divulgasse vero Hercules in Italia , quae régi 
suo Stercuto Fauni filio ob hoc inventum immortaK- 
tatem tribuit. M. Yarro principatum dat turdorum fimo 
ex aviariis : quod etiam pabulo boum suumque magnifi- 
cat : neque alio cibo celerius pinguescere adseverat. De 
nostris moribus bene sperare est y si tanta apud majo- 
res fuere aviaria , ut ex his agri stercorarentur. Proxi- 
mum Columella columbariis , mox gallinariis fiicit, na- 
tantium alitum damnato. Ceteri auctores consensu hu- 
manas dapes ad hoc in primis advocant. Alii ex his pra- 
ferunt hominum potus, in coriariorum o£5cinis pilo 
madefecto. Alii per sese, aqua iterum^ lar^usque etiam, 
quam quum bibitur, admixta. Quippe plus jam y>i mali 
domandum est, quum ad virus illud vini homo acces- 
serit. Hsec sunt certamina, quibus invicem ad tellurem 
quoque alendam utuntur homines. Proxime spurcitias 
suaiA' laudant. Columella solus damnai. AKi cujttscum- 
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de GCMTtein , c'est qu'on agit ainsi dans la Narbonaise y et 
que y par cette méthode, le raisin se trouve cuit ,p£^r la 
poussière y qui contiîbue plus que le soleil à sa maturité. 

Usage du fumier. 

yi. :I1 y fi diverses sortes de fpmiers; cet engrais 3'ein- 
ploie de temps immémorial. Dans Homère, on voit déjà le 
vieux Laërte fumer lui-même son champ. Le roi Augeas, 
dit-on , apprit cet art à la Grèce. On ajoute qu'Hercule 
porta en Italie cette invention, que la contrée attribua 
cependant à son roi Stercutus, fils de Faune, et à qui ce 
service valut l'immortalité. Selon Varron , le meilleur de 
tous les fumiers est la fiente des grives de volière. « Nul, 
dit-il , ne donne un plus bel aspect aux prairies où pais- 
sent les bœufs et les porcs ; nul herbage , plus que ceux 
de ces prairies , n'engraisse ces animaux. » Ne condam- 
jions pas si vite nos mœurs , puisque nos ancêtres ont 
eu des volières assez considérables pour fournir des 
engrais à leurs champs. Columelle donne le second 
rang à la fiente des pigeons , puis à celle des poules. 
Celle des oiseaux* aquatiques ne vaut rien, selon lui. Les 
autres auteurs s'accordent à regarder comme le premier 
dfis engrais les excrémens de l'homme. Quelques-uns 
préfèrent l'urine humaine mêlée aux poils des peaux qui 
sortent des tapneries. D'autres emploient l'urine , à la- 
quelle ils mêlent plus de moitié d'eau , afin de corriger 
la mauvaise qualité du vin , jointe à celle que lui com- 
munique le corps humain. Tels sont les moyens par 
lesquels les hommes luttent à l'envi à qui engraissera le 
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que quadrupedîs ex cytiso : aliqui columbaria prsfenmt 
Proximum deipde caprarum est, ab hoc ovium, deinde 
boum j Dovissimum jumentorum. Hae fuere apud priscos 
difTerentiae , simulque prœcepta ( ut invenio ) re tali 
utendi , quando et hic vetustas utilior : visumque jam 
est apud quosdam provkieiaKum , in tantum abundante 
geniali copia pecudum, farinx vice cribris superinjici, 
fœtore aspectuque, temporis viribus, in quamdam etiam 
gratiam mutato. Nuper repertum, oleas goudere maxime 
cinere e calcariis fomacibus. 



Varro praeceptis adjicit , ce equino , quod sit levisst- 
inum y segetes alendas : prata vero graviore, et quod ex 
hordeo fîat y multasque gignat herbas. p Quidam etiam 
bubulo jumentorum praeferunt, ovillumque capriao: 
omnibus vero asininum y quoaiam lentissime mandant 
£ contrario usus adversus utrumcpe pronuntiat Inter 
omnes autem constat nihil esse utilius lupini segete, 
priusquam siliquetur, aratro vel bidentibus rersa^ma- 
nipuliçve desectae^ circa radiées arborum ac vitium ob- 
rutis. Etiam ubi non sit pecus ^ culmo ipso , vel etiam 
filice , stercorare arbitrantur. 
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mieux la terre. Après les matières fournies par Thomme, 
celles du porc sont réputées les meilleures ; Columelle 
seul en blâme l'usage. D'autres estiment tout fumier de 
quadrupède, dès que l'animal a été nourri de cytise. 
Quelques-uns préfèrent la fiente de pigeon à tout autre 
engrais, et placent après elle les fumiers de chèvres , de 
moutons, de bœufs, et enfin de bêtes de somme. Telles 
sont les théories anciennes sur les différentes espèces de 
fumier ; tels sont les préceptes que nous ont laissés nos 
ancêtres sur Tusage qu'on peut en faire : ce sont eux 
qu'il Êiitt consulter à ce sujet. Dans quelques provinces 
très-riches en bestiaux, on crible le fumier comme la 
fiirine, après l'avoir laissé sécher; ce qui, à la longue, 
lui enlève sa mauvaise odeur et son aspect rebutant, 
au point de lui donner même quelque chose d'agréable. 
On a découvert dernièrement que l'olivier se trouve bien 
de la cendre des fours à chaux. 

Varron ajoute à ses autres préceptes celui d'engrais- 
ser les terres à blés à l'aide du fumier de cheval , vu la 
légèreté de cet engrais. Un fumier plus lourd , tiré de 
bêtes que l'on nourrit d'orge, convient aux prairies, car 
il Eût lever des herbes en abondance. Quelques-uns 
préfèrent au fumier de bœufs celui des bêtes de somme; 
à celui de la brebis, celui de la chèvre; enfin à tous , 
le fumier d'âne, parce que ce dernier animal mâche très- 
lentement. L'usage ne s'accorde pas avec le sentiment de 
Columelle et de Varron. Tous les agriculteurs convien- 
nent que rien n'aide plus à la fertilité de la terre que le 
soin d'enterrer au pied des arbres et des vignes le lupin 
qui n'a pas encore formé de cosse, et cela dès qu'il acte 
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Cato : <c Sterous fude fiai, stramenta, lupimimy pa- 
leas, labalta, ac frondes ilignas , queraasqae. E segete 
evellito ebulum, cicutam, et circum salicta herbam mac- 
tam j ulvamque : eam substemito ovibus j frondemque 
putidam. Vioea si macra erit, sarmenta sua comburitO| 
et indidem inarato. Itemqae ubi saturas eris firumentum, 
oves ibi delectato. » 



Qu« sata aberiorem terrain fiœiant : qnse urant. 

Vn. Nec non et satîs quibusdam ipsis pasci tarram 
dicit. Segetem stercorant fruges : lupinum, Êiba ^ vicia. 
Sicut e ccmtrario cicer, quia voUitur, et quia salsum est: 
hordeum, fenum grsecum , ervum : hsBc omnia segetem 
exurunt , et omnia qu» velluntur : nucteos in segetem 
ne indideris. Virgilius et lino segetem exuri , et avena , 
et papavere arbitratur. 

Quibus modis fimo utendnm. 

VIII. Fimeta sub dio concavo loco , et qui humorem 
colligat y stramento intecta , ne in sole arescant ^ palo e 
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coupe, soit à la main , soit par le tranchant de la ohar- 
rue ou de la bêche. Dans les lieux privés de bestiaux, 
on peut employer , en guise d'engrais , le chaume , et 
même la fougère. 

Suivant Caton , on fait de bon fumier avec le chaume, 
le lupin, les pailles, les fèves, les feuilles d'yeuses et de 
chênes. -« Arradiez, dit- il, Tièble et la ciguë qui se 
trouvent parmi les blés ; arrachez les herbes grandes et 
plates qui croissent autour des saules : de ces herbes , 
ainsi que des feuilles qui pourrissent , formez des lits à 
vos bestiaux. Si vos vignes sont stériles , brûlez-en les 
sarmens , et labourez ensuite le terrain. Dès que vous 
voudrez semer du blé en un endroit , faites -y parquer 
vos moutons. » 

Ensemencemens qui améliorent le terrain ; autres qui l'épuisent. 

YII. Selon le même auteur, il y a des grains qui en- 
graissent la terre et fécondent les moissons : tels sont les 
lupins, les 'fèves , ta vesce. Il n'en est pas de même du 
pois chiche , tant à cause du sel qu'il contient , que 
parce qu'on l'arrache; car l'orge, le fenu-grec , l'orobe, 
ainsi que toutes les plantes que l'on arrache , brûlent la 
récolte. Ne plantez pas de noyaux dans un sol chargé de 
blés. Virgile dit aussi que le lin , l'avoine et le pavot des- 
sèchent les moissons. 

Comment on doit employer le fumier. 

Vin. On doit placer les tas de fumier, en plein air, 
dans un endroit creux et où l'eau puisse s'amasser , et 
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robore depacto fieri jubent : ita fore ne innascantur liîs 
serpentes. Fimum miscere terrae,. plurimum refert Fa- 
vonio fiante , ac luna sitiente. Id plerique prave intelli- 
gunt a Favonii ortu faciendum, ac februario mense 
tantum : quum id pleraque sata alîis postulent mensibus. 
Quocumque tempore facere libeat j curandum ut ab oc- 
casu aequinoctiali fiante vento fiât ^ lunaque decrescente 
ac sicca. Mirum in modum augetur ubertas effectusque 
ejus observatione tali. 



Quibus modis arbores ferant 

IX. 10. Abunde praedicta ratione cœli ac terrae, nunc 
de bis arboribus dicimus, quae cura bominum atque arte 
proveniunt Nec pauciora prope sunt gênera : tam bé- 
nigne naturae gratiam retulimus. Aut enim semine pn>- 
veniunt , aut plantis radicis , aut propagine , aut avul- 
sione, aut surculo , aut insito et consecto arboris trunco. 
Nam folia palmarum apud Babylonios seri, atque ita 
arborem provenire, Trogum credidisse demiror. Quae- 
dam autem pluribus generibus seruntur, quaedam om- 
nibus. 
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les couvrir de paille ^ de peur que le soleil ne les des- 
sèche : de plus , on recommande d'y planter un pieux de 
rouvre, ce qui empêche les serpens de s'y engendrer. Il 
est très-bon de fumer les terres par un vent du couchant 
équinoxial, et quand la lune n'est pas pluvieuse. Ordi- 
nairement, et mal à propos, on s'imagine que l'opéra- 
tion doit avoir lieu dès que le vent commence à se faire 
sentir, et seulement au mois de février. Cependant, pour 
presque toutes les semences , il est nécessaire de fumer 
en d'autres mois; mais, quelle que soit l'époque choisie, 
il faudra toujours opérer par le vent du couchant équi'- 
noxial , par une lune non pluvieuse et dans le déclin : 
cette précaution augmente à un point étonnant la fer- 
tilité des terres et l'abondance des produits. 

Comment les arbres portent. 

IX. 10. Après ces détails, suffisamment développés ,^ 
sur le ciel et sur le sol, parlons des arbres que fait 
naître l'industrie laborieuse de l'homme. Leur nombre 
n'est guère inférieur à celui des arbres sauvages , tant 
la reconnaissance humaine a su lutter avec la nature. 
Que de moyens n'avons -nous pas de les produire! la 
graine, le plant, les provins, les rejetons, les scions^ 
enfin les greffes, tant par insertion simple que par grefife 
en fente. Ajouterai-je , ce que je m'étonne de voir admis 
par Trogus , qu'en Babylonie on fait venir les palmiers 
en en semant des feuilles? Certains arbres se reprodui- 
sent par plusieurs des opérations énumérées ci-dessus ; 
quelques autres se prêtent à toutes. 
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Smnine. 



X. Ac pleraquecK bis ipsa naturadocuit, et in pri- 
mis semen serere^.quum decidens exceptumque terra 
vivescereU Sed quaedam non aliter proveniunt, ut casta- 
nese ^ juglandes : caeduis dumtaxat excepti^. Et semine 
autem y quamquam dissimili , ea quoque^ quae et aliis 
modis seciintur: ut vites, et mala^ atque pira. Namque 
iis pro semine nucleus, non ut supra dictis fructus tpse. 
Et mespila semine nasci possunt. Omnia haec tarda pro- 
ventUy ac degenerantia^ et insito restituenda. Interdum 
etiam castaneae. 



QuK nimquam dégénèrent. 

XL Quibusdam natura contra omnino non degene- 
randi,, quoquo ^modo serantur : ut cupressis., palmis, 
lanri^. Namque et laurus pluribus modis seritur. Gênera 
ejus diximus. Ex bis Augusta, et'baccalis, et tinus, si- 
mili modo seruntHr. Baccae mense januario , aquilonis 
adflatu siccat^ leguntur , çxpand^nturque rarœ^.ne ca- 
iefiant acervo. Postea quidam fimo ^d satum praepara- 
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Végétaux qui naissent de graines. 

X. C'est à la nature que nous devons la connaissance 
de presque toutes ces méthodes , et spécialement de l'art 
de semer. Rien de plus aisé que de voir la graine , tom- 
bée et reçue en terre , revivre sôus forme de plante. Il 
est des arbres qui ne viennent pas autrement : tels sont 
les châtaigniers et les noyers , à Texception de ceux qui 
ont été coupés. D'autres arbres se reproduisent aussi par 
semence , quoique d'autres méthodes puissent pareille- 
ment leur donner naissance : par exemple, la vigne , les 
ponttniersy les poiriers; du reste, leur semence diffère 
des autres : c'est un pepîn , et non le fruit même. Les 
nèfles peuvent aussi venir de graine. Tout arbre venu 
de cette manière dégénèl*e bientôt, et il faut le réha- 
biliter par la greffe , ce que l'on fait quelquefois pour 
le châtaignier même. 

Des plantes qui ne dégénèrent jamais. 

XI. Il est au contraire des arbres qui ne s'abâtardis- 
sent jamais , de quelque manière qu'on les sème , par 
exemple , le cyprès , le palmier , les lauriers. Ces der- 
niers se produisent de plusieurs façons ; nous en avons 
indiqué les diverses espèces. Le laurier auguste, le lau- 
rier commun et le laurier-tin ont la même origine. On 
cueille leurs baies au mois de janvier , lorsque le vent 
du nord-ouest les a desséchées , et on les étend en les 
éloignant les unes des autres , de peur que , mises en tas , 
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tas, urina madefaciunt. Alîi in qualo pedibus in profluentc 
deculcanty donec auferatur cutis. Alioqui uliga infestai, 
uec patitur nasci. In sulco repastinato paimi altitudine 
vicenae fere acervatim meuse martio : eaedem et propa- 
gine seruntur : triumphalisque talea tantum. Myrti gê- 
nera omnia in Campania baccis seruntur , Bx>iiiae pro- 
pagine Tarentina. Demociitus et alio modo seri docet , 
grandissimis baccarum tusis leviter , ne grana frangan- 
tur, eaque intrita reste circumlini , atque ita seri : pa- 
rietem fore densitatis ^ ex quo virguke differantur. Sic 
et spinas sepis causa serunt ,\ tomice moris spinarum 
circumlita. Pilas autem laurus et myrti inopia a trimatu 
tempestivum est transferrev 



Inter ea quœ semine seruntur^ Mago in nucibus ope- 
rosus est. Âmygdala in argilla molli meridiem spectante 
seri jubet. Gaudere et dura , calidaque terra : in pingui 
aut humida mori, ac sterilescere. Serendas quam maxime 
fakatas , et e novella , fimoque diluto maceratas per 
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elles ne s'échauffent ; ensuite on les laisse tremper dans 
Turine, après les avoir fait macérer dans le fumier. D'au- 
tres les placent dans un panier d'osier, les foulent aux 
pieds dans une eau courante j jusqu'à ce qu'elles soient 
dépouillées de leur peau , dont l'humidité leur est pré- 
judiciable, et les empêcherait de lever. Enfin , on les sème 
au mois de mars , dans une terre plusieurs fois labourée, 
à la profondeur d'un palme, et on les jette, par petits 
tas d'environ une vingtaine, dans le même trou. On em- 
ploie aussi les provins pour ces mêmes espèces. Le lau- 
rier triomphal ne se propage que par scions. Dans la 
Campanie , les myrtes de toute espèce naissent de leurs 
baies. Â Rome, on provigne les myrtes de Tarente. Dé- 
mocrite conseille un autre moyen , qui consiste à con- 
casser , mais légèrement et sans briser les pépins , les 
baies les plus volumineuses, et à en former une espèce 
de pâte dont on enduira une corde que l'on enfouira en- 
suite dans la terre , selon sa longueur : on doit par là 
avoir une haie toufïue qui produira de nombreux scions 
propres à être transplantés. On sème de même les épines, 
afin d'avoir des haies : en d'autres termes , on enduit 
de mûres de ronces une corde que l'on enfouit comme la 
précédente. Au bout de trois ans, on peut au besoin trans- 
planter les lauriers et les myrtes obtenus de cette façon. 
Magon, en traitant des plantes qu'on sème, s'ar- 
rête sur les arbres à noix. «Les amandiers, dit-il, veu- 
lent être semés au midi, dans une terre argileuse et 
molle. Il tolère cependant un sol dur et chaud ; mais un 
sol humide ou gras les fait mourir ou les frappe de stéri- 
lité. » Il recommande aussi de choisir pour semence les 
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triduum y aut pridie cpiam sarantur , aqua mulsa. Mu- 
crone defigi , aciem laleris in aquilonein spectare : ter- 
nas simul serendas triangula ratione j palmo intar se 
distantes : dénis diebus adaqnari , donec grandescanL 
Juglandes nuces porrectae seruntur commissuris jacGi* 
tibuB. Pine» nncleis septenis fere in ollaa perforatas 
additis : aut ut laurus, quae baccis seritur. Citrea grano 
et propagine : sorba semine , et a radice planta , et 
aTulsione proveniunt Sed illa in calidis : sorba et in 
frigidis et humidis. 



Plantis nascentia. 

Xn. Natura et plantaria demonstravit , multaruni 
radicibus pullulante sobole densa, et pariente matre, 
quas enecet. l^us quippe umbra torba indigesta proni- 
tur : ut in lauris , Punicis , platanis , cerasis , prunis. 
Paucorum in hoc génère rami parcunt soboli y ut ulmo- 
rum, palmarumque. Nullis vero taies puUuII 'proTeniunti 
nisi quaruu radiées amore solis atque îmbris in summa 
tellure spatiantur. Owtiia ea non siatim œoris est in 
sua loeari , sed prius nutrici dari , atque in seoûuariis 
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amandes les plujs courbes , cueillies sur un jeune sujet j 
de les faire macérer trois jours dans du liimier liquide , 
ou bien dans de l'eau miellée , la veille du jour où Ton 
sème ; de les enfoncer par la pointe , de tourner le tail- 
lant au nord , de les placer triangulairement et trois à 
trois , en laissant un palme de distance entre chacune ; 
de les arroser pendant dix jours , jusqu'à ce que l'aman* 
dier commence à lever. Quant aux noix, elles doivent 
être semées selon leur longueur, et les jointures couchées. 
On sème les pins en mettant sept pignons environ dans 
un pot troué, qu'ensuite on cache en terre. On sème 
aussi leurs baies comme celles du laurier. Les citron-- 
niers se multiplient par provins et par graines , les cor« 
miers par graines , par plants et par rejetons ; mais il 
faut au citronnier un endroit chaud , au cormier une 
terre froide et humide. 

Des plantes qui proviennent de rejetons. 

XII. La nature a enseigné aux hommes l'art de mul- 
tiplier les arbres en faisant naître sous leurs yeux , des 
racines de plusieurs plantes , une forêt de rejetons qui 
croissent ramassés et sans ordre , et que l'arbre principal 
étouffe ensuite par l'ombre dont il les couvre ; c'est ce 
qu'on peut remarquer dans les grenadiers , les lauriers , 
les platanes , les cerisiers, les pruniers. Il n'est que très- 
peu d'arbres dont l'ombrage n'étouffe pas leurs rejetons : 
les ormes , les palmiers , sont dans ce cas. Au reste , on 
ne voit les rejetons naître que sur les racines qui se ré- 
pandent à fleur de terre, par un attrait pour le soleil et 

X. 25 
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adolcscere , iterumque migrare. Qui transitas mîrum 
in modum mitigat etiam silvestres : sive arborum quo- 
que j ut hominum natura , novitatis ac pérégrination is 
avida est: sive discedcntes virus rclinquunt, mansues- 
cuntque tractatu, ceu ferœ, dum radici avellitur planta. 



AvulsLone nascentia : a surculo. 

Xni. Et aliud genus simile natura monstravit, avul- 
sique arboribus stolones vixere. Quo in génère et cum 
perna sua avelluntur, partemque aliquam e matris quo- 
que corpore auferunt secum fimbriato corpore. Hoc 
modo plantantur Punicae , coryli , mali, sorbi, mespili, 
fraxini , iici , in primisque vites. Cotoneum ita satum 
dégénérât. Ex eodem inventum est surculos abscissos 
serere. Hoc primo sepis causa factum^, sambucis, coto- 
neo y et rubis depactis : mox et cultura^ , ut populis , 
alnis , saiici , quae vel inverso surculo seritur. Jam es 
ibi disponuntur, ubi libeat esse eas. Quamobrem semi- 
narii curam ante convenit dici, quam transeatur ad alia 
gênera. 
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pour la pluie. Il est d'usage de ne pas placer ces arbres, 
dès leur naissance , dans le terrain qu'ils doivent ha- 
biter : on les élève d'abord sur un sol étranger, et leur 
croissance a lieu dans une pépinière, d'où plus lard on 
les transplante. Cette translation adoucit singulièrement, 
même les arbres sauvages : soit que les arbres, comme 
les hommes, aiment la nouveauté et les voyages, soit qu'à 
force d'être maniés ils perdent leurs mauvaises qualités, 
et s'apprivoisent, à l'instar des animaux, lorsque le reje- 
ton est séparé de la racine maternelle. 

Des plantes qu'on reproduit par marcotte et de bouture. 

XIII. C'est encore à la nature que nous devons l'art 
très-peu différent de multiplier les arbustes par les sto- 
Ions y ou rejetons détachés de l'arbre avec leurs talons, 
de manière à ce qu'on enlève en même temps quelques 
radicules fibreuses de l'arbre-mère. C'est ainsi que l'on 
plante les grenadiers, les coudriers, les pommiers, les 
cormiers, les néfliers, les frênes, les figuiers, et surtout 
les ceps de vigne. Le cognassier, planté de la sorte, 
s'abâtardit ; mais on peut planter les scions de cet arbre. 
Cette méthode , pratiquée d'abord sur le sureau , le co- 
gnassier et la ronce , afin d'obtenir des haies , a été 
appliquée ensuite aux arbres qu'on cultive , tels que le 
peuplier , l'aune et le saule : les scions de ce dernier se 
plantent même la pointe en bas. La plantation se fait de 
prime abord dans le terrain où on veut qu'ils s'élèvent. 
Mais avant d'aller plus loin, il est bon de parler des soins 
que réclament les pépinières. 
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De seminariis. 

XIV . Namque ad id praecipuum eiigi solum refert ^ 
quoniam nutricem iodulgentiorem esse, quain*matrein , 
saepe convenit. Sit ergo siccum, succosnmque , bipalio 
subactum, adveois hospitale, et quam simillîmum terrae, 
in quam transferendae sint. Aate omnia elapidatum, mu^ 
nitumque ad incursum etiam galUoacei generis : qaanï 
minime rimosum , ne penetraus sol exurat fîbras : in- 
tervallo sesquipedum seri : nam si inter se contîngant , 
praeter alia vitia , etiam verminosa fîunt : ideo sarriri 
convenit sœpius , herbasque evelli. Praeterea .semina ipsa 
fruticautia supputare , ac ialcem pati ooosiiesoere. 

Cato et foreis crates împoni jubet , altitudioe homi^ 
nts f ad aolem recîpiendum : atque integi culmo ad fri- 
gora arcenda: siepirorum malorumque semina nutriri, 
sic pineas nuces, sic cupressos semine satas et ipsas. 
Minimis id granis constat, ut \i\ perspici qua>dam pos- 
s'mt : non omittendo naturae nûraculo , e tam panro 
gigni arbores : tanio majore trttici et hordei grano : ne 
quis fabam reputet. Quid simile origints suae habent 
malorum pirorumque semina? His principiis respuentem 
secures materiam nasci , indomita ponderibus ipimensis 
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Des p^inLères. 

XIV. Le premier soin consiste à faire choix d'un bon 
terroir; car souvent la nourrice doit être plus indulgente 
que la mère même : en conséquence , que ce terroir soit 
sec, plein de suc, ameubli par la bêche, propre à donner 
l'hospitalité aux plants nouveaux, et aussi semblable que 
possible au sol que Tarbre doit habiter plus tard ; il faut 
surtout qu'on enlève les pierres, que Ton mette l'enceinte 
à l'abri de la volaille, que la terre ne se crevasse point, 
car le soleil , en pënétrant dans les ouvertures , pourrait 
brûler les racines ; qu'un espace d'un pied et demi sépare 
les jeunes arbres, car leur contact, outre plusieurs ma- 
ladies , les rendrait sujets aux ycrs ; c'est pourquoi on 
doit sarcler souvent la terre et en arracher les herbes. 
Il faut encore ëmonder le plant naissçmt , et l'habituer 
ainsi à souffrir la serpe» 

Caton recommande, de plus, de placer dans les pépi- 
nières des fourches de la hauteur d'un homme , et, sur ces 
fourches, des claies qui interceptent le soleil, et que l'on 
couvre de chaume en hiver pour écarter le froid : c'est, 
dit-il , la méthode à suivre pour faire venir de graines 
les pommiers et les poiriers ; elle convient encore pour les 
pins et les cyprès, qui proviennent aussi de semence. La 
graine de ce dernier arbre est si petite , qu'elle est 
presque invisible ; et pourtant , merveille admirable ! 
de cette graine imperceptible sort un arbre énorme : 
combien cependant un grain d'orge ou de froment ne 
Temporte-t-il pas en grosseur? et que serait-ce si nous 
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prela, arbores velis, turribus murisquc impellendis arie- 
tes? Haec est naturœ vis, haec potentia. Super omnia 
erit, e lacryma nasci aliquid, ut suo loco dicemus. Ergo 
e cupresso femina (mas eoim, ut diximus, non gignit) 
pilulœ collectae, quibus docui mensibus, siccantur sole: 
ruptaeque emittunt semen, formicis mire expetitum : am- 
pliato etiam miraculo, tantuli animalis cibo absumi na- 
talem tantarum arborum. Seritur mense aprili , area 
sequata cylindris , aut volgiolis y densum : terraque cri- 
bris supercernitur pollicis crassitudine. Contra immane 
pondus attollere se non valet , torqueturque sub terra. 
Ob hoc pavitur vestigiis. Leniter rigatur a solis occasu 
in trinis diebus , ut œqualiter bibat , donec erumpant. 
DiiTei untur post annum dodrantali fîlo , custodita tem« 
perie, ut viridi caelo serantur, ac sine aura. Mirumque 
dictu y periculum eo tantum die est , si roravit quantu- 
lumcumque imbrem y aut *si adflavit. De reliquo tut<e sunt 
perpétua securitate y aquasque odere. 
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lui comparions une ieve? Quelle proportion y a-t-il 
entre les graines des pommiers et des poiriers, et ces 
arbres eux-mêmes ? Comment , d'un si faible com- 
mencement , vient -il un bois qui résiste à la cognée , 
qui fait des pressoirs capables de soutenir des charges 
immenses , des mâts , des béliers sous lesquels fléchiront 
les tours et les murailles ? Telle est Faction , telle est la 
puissance de la nature. Mais nous admirerons encore 
plus ces larmes d'où naissent des plantes , comme on le 
verra plus tard. Après la récolte des pommes du cyprès 
femelle (il a été dit que le pied mâle n'en porte pas), 
récolte faite aux. mois indiqués, on les sèche au soleil; 
elles s'ouvrent et laissent échapper une graine dont les 
fourmis sont très-friandes; nouveau sujet de surprise, 
quand on songe qu'un si petit animal anéantit la se- 
mence d'un arbre gigantesque ! Cest au mois d'avril 
qu'on sème la graine de cyprès. [>e sol a été aplani par 
un cylindre ou par une hie : on sème épais, après quoi, 
à l'aide d'un crible, on recouvre les semailles d'un pouce 
de terre ; si la couche était plus épaisse , la graine ne 
pourrait soulever le poids dont elle serait surchargée , 
et se recourberait sous terre. On se contente donc de 
fouler le sol avec le pied pour l'égaliser. On l'arrose eu- 
suite doucement , après le coucher du soleil, de trois en 
trois jours , afin de l'abreuver également , ce que l'on 
continue jusqu'à la sortie des jeunes tiges. On trans- 
plante au bout d'un an , et alors on laisse neuf pouces 
d'intervalle entre chaque pied ; mais l'opération doit se 
faire par un temps doux et serein, et sans que le veut 
souffle ; car, chose étonnante! il y a péril pour l'arbre si 
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Et zizipha grano seruntur mense aprili.Tuberes meKus 
inseruntur in pruao silvestri, et malo cotoneo, et in 
calabrice : ea est spioa silvestris. Quaecumque optime et 
mjxas recipit, utiliter et sorbos. 

II. Plantas ex seminario transferre in aliud, prius- 
quamsuo loco ponantur, operose praecipi arbitror, licet 
translatione folia latiora fieri spondeant. 

De ulmis serendis. 

XY. Ulmorum, priusquam foliis vestiantur, samara 
coUigenda est circa martias kalendas, quum flavescere in* 
cipit. Deinde biduo in umbra siccata serenda , densa in 
rcfracto, terra super minutatim cribrata, crassitudine quas 
in cupressis. Pluviae si non adjuvent , rigandum. Defe- 
rendae ex arearum venis post annum in ulmaria , inter- 
vallo pedali in quamque partem. Maritas ulmos autumno 
serere utilius, quia carent semine : nam eae e plantis se- 
runtur. In arbustum quinquennes sub Urbe transférant, 
aut (ut quibusdam placet) quas vicenum pedum esse 
cœperunt. Sulco, qui novenarius dicitur, altitudine pe- 
dum trium , pari latitudine^ et eo amplius , circa p<»itas, 
pcdes terni undique e solido adaggerantur. Arulas id 
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le jour où on le transplante il tombe un peu de pluie, ou si 
Ton sent un peu de vent ; ce jour passé, le plant est sauvé 
et n'a rien à craindre ; toutefois , il n'aime pas l'eau. 

On sème la graine de jujube en avril. Quant aux 
pécbes-noix, la meilleure méthode est de les greffer sur 
le prunier sauvage, le cognassier ou le calabrice, espèce 
d'épine sauvage. Le sébestier réussit fort bien, greffé sur 
toute espèce d'épine. Il en est de même du cormier. 

II. Quant à la métliode de transplanter un arbre 
d'une pépinière dans une autre avant de le placer dans 
le sol qu'il doit occuper , c'est un travail superflu, quoi- 
que, dit-on, il acquière par ce moyen des feuilles plus 



Comment on sème les ormes. 

XY. On doit recueillir la graine de l'orme avant que 
l'arbre se couvre de feuilles, c'est-à-dire vers les kalendes 
de mars, et quand elle commence à jaunir. On la fait 
ensuite sÀ;her à l'ombre deux jours, puis on la sème épais 
dans une terre bien ameublie; sur la graine on jette de la 
terre criblée fin , à la même épaisseur que pour le cyprès. 
S'il ne pleut pas , on arrose ; au bout d'un an on trans- 
plante le jeune orme dans l'ormaie, en laissant un pied de 
distance en tout sens d'un arbre à l'autre. I^s ormes qui 
soutiennent la vigne venant de plant et non de graine , 
c'est en automne qu'il est bon de les planter. Dans les 
environs de Rome , la transplantation de l'arbuste a lieu 
à l'âge de cinq ans , ou , selon quelques-uns , quand il a 
atteint la hauteur de vingt pieds. On le place alors dans 
des trous qui ont trois pieds de profondeur sur trois de 
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vocant in Campania. Intervalla ex loci natura sumuntur. 
Rariores seretidas in campestribus convenit Populos et 
fraxinos, quia festinantius germinant, disponi quoque 
maturius convenit, hoc est, ab idibus februariis, plantis 
et ipsas nascentes. In disponendis arboribus , arbustis- 
que ac vineis , quincuncialis ordinum ratio vulgata et 
necessarta , non perflatu modo utilis, verum et aspectu 
grata, quoquo modo intueare, in ordinem se porrigente 
versu. Populis eadem ratio semine y qua ulmos serendi : 
transferendi quoque e seminariis eadem et silvis. 



De scrobibus. 

XVI. Ante omuia igitur in similem transferri terram, 
aut meliorem oportet Nec e tepidis aut praecocibus in 
frigidos aut serotinos situs , ut neque ex bis in illos. 
Praefodere scrobes ante (si fieri posset) tanto prlus, 
donec pingui cespite obducantur. Mago ante annum ju- 
bety ut solem pluviasque combibant, aut si id conditio 
largita non sit y ignés in medio fieri ante menses duos, 
nec nisi post imbres in bis seri. Altitudinem eorum in 
argilloso, aut duro solo, trium cubitorum esse in quam- 
que partem : in pronis pahno amplius ; et ubique cami- 
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large, et autour de chaque tige on fait un amas de trois 
pieds de terre ; c'est ce que l'on nomme arulp dans la 
Campanie. L'intervalle des ormes se détermine d'après la 
nature des lieux ; en plaine , on espace davantage. Les • 
peupliers et les frênes , qui viennent aussi de plants , 
bourgeonnent plus tôt ; il faut les planter de meilleure 
heure , c'est-à-dire vers les ides de février. Dans la dis- 
position des arbres, des arbustes , des ceps de vigne, on 
suit d'ordinaire, et c'est même une nécessité, le système 
des quinconces, avantageux pour faciliter l'action du 
vent, et agréable pour la perspective, puisque, de 
quelque côté qu'on jette les yeux, se présente une ran- 
gée rectiligne d'arbres. Les peupliers viennent aussi de 
graine et se sèment comme les ormes ; c'est aussi de la 
même façon qu'on les transplante hors des pépinières et 
des forêts. 

Des fosses. 

XVI. Lorsqu'un arbre doit être replanté, le nouveau 
terrain doit être le même que le premier , sinon meil- 
leur. Un arbre qui occupait un lieu chaud , et où les 
fruits mûrissaient plus vite, ne doit pas être placé dans 
un terrain froid , et où les fruits mûrissent tard ; et ré- 
ciproquement. Autant que possible , on doit creuser les 
fosses assez long- temps d'avance, pour qu'elles se ta- 
pissent de gazon. Magon veut qu'elles soient faites un 
an auparavant , pour qu'elles puissent recevoir les in- 
fluences du soleil et de la pluie. Si l'on ne peut les ci'euser 
si tôt^ on doit, au moins deux mois auparavant, allumer 
du feu au milieu de la fosse , et ne faire la plantation 
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nata fossura ore compressiore sint. Nigra vero terra duo 
cubita , et palmum y quadratis angulis. Eadem mensura 
Graeci auctores consentiunt , uon altiores quino semi- 
pede esse debere, nec latiores duobus pedibus. Nusquam 
vero sesquîpede minus altos ^ quoniam in humido solo 
;id vicîna aquœ pervei^iat. 



Cato: <cSi locus aquosus sit, inquit, latos pedes ter- 
nos in faucibus , imosque palmum et pedem, altitudinc 
quatuor pedum : eos lapide consterni , aut , si non sit, 
perticis salignis viridibus : si neque eae sint, sarmentis: 
ita ut in altitudinem semipedem trahantur. » Nobis ad- 
jiciendum videtur ex praedicta arborum natura , ut al- 
tius demittantur ea quae summa tellure gaudent, tam- 
quam fraxinus , olea. Hœc et similia quaternos pedes 
oportet demitti. Ceteris sat est, si altitudinis pedes te^ 
nos effecerint. Excide : inquit , radicem istam , Papirius 
Cursor imperator. Ad terrorem Praenestinorum praeto- 
ris, destringi secures jussit. Est innoxium abradi partes, 
qu» se nudaverint. Testas , aliqui lapides rotundos sub- 
jici malunt , qui et conti néant humorem , et transmit- 
tant : non item pianos facere, et a terreno arcere radi- 
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qu'après la pluie. Dans le cas où la terre serait argileuse 
ou trop dure , il faut donner aux fosses trois coudées 
en tout seds; si le lieu va en pente, elles doivent avoir 
un palme de plus : l'essentiel surtout est de leur donner 
plus de largeur en bas qu'en haut. Si la terre est noire , 
le creux doit être de deux coudées et un palme , et de 
forme carrée. Les auteurs grecs s'accordent à donner 
les mêmes proportions : ils recommandent de ne pas 
excéder deux pieds et demi de profondeur et deux pieds 
de largeur , et de ne jamais rester au dessous d'un pied 
et demi; car, dans les terrains humides, l'eau se trouve 
presque à cette profondeur. 

Catou veut «que, dans les lieux humides, la fosse ait 
trois pieds de large à l'ouverture , un pied et un palme 
au fond , et quatre pieds de profondeur ; qu'elle soit 
garnie de pierres, ou, à leur défaut, de perches de saule 
vertes ; ou , si le saule manque , de sarmens , dont la 
couche doit avoir un demi -pied d'épaisseur.» Ajoutons 
qu'on doit planter dans des fosses plus profondes les 
arbres qui laissent paraître volontiers les racines à fleur 
de terre , comme le frêne et l'olivier. Il faut à ceux-ci 
quatre pieds de profondeur ; trois suffisent aux autres. 
Coupez^noi cette racine , dit un jour Papirius Cursor, 
vainqueur, qui , voulant effrayer le préteur de Préneste, 
venait de faire délier les faisceaux du licteur. Il n'y a pas 
de mal à couper celles qui se découvrent. Quelques-uns 
préfèrent un lit de pots cassés ou bien de cailloux ronds , 
qui retiennent une quantité d'humidité suffisante, et 
laissent échapper le reste. Selon eux , des pierres plate» 
ne produiraient pas le même effet , et par elles la racine 
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cem exislimantes. Glarea substrata inter utramque seii- 

tcntiam fuerit. 

Arborem nec minorem bima , nec majorem trima 
transferri quidam praecipiunt : alii^quum annum impleaL 
Cato crassiorem quinque digitis. Nou omisisset idem, 
si attineret , meridianam caeli partem signare in cortice, 
ut translata in iisdem et adsuetis statueretur horis : ne 
aquiloniae meridianis oppositœ solibus finderentur y et 
algerent meridianae aquilonibus. Quod e diverso adfeo 
tant etiam quidam in vite, ficoque, permutantes in con- 
trarium. Densiores enim folio ita fieri, magisque prote- 
gere fructum , et minus amittere : ficumque sic etiam 
scansilem fieri. Plerique id demum cavent y ut plaga de- 
putati cacuminis meridiem spectet, ignari fissuris nimii 
vaporis opponi. Id quidem in horam diei quintam Tel 
octavam spectare maluerim. .£que latet non négligea- 
dum y ne radiées mora inarescant y neve a septentrioni- 
bus , aut ab ea parte caeli usque ad exortum bnimalem 
vento fiante efFodiantur ari>ores, aut certe non adverse 
iis ventis radiées praebeantur : propter quod emoriun- 
tur y ignaris causae agricolis. 
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serait arrêtée au lieu de pénétrer dans la terre. Prenons 
un milieu entre ces deux systèmes, et mettons du gra- 
vier dans les fosses. 

Selon plusieurs auteurs , un arbre qu'on veut trans- 
planter doit avoir au moins deux, et au plus trois ans; 
d'autres disent qu'il suffit d'un an complet. Caton veut 
qu'il ait acquis plus de cinq doigts de grosseur. Ce grand 
homme, s'il l'eût jugé utile, n'eût point oublié d'enjoindre 
de marquer sur l'écorce d'un arbre quel côté regarde le 
midi avant sa transplantation, afin de l'orienter de la même 
manière qu'auparavant , de peur que le côté du nord , 
tourné au midi, ne se fende; et que le côté du midi, 
tourné au nord , ne souffre du firoid. Quelques-uns pra- 
tiquent la méthode contraire sur la vigne et sur le fi- 
guier, convaincus que par là le feuillage deviendra plus 
touffu , que le fruit , mieux abrité , sera moins sujet à 
tomber, et que le figuier surtout prendra des formes 
telles, qu'on pourra facilement monter dessus. Lorsqu'on 
taille les arbres , on a soin ordinairement de diriger la 
coupure au midi : on ignore que par là on expose l'arbre 
à être fendu par l'excès de la chaleur. Pour moi , je 
préférerais voir la coupure regarder le point du ciel où 
le soleil se trouve, soit à onze heures du matin , soit à 
deux heures du soir. Il serait essentiel aussi , et cepen- 
dant on néglige ce soin , de ne pas laisser trop long- 
temps hors de terre, au point qu'elle se dessèche, la ra- 
cine de l'arbre qu'on veut replanter ; de ne pas arracher 
d'arbres , soit par un vent de plein nord, soit par un 
vent partant de tout autre point du ciel entre le nord et 
l'orient d'hiver, ou du moins de ne pas exposer les racines 
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Cato omues ventos^ et imbrem quoque in tota transla- 
tiooe damnât. Et ad hœc proderit quam plurimum terrae, 
in qua vixerint, radicibus cohaerere, ac totas cespite en*- 
cumligari : quum ob id Cato in corbibus transferri jubeat, 
procul dubio utilissime. Idem summam terram contentus 
est subdi. Quidam Punicis malis substrato lapide noD 
rumpi pomum in arboribus tradunt. Radiées indexas 
poni melius. Arborem ipsam ita locari , nt média sit lo- 
tins scrobis, necessarium. Ficus, si in scilla (bulborum 
hoc genus est) seratur , ocissime ferre traditur pomum, 
neque vermiculationi obnoxium : que vitio carent reliqua 
poma similiter sata. Radicum ejus magnam adhibendam 
curam, ut exemptas appareat, non evulsas, quis dubitet? 
Qua ratione et reliqua confessa omittimus : sicuti terrain 
circa radiées fistucato spissandam , quod Cato primum 
in ea re esse censet : plagam quoque a trunco oblini fiiDO, 
et foliis praeligari prsecipiens. 
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à ces vents : faute de ces précautions , nombre d'arbres 
périssent sans que le cultivateur en soupçonne la cause. 
Caton recommande d'éviter la pluie et toute espèce 
de vent lors de la transplantation. Il est excellent 
aussi de laisser aux racines le plus qu'on peut de la 
terre où elles ont vécu , et de lier autour d'elles leur 
gazon et la motte qui le soutient : aussi Caton recom- 
mande-t-il de transporter le plant dans une corbeille, 
pratique incontestablement très-utile. Il veut aussi qu'on 
jette au fond de la fosse la terre qui en a été ôtée la 
première. Quelques auteurs avancent qu'en garnissant 
de pierres le fond de la fosse qui reçoit des grenadiers , 
on empêche les grenades de se fendre sur l'arbre. Il est 
avantageux, en transplantant, de courber légèrement 
les racines , de plier l'arbre de manière à ce qu'il oc- 
cupe justement le milieu de la fosse. Un figuier planté 
dans une scille (espèce de bulbe) rapporte de très-bonne 
heure et n'est point sujet aux vers. Le même avantage 
a lieu pour tout arbre planté de la même manière. On 
doit apporter le plus grand soin à enlever, sans les arra- 
cher, les racines du figuier; c'est un fait incontestable. 
Tomets encore nombre d'usages universellement admis, 
par exemple , celui de battre la terre avec une hie au- 
tour des racines, pour l'affermir, pratique que Caton 
regarde comme très-essentielle , et celui de couvrir de 
fumier la plaie faite au tronc d'un arbre, et de l'enve- 
lopper de feuilles. 
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NOTES 

DU LIVRE DIX-SEPTIÈME. 

( PBEMliaS PARTIE.) 



I, — Chap. I, page 336, ligne 6. Natura arhorum , Urra wa- 
rique sponte sua proçenientium , aida est. Reslat earwn, tjuœ arte 
et humanis ingeniisfunt venus , quam nascuntur. Pline a traité des 
arbres dans les livres précédens. Nous avons suGisammeot pcoavé 
dans nos notes 166, 170 et suivantes, au livre xill ^ qn^il n^J 
avait point d^arbres marins : car on ne peut qualifier ainsi les 
arbres qui vivent sur les bords de la mer, quoiqu'ils soient re- 
couverts par les flots , lors des hautes marées. Les grands fiicos 
n'ont des arbres que la prodigieuse dimension ; les loopkytes en 
ont seulement la disposition ramifiée. Pline dit ici qu'il va parler 
des arbres qui viennent par artifice ; ce qui nous apprend seule- 
ment qu'il va traiter de ceux qui résultent de la greffe. Ces vé- 
gétaux ne sont point tels en effet que la nature les £ût nattre k 
graâie, puisque le tronc et les rameaux appartiennent k àeni 
e^èces dififerentes. 

a. — Page 338, ligne i5, Eœfmrt loli, patula ramorumop^' 
cUaie îasdvœ. Ces lotos d'Italie n'étaient autre chose que d'énor- 
mes micocouliers, Cehis australis, L. Cf. la note i3o, paragra- 
phe 4 9 au livre Xlii. Nous avons parlé de la grande durée de ces 
arbres vers la fin de nos motes sur le livre xyi. 

3.-^ Page 340, ligne lo. Fuere ub us {arbontus) etcofnemm 
antiguis. L'usage en sens inverse est devenu fréquent depuis les 
nouvelles découvertes en botanique ; c'est-à-dire que l'on impose 
aux plantes le nom des hommes qui se sont acquis une certaine 

* Toutes les notes des livres xii & xxvii incImivcmeDt sont does à 
M. FÉE. 
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renommée , soit par leurs travaux en histoire naturelle, soit par la 
protection qu'ils ont accordée aux naturalistes, lorsque leur posi- 
tion sociale leur permettait de rendre cette protection efficace. 
11 existe chez toutes les nations modernes une foule de noms 
propres qui ont été tirés des arhres : tels sont surtout ceux de 
Duchesne, Dutilleul, de la Saussaie, Poirier, Pommier, Ce- 
risier , etc. , en français ; Entina , Rohle , Alamo , etc. , en 
espagnol. Faisons îd une remarque , c'est que les noms propres 
sont désormais immuables dans les pays civilisés , et que la bi- 
xarrerie du plus grand nombre d'entre eux prouve assez que le 
caprice seul les fit jadis donner ; on voit de reste qu'il n'j avait 
pas de registres de l'état civil dans les premières époques de notre 
existence sociale. 

4* — ^^%t 340, ligne i5. Fuit et arhorum cura legihts prisas : 
t cautumque est XII iabuUs, ut « qui injuria cedâisset aliénas, heret in 
' singulas œris XXV. » Les lois modernes sont beaucoup plus sévères 
! pour les délits relatifs aux arbres abattus on mutilés, puisqu'elles 
prononcent des peines afflictives. « Quiconque , dit le code , aura 
f abattu un ou plusieurs arbres qu'il savait appartenir à autrui , 
I sera puni d'un .emprisonnement qui ne sera pas au dessous de 
six jours, ni au dessus de six mois à raison de chaque arbre, 
[ sans que la totalité puisse excéder cinq ans. » Des peines pa- 
t reilles sont prononcées contre les personnes qui ont mutilé des 
I arbres , et même contre celles qui ont détruit des greffes. Pline 
I se plaint justement de la modicité de l'amende portée par la 

loi des Douxe-Tables pour de semblables délits. 
I 

, 5. — II, page 34a, ligne i5. AquSone maxime gauJent » âen- 

siores ai adflatu ejus îœiioresque, et maieriœ firmioris. L'aquilon 
est représenté, sur la rose des vents, par le nord-nord-est. Or 
cette exposition n'est point favorable à la végétation. Pline 
copie ici Théophraste, Il , 4 9 et donne conséquemment aux agri- 
culteurs romains les préceptes que Théophraste donnait aux agri- 
culteurs grecs, ce qui est une grande £aute. On pardonnerait 
plus facilement à Pline d'avoir compilé , s'il eût compilé avec 
plus de discernement 

6. — Ligne 19. Qtdn immo iempesiiva fiigora pbsrimum ar^ 

a6. 
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horum firmiiati cofifenmiy et sic optime germinanL Ceà est encore 
emprunté à Théophraste , de Cousis, Il , 3. Si le précepte est 
d^une vérité incontestable en Grèce , il est faux poar l^Italle et 
pour la France. La végétation a bien plas d'activité lorsqae 
le vent vient da midi qae qaand il souffle da nord. Le vent da 
sud ne détermine point la chute de la fleur des amandiers et des 
poiriers , ainsi que Pline l'affirme ici dans cette phrase : Nom si, 
quum defioruere, protinus sequtmtur imbres, in iotum poma depe- 
réuni : ode» ut amjrgdalœ et piriy etiam si omnino nubibanfmiy 
Ausirinusçe flatus , amiiUmtfelus. U avait déjà dit au livre précé- 
dent : Perdunt fadUime fructum ante maturitatem,,. am/gdaia, 
malus, pirus».. Pirus et amjrgdala, eiiamsi non pbuU , sedfiatAus- 
triman cœbim, aut nubiban, amiiiuni florem et primos fructas, df 
çuum defioruere, taies dies/uerint. 

7« — Page 344-f ligne 3. Circa Vergiliasçuidempluereinimicissimum 
viti et oleœ : quoniam tune coitus est eanan : hoc est illud quatriduum 
oleis decretorium , hic arliculus Austrinus nubili spurci, quod àixi" 
mus. Croire que les plantes ont des jours critiques , suivant le 
lever et le coucher de telle ou telle constellation , est nu pré- 
jugé dont l'esprit philosophique du siècle a £siit justice. Un grand 
nombre de croyances analogues -sont pourtant encore aujonrd'boî 
répandues dans les campagnes et même dans les villes. On ajoote 
foi généralement à Tinfluence du renouvellement de la lune sar 
l'état du ciel, et s'il pleut le jour de Saint-Médard , on pense qn'îl 
pleuvra pendant les quarante jours suivans ; on croit aussi que s'il 
tombe beaucoup d'eau en avril , il n'y aura pas de vin ; mais qae 
si le tonnerre se £aiit entendre en mars, ce sera tout le contraire. 
Combien de personnes croient encore de nos jours à la maligne 
influence de la lune rousse , ainsi nommée parce qu'on suppose 
méchans et disposés à nuire les individus qui ont des cheveox 
de cette couleur f autre préjugé non moins absurde. Ces ridi- 
cules croyances sont entretenues par des ouvrages publiquement 
colportés partout. Les lois défendent la libre circulation des li- 
vres qui renferment des principes subversifs de la morale pih- 
bliqne ou religieuse , livres peu lus des gens qui les compren- 
nent , et entièrement négligés par ceux qui ne les comprennent 
pas ; pourquoi donc ne mettrait-on pas aussi à l'index les aima- 
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nacbs de Mathieu Laensberg et uoe foule d autres «Ecrits qui per- 
pétuent les croyances superstitieuses ? 

Le lever des Pléiades a lieu environ vers Téquinoxe du prin- 
temps ; le coucher s'effectue vers la Saint-Martin (i i novembre). 
La croyance relative à Tinfluence des' astres sur les productions 
terrestres , était générale chez les Grecs et chez les Romains. 
Virgile débute dans les Géorgiques par ces vers : 

Je cbâDte les moissons, je dirai soos quel signe 
H faat onvrir la terre ou marier la vigne , etc. 

Le lever de certains astres , ayant lieu à une époque fixe de Tan- 
Dée , pouvait servir de règle dans plusieurs cas ; mais on conçoit 
que Ton ne peut s'astreindre trop rigoureusement à ces règles 
qui , chaque année , peuvent varier en raison de la durée plus ou 
moins longue des gelées, des pluies, etc. Virgile Ta senti, puis- 
qu'il prescrit de consulter la température avant de consulter les 
astres : 

Qnand la neige, au priniemps, s^écoule des montagnes, 
Dès qae le doux séphyr amollit les campagnes , 
Que f entende le bœnf gémir sous Paignillon. 

8. — - Page 344 9 ligne 9. Hiemem quidem aquûoniam esse am- 
mbus satis utHisshnum. C'est ainsi que s'exprime Théophraste , de 
Cousis , II, I. 

9. — Ligne i3. Cibus aulem earum imher..,, Ergo qui dixit kie^ 
mes serenas opiandas, non pro arboribus vola fecit. Ce blâme est 
adressé à Virgile, qui s'est exprimé comme il suit {Georg., 1, 100) : 

Homida solstitia , atqne hiemes orale serenas, 
AgricolflB : hiberno laeiissima pulvere farra. 

Les agriculteurs sont encore aujourd'hui de l'avis du poète con- 
tre celui du naturaliste. Des hivers secs , froids sans excès , et 
des étés humides , sont des garans assez certains d'une bonne ré- 
colte en fruits et en grains. « 

10. — Ligne 20. Necper solstitia ùnhres vitibùs conducunt. Cela 
peut en effet arriver, parce que , la vigne étant alors en fleur , la 
fécondation n'a point lieu , il y a coulure, 

11. -— Ligne aS. Alioqui vola arborum frugumque communia 



Digitized by 



Google 



4o6 NOTES DU LIYEE XVIL 

sunt, wes Ov^dnas seâert. On pensait antrefoîs que la nôge n'était 
pas seulement de Teaa congelée, mais qu'elle contenait des 
huiles et surtout du nître ; beaucoup de gens crédules et igno- 
rans croient encore à la présence de ce sel dans k neige : de là 
cette persuasion oà l'on était qu'une neige abondante amenait des 
récoltea avantageoses. Si la neige est utile à nos champs, c'est 
par une raison toute matérielle : elle empêche l'action nuisible 
des fortes gelées, puisqu'au dessous d'elle la température est 
égale et à la glace seulement , quand la couche a une certaine 
épaisseur. Les agronomes disent encore que la neige est utile, 
parce qu'elle empêche l'évaporation des gax qui se forment con- 
tinuellement dans la terre, et qui concourent à sa fécondité, et 
qu'elle défend en outre les graines ensemencées, des animaux qui 
les dévorent. Ils ajoutent aussi que la neige ne permettant pas aox 
animaux de pourvoir facilement à leur nourriture , la plupart meu- 
rent de bim ; de sorte que le nombre des ennemis qui menacent 
les semences, diminue beaucoup. Tout cela est assex rationnel, si 
l'on excepte toutefois ce qui a rapport \ Téraporation des gai 
dont parle Pline en ces termes : Causa , non sohm qida ammam 
ierrœ eptuiescentem exhalaiione îndudunt et comprimurd , nirogue 
aguni in vires frugum aiçue radiées. C'est là de la phjsiqne à la 
manière des anciens. 

i2« — Page 346, ligne 3^ Nix aquanan cœlestium spuma esL 
Cette définition bizarre de la neige ne doit pas être prise an sé- 
rieux. Les Scjthes comparaient la neige aux plumes, et Bernar- 
din de Saint'Pierre a tiré parti de cette comparaison *. On b 
conçoit mieux que celle employée par l'Écriture sainte qui com- 
pare la neige à des cendres volantes. Il faut, pour que le rappro- 
chement soit juste , blancheur et légèreté : l'écume et la plume 
réunissent ces deux conditions. 

• « L^hiver vint , et je ne saurais voas exprimer quel fat oioo éUKme- 
ment lorsque je vis , pour la première fois de nu vie , le ciel se dissoudre 
en plames blanches comme celles des oiseaox , Pean des fontaines «e 
changer en pierres, et les arbres se dépouiller entièrement de lenrs feuil- 
lages ; je n''avais jamais rien va de semblable en Egypte : je crus qne lei 
Gaulois ne tarderaient pas à monrir, etc. , etc. v BsRHARDiit os aAivr- 
PisuiB , jircadie. 
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i3»— Page 346, ligne 6. TeUus çuoçue itto modo fermaUescU , et 
sucâplena, ae îactesientîbus saiîs non efflsia, çuum tempus apeni, 
Upidis arnâet horis. L'acte de la gemiination dans les céréales et 
dans tontes les semences dont le përisperme est féculent, cbange 
la fécule en un liquide émulsif ; c'est alors que l'on^ peut dire, 
avec Pline , que la graine est lactescente. Le temps Ters lequel 
commence la végétation est le premier printemps, et Pline dit 
en prose ce que Virgile et Horace avaient dit avant lui en vers : 

SoWitor «cris biems grata TÎce veris el Fayonî,. 

HoR. , Carm, i , od. nr , t. i . 

Zepbjriqne tepeniibus aaris 

Laxaot arra sîdos. 

Georg., II, 33o. 

i4» "~ Ligne la. /ti majore parte orèîs, çuum prœcoces excurrere 
germînationes, eçocatœ iniuIgenUa cœU, secuiis frigoritus exuruntur, 
Tbéopbraste, de Cousis, II, 2, a dit cela en parlant du climat 
de la Grèce. Nos horticulteurs ont souvent éprouvé à leurs dé- 
pens la vérité de cette assertion. Un bourgeonnement précoce , 
dit un auteur latin , ne laisse qu'une mince offrande sur les au- 
tels de Pomone et de Yertumne. 

i5. — Ligne i5. Qua de causa serotmœ hiernes noxiœ , sUpestri- 
hus quoque: quœ magis etiam dolent urgente umbra sua, me ad~ 
/muante medidna : quando vestîre teneras intorto stramerilo in sihes- 
Irihus non est. On suit souvent , dans les cultures bien entendues , 
le moyen conseillé par Caton , qui consiste à entourer de paille 
les arbres jeunes encore, ou ceux dont l'exposition laisse des 
inquiétudes. Stramentis drcumdato, aJUgatoque, ne gelus noceat 
( Cato , de Re rustica , 4.0). Tbéopbraste conseille aussi l'emploi 
de la paille pour défendre les arbres de l'action de l'air pendant 
l'hiver {Hist. plant. , iv, 8). Le texte qui suit la phrase citée au 
commencement de cette note, est emprunté à l'auteur grec : 
aussi les préceptes ici donnés laissent -ils peu de prise à la 
critique. 

16. — Page 348, ligne 11. Virgilius ad ouasus seri Çvites) 
damnavil. Et en effet Virgile dit positivement : 

ri^aUcnds rien d'une vigoc exposée au coacbanl. 
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C'est aassi ropînîon de Colninelle, m, la, qui cite Virgile: 
Cœli rcgiontm çuam spedart debeant vineœ , veius est dissentio : Sa- 
serma maxime prêèanie soUs artum, mox deinde meridiem , ium oc- 
€asum ; TremelUô Scrofa prœâpuam posùionem meridùtnam eensaUe; 
Virgilio de indus tria occasum sic répudiante : 

Neve tîbi ad foUm Tcrgant yioeta cadeDiem. 

Georg., Il, Tçfi. 

Ce que PHoe dous apprend dans ce passage est plein de sens. 
On ne peut indiquer une exposition qui conyienne k tous les 
pays; mais si l'on voulait en indiquer une, ce serait rezpositioo 
méridionale pour la presque totalité de TEurope. Démocrite a 
raison toutefois de préférer le couchant au levant , qui est la pire 
de toutes les expositions après le nord. Magis tamen aneniaks»,* 
aliquando vero et occidentales potiores eruni, çuum procul a mari dis- 
sitœ Façonium aspirantem habent (DemoCR. , in Geopon.^ V, 4)* 

17. — Page 35o , ligne 3. In Africa meridiem yineas spedart y 
viti inutile, colono insabâbre est, etc. On conçoit de reste qae les 
vignes exposées au midi ne puissent pas réussir en Afiriqae ; il 
faut donc suivre dans ce pays le précepte de Columelle : Infet- 
ventibus profinciis, ut JEgjrpto et Numidia, uni septentrioni redàu 
opponentur (de Re rust. , lll , 12). 

i8. — Ligne 7. Nec de seplentrione relinçui dubitatio yndetar. 
L'exposition septentrionale convient peu à la vigne , et pourtant, 
dans les pays de vignobles, on trouve des vignes dans tontes les 
expositions. C'est une des causes auxquelles on attribue com- 
munément les grandes différences dans la qualité des vins d'an 
même clos. Pline affirme que, dans l'Italie voisine des Alpes, 
les vignobles exposés au nord sont plus fertiles. C'est cette ob- 
servation qui a sans doute fait dire à Palladius ,1,6: Aqiido 
vîtes sibi objectas fecundat : Auster nobilitat, lia in arbitrio nostr$ 
est, utrrnn pïus habeamus, an meîius; et à Columelle, de Re rust., 
III, ïi : Democrito et Magone laudantibus cœliplagam septentrio- 
nalem, gui existiment ei subjectas ferctdssimas fieri vineas, quœ ta* 
men bonitate vini superentur. 

19. -~ Ligne i5. Quidam cœlum terrœ parère cogunt : ut tfuœ » 
siicis serantur, orientem ac septentriones spedent : quœ in humidis, 
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meridiem, Necnon ex ipsis vitSms causas mutuaniur, infrigidis prw 
tous serendo. Il est fort utile de suivre rigoureusement ces pré- 
ceptes. Golumelle a dit aussi : Frigiàœque , aut nebulosœ caeU 
< f y a l it aii âuorum generum nettes apiaçit: seu prœcoquesy .quorum matur- 
rùasfrugum prœcunit kiemem : seu firmi durùiue acini, quorum in- 
ter caUgines upœ defiorescunt, et geliddus ac prumis , ut aliœ cahri- 
àus, mîtescuni(inj i)..„etlods/ngidis autumni temponbus, et aqua^ 
sis, prœcoques {ficus) poruio, ut aatephviamfructum deUgas (v, 10). 
Nous pourrions trouver des préceptes semblables dans plusieurs 
ouvrages modernes. 

3o. — Page 35^ 9 ligne 8. Quomam in meridiem etiam spec/an- 
tmm semper anie décidant foUa, Les arbres exposés au midi bour- 
geonnent ayant ceux plantés au nord , ils doivent donc perdre 
plus tôt leurs feuilles. 

ai. — 111 , page 352 , ligne 18. -^ cœh proximum est terrœ 
dixisse raiionem, haud faciUore tractatu. Les terres désignées par 
Pline ne peuvent être &cilement reconnues ; la terre noire , telle 
qu'on la voit en Campanie, est une terre végétale qu'on sait être 
un mélange d'humus et de plusieurs autres terres; la terre d'où 
s'élèvent des exhalaisons, est celle qui repose sur un fonds humide 
et marécageux. Mais ici notre auteur veut parler des exhalaisons 
sulfureuses qui s'élèvent de plusieurs parties de l'Italie ; la terre 
rouge est sans doute une argile ferrugineuse ; enfin , dans le reste 
du paragraphe, il est question de terres argileuses, craieuses 
et siliceuses. Pline s'éloigne de ropînion de Virgile quand il dé- 
fend de planter la vigne dans les terres qui émettent des exha- 
laisons sulfureuses, témoin ces vers des Géorgiques : 

Qoa teouem exhalât oebulam fumosqae voluores , 
£1 bibii humorem , et , qoam valt , ex se ipsa remittil; 
QoaBqoe soo viridi semper se gramine vestit , 
Nec scabîe , et salsa lodit mbigiDe ferrom ; 
Illa tibi IflBtis inlexet viiibns nlmos ; 
nia ferax oleo est ; illam experiece coleodo 
Et facilem pecori, et patientem vomeris uooi: 
Taleiii dives arnt Capna, et vicina Yesevo 
Ora JQgo , et vacais Clanius noo aeqaas Acerris. 

Georg,^ II, 217. 
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Colomelle yaote k féracitë do Icrreia ou terre noire , Tenë 
ptêUa, (m, II) : Àt^ue m aiiis regUmUms nigrm terra , fwn» fd- 
Ittm ruant, mt im Campama, est laudakUs, 

aa« — Piige 354 9 l>gi^ 10. Argmmemta f > i f g /i faMfiîii ii Mtpe 
faUunt, Virgile a coÉflicré plos de Mnzante-dix vert def Géorp- 
qoes aoz signes qai font reconnaître la qualité de la terre ; Pline 
est souvent en contradiction ayec ce grand poète. 

33. — Ligne i3. Née ksxwiôsm pabula pmgms soU eempermir- 
cmm habent Les signes par lesquels on reconnaît la bonne qnsUté 
d^one terre ne sont point absolus. Dans le cas dont il s'agit 
néanmoins, on peot établir comme règle qu'un pâturage vAt 
en berbages , a un sol ricbe en humus ; mab il ne but pas en coa- 
dure qu'il soit propre k toutes les cultures ; ce serait donc k tort 
que Virgile aurait dit : 

Qocqoe 800 viridi semper se grâmioe retlit , 

nia tibi leiis, etc. 

Gmi^., II, 319. 

34. — Ligne 16. Nec semper aquosa est terra, ad prourùês 
herbarum. Si la bauteur des herbes n'est pas toujours la preore 
d'un terrain humide , elle donne du moins la certitude qoe le 
sol est ricbe en humus. Mais néanmoins , dans le jugement qo'ot 
porte k ce sujet, il faut avoir égard aux plantes qui couvrcat 
la terre; car toutes ne réussissent pas dans les mêmes localité t 
et un terrain qui se refuserait à la culture des céréales et k ceHe 
de la vigne pourrait être abondamment pourvu de plantes vigoo- 
reuses. C'est ainsi que sur le versant des montagnes , où la coa* 
che de terre végétale est fort mince , l'œil est réjoui par nue pro- 
digieuse variété de grandes et belles plantes. Il £aiut encore atoir 
égard , pour juger la bonté du terrain, aux eaux souterraines qm 
le vivifient, sans lui donner l'aspect humide et (irais des terres oi 
l'eau se trouve à la surlace du sol. 

35. — Ligne 17. Non hercules magis, quampmgids, aJhamu 
éUgUis, quod in argUUs arguitur. Les terres argileuses sont de dii' 

. férente nature , jamais on ne les trouve pures ; elles sont toa- 
jours alliées k une plus ou moins grande quantité de saUe, aatre- 
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ment leur excessive ténacité ne permettrait pas d'en tirer parti. 
Par ierrœ pùigues les anciens entendaient celles dans lesquelles 
l'argile se trouve en proportion notable , mais qui cependant 
peuvent être cultivées sans de trop grandes difficultés. La terre 
(oTie^ierra ghoinosa, est la terre argileuse qui contient une grande 
proportion d'argile ; elle résiste souvent aux efforts que fait la 
charrue pour la diviser. 

a6.— Page 354.9 ligoc 19* Scrohes quidem regesia in eos raûla com- 
plet, id densa atque rara ad hune modum deprehendi pcssit. Pline dé- 
clare ici qu'il n'y a aucune espèce de terre qui, étant remuée, puisse 
remplir la cavité d'où on l'a tirée, et qu'ainsi on ne peut juger par 
ce moyen si la terre est ou n'est pas légère ; et pourtant Virgile , 
Géorgîques, II, 326, a dit le contraire, ainsi que Columelle qui 
s'exprime comme il suit : Sed et si veUs scrobibus egesiimi humum 
re€ondere ei recakare, quum aUquo quasi fermento abimdaçerit, cer- 
tum erii eam essepinguem; quum defuent, exilem; quum œquaçent, 
mediecrem. C'est une paraphrase des vers du chantre de Mantoue, 

Sin in saa posae ncgabunt 

Ire locâ, et scrobibus soperabit terra repletis, etc. 

si élégamment traduits par Delille : 

Ici la terre est forte, el Cérès la cbérit; 
Ailleurs elle est légère , el Bacchus lui sourit. 
Pour De pas Vj tromper, que la bêche la sonde ; 
Creuse dans, son enceinte une fosse profonde : 
Ce qui fient d'en soriir, il faut Vy repousser; 
Sur ce monceau poudreux , bondis pour Paffaisscr. 
Descend-il sous les bords, cette terre est légère ; 
Là, ton troupeau s^engraisse ou ta vigne prospère. 
Si cet amas épais , rebelle à ton effort , 
Refuse de rentrer dans le lieu dont il sort , 
A la plus forte terre il faut dès lors t^attendre : 
Que tes plus forts taureaux gémissent pour la fendre. 

37. — Ugne ai. Necgraçis aut leâorjusio deprehenditur poTtdere. 
Virgile a dit au contraire : 

Quse gravis est, ipso tacitam se pondère prodit, 

Qnieque levis 

Georg.f II, 354. 

On peut facilement faire l'analyse des terres, el s'assurer en 
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qadle proportion entrent rhamis et les trois terres, siliceaie, 
crâYeuse et argileuse qui concourent k la former^ et qui es firat 
une terre forie ou légère. Après avoir (ait sécher an four la tene 
qn'on veut éprouver, on la pèse , pnis on la calcine poar saroir 
ce qn^elle perdra d^humus par la caldnation. On traite le rmk 
par Tacide nitrique qui forme avec la craie un nitrate de chaax ; 
on lave le résidu , on le (ait sécher et on le pèse de nouveau pour 
savoir combien de craie (sous-carbonate de chaux) a été disMote; 
enfin, en agitant ce qui reste, on obtient par prédfMtatîoo, 
d'abord le sable , qui occupe le fond des vaisseaux , puis l'argle 
qui se précipite beaucoup plus lentement; on peut s'assurer stMÎ 
de la proportion des principes constituans, et l'on sait àtn 
bien mieux que par les procédés imparfaits indiqués par "Virgk, 
Columelle et Pline, à quelle classe appartient la terre essayée. 

28. — Page 354 , ligne -23. Nec fitminikis- adgesia sanftr im- 
dahilis. Les atterrissemens formés par les fleuves constituest des 
terrains divers , suivant la nature du sol que parcourent les ri- 
vières ou les fleuves. On doit dire néanmoins que les terraiis 
d'alluvion , formés par des atterrissemens, donnent presque tons, 
par une culture bien entendue , d'admirables récoltes , témoii ce 
qui arrive chaque année en Egypte lors du débordement da N3- 

39.— Page 356, ligne 2. Inter argumenta stlpulœ crassîtuiêed, 
tanta aUoqui in Lahorino Campamœ nobUi campo , ut Ugni Wt lét»' 
tur. On peut taxer ici Pline de quelque exagération. 

3o. — Ligne 6. Et carèunadus terra, quœ ùa 'pocatur, em/Ê- 
dari vite macra pulatur, Pline a emprunté ce précepte d'agri- 
culture à Caton : Vinea si macra erit, sarmenta sua cond&ê wê- 
mite , et ibidem inarato, aut sujfoàito (de Re rustica, c Sy)* 

3i. — Ligne 7. Nom iofus scaber natura friabiUs, expiai 
quoque ab aucioribus. Le tuf est une sorte de pierre qn il n'est pas 
possible de caractériser d'une manière rigoureuse. Le tuf est co» 
plètement infertile , et il est assez tendre pour pouvoir être eaU*^ 
par la charrue : il nuit à la végétation lorsqu'il est trop f^ 
de terre , mais lorsqu'on le brise , et qu'on le mêle arec b tcne 
végétale , il améliore le sol , comme le ferait la marne dost sot- 
vent il ne diffère que par la consistance ; c'est moins à h pr^ 
sence du tuf qu'au peu d'épaisseur de la couche végétale q«<^ 
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due VSnferttUté de certaines terres. Virgile dédaigne ces sortes de 
terrains : 

Nam jcjaoâ quidem cliTOsi glarea raris 
Vix hamiles apibof cariaf roremqoe miniitrat : 
Et tophos acaber, et nigris exesa chelydris 
Creta , negaot alioa asque serpenttbua agros 
Ddcem ferre cibain , et corvas praebere latebraa. 

Georg. , n, ai a. 

Il nous semble que les anciens ont confondu le tuf et la marne. 
Au reste les modernes seraient peut-être fort embarrassés de les 
diflérencier eux-mêmes convenablement. Colnmelle, m, ii, 
conseille l'emploi du tuf pour la culture de la vigne : Quis emm 
ifd mediocrts agrieola nesàeU, etieun âurissimum tcfunUf vd car- 
àuncuàtm, etc. 

Sa. — Page 356, ligne 9. VirgUius et i/uœ fiUcem ferai, non »n- 
prohal yùihus.LaL fougère dont Virgile parle, Géorgùfues, II, 189, 
est la ptéride , fougère mâle, Pteris oéjuiiina. Cette plante se plaît 
dans les terrains calcaires où La vigne réussit asses bien. 

33. — Salsœque teirœ mulia meUus creduniw\ Quel était 

le sel qui donnait la saveur saline aux terres? sans doute le 
sel marin (sous-bydrocblorate de soude). Ce sel a été employé 
comme engrais avec des succès çlivers. Dans nos départemens de 
Touest les agriculteurs prétendent en retirer de grands avantages. 
Malheureusement comme le sel marin est chargé d^un impôt 
exagéré , on ne peut se livrer à des expériences propres à fixer 
l'opinion à ce sujet; et si les expériences démontraient son utilité 
pour augmenter la fertilité des terres, on aurait le regret de ne 
pouvoir s'en servir. 

34* — Ligne i3. Et quasdam pruims ac nebulis pasd diximus 
jfites. Dans nos climats les gelées blanches et les brouillards sont 
fort nuisibles à la vigne, surtout dans le commencement de sa 
végétation. 

35. — Ligne 17. In Thessaiia drca Larissa$n emisso lacufrigi-' 
^rfada ea regio est, okœque âesienmt , çuœ prias fueranL Ce 
paragraphe est emprunté tout entier à Théophraste, ifeCenix^, 
V, ao, III , a5. On ne peut nier que l'apparition d'un lac qui cou- 
vre une vaste étendue de pays , après une secousse violente de 
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tremblement de terre , ne modifie la tempéntnre. Hais la dis- 
parition des forêts qui couvrent le sommet des montagnes déter- 
mine bien plus sûrement de pareils effets. Depuis trente ans les 
cultivateurs de l'arrondissement de Reims ont obserré que les 
chaleurs étaient retardées et qu'elles avaient moins d'intensité ; ils 
attribuent cet effet au défrichement des forêts des Ardennesetda 
Luxembourg. Dans le département de F Ardèche, des causes sem- 
blables ont amené les mêmes phénomènes. Conf. le Mémoire de 
M. Bosson sur l'influence physique du déboisement. Paris, i8i(. 
36. — Page 356, ligne 20. Et dna PhUippos adtura sùxata repo 
mutaçU iœUhabititm. Tous les faits rapportés par Pline jusqu'à la fia 
du paragraphe sont puisés chex Théophraste et ne renferment riea 
qui ne soit vraisemblable; il £iut en excepter toutefois Tassertioa 
de César Vopiscus. Cf. la note 4-o. 

37. — Page 358, ligne 10. Gîareostan oleis solum apdsâmm 
in Vent^rano. Pline a mis , livre XV, c. a , l'huile de Vénafire an 
premier rang. Cf. au livre cité la note i5. 

38. — Ligne 11. Puâna yina in saxo cotpnmtur, Pline a parlé 
de ces vins au livre xiv. Cf. la note io5 du livre cité. 

3g. — Ligne la. Cœcubœ imites in Pompiinis paludSfus madaiL 
Cf. sur cette vigne la note 108 , au livre xiv. 

4.0. ^ Ligne i4* Cœsar Vopiscus, (fuum causam apità censons 
agertt, « campos Roseœ dixit IlaUœ sumen esse, in quibus perà»s 
pridie reiictas gramen operiret. » Cette asserdon est mensongère , 
à moins qu'on ne veuille croire que la perche mise sur le sol ne 
fût très-promptement recouverte par les herbes environnantes f 
ou bien encore, que sa surface ne fÙt rapidement envahie psroAe 
lèpre nommée Lepraflava, qui , pour un œil inattentif, peut si- 
muler une herbe naissante ; du moins est-il certain qu'elle en a la 
couleur. Mais ces erplications sont peu satisfaisantes , et il nut 
mieux taxer C. Vopiscus d'inexactitude ou d'exagération. 

4i. — Page 36o , ligne 9. Cato breçiter atque ex suo mon viàa 
déterminât Ce célèbre agronome s'exprime en effet en ces ternes, 
de Re rustica. Il , 5 : Terram cariosam capeio ne arts, neçe plat- 
strum, neçe pecus impettas : si ita non caperis, quo impÊtleris, triena 
fructum amitiés* 

J^i, — - Ligne 16. Est enim interpretatione wtiorum quœdam, ntm 
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ataU {quœ nutta in ea mieUigipotest), sed natura sva , anus tena. 
Pline proclame ici rétemité de U matière , et cela n'a rien qui 
doiye surprendre, si Ton veut bien se rappeler qu'il professa l'épi- 
curéisme sous Tibère. Cette philosophie avait fait de grands pro- 
grès à Rome depuis son institution jusqu'au règne d'Auguste. 
La secte y fut successivement composée de la plupart des gens 
de lettres et des hommes d'état les plus célèbres. Falso creéUdit 
TremeUms parentem omnium ierram , sicut muUebrem sexum , œtaie 
étmlijam confecUan^ pro generandis esse fetibus inhabiiem ( Go- 
rUM. , II, i). 

4.3.— Page 36o, ligne 'Xi. Terram veto UneramtpêœvoceturpuUa. 
Cette ierrapuSa seu tenera est celle que l'on nomme terre végétale, 
parce qu'elle contient une grande quantité de débris de plantes , 
€t qu'elle est plus propre que toutes les autres à la croissance 
des végétaux. Les racines des plantes y pénètrent facilement et j 
trouvent une suffisante quantité de nourriture. Toutes les terres 
' arables sont , rigoureusement parlant , des terres végétales ; mais 
pourtant ce nom est plus particulièrement donné à celles qui 
jouissent d'un certain degré de fertilité , et que l'abondance de 
terreau rend d'une couleur noire plus ou moins foncée (puîla), 

44.* — Psge 362 , ligne 5. Qualemfons ingeniorum Homerus in 
armis a deo cœlatam dixit, adUditque miracubtm nigrescends , ^nan»- 
wfieret in auro. Voici comment s'exprime Homère : 

£Ùp4Î«« , TpiÔroXOT 

Ilioii. f XVIII , V. 541* 
Et ailleurs , même livre : 

'H i\ ft«x«iYrr* o«p<0-0if , àfnfc/xifn ^\ t^JCfi , 
yifv^ii» tarif lovcA" th J'n vtfl ^aZfA^ TtTuxio. 

Id,,y.^s, 

45. -— Ligne 10. Reddatur hoc in îoco hixuriœ quoque sententia 
et aUqua in propositum. Le passage de Cicéron que Pline a en 
Yue dans ce chapitre , est tiré de la section 39 du traité de T Ora- 
teur, Cf. au livre xiii la note 5i. 

46. — Ligne i4. lHa erit optùna (Jerra) , quœ unguenta sapial^ 
Pline devrait attribuer la saveur de la terre aux végétaux qu'elle 
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nourrit. En effet , la terre qai ne nourrit aucun végétal, etqû 
^est aride , est insipide ; la saveur qu'elle a parfois varie en nîsoB 
de& corps étrangers qu'elle recèle. 

47* — Page 36a , ligne i5. Quod si admonendi sunrns, fu£s d 
terrcB odor iUe qui tfuœritar, etc. Au liv. XII , Pline a dit que Taspi- 
lath sur lequel reposait une des extrémités de Tarc-en-cid, aiâl 
une odeur bien plus agréable que celle qu'il a communément Nots 
avons combattu ce préjugé dans nos notes 103, livre xn, et Si, 
livre XIII. 

4.8. — Ligne 22. TaUsfere est in noçalibus cctsa vdires3^, 
quœ consensu laudatur. Le sol des vieilles forêts est couvert (Tue 
foule de labiées ^ thymus , origaman, mentha, qui dégagent mie 
suave odeur. C'est à ces pbntes qu'on doit le doux parfan qo'oa 
j respire, et non à la terre elle-même. 

4.9. ^ Page 364, ligne 3. Etinfmgibus quiâem femiàis takm 
terra utilior inUUigitur, çuoties întermissa cukura qidevU. Le pré- 
cepte que Pline nous donne ici est contraire à ce que ColmncUe 
nous enseigne , il , i , mais les modernes en ont reconnu la j«*- 
tesse. Pourtant ils n'accordent pas un véritable repos à la terre, 
car le repos des terres n'a rien d'analogue au repos à^ aniniox; 
ils varient seulement les cultures , et c'est cette succession S far 
semencemens qui a reçu le nom de théorie des assolemens. £• 
France, on laissait naguère reposer les terres une année sir 
trois , mais aujourd'hui on se soumet généralement à la loi des 
assolemens. 

50. ^ Ligne 9. Contra, in BjrjuMcio À/ricœ Hbtm cerUeaa f»- 

ipiOgenafrugefertHem campum Pline doit être id taxé d'eil- 

gération. 

5 1. — Ligne i3. Terram emm terra emenâari (ut àHfd ftx- 
eipiunt ) super tenuem pingui injecta, oui gradli UhJofte stftr 
humidam ac prœpinguem , dementia operœ est. Pline est en contra- 
diction avec lui-même et avec Théophraste , i2r Cousis, Ui, ^ 
Les agriculteurs modernes cherchent assez souvent k anéfiorcr 
leurs terres en suivant le procédé que blâme Pline ; et ils en oit 
retiré de grands avantages. 

52. — IV, page 364, ligne 18. Àlia est ratio, fuam Sntmie 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVII. 417 

et GaUia iiwenen aUnûieam ipsa : quoi genus vocant mârgenn, La 
marne , marga, est un niélaDge nafarel d^rgîle et de' pierre cal- 
caire (sous-carbonate de chaux). Elle est partout un des meilleurs 
moyens d'aoïéliorer la récelte des terres. C'est Tékpérîefice qiii 
a rérélé l'importance de la mame dans la culture ; les anciens 
ignoraient évidemment la Téritable théorie du marnage ; aussi ce 
moyen n'avait-il pas toujouM une réussite aussi complète que de 
nos jo<É*s , où les applications qu'on en fait sont plus rationnelles. 
On sait que tes marnes n'agissent qu'après avoir été réduites en 
poussière par l'influence de l'atmosphère ; elles al>sorbent le gai 
oxigène de l'air, et donnent aux Tégétam l'adde carbonique qui 
est nécessaire à leur nutrition. 

53. — - Page 364 j ligne 20. Est ttuSem quîdmm terrœ adeps, ac 
veba glahiia in corponbus. Cette définition absurde est dans le 
goût des anciens qui voulaient comparer toutes les productions 
de la nature aux diverses parties de Thomme ; les analogies de 
forme des minéraux les intéressaient presque exclusivement, 
puisque leurs propriétés intimes et leur action réciproque étaient 
pour eux un mystère. 

54. — Page 366 , ligne i. Non omîsere et hoc Grœci : quii erdm 
inieniaium illisF Leucargillon vocant candidam argiHam... Il est 
heureux , pour la plupart des écrivains romains , que les Grecs 
aient parlé de tout. LWglIe blanche, leucargzlbn, parait être 
la marne calcaire dont on connaît trois variétés : la marne cal- 
caire compacte, la marne calcaire scfaistoide , et la Iname calcaire 
friable. 

55. —Ligne 6. Duo gênera fuerant,,. Estenùn^ilim, rafii, co- 
bsmbina, argîBacea, tofacea, arenacea. Les minera Iofi;i^es mo- 
dernes ne distinguent encore aujourd'hui que dein sortes de 
marnes , la marne argileuse et la mame calcaire ; c'est suVtout 
à cette dernière qu'il convient de rapporter , comme variétés ou 
comme sous- variétés , les marnes énumérées par notre auteur. 
On sait qu'il est très-difficile d'établir des variétés parmi ces 
terres ; celles qui sont les plus différentes passent les unes aux 
antres par des nuances insensibles* 

56. — Ligne 11. Fruges aUt tofacea alhaque. Est-ce la marne 
nommée Marga terrea, par Linné, Sjrst. nat., l, 306, n^ 2, 

X. 27 
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et caractérisée par cette phrase : Çreta argOlatea fnahS^ , \ 

subaspera? Pline en à dit : Verum aspera tracêatu. £Ue abonde en 

Europe. 

57. < — Psig^ 366, ligne i3. Proxùna est rufa y fum ^oaUar 
acaunumarga. C^èst peut-étr^e cette yariéié de Tespèce précédente 
qne Valérius caractérise ainsi : Marga arenocea, partkuUs aratatàs 
ndxta, arida, deliquescens , pingurfaciêns. Pline dit de cette espèce: 
IrUermixto lapide ierrœ minutœ , arenosœ, 

58. — Ligne 19. Utrumque hsc genus semdùyectmn in quin^ 
ginta annos valet, etfrugum et pabuU ubertaie. Les marnes n'agis^ 
sent que plusieurs années après qu'eHes ont été répandues s«r le 
sol; les agriculteurs modernes veulent qu^on marne peu à la (ois 
et souvent. Si l'on marne abondamment, on peut attendre, ponr 
recommencer cette opération, non pas cinquante ans comme le 
dit Pline , mais huit à dix années. 

Bg. — Fage.368 , ligne 3. AUerttm genus a&œ crelm argentarm 
est. Cf. sur cette variété de craie le chapitre 58 du livre xxxv. 

60. — Ligne 6. Hàc .maxime Britannia ulitmr. Durant anms 
Lxxx. Cf. plus haut la note 58, où nous démontrons Texagératioo 
de Pline relativement à la durée de l'iûfluence de la marne sur 
la fertilité des terres. 

6 k — Ligne 8. Terïium gênus candiàœ , glyssamargam vocoaL 
C'est une variété de la marne argileuse, et peut-être la roaqie ar- 
gileuse figuliuc , ou argile à potier, Marga argfUacea pingut£am 
iwbibens colore indurabilis de Valérius , ou bien encore la Mv^ 
fuUonum saponacea lamellosa du même auteur , la terre à foulon. 

63. — Lfgne i3. Cobûnèinam GaUiœ sud nomùie egkcopalam 
appellant. Est-ce là la marne calcaire schistoYde , ou la marne ar- 
gilense scUltoVde dont les feuillets ou lamelles se séparent arec 
une si grande facilité, et dont on trouve des sous-variétés de cou- 
leurs fort diverses ? Pline dit , vers la fin de ce chapitre : Odê 
vd Cohsmhina; ce qui doit faire penser qu'il s'agit d'une mime 
blanche, légèrement chatoyante. 

63. — Ligne 16. Hac ex œquofertiUs^ Arenacea utuntar, siaSê 
non sit. Cette marne arénacée est une variété de la marne ter- 
reuse. Cf. plus haut la note Sj. 

64. — Ligne 21. jEdui et Pictones cake uherrùnos fetert agns» 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVÏIE XVn. 419 

La cbaax est un tngiais précieux pQpr les terres fortes et hu- 
mides. L'efiBcacîté de ce moyen a pourtant ses détracteurs ; mais 
cependant on reconnatt généralement aujourd'hui, en France, 
qu'elle agît avec une grande énergie. Mise au pied des arbres, elle 
augmente leur fécondité et améliore ia qualité des fruits. Pourquoi 
ne se liyre-t-on pas à des expériences pour constater ses bons effets 
sur langue? Il y* a trente**cinq ans environ que Parmentiar fai- 
sait la méoK invitation aux propriétaires de vignobles. 

65. — V, page .370, ligne 7. Tronspadanîs dnms usus adeo 
fdacet, ut anteponant fimo jumeniorum. L'usage des -cendres comme 
engrais était plus r^andu chez les anciens qu'il ne Pest^chez les 
modernes. Virgile en conseille l'usage dans ces vers : 

Ne salnraïQi^mo piogui pad^M sola , neve 
Effetos oÎDerem immandom jaclare per agros. 

Georg. , 1 , 80. 

L'expérience ne permet pas.de douter que les cendres ne contri- 
buent puissamment à rendre la terre fertile , surtout quand elle 
est de natufc argileuse. C'est à elles qu'on doit attribuer la fécon- 
dité des campagnes situées au pied du mont Etna et du Vésuve. 
hes cendres doht parle notre^ auteur sont les cendres de bois' 
et les centlres de/umier. Il parait que dans nos départemens de 
l'ouest on Jbrûle le fumier pour l'employer ensuite comme en- 
grais. Les cendres gravelées ( lies de vin desséchées) , les cendres 
de plantes, de gazon, de tourbe, de houille, etc., sont em- 
ployées utilement On brûle , dans plusieurs endroits , avant le 
labour, les mauvaises herbes ainsi que les chaumes , et l'on s'en 
trouve bien. Là manière d'agir des cendres est la même que celle de 
la marne ; mais elles sont plus actives en raison des sels qu'elles 
contiennent en abondance , et que les végétaux s'approprient ; 
enfin elles font périr plus promptement les insectes et les lima- 
çons. 

66. — Ligne 11. Sunt qui pul^ere quoque wHis aUjudUent. Coiif. 
Théoph. , de Cousis, 22 , p. ^85. 

67, — VI, page 37a , ligne 2. Find phares à^ereniiœ : ipsa res 

^7- 
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atitùptm, Jam apud Homensm regms semex agrum iia sms wiûmkms 
lœt^Uans reperUur. Le passage de l'Odjsaée que Pline rappelle 
est le suivant : 

T^ cT* oi«v vm,r%f tZfn Ivxtifuv» h kKmn , 

Lib. olliiD., ▼. a3o. 

68.— Page S^a, ligne 7. Af. Varro prmapéttum Jai Utriommja» 
ex açiariis,,. Proximum Columdla cobsmèams, mox gaSmanisfacH, 
natantmm aiitum damnato. Les bons effets de la fient^ des animau 
dans les pâturages ont dû être observés de^ bonne heure et oit 
sans douie condaît les hommes à en faire usage dans les terres ï 
blé. En Normandie , on nomme paulacé la fiente de pigeon ; oa 
la mêle k d^autres fumiers, et il en résulta des engrais ezcellcns; 
pure y elle pourrait brûler la racine des jeunes pfhntes. Caton loi 
donne le premier rang , de Re rustica, c. 36. M. Varron estime 
surtout la fiente de grives et de merles ; mais les modernes ne 
réunissent pas ces oiseaux en nombre telqn'on poisse en tirer parti 
sous ce rapport. Colomelle, II, i5, dit qu'il j a trois sortes de 
fumiers , celai qui est produit par les oiseaux , celai des honmies 
et celui du bétail. Tria igàur sUremis gênera sumi proNxpma, fui 
ex avilus, qoodex htminièus, quoi fx pecuHius cor^L Aphanfri" 
mum habetur, ^od tx cobsmhariis egerùur. Palladvas, I , tit. 33, 
range les fumiers dans un ordre différent Siercus asmorum jnir 
mum est, maxhne hortù; dein oçiOum, eteapTÙman, et jumenierum; 
pordnum yero pesshnum ; cineres epthnL Sed cobtmhimun ferptUsd- 
mum , aterarumque amtm seUU utile est, excepte palustriien, 

6g. — « Ligne i3. Ceieri auetores consensu humanas dopes aJkoc 
in pnmis adçocant. L'engrais par les matières fêcales remonte fort 
loin, puisque Théophraste, de Cousis^ II , le conseille. Les an- 
ciens et les modernes lui donnent le premier rang ; il confient 
surtout aux terrains froids, compactes et humides. On sait qa*en 
Flandre c'est l'engrais le plus fréquemment employé ; il est 
fort convenable pour les linières. En Suisse, on s'en sert ans» 
beaucoup. Dans les environs de Paris et dans quelques-ans de 
nos départemens, en emploie les excrémens humains dessé- 
chés ; ils sont connns sous le nom de poudrette. Les préjugés qm 
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voulaient que cet engrais (ttt dangereux , et ceux qui tendaient 
à établir que les végétaux venus dans les terres ainsi amendées j 
contractaient une odeur fétide , sont tombés en discrédit. 

70.— Page 37a, ligne i4- ^&* ex his prcrfenaU hominum potus, 
in coriariorum ojfidnis pûomadefaUo. L'auteur des Géoponiques re- 
commande Tepploi de cet engrais qui a une grande efficacité. En 
Normandie , on se sert du débris des corroieries , de fragmens 
de cornes, de lanières, de peaux, etc. Dans les environs de 
Paris on préconise Turate, sorte d'engrais dont l'urine ùit la 
base. Columelle, 11 , 1 5, dit, en parlant de l'urine considérée 
comme amendement : Aptior est iamen surcuUs hominis urina, 
4/uam iex mensibus passûs fueris veterascere , si vitibus oui porno- 
non arborihus tidhibeas, fiuQo alio magisfructus exuberat : nec so- 
bon ea res maioremfàcii proçenium, sedetiam saporem et odorem 
Ofini pomorumçue reddit meliorem. Cette dernière assertion est 
fausse , ainsi que celle de Pline qui paraît croire que l'urine doit 
sa mauvaise odeur au vin que Ton boit. Qu^pe plus jam ibi maU 
domandum est , quum ad virus iUud vinikomo accesserit» 

71. —> Ligne 20. Hœc sunt ceriamina, quibus inpicem ad ieUu- 
rem quoque aiendam utuntur hommes. Quoique les modernes aient 
des théories plus savantes que les anciens sur l'amendement des 
terres , et que leurs moyens soient plus variés , il fiiut convenir 
qu'ils savaient apprécier fort convenablement la valeur compara- 
tive des engrais. Ces connaissances pratiques , qui n'ont pu être 
acquises que par une longue suite d'années , prouvent la haute 
antiquité de l'agriculture ,* tout autant au moins que les monu- 
mens et les ouvrages des premiers écrivains* 

73. •— Page 374 9 ligne 3. Hœcfuere apudpriscos differentim si" 
nutlque prœcepia (ut inçenio) te iali uiendij quando et hic vetusias uti' 
lier. Ce respect de Pline pour la docte antiquité l'honore beau- 
coup ; cependant il aurait dû plus souvent discuter le mérite et 
l'utilité des préceptes donnés par les anciens , au dessus desquels 
%e% lumières devaient le placer. Le corps social en vieillissant ne 
doit-il pas se dégager de préjugés, et n'est-on pas forcé de convenir 
que Pline a retardé les progrès des sciences , en accueillant aveu- 
glément tout ce que les ouvrages qu'il compilait renfermaient de 
plus absurde et de plus incroyable P 
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y 3. — Page 374-9 ligne 5«* Visumque fam est apadtptosdamprtmn" 
cialiwn, in tantunt abunâantegemaUcopMpecuékini,fannœ vice cnbrîs 
superinjici..,,. Le fiimier qai reste trop loog-temps à Pair passe à 
Tëtat de terreau ; les pluies eulèvent toutes les parties solubles, 
qui filtrent dans les terres voisines saas profit pour celles qoe 
Tengrais était destiné à amender. Le terreau, aioai lavé, n^aplos 
la même efficacité que le fumier d'où il provient. 

74*'^ Ligne g. Nuper rtpertum, thas ^auâere maxime dnert e 
cakariis fornadhas. La cendre des fours où l'on cuit la chaux 
n'est autre chose que de la chaux elle-même en particules dé- 
liées , mêlée à la cendre des végétaux qui ont serti à sa comlms- 
tion. Or Columelle , v, g , a dit que la chaux était fort conre- 
nable aux plants d'oliviers... Soient eiiam n^iiio sali frudum dtœ 
necare : cui rei sic medebimttr : aliis gyris ablaqueahimus eas, démit 
caïds pro magnitudine arboris plus minuspe circumdabimus : sednd- 
nima arbor modiaan postulat* Cf. plus haut,* sur les propriétés de 
la chaux comme engrais des terres, la note 64- 

'ji^bis. — Ligne ii. Varro prœceptis adjicà, equino, quoi sit 
leçissùnum, segetes cUendas , etc. Varron, de Re rustica, c 38, 
s'exprime ainsi : Minime homtm eguinum , sedin segetes : in prata 
enim vel optimum, ut ceterarum veierinarum quoe hordeo^ pàsosntar, 
quod multamfadt herbanu 

75. — Ligne 12. Prata vero graçiore, et quod ex hordeofiat, 
multasque gignit herhas. Ceci n'est que la suite de la phrase co»- 
pruntée à Varron. Si Forge donné aux bestiaux est mêlé de 
graines étrangères , le champ qui sera amendé par leurs (nmîers 
pourra produire toutes les herbes dont les graines étaient mêlées 
à l'orge ; car on sait que les chevaux , les ânes et les autres her- 
bivores non ruminans ne broient pas la totalité des graines qn^on 
leur doBne , et que le séjour qu'elles font dans leur estomac 
ne détruit pas la fiiculté germinatrice de celles qui restent in- 
tactes. C'est peut-être ainsi qu'on peut expliquer pourquoi 
Varron dît que le fumier des bestiaux nourris avec l'orge dispose 
le sol à produire des herbes , et qu'il faut en amender les praîria 
et non les terres h blé, circonstance qui fait connaître aussi pour- 
quoi , chez les anciens , le fumier de cheval occupait le dernier 
rang , du moins dans l'opinion de Varron et de Columelle. 
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76. *— Page 374 9 ligne i(. Intencmnes autem constat nthil esse 
utiims hpini segete, priusquam sêUquetur,.. En Angleterre, on sème 
quelquefois du sarrasin, du froment, du trèfle, des pois et d'au- 
tres légumes pour être retournés comme engrais. Dans le midi de 
-la Frafnce on sème des lupins que Ton enterre ayec toutes leurs 
feuilles et leurs fleurs ; sans doute cet usage vient des Romains. 
Les gros navets sont aussi cultivés comme amendement. Les 
vesces , les pois , les fèves de marais , le trèfle , le sainfoin , la 
luzerne , etc. , sont semés de préférence dans plusieurs de nos 
départemens, mais cet amendement coûteux n'est pas d'un usage 
général. Indépendamment de ces légumes , on peut encore nom- 
mer d'autres plantes qui servent assez fréquemment dans les lo- 
calités où ils abondent : tels sont Vulex (jonc épineux), le buÎ9, 
mais surtout les varecs. On voit, par le passage de Pline, que 
les Romains estîiatient parti^ièrement les lupins ; les Grecs 
préféraient les fèves*: Fata (ut ^dktmn est) quum alias molesta im- 
mme est, ium etiam teSurem rariiatis suœ'^ ac putredinis causa s ter" 
comre pvkitur, Ob H, qui drca Macedoniam , atçue Thessàliam c&-- 
kmt, çuumfabœfionent, arça îmertere consueçenmt(JïnYXiVn. , Hist» 
plant, vin, 9, éd. Gaza). Les Italiens préconisent beaucoup cette 
sorte d'amendement, ainsi qu'on peut le voir dans les écrits de 
Yincenzo Janara, M, i3, et vl. Les agronomes anglais conviennent 
^e c'est à cela qu'ils doivent en partie Teurs admirables récoltes. 
Les Français devraient s'en servir plus souvent, et surtout s'as- 
surer quels végétaux épuisent et quels végétaux amendent les terres, 
ce gui est urie science toute nouvelle. Les préceptes relatifs à l'o- 
pération de retourner les végétaux pour engrais , ainsi que ceux 
qui ont rapp<ft't aux époques des semailles , sont nombreux : on 
peut les lire dans Colàmelle , xi , 2 ; dans Palladius , liv. vi , 
tit. 4; et dans CalDn, c. Sy. 

77. — Page 376, ligne i* Cato : Stercus unde fiât, stramenia, 
btpiman, pahas , fahaHa , ac frondes ilignas quemasqiK, Les pré^ 
ceptes de Caton rapportés par Pline ont été donnés par eet au- 
teur, deRerustica, chapitre 37. Siramenta, hpinum, païeas, faha^ 
lia , acus , frondem iUgneam, qucmeam. Ex segeti i>eMlo ehulum, 
dcutam et drcum saUcta herbam altam , ulpamqae : eam substemito 
oçibus , bobusque , frondem putidam. 11 sera question d^ ftves au 
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livre suivant (note i83)y ainsi que des lupins (note 86). Pline 
traitera de. la ciguë au liTre XXY (chapitre gS). H a été parlé de 
Vilex et du chêne au livre précédent Œ sur Thièble la note 72 , 
au livre xxiv. 

78. — Page 376 y ligne 4* Frondanque putidam. Caton , dans le 
passage cité note précédente , parle de cette feuille fétide. Am- 
chex, dit-il, Thièble, la ciguë, les herbes des saussaies, celles 
des marécages (uiptf), et elles serviront, ainsi que la feuille fié- 
tide , de litière aux bœufs et aux moutons. Or, cette feuille fé- 
tide , est-ce l'hièUe déjii nommée, et qui est en effet Irès-fédde, 
ou quelque autre plante ? Nous nous prononçons pour h pre- 
mière hypothèse. Ladjectif fàide serait la qualité qui distin- 
guerait , dans ce passage , la feuille de rhièble dt toutes les 
autres. 

79. — - Ligne 6. liemque ubi sa^iis erisfrummium, 0pts îbi et- 
kdaio. Le parcage des bestiaux ,* si avantageux à ragricnltore, 
est en faveur depuis un grand nombre de siècles. Caton le pré- 
conisait beaucoup : il est en usage en Angle^rre et en France , 
surtout dans le centre de la France et d«is les environs de Paris. 
Ce mode d'engrais est fort important en ce qu'il empécke la 
perte des urines, du suint, etc. L'azote qui s'exhale du corps des 
animaux n'est pas lui-même sans influence sur les terres environ* 
nante&i il les dispose ^ la fertilité. « 

80. — Vil, page 376, ligne 9. Nec non et satU qnOusim 
îpsis pasci Urram dtdt, Caton a dit en effet : Quœ sêgetem skn^ 
reni fruges : ki/nnum ,/aha , vkîa. Si cariosam ierram tractes, àor 
quoâ vetiitur, et ipiod salsum est , eo nuUum est» Hor^um, faum 
grœcum , erçum , hœc omnia segetem exsugunt , et omnîa quœ ifeSiat' 
tur, nudeos in segetem ne indiàtris (c. 37). Rie» de tout cela n'est 
prouvé ; mais il est sûr du moins que certains végétaux puisent 
plus promptement la terre que d'antres. Cependant, lorsque le 
sol parait appauvri par la culture long -temps continuée d^ine 
céréale, on peut lui rendre une nouvelle vigueur en lui confiant 
la semence d'une autre plante ; c'est en quoi consiste la théorie 
des assolemens. 11 résulte de là que jamais une terre n'est épuisée 
dans toute la rigueur de l'acception. 
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81. — Page 3769 4igiie i4« VirgîUus et Uno segetan exuri, et 
mena , ei papa^ere arbitraiur. Virgile a dit dans les Géorgiques : 

Urit eoim Uni eampuni seges, aru'ayeDtt, 
Umnt lelhn» perfasa papayera aomno. 

Columelle , en citant ces deux vers du poète latin , donne quel- 
ques développemens qui manquent au texte de Pline ; celui-ci j 
en défendant, avec Caton, de planter des noyaux dans les champs 
à blé , veut exprimer probablement combien Tombre est nuisi- 
ble aux céréales , surtout quand elle provient d'arbres à racines 
fibreuses et traçantes qui, dans une grande étendue, épuisent 
Fa terre et en rendent le labour difficile. 

8a. — VIII , page 876 , ligne 1 7. Fim^ sub Ho coneaoo ïoco , 
et qui humorem coiligat,,, Giton parle fort brièvement de la ma- 
nière de former les fumiers ; Varron s'étend davantage sur ce 
sujet. Il faut, dit-il, ménager près de la ferme deux fosses à fiimier, 
ou du moins vue fosse divisée en deux : la première servira pour 
placer lefumier récent, la deuxième pour recevoir le fumier pourri, 
qni peut être employé en engrais. Il conseille aux cultivateurs 
d'abriter ces fosses contre l'action du soleil , d'y &ire arriver un 
peu d'eau , et d'y vider les matières fécales , Itb.l, i3. Columelle 
s'exprime en termes peu diffirens. Il v^ut que les fosses à fumier 
soient pavées pour empécber la perte des parties aqueuses ; il 
recommande aussi qu'on abrite les tas de fumier avec des bran- 
chages entrelacés en forme de claies (11, i5). Palladîus, i, 
tit. 33 , paraît avoir copié Columelle. En lisant avec attention 
tout ce que les anciens ont écrit sur ce sujet , et en réfléchis- 
sant à tout ce que leurs préceptes renferment de rationnel , on 
s'assurera bientôt que nous sommes inférieurs aux Romains dans 
cette importante partie de l'agriculture. 

83. — Ligne 18. Polo e robore depado fieri jubent : Ua fore ne 
innas€antur his serpentes. Pline qui a copié Varron et Columelle, 
en abrégeant leur texte , et en négligeant de rapporter plu- 
sieurs choses utiles qu'on y lit, n'a pas manqué de transmettre 
les préjugés qui déparent, chex ces vénérables écrivains, les pré* 
eeptes pleins de raison et de sagesse qu'ils nous ont transmis. 
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84. — l^^gc 378 , ligne 3* Fùnum miiscere terrai ^ jjilanmum n- 
feri Favotdo fiante.,. Il n'j a , en France , aacun temps fiie pour 

Tépoqae à laquelle on doit Rimer les terres. Les pratiques sont 
différentes suivant les lieux. On le (ait dans b^ucoop de dépar- 
temens, indifTéremment en été, en hiver^ en automne, et an 
printemps, ht^ agronomes modernes ne son^ pas d'accord ï ce 
sujet. Les agronomes latins indiquent surtout deux saisons pour 
ce travail , Tautomne et i'hiver, quj répondent aux deux difliéreiis 
temps des semailles , celles d'automne et de printemps : c'est 
ce que prescrit 'Columelle , âe Re rustica , Il , 16 ; et .Palladios, 
X , 1 9 XI y I. Les terres pour lesquelles l'engrais était le plos 
important n'étalent labourées qu'à la fin d'août ou au commen- 
cement de septembre ; ainsi il nt convenait pas de les fumer en 
été 9 parce qu'alors le fumier aurait été desséché par l'ardeur da 
soleil , et serait devedo tout-à-fait inutile. 

85. r — IX, page ^78 , ligne i4* Atd enùn semiae proçemuA, 
aut plantis raàidsy oui propaghne, oui iuidstone , aut s^ratU, ont 
insiio . 171 consecto arborÊ truncfi. Le moyen le plus sûr de repro- 
duire les plantes, celui auprès duquel toijs les autre^paraissaient 
en quelque sçrte exceptionnels, est k semence ; mais il ne réassit 
bien pour les arbres que quand la plante est dans son lieu natal: 
autrement il faut faire des semis daas une terre préparée , et en 
suivant des procédés assez variés. Lqf sque les semis ont été faits 
en grand dans une terre préparée à c^ effet, et qu'on repique 
les jeunes acbres venus dans un terrain substantiel qui peut les 
nourrir lorsqu'ils sont développés, on nomme, cette opération 
multiplier les arbres à l'aide du plast. V^tprçpago on doit enten- 
dre une multiplication par prwius. Le provignage est une sorte 
de marcottage qui se pratique pour la vigne et qui peut être en- 
ployée pour tous les végétaux nouonx et articulés. On sait que 
les nœuds et les articulations sont des dépôts de nourriture où b 
nature a placé un grand nopdbre de lentîcellcs qui développent 
ài^s radicules ; lorsque le provins en^est abondamment pourm, 
il peut être séparé de la tige - mère sans le secours de laquelle 
il peut alors végéter. Par açidsio , Pline veut parler de la bo»^ 
ture qui consiste à mettre en terre un rameau arracbé de la tige- 
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mère, et par surcuhtm la reprodiictioD par rejets, rejetoD&oa 
drageons. Les racîoes traçantes , lorsqu'elles rampent à la sur- 
ùce da sol , donnent, quand elles sont incisées ou- blessées , des 
rejets en abondance, hts cultivateurs se servent très-Mqnem- 
ment de ce moyen pour multiplier les végétaux. Les arbres pro- 
venant de la multiplication par rejets s'élèvent moins et vivent 
moins lang-temps que ceux qui sont le résultat .d'un Aemis i^ 
graine. Pour ce qui est du moyen de reproduction par la greffe, 
nous en parlerons plus loin en comtnentant le chapitre a3 du' 
présent livre. 

86. -— Page 878, ligne 17. NamfoUa pabnarum opudBaè/Io- 
ni»s seri, atque ita arhorem proçenire, Trogwn crediâisse àemirv. 11 
est absolument (aux que les feuilles du palmier, de quelque espèce, 
que ce soit, puissent reproduire cet arbre par bouture. On le 
multiplie en Afrique à l'aide de rejetons enlevés soit des racines , 
soit de 'l'aisselle des feuilles; et c'est sans doute cette dernière 
circonstance qui aura donné lieu à la feble racontée par Trogus. 
On sait qu'il se développe des bourgeons adventi£s au sommet 
de certaines feuilles. Quelques fougères sont dans ce cas , témoin 
les Aspîenium rhizophorum ^ radical, et rhUophjrUum, VAspidium 
rhizophjrîlum', le Poljrpodium rhizophjrllum , et plusieurs autres; 
mais cela n'a point lieu pour les palmiers. Ce phénomène se re- 
produit pour la base des feuilles de l'oranger, du Justicia li^ea , 
du Rueliia oçata, etc. L'horticulture ne peut tirer aucun parti de 
ce phénomène curieux , qui met en évidence la facilité de trtns- 
mutation des diverses parties des plantes les unes dans les autres, 
et l'identité de l'individu végétal* 

87* -^» X , page 38o , ligne 2. Ac pleraque ex his ipsa naptra 
dacuit, et m primt» semen serere , tpmm deddens mxceptumque terra 
viçesceret. Lorsque l'acte de la fécondation a eu lien ; que la graine 
est formée , et qu'elle est mûre , il y a dissémination des graines ; 
c'est-à«^e que la nature disperse ces organes reproducteurs de 
l'espèce , et multiplie les chances de germination en éloignant les 
germes de leur «intre commun. Les graines sont munies d'aigrettes^ 
d'ailes , de bractées , ^etc. , qui les soutiennent dans les airs , et 
leur permettent de franchir de grandes distances ; les plaies et 
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les torrensy eo les recevant dans leur seio, les transportent 
sur des rives lointaines, et les animaux qui se nourrissent de 
semences consomment l'excédant de ce qui est nécessaire pour 
assurer la reproduction de Tespèce, et servent aussi k la dis- 
sémination. 

88. — Page 38o , ligne 4* «^ quœdam jMn aUter provadunt, ui 
castane» , jugîanâes : ecetbas âumiaxat excepHs* Virgile a & : 

Pars «uteoi posilo snrgaDt de semine : ut alttt 
Castanaee , oemoromqDe Jovi qatt maxima frondet. 

Georg,, II, 14. 

89. — Ligne 5. Et semine autem, quamquam dusùnili, <a fuù- 
^ue, quœ et aiiis motUs seruntur : ut vîtes, et mala, at^se pira. Les 
cultivateurs ne cherchent point à reproduire ces arbres de semence. 
La nature Cût croître, et en abondance, au pied des arbres, et dins 
la plus grande partie du trajet des racines, des rejetons non- 
breux. Quant à la vigne , elle se reproduit ordinairement par 
bouture naturelle ou artificielle ; celle qui vient de semences 
est fort long-temps à -donner ses firuits, et l'on n'est jamais cer- 
tain de reproduire les variétés semées; c'est donc avec raison 
que notre auteur a dit des arbres venus de semence : Omma hœc 
tarda propenkt, ac degenerantia , et insilo restituenda, 

90. — - XI, page 38o , ligne i3. Qmlusdam nâtura contra cm- 
nmo non degenerandi, quoquo -modo serantur : ut cupressisf ptdads, 
lauris. On conçoit que les cjprès, les palmiers et les lauriers ne 
puissent dégénérer quand ils sont venus de semence, puisque la 
culture n'a que peu ou point d'action sur eux , et qu'elle les 
laisse , sauf quelques modifications légères , dans l'état oè la na- 
ture nous les o(fire. Le palmier , toutefois , pour produire d'ex- 
cellens fruits, a besoin du secours de l'homme. La greffe n'est 
point praticable sur les palmiers ; mais des soins de cuhore bien 
entendus, des binages, des arrosemens, etc., ajoutent beancoop 
à la qualité des fruits de cet arbre. 

91. —-Ligne i5. Namque et laurus phtrUms modis seritur. Le 
laurier vient par semis et par dissémination des semences. Dans 
les pays où il croit sans culture, il pousse, de la base de son 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVU. 4^9 

tronc et clés prîndpales racines , des rejetons qni permettent de 
le imiltiplior avec une grande facilité. Aucune des opérations 
préliminaires auxquelles les anciens soumettaient les baies, n'est 
pratiquée par les modernes. Comme elles récèlent une hnile 
assez abondante qui rancit, et que cette rancidîté empêcherait 
la germination j on les sème aussitôt qu'elles sont cueillies , et 
trois mois après , ainsi que le prescrit Pline. In sulco repastinato 
pahni âilituâine vicenœfere acerçaiim mense mariio, Palladius borne 
ce délai à deux mois (in Februar,, tit. a3 ) , mais il Tant mieux ne 
point attendre pour les mettre en terre. 

9a. — Page 3809 ligue i5. Gênera e/us(lawi) dixhnus. Pline a 
traité du laurier au cbap. 89 du livre xv. Voyeje les notes 278 et 
suivantes. Les Laurus augusia, haccaUs et trmmphaiis, ont été rap- 
portés par nous à diverses variétés du Laurus nobiUs des botanistes. 
Quant au Laurus tinus^ il sort de ce genre et est connu sous le 
nom de Vibumum Tinus, L. 

93. — Page 38a , ligne 5. TriumphaUsque ialea tanium» Aussi 
notre auteur lui donne-t-il, au livre xv, 39, Fépithète de ste^ 
rilis. C'est une variété du Laurus nûbiUsy et l'individu femelle de 
cet arbre dont les fleurs sont dioYques. 

94* — Mjrrli gênera omnia în Campaniœ baccis seruniur, Ronue 
propagine Tareniina. Dans les pays où les myrtes abondent ils se 
sèment d'eux-mêmes , et aucun soin ne leur est nécessaire. Sea* 
lement ils ont des fleurs simples comme ceux qui résultent des 
semis qu'en font nos borticulteurs. Quand on veut reproduire les 
espèces à fleurs doubles , on emploie le moyen du marcottage , 
qui est très-facile et très-prompt. 

95. -— Ligne 7. DemocrUus et alio modo seri docet, grandissimis 
haccarum tusis îeçiier, ne granafranguntur, eaque intrita reste cir- 
cumUm, atque ita seri. Cette pratique n'a aucun but utile et n'offre 
pas plus de chances de succès que la méthode ordinaire. C'est 
probablement, d'après Démocrite, que Florentinusa dit, dans 
ses Géoponiques, II, 3 10 : Sunt qui baccas leciissimas tondant îeviter, 
resiemque epalusiriherba torium {quam buiomumvocani) ârcumligant 
et sicfossam infidunt. Ce butome des lieux marécageux est sans 
doute notre Butomus umbellatus, l'une des plantes les plus remar- 
quables de nos pâturages. 
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g6.— Page SSs, ligne lo. Sîc et spinas sepis causa sentnty tcmUe 
moris spinarum drcumUta, Il n'existe dans nos procédés horticoles 
rien qoi rappelle de semblables pratîqaes , mais on en tronre des 
traces dans plusieurs ouvrages de Fantiquité, notamment dans celui 
de Palladius, Kh, I, tit. 34) où se lisent les phrases suivantes: ^iuj;^/- 
narum planims ac sendna m munùione dispommi, Sed mdàts ait ruH 
seminoy et spinœ quœ rubus commis vocaiur, matura coOigere, et cum 
farina ervi ex aquam aceraia miscere : fanes iéiinc sparteos veteres hoc 
génère mixtionis sic inducere , ut intrafunes semina rectpta serven- 
iur usque ad verni temporis initia. Tune ubi sepes futura est , duos 
sulcos tribus a se pedibus separatos sesquipedis àUitudine faàemus .* 
etper utrosque, funes cum seminibus obruemus leçi terra. Ces en- 
duits sont inutiles ou dangereux , car ils disposent à la fermenta- 
tion , empêchent Taction immédiate de Thumidité du sol , et 
augmentent les chances de destruction par les vers et les autres 
animaux terrestres. 

yj, — Ligne i5. Amjrgdala in argiUa molli meridiem spectanle 
seri jubet, L^expérience a démontré que les amandiers Toolaient 
une terre sèche et légère, et que l'exposition méridionale leur 
était avantageuse. L'amandier est Tarbre des collines, dit-on com- 
munément; il meurt bientôt dans les terrains aquatiques. Ainsi 
se trouve confirmé ce que dit Magon , dté par Pline : In pingui 
oui humida mori, ac sterilescere. Palladius a dit avec non moins 
de vérité : Amant (amjrgdala) agrum durum, siccum, calculostsm, 
cœlum caUdissimum et quia mature florere consueoerunt , ita sia- 
tuendœ sunt, ut arbores ad meridiem spectunt (in Januar., II , t. 1 5 )• 

98. — Ligne ij, Serendas quam maxime fakatOs.,, Toutes les 
précautions indiquées par Pline pour assurer ou accélérer la ger- 
mination des amandes sont négligées avec raison par nos horticuU 
teurs. Florentinus, Géoponiq.y x, $7, s'exprime en termes peu 
différens de ceux qu'emploie notre auteur. Palladius (Januar,, 
tit. 16) recommande expressément la position de l'amande que 
l'on met en terre , ainsi que la direction de la partie amincie de 
ce fîruit vers le septentrion. Ponemus nuces iranspersas, ut laius, 
idest, carina ipsa,figatur in terra, Cacumen ipsum, quumponimus 
nucem y in açuiionis pariem dirigemus, 

gg.— Page 384-9 ligne 5. Juglandes nuces porrectœ senmtur 4 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVH. /,3i 

missuris jacentibus, La précaution indiquée par notre auteur n'est 
pas suivie ; si elle n^est point nuisible, elle n'est, du moins, nul- 
lement avantageuse. 

ICO. — Page 384.» ligne 7- Gtrea grano et propagine. On mul*- 
tiplie encorç , dans le midi , les citronniers et les orangers par la 
semence , les marcottes et les boutures. Palladius indique deux 
autres* manières Ramo et dopa, Citri arbor quatuor modù serùur : 
semine, ramo, taèta, dàça, VsiV^dapa il &ut entendre sans doute 
la greffe. Cf. Pallab., Mart,, tit. 10, sur le citronnier, et le 
titre i5 sur le cormier que Pline dit être avec raison un arbre du 
Nord. Voyez au livre xii la note ao sur le citrus, et au livre XV 
la note 167 sur le sorbier. 

loi. — XII , page 384 1 Hgne la. Natura et planiaria demonstra^ 
çtt, muharum radicibus pullulante sohole dtnsa, et pariente matre , 
quas enecêt. Ejus quîppe umbra turha indigesta premilur : ut in lau" 
ris, Puniceis, pîatanis, cerasis, prunis. Ce paragraphe est presque 
entièrement emprunté à Virgile dans ces vers qui se lisent au 
commencement du livre il des Géorgiques : 

Pullulât ab radice aliis densissima silva ; 

Ut ccraais , nlmisque ; etiam Parnassia laurus 

Parva sub iogeoii matris se subjicit umbra. 



Nil radicis egeot alise : aummumque pmator 
Uaud dubitat terrss referens maudarexacuiueD. 

Ncc non et sterilis , quae stirpibus exit ab iinia. . . . 
Nunc ait se frondes et rami matris opacani , 
Crescentique adimunt fétus, uruntque ferentem. 

102.— -Ligne 16. Paucorum in hoc génère rami parcunt soboli, ut 
jdmorum, pabnarumque, Pline établit une exception qui n'est rien 
moins que raisonnable* « I^ ne vient de rejetons , dit-il , qu'aux 
arbres dont les racines sont à fleur de terre. NuUis vero taies pul- 
luU propeniunt , nisi quarum radiées amore solis atque imbris in 
summa tellure spatiantur : » et cela est rigoureusement vrai. Les 
bourgeons lalens qui se trouvent sur les racines traçantes ne peu- 
vent se développer pour donner des rejetons que quand l'air ou 
la lumière les ont frappés. On sait que les palmiers ne sont pas 
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dans ce cas. Leurs racines ne tracent pas et ne donnent «ja'mi 

bien petit nombre de rejetons. CL la note 85. 

io3. — XIII , page 386 , ligne 7. Et aliud genus sùnik natmm 
monstrûpù, ttPulsûftÊe arhorUms stoUnes vixere. Ce moyen de re- 
production est fréquemment employé , mais il a de grands inco»- 
\éniens, parce que les arbres qui en résultent n'ayant point de 
pivot, sont facilement jetés par terre pendant les orages. Us sont 
aussi moins forts, etc. Nous parlerons , en traitant de la Tigae, 
de la reproduction par crossettes ou par maillots. Tirgile con- 
naissait ce mode de multiplication : 

Hic plantas tenero abscidens de corpore matrnm 

Dc|>of oit f olcis 

Georg. , II , aS. 

Pline veut que le rejeton arraché ait quelques radicelles fibreuses, 
et cette recommandation , faite aussi par Théophraste, Hisi, 
plant, II, 7, est d'une grande utilité: ces radicelles exerçant 
leurs fonctions aussitôt qu'on les met en terre , nourrissent le 
jeune végétal et accélèrent sa croissance. 

104. — Ligne 13. Cotoneum ùa satum dégénérât. Palladiosdît 
seulement que sa croissance est lente. Seront aiùpd cotoneum (oat- 
minibus et ialea; sed tordus est m utroçue proçentus (Pallad., v 
Februar,), 

io5« — Ligne 16. Salidf quœ vel uwerso swrado seritur. De tons 
les arbres d'Europe, le saule est celui qui se reproduit le plus £ict- 
lement de bouture. 11 est une espèce originaire d'Asie, etconnoe 
sous le nom de saule pleureur, SaKxha hylonîca^ dont tous les indi- 
vidus qui se trouvent aujourd'hui en Europe, sont Tenus d'onseol 
et même rejeton. C'est avec les saules que les botanistes physiolo- 
gistes ont (ait l'expérience du renversement de la tige indiqué par 
Pline dans ce passage. Les racines exposées à i'air perdent leur 
chevelu et développent des bourgeons adventifs qui donnent des 
rameaux , tandis que la tige voit périr ses bourgeons et donne 
des racines qui portent des lenticelles , etc. Cette expérience es- 
rieuse n'a amené aucun résultat utile pour l'horticulture. Tb^ 
phraste , Hist. plant > Il , 8 , conseille le renversement do figoicr, 
afin , dit-il , qu'on puisse plus Cicilement l'escalader. Cod£ plos 
bas la note i3i« 
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106. — Page 386, ligne 17. Quamobrem seminan'i curam anle 
conçenk àid, quam, ifnnseaiur adaUa gênera, JK.es pères avaient 
donné le aom de pépinière aux plantations d^arbres , parce que 
primitivement on n^y cultwak que des arbres à pépins , des 
pommiers , des poiriers , etc. Les premières pépinières connues 
en France datent du commencement du dix-septième siècle; 
cent ans après on établit des pépinières d'arbres forestiers indi- 
gènes et exotiques , et le nom de pépinière perdit quelque chose 
■ de sa justesse. Les anciens, qui semaient dans l«urs pépinières 
toutes sorte» d^arbres, les nommaient semnarii, mot que nous 
avons pris par analogie pour &ire le mot séminaire\ ils leur don- 
naient aussi le nom de plantations, plantaria, Vidsoquedoiemfiianan 
antiçui phntaria appeUabant, dit Pline au chap. 60 du livre XVI , 
en parlant du cyprès. 

107. — XIY, pag^ 388, ligne a. Nanufue ad ià prœdpman 
eligi sohan r^erty quoniam nutricem indulgeniiorem esse, quant ma- 
trem, scepe covwemt,l*t conseil donné par Pline n'est pas rationnel ; 
aussi les personnes qui ne font pas le commerce des arbres y mais 
qui élèvent de jenaes plants destinés à être mis dans leurs pos- 
session», choisissent-elles un terrain médiocre, se basant sur ce 
qu'un arbre placé dans un sol fertile , pendant ses premières an- 
nées, souflire quand on le transporte ensuite dans un plus mauvais , 
la quantité de sucs Nourriciers qu'il y puise étant moins considé- 
rable , et la transition trop brusque. C'est parce que les pépi- 
niéristes marchands négligent de prendre cette précaution, qui 
serait préjudiciable à leurs intérêts, que beaucoup des arbres qu'on 
leur achète périssent à la saconde au ^ la troisième aonée de leur 
plantation. 

io8. — Ligne 4* ^^^ ^^<^ siccum, succosumque^ Caton , de Re 
rustica, c. /fi , s'exprime en ces termes : Seminanum ad hune 
modum/acito : hcum quom optimum, et apertissimum , et stercoro- 
sùsânum poteris, et quant sinullimum genus terrœ , uhi semina po- 
situms eris. Au moment de la plantation , il convient d'amender 
les terres avec des fumiers , des vases, du terreau, de la bonne 
terre , etc. Il parah que les anciens faisaient leurs semis dans la 
pépinière elle-^même, et que la déplantation n'avait lieu que 
X. a8 
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quand on avdît choisi la place irrévocable qui devait être occupée 
par les arbres qui formaient la pépinière. Il eo est ainsi maia- 
tenant dans les emménagemen» de forêts ; mais , dans diaqae pé- 
pinière, on consacre une petite pordoo de terrain bien abritée 
pour recevoir les semences qui sont mises dins -une terre lé- 
gère et bien préparée. La transplantation a lieu plus tard, et 
les règles i cet égard sont différentes pour cbaque espèce d'arbre. 

I og. — Page 388, ligne 8. InUr^allo sesquipedum serL On ne peut 
tracer de règles positives relativement à la distance à mettre dans 
la pépinière , entre chaque arbre d^un plant repiqué. Elle doit va- 
rier selon l'espèce d'arbre , la nature de la terre , le but qu'on 
veut atteindre, etc. Au reste , Caton , de Re rustica , c 4^, 
est d'accord avec Pline sur l'intervalle à adopter : In sesifbipiim 
quoquo versum taUam demùio, opprimUoque peàe^ Lorsque les 
plants sont trop rapprochés , ils s'étiolent et s'affament récipro- 
quement. L'air éprouve aussi quelque peine à circuler entre eux, et 
l'humidité peut leur nuire. Si eoian^crobe duos oui Ues arhtuu- 
las voies consiùuere, curaio. ne inter se contingùni : guomam irufat 
contacta oui tum putrescent, atêt vemûhus interibunt ( CoLtJH., ▼, lO). 

iio. — Ligne i3. Calo et farcis crûtes impuni jahet, altiiuàiiit 
hominis, ad solem rec^iendàm. Càtoo Êkit en effet cette Tecom- 
mandation (cap. 48) ' ^^>''> ierram, inquit, tabula qut pedièus 
complanato : forças eircam Cfffigito : eo perticas inttniitB : eo sar- 
menia , oui erates ficarias imponito , <fuœfrigus défendant et sokm : 
uBi subtus homo andndare possit, fadto. On ne suit aujoaid'hoi 
aucune règle semblable dans la création des pépinières d'arbres 
forestiers , ni même dans celle des arbres Grui4iers ; composées 
d'arbres indigènes, ces pépiaières n'ont besoin que d'un bon ter- 
rain , pour lequel il suffit de choisir une exposition avantageuse. 
Néanmoins si l'emploi des claies que prescrit Caton était pos- 
sible dan» les pépinières d'une vaste éteçdiit , et qu'il ne filH pas 
trop coûteux , il serait utile de les emplo^ la première année 
que le plant a été levé et repiqué. Les abris , claies , murs , châs- 
sis , etc. , sont indispensables pour les pépinières d'arbres d'agré- 
ment qui étaient inconnues aux anciens. 

1 1 1* — L^e i5. Sic pirorum malorumque semina mtiriri, sic 
pineas nuics, sic capressos semine satas et ipsms. L'emploi des 
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claies pourrait être utile d^s notre cKmat pour le cyprès seole- 
meut , que les fortes gelées du centre et du nord de la France 
font souvent périr. Con£ au livre xvi les notes 3oo et sui^ntes 
sur le cyprès que Pline déclare être un arbre étranger et fort 
difficile à (aire venir. Cupressus advena , et diffidlUme nascentium 
fuit. Les arbre» qui composent nos pépinières sont, pour les ar- 
bres forestiers, les conifères, les chênes, les châtaigniers, les 
hêtres, les frênes, les érables, les charmes, les bouleaux, les 
coudriers ; pour Us arbres fruitiers , les pommiers , les poiriers , 
les cognassiers , les cerisiers , les amandiers , les abricotiers , les 
pêchers , les nayers , les mûriers , etc. , etc. 

112. -^ P%^ 388, ligne 17. Mininds id granis constat, ut vix 
perspici quûsdam possint. Cf. Theoph. , de Cousis ^ I, 5 ; et Yarr., 
de Be rustka, i, 4o. Ce dernier s'exprime ainsi qu^il suit : Queedam 
ad genendum sunt usque adeo parça y ut suit obscura , ut cupressL 
Non enim galbuii çuœ nascuntur, tanquam pilœ parvœ cortUiœ, id 
semen : sed in his intus primigenia sémina dédit natura. Il y a 
quelque exagération dans ce que disent les anciens de l'exiguité 
des semences du cyprès : elles sont menues, anguleuse», obloii- 
gues, serrées les unes contre les antres, attachées à Taxe coi»* 
mun, ainsi qu'au pivot des écailles dont Taggrégation forme uA 
cône globuleux , régulier , et fort curieux quand b déhisceftce 
complète est opérée. 

ii3. — - Page 390, ligne a. Hcee est naiurœ vis, hœc polenlia^ 
Super omnia erit, e lacryma nasd ûUquid, ut suo loco dicemus. 
Cette assertion est une fable qui pourrait bien être fondée sur 
une observation vraie. Il est arrivé quelquefois qu'on a trouvé , 
au milieu des masses de gomme-résiné que nous apporte le eom-^ 
roerce , les semences des plantes auxquelles on les devait. C'est 
même de cette manière que Ton a pu obtenir quelques rensei- 
gnemens sur les ombellî£ères qui fournissent à la médecine ï'assa 
feiida , la gomme ammoniaque , etc. Conf. le chapitre tfi au 
livre XIX , et le chapitre 1 1| du livre xxi. 

1 14* — Ligne 3. Ergo c cupressofemina (mas enirh , ut diximus, 
non gigrdt) pibdœ coUectœ , qmèus doad mensibus, siuanksr 
sole y etc. Nous n'avons rien à dire sur la culture comparative du 
cyprès chez les anciens et chei les modernes. Nulle part , dans la 

a8. 
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Turquie y on ne bit de pépinières de cjprès. Partout on se 
contente de lever ceux qui ont crû naturellement dtns un terraia 
inculte pour les mettre où on veut qu^l y en ait: une fois qu^ils sont 
placés , on ne s*en occupe plus ; il en est de même dans le midi 
de la France. A Paris, on bit les semis dans des terrines que Ton 
rentre dans Torangerie ; lorsque les jeunes plants ont acquis une 
certaine force , on se contente de les abriter ; enfin on les aban- 
donne à eux-mêmes. 

1 15. — Page 390 , ligne 8. Seritwr mmse apriU.m denswn. Ou , 
comm^ le dit Caton, deRerustica, c i5i , en le semant à la ma- 
nière du lin : Semen cupressi serito crehrum^ ùa ut Unum seri soîet: eo 
crihro terram mcemito : dmudiatum digttum terram aUam succemko, 

1 16. — - Ligne i5. Mirumque dictUf perîadum eo tantum die est, 
si rormnt quantubanaanque imbrtm, oui si odflaçiL Ce danger, si 
toutefois il est réel , est loin d'être aussi grand que le dit notre 
auteur. 

1 17.— > Ligne 17. De reUquo iutm suât perpétua securitate , aquaf- 
que odert. C£ Pline au chapitre 60 du livre xvi , où notre auteur 
dit la même chose en d'autres termes. Cette aversion des cjprès 
pour l'eau est signalée par Théophraste , Histor, plant, , 11 , 8. 
L'expérience a appris pourtant que cet arbre vivait dans tous les 
terrains. Bosc a vu des cyprès qui prospéraient également bien sur 
des coteaux arides et dans des plaines fréquemment inondées , et 
nous-mêmes en avons observé de fort beaux dans quelques parties 
de l'Espagne dont le sol est fort humide. Cette aversion du cyprès 
pour l'eau n'est donc pas prouvée , quoique cependant l'expé- 
rience ait appris qu'il réussissait mieux dans les terres sablon- 
neuses que dans ics autres terrains. 

1 18. — Page 391, ligne i. Et zizipha grano seruntur mense aprUL 
La propagation de cet arbre a lieu réellement par semb dans le midi 
de l'Rurope, où cet arbre abonde; on préfère pourtant le multi- 
plier par rejetons , car les semences, qui sont osseuses, restent 
deux ans en terre avant de germer, d'où il suit que Ton gagne 
beaucoup de temps en plantant un rejet. Pourtant, quand on veot 
semer le jujubier, il Ëiut, en France, choisir l'époque de la parCiite 
maturité du fruit; elle est complète en juin, et quelquefois aupara- 
vant, suivant les climats. On n'a bit jusqu'ici aucune expérience 



Digitized by 



Google 



NOTES DU LIVRE XVH. 43? 

pour chercher à améliorer les fruits du jujubier à l'aide de la 
grefFe. Cf. sur cet arbre la note 102 , au livre xv, 

iig.— *-Page 392, ligne i. Tuberes meUus insenmtur in pruno 
siiçesirî, et malo coïoneo. Au liv. XV, note io3, nous ayons cherché 
à établir que , par tuberes , il fallait entendre quelque variété du 
jujubier ; mais , s'il en était ainsi , il serait nécessaire de re- 
garder comme douteux ce que Pline dit ici, car le jujubier ne 
pourrait être greffé sur les rosacées , famille trop différente des 
rhamnées pour que la greffe pût réussir. Ceci ne peut toutefois 
nous arrêter, car la greffe disgénère , si difficile qu'elle est re- 
gardée comme impossible par la plupart des horticulteurs, est 
défendue cependant par quelques praticiens respectables. Nous 
reviendrons sur ce sujet quand il sera question de la greffe , et 
nous discuterons la validité de ces assertions contradictoires. 

120. — Ligne 2. Et in calahrîce : ea est spina silçestris. Le ca- 
ïabnce est une plante sur laquelle on a bien peu de données. 
Daléchamp pense que c'est notre groseiller, sans doute l'espèce 
épineuse , Rihes Grossularia, L. Il dît, dans la même note, que 
quelques commentateurs pensent que c'est le Spina cernna des 
Italiens , Rkamnus catharticus, L. , notre nerprun purgatif. Spren- 
gel , Hist, Eeiherb, , l , 202 , adopte une autre opinion , mais sans 
la discuter. Nous n'ajouterons rien à ces hypothèses, et dirons 
seulement que , faute de renseignemens , cette plante paraît in- 
déterminable , et que toute discussion à cet égard serait oiseuse ; 
tout ce qu'on en sait se borne à la faire ranger parmi les plantes 
épineuses indigènes: le Rihes Grossularia, le Prunus spinosa^ plu- 
sieurs RJiamnus, etc. , sont dans ce cas. 

121. — Ligne 3. Quœcumque optime et myxas recipit , utiliter 
et sorhos. Cf. sur le myxa , qu'on croit être le sébestenier, Car- 
dia Mjxa, la note 97 au livre xv. 11 y a , relativement à la pos- 
sibilité de la greffe de cet arbre sur l'épine , la même observation 
à faire qu'à l'égard du jujubier. Cf plus haut la note 119. 

122. — Ligne 5. Plantas ex seminario transferre in aliud , 
priusquam suo loco ponantur , etc. La méthode moderne est con- 
traire à cette défense de Pline. La transplantation des arbres a 
lieu , mais dans la première ou dans la seconde année de la ger- 
mination. Ils restent ensuite dans la pépinière jusqu'à ce qu'ils en 
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sortent pour occuper une place définitive. Le soin qo^fl &at ap- 
porter aux semis et la qualité du terrain qui doit recevoir les 
semences rendent nécessaire le choix d'un lieu étendu et conve- 
nablement abrité ; souvent même les semis se font en terrine, afin 
de pouvoir préserver les plantes naissantes , soit du froid , soit de 
la trop grande chalear. La transplantation , à quelque âge qu'on 
l'exécute , est sans influence sur la proportion des feuilles. 

ia3. — XV, page 892 , ligne 9. Ulmorum, prmsquamfoUis ves- 
iiantur, samara coUigenda est circa martias kàUndas, fpaan flapes- 
cere încipii. Les préceptes donnés ici par Pline différent peu de ceaz 
qu'on trouve dans Columelle. Samaram, inquit , deinde çuœ favn 
rubiamdi coloris erît y et compktribus insoUUa diebus , ut alit^sem 
iamen succion et lentorem habeat, in/idemus areis , et eas iotas se~ 
minibus spisse contegemus : atgue ita crihro putrem têrram duos die 
digitos incemanus, et modice rigabimus. Dans notre climat, c'est 
seulement en mai que les samares de l'orme ont acquis leur 
maturité , et qu'elles peuvent être semées. On multiplie aussi 
souvent l'orme par rejets , par marcottes, par racines et par bou- 
tures que par graines. Conf. sur l'orme les notes i58 et 189 , au 
livre XVI. 

1 24. — Ligne 1 5. Montas uhnos autumno serere udlius, quia ca^ 
rent semine. C'est de VUlmus cUinia que Pline veut parler. Atimœ 
nonferunt samaram 9 a-t-il dit au livre XVI. Cf. la note 160 au 
livre cité. C'est avec raison que notre auteur assure plus loin 
que l'orme peut être transplanté quand il a acquis vingt pieds de 
haut ; cet arbre est , de tous ceux qu'on connaît , celui qui sup- 
porte le mieux la transplantation. 

17.5. — Page 394. f ligne 9. PopuUs eadem ratio semine, qua vl- 
mos serendi. Le père Hardouin veut qu'on lise ici opuUs. Quel- 
ques commentateurs écrivent au contraire popuUs, Uopulus des 
modernes est le Vihumum Opuhis, L. 

126. — XVI, page 394-9 ligne 12. A nie omma igilur in simUem 
transferri terram , aut meUorem oportet. Ce précepte est fort sage. 
C'est pour cela que l'on choisit un terrain de médiocre qualité 
pour j établir des pépinières. Conf la note 107. Autrement il 
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serait diflficile de trouver, pour la transplantation, une terre aus^i 
substantielle que le terrain de peu d'étendue qu'on aurait préparc 
pour pépinière; c'est surtout à l'époque de la transplantation 
qu'il faut consulter l'exposition pour mettre les arbres dans celle 
qui leur convient le mieux. Magon veut que les fosses soient faites 
un an auparavant , afin que l'herbe ait pu y croUre abondam- 
ment C'est un moyen d'engrais , mais il n'a que peu d'effiaadté. 
Coluroelle, deArborib., 19, prescrit la même chose: Anteanman 
quam pomaria disponere voles, sçrohes fodHo : ita sole pbunaque 
macerabuntur : et quod posueris cito comprehendet Sed si quo armo 
scrobes feceris, etiam semina ponere voles, minimum anie duos 
menses fodiifi scrobes , posiea stramends eos compUto et incendko. 
Ces préceptes sont très-raisonnables et conformes à la théorie : en 
les suivant, on a une terre ameublie, dans laquelle on ne trouve 
plus de racines d'arbustes ; les plantes vivaces à fortes racines ont 
péri et enrichi le sol où elles se trouvaient. Peu de personnes 
néanmoins cherchent à profiter de ces avantages. 

127. -— Page 394 9 ligne 19. Altkudinem eorum in argiûoso, oui 
duro solo, irium cubitorum esse in quamque partem, La profondeur 
des fosses doit être moyenne. Placés trop près de la surface du 
sol , les arbres peuvent être renversés ; trop profondément eiv 
terre, ils ne poussent que faiblement. En général on donne, comme 
profondeur moyenne , deux pieds environ. Cependant il dut avoir 
égard à la nature du sol et à la force de l'arbre qu'on veut planter. 
Les modernes s*accordent avec Pline pour faire des fosses plus 
larges et plus profondes dans un terrain argileux que dans tout 
autre ; ils veulent aussi qu'elles soient carrées et beaucoup moins 
grandes si la terre est riche en humus , nigra terra, 

128. — Page 396, ligne 7. Caio: « Si locus aquosus sit, inquit, 
laios pedes iemos in /audbus... Caton, de Re rustica, c. 4^9 s^ ex- 
prime en ces termes : Quomodo viles et oleœ {infodianiur'), sukos, si 
locus aquosus erit, aUeatos esse oportet, lotos summos pedes ires, altos 
pedes quatuor, infimwn latum pedem unum et pahnum, Eos lapide 
constemito. Si lapis non erit , periids saUgneis viridibus quoquo , 
versus coUatis constemite. Si pertica non erit, sarmentis coSigatis 
itidem facito. Les préceptes qu'on lit ici ne sont pas suivis par 
les modernes dans tous les cas possibles. Si les arbres qu'on veut 
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planter craignent rhumidîté , il faut leur chercher one autre 
station, ou exhausser le sol à l'aide de terres rapportées. La 
fosse destinée à les recevoir sera alors peu profonde. Si au con- 
traire les plants aiment l'eau, cette précaution ne sera pas 
nécessaire ; mais , dans tous les cas , on tirerait peu d'avantage 
du lit de pierre proposé par Caton ; car si la plante a des racioes 
traçantes , il est inutile ; et si la racine est pinrotante , il peut 
contrarier son accroissement et y nuire beaucoup. Quant à b 
couche de sarment elle se pourrit bientôt et ne sert que comme 
engrais. Columelle conseille ce moyen : Quum semma deponts, 
dtxlra €LC sinistra singuîis, us que in imum scrobem , fascmdos sar- 
meniorum brachii humani crassitudine dtponito ^itaul supra ierram 
pauhihan exsUnt : per quos œstale parvo labore aquam radiâbus 
subministres, CoLUM. , de Arboribus , c. 20. 

129. — Page 396, ligne 1 1. Nobis eidiiciendumvideturexprcedicia 
arborum natura, ui altius demittantur ea quœ summa tellure çaudeni, 
iamquam fraxinus , olea. Dans la pratique habituelle , on peut 
généralement reprocher aux cultivateurs de planter les arbres 
trop profondément en terre; et aussi voit-on les arbres qui, par 
leur nature, poussent facilement des racines, par exemple les 
peupliers , les frênes , les saules , etc. , remplacer leurs ancien- 
nes racines par de nouvelles qui sortent du tronc , au dessus des 
premières. Pourtant il faut convenir qu'il est des arbres qu^on 
doit enfoncer plus profondément en terre que les autres; un 
chêne, par exemple, le sera plus qu'un orme, et celui-ci plus 
qu'un poirier, etc. On a aussi égard , pour une même espèce 
d'arbres, à la nature plus ou moins substantielle du sol. 

i3o. — Ligne 19. Testas, aUqui lapides roiundos subjid malutU, 
qui et contineant hwnorem , et iransmittanU Ce précepte est em- 
prunté à Virgile : 

Aat lapidem bibalam , aat sqiialenies infode coDchas ; 
Int.er enim labenlar aquas , tenuisque subibit 
Halitus , atque aaimos toUeni sata. Jamque reperli , 
Qui saxo soper atqoe iDgentis pondère teslae 
Urgerenl : hoc effasos munimeo ad imbres : 
Hoc , ubi hiulca siti fiodil Canis sslifer arva. 

Georg. , II , 348. 
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i3i. — Page 398, ligne 5. Non omisisset idem, si atUneret , 
meridianam cœlipartem si^nare in cortice, etc. Les agriculteurs mo- 
dernes nëgligfent de suivre cette précaution, qui n'est pas aussi fu- 
tile qu'on pourrait le croire. Les fibres qui regardent i'eiposition 
méridionale sont moins fermes et moins tenaces , dans les troncs 
un peu forts , que celles soumises à l'action du yenit du nord. 
Il peut donc y avoir quelques inconvéniens à exposer au nord la 
partie long-temps exposée à l'influence du midi , et vice versa ; 
mais il faut convenir que cette précaution a bien plus d'impor- 
tance pour les arbres exotiques que pour les indigènéS. « Ceux 
qui sont vîgilans et soigneux , dit Virgile , Géorgiques , 11 , 265 , 
cboisissent , lorsqu'ils veulent planter la vigne , un terrain qui 
soit d'une nature pareille à celle dont ils ont tiré leur plant , de 
peur qu'il ne dégénère après avoir été séparé de son cep. » Quel- 
ques personnes , avant de mettre les provins en terre , font une 
marque sur l'écorce, afin de reconnaître l'exposition , et leur en 
donner une pareille. Quoique le père Vanière prescrive de sem- 
blables règles , elles sont loin d'être devenues populaires : 

Observare polos juvat, et qoo cardioe cœli 
Constiterant, eidem molles opponere plantas, 
Pabola ne sabeaot aegre , si respioit Arcton 
QaaB steterat pars an te Notis obversa : minores 
Nam Borea de parte latent sub cortice venae. 
Parcins faine snccum sol e radicibns imis 
Evocat : ecce vides nt in ilice plurimns ovi 
Gircnlus in faciem tmncis inscribitur, Ausiros 
Crassior ad tepidos, geminamqae exilis ad Arcton. 
fiac ratiooe plagas cali ( qonm forte per altos 
Devins errasti saltns ) et qva sit enndnm 
Invenies , piano ramum si demetis ictu : 
Aspice qua cortex propior sit parte mednll» : 
Frigidas bine oritar Boreas: oontrarios Auster 
Et regione venit. Si terga obverteris axi , 
Occidno tibi dexter erit flans Gaarus ab orbe j 
Lavas , ab Eois Eams qni nascitur oris. 

Prœd, rustic. , v. 

Conf. CoLUM. , qui donne les mêmes préceptes en termes aussi 
précis , au chapitre 5 du livre vi. 

On voit par le texte de notre auteur, an paragraphe suivant , 
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que Ton excluait les vignes et le figuier de la règle générale, qui 
voulait que Ton plaçât Técorce des jeunes plants dans une situa- 
tion semblable à celle qu'ils o&aient avant de les tirer de terrée 
Il est impossible de rendre raison de cette exception. L'effet qu'on 
en attendait, et dont Pline parle, ne peut être obtenu. 11 est pro- 
bable que notre auteur a mal compris le passage de Tbéophraste, 
HisL plant, ^ II , 8 , où il parle du renversement du figuier. ConL 
pltts haut la note io5. 

i3i ^/.^— ^PageSgS, ligne i3. Plerique id Jemum ak^ent, ut piaga 
(Itputati cacuminis meruHem specUi , etc. Cette règle puérile n'est 
suivie par aucun cultivateur moderne ; maas s*il arrivait pourtant 
qu'on voulût diriger la coupe des arbres vers le midi, rien de ce 
que.Pline parait craindre n'aurait lieu. 

i32. — Ligne i6. Mque latet non nef^igenâmm, ne raêicts m^ra 
inarescani. Lorsqu'on ne peut mettre immédiatement les arbres 
à transplanter dans le lieu qu'ils doivent occuper, on les cbarge 
de mousse que l'on mouîHe , ou bien encore on les recouvre de 
terre humide , etc., autrement les radicules se dessécheraient , les 
spongtoles périraient ; et , les fonctions d'absorption ne pouvant 
plus être remplies , l'existence du végétal serait compromise. Tel 
est l'effet physiologique de l'air sur les racines. 

i33. — Page t^oo , ligne i . Cato nmnes, nmitos H imbrem quoqut 
m iota iransîatione damnai. Voici quelles sont les expressions de 
Caton : Caveio quum ventus sît , oui imber^ effodias , aut seras ; 
nom id maxime caçendum est (Cato, di Re rust, , c. a8). 

1 34. — Ligne a. El ad hœc proderit quam piurimum terrœ , in 
tpta vixerint, radicibus cohœrere, ac totas cespite ctrasmàgari : 
quum oh id Cato in cotbibus transferri jubêat.. Lorsqu'il s'agit de 
transplanter des arbustes délicats , on les transplante en motte , 
c'est-à-dire en laisaant adhérer aux racines la plus grande quantité 
possible de terre. On peut ainsi déplacer des plantes en pleine 
végétation sans qu'elles souf&ent le moins àm monde. On conçoit 
toutefois que ce moyen n'est praticable que pour transplanter 
les plantes dans des terrains peu éloignés. Caton donne donc un 
précepte sage quand il dit : Oleas, ttbnos, ficos, ponta, ifiêes, pin^s, 
cupressos quum seres, hene cum radidhus eximito, cum terra sua quam 
pbirrma, drcumUgatoque uii ferre possis : in oUeo aut in corMa 
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ferrijubelo (Cato, de Re rust., loco dtato). Mettre au fond des 
fosses destinées à recevoir le pkint une couche de la terre dans 
laquelle il se trouvait auparavant, est un moyen excellent, surtout 
si la terre dans laquelle il vivait précédemment était bonne ; 
mab ce moyen n*est pas souvent employé à cause des frais con- 
sidérables qu'il entraînerait. Columelle, v, 6, le conseille pour- 
tant : Arbores iia conserendœ sunt, lU summam Urram , guœ aratro 
subacta su, sendpedem aite subsiemamus, radices omnes expUcerrms, 
et depositas stercoremus (ut ego existimo) : si minus, terra subacta 
operiamus, et drcumcalcemus ipsum seminis codicem, etc. 

1 35.— Page 4oo, \\^nt6» Quidam Funicis maiis substrato lapide 
non rumpipomum in arboribus traduni. Lorsque Pline emploie dans 
une phrase le mot tradere^ c'est une preuve qu'il ne se rend pas ga- 
rant de ce qu'il raconte, et dans cette drconstance il &it sagement: 
presque tout ce paragraphe est plein de pratiques superstitieuses 
ou frivoles. Celle qui a rapport au grenadier est racontée par 
Columelle , v, 10 : Malq punica in arbore rumpemtur, remedio sunt 
lapides très. Ce nombre trois n'est pas indiqué au hasard. Palla- 
dius le choisit aussi : Qui in scrobe deponit, si très lapŒos in ipsa 
radice constituât, prot^idebit ne pomafindantur (iv, inMart,, tit. 10). 
Le nombre trois jouait un grand rôle dan$ les mythes religieux 
des peuples anciens. 

i36« ^- Ligne 7. Radices ijifiexas poni nuHus. Ce précepte est 
contraire à celui que pratiquent et conseillent les modernes. Si 
l'on met les racines droites , eHes sont plus éloignées de la sur- 
face du sol et reçoivent moins complètement .l'influence àes 
agens extérieurs* Au reste , il faut avoir égard à la di^>osition de 
la racine : uo arbre à racine pivotante ne doit -point être courbé ; 
on doit agir d^'éremment pour celui qui a une racine fibreuse 
ou traçante. Cf. Thbofh. , Hist, plant,, ii , 78. 

137. — Ligne 9. Ficus, si in sdUa ( hdborum hoc genus est) se- 
ratur, odssime ferre traditur pomum, neque yermiadationi obnoxium. 
Ce conseil est aussi donné par le sage Théophraste, II, 7. Pal- 
ladius , loco dtato , s'exprime en termes peu différens de ceux 
qu'emploie ici Pline : Aliqui, inquil , multmn prodesse confirmant 
ut generosiora poma producat , si plantam fici diçiso squiUœ bulbo 
intersiiam, strictamgue vinéuîis coBocemus. 11 est inutile de dire 
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que cette pratique n^est fondée sur rien de raisonnable. Naguère 
les modernes conseillaient de placer, dans une fente pratiquée à 
la base du végétal que l'on voulait mettrje en terre comme bou- 
ture , quelques grains de blé. Cela ne se (ait plus. 

i38. — Page 4-oo , ligne la. BxuUcuni ejus magnam adhibeniam 
curam, ut 'exemptas apparent, non épuisas, cuis duHlet? Ce pré- 
cepte sage doit s'étendre à tous les arbres. £o les^arracbant dou- 
cement de terre on brise peu de radicules , et , dans un grand 
nombre de cas , il est important de les coqj;erver toutes. 

189. — - Ligne i4* Terram drca radius fisiucata spissùnâam, 
çuod'Cato primum in ea re esse censet. C'est au chapitre l'S i^ 
Catoa recommande de comprimer la terre avec les pîeds et 
même de la battre avec une demoiselle ou hie {fistuca\ lorsque 
la transplantation de Tarbre a été opérée. Cette pratique est ra- 
rement avantageuse. Si on exerce une trop forte compression, 
Teau de pluie ne s'infiltre plus que difficilement, et les radicales 
n'ayant pas assez de puissance pour pénétrer cette terre ainsi 
battue , la plante languit. 

i4o. — Ligne 16. Plagam quoqtte a trunco ohUrdfimo, etfdHis 
prœligari praxipiens. Voici comment s'exprime Caton au livre 
cité note précédente : Oleas, ulmos, ficos,.. Optrito terra radidhus 
feni, deinde calcato pedibus bene, ddnde fistucis , vectihusque aJalù 
quant optime poieris. Id erit ei rei primum. Post hœe arbores (ras- * 
siores digiiis quinque quœ erunt y eas prœcisas serito , obliniioqot 
fimo summas, etfoUis aHUgato^CSA^noXe précédente). Soustraire à 
l'action de l'air les plaies faites par le tranchant du fer, lors de la 
taille des arbres ou après Pémondage , serait une opération utile 
surtout quand il s'agit de conifères ou d'arbres riches ea sacs 
propres , tel est le figuier par exemple ; mais ce mojen n'est pas 
toujours praticable à cause des frais énormes qu'il nécessite- 
rait. On se sert encore aujourd'hui , pour accélérer la guérison 
des plaies faites aux arbres, d'un mélange de terre firanche et de 
bouse de vache auquel on donne le nom d'onguent Saint-Fiacre. 
La principale action de ce composé est de soustraire au contact 
de l'air les parties dénudées du végétal. 

FIN DU DIXIÈME VOLUME. 
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